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GASTON"  FOIX 


M.  Gaston  FQlX,  imprimeur  de  la  Revue  de 
Gascogne,  est  mort  à  Auch^  le  16  décembre,  dans 
la  quarante-troisième  année  de  §on  âge,  après  «avoir 
reçu  de  M.  le  vicaire  général  Laclavère,  les  secours 
et  les  consolations  de  la  Religion. 


I  • 


•    Nous  n'avons  pas  besoin  de  louer  son  exactitude, 

son  habileté,  son  dévouement  à  la  Reçue.  Tout  nos 

« 

lecteurs  les  ont  appréciés  par  eux-mêmes.  Mais  il 
faut  avoir  eu,  comme  nous,  des  rapports  suivis  avec 
cet  excellent  homme  pour  juger  de  la  bonté  de  son 
cœur  et  de  Taménité  de  son  caractère. 

Il  avait  dit  d'un  regretté  administrateur  de  notre 
Œuvre:  «  Le  connaître,  c'était  Taimer.  »  C'est^l'éloge 
qui  est  venu  de  lui-même  à  notre  pensée,  à  la  nou- 
velle de  sa  mort  prématurée. 

Nous  prions  sa  famille  d'agréer  l'expression  de 
nos  plus  cordiales  condoléances. 


ESSAIS  DE  CRITIQUE  ET  D'HISTOIRE  RELIGIEUSES 


L'ÉVÊCHÉ  DE  GASCOGNE 


Après  le  problème  de  nos  origines  chrétiennes,  il  n'y 
a  peut-être  pas  dans  l'histoire  ecclésiastique  de  notre 
province  de  question  plus  obscure  que  celle  de  «  Tévêché 
de  Gascogne  ».  On  désigne  sous  ce  nom,  nul  sans  doute 
ne  rignore  ici,  l'étrange  circonscription  ecclésiastique 
qui,  dans  la  seconde  moitié  du  x*  siècle,  se  forma  aux 
dépens  des  diocèses  de  la  Gascogne  occidentale  et  dura 
près  d'un  siècle.  Dès  cette  époque,  ces  divers  diocèses 
voient  cesser  les  lacunes  de  leurs  listes  épiscopales,  mais 
ils  commencent  par  y  insérer  les  noms  des  quatre  ou 
cinq  personnages  désignés  dans  des  documents  dont  l'é- 
tude viendra  plus  tard  comme  autant  de  titulaires  de  cet 
évêché  composite,  episcopattis  Vasconiae  ou  Vasco- 
nensis. 

Pas  n'est  besoin  d'insister  sur  le  caractère  irrégulier, 
fortement  anticanonique,  de  cette  accumulation  d'évêchés 
sur  la  tête  d'un  seul  homme.  Les  textes  qui  l'affirment 
parurent  cependant  si  catégoriques,  si  nombreux,  si 
concordants  à  Oïhénart,  à  Marca  et  aux  autres  historiens 
de  la  Gascogne,  qu'aucun  d'eux  ne  se  crut  le  droit  de  les 
frapper  de  suspicion.  L'existence  de  «  l'évêché  de  Gas- 
cogne »  s'imposa  donc  comme  une  de  ces  vérités  qu'on 
ne  discute  pas,  et  les  noms  de  ses  titulaires  prirent  place 
dans  -les  épiscopologes  de  nos  églises. 

Pour  la  première  fois,  des  doutes  motivés  apparurent 
dans  un  mémoire  publié  en  1875  par  M.  MouUié  dans  le 
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Recueil  de  la  Société  des  Lettres  et  Arts  d'Agen^.  Pour 
le  docte  magistrat,  Tévêché  de  Gascogne  n'avait  jamais 
existé;  du  moins  les  textes  sur  la  foi  desquels  avait  été 
désigné  son  premier  titulaire  n'avaient  ni  le  sens,  ni  la 
portée  qu'on  leur  avait  attribuée.  Ses  arguments  n'avaient 
pas  tous  égale  valeur;  mais  quelques-uns  ne  manquaient 
pas  de  vigueur  et  ils  mériteront  d'être  repris  par  les  nou- 
veaux adhérents  que  rencontrera  bientôt  sa  thèse- 

II  ne  paraît  pas  cependant  que  ses  idées  aient  franchi 
tout  d'abord  son  entourage  immédiat.  Quand  M,  Imbart 
de  la  Tour  publiait  en  1891  son  étude,  si  justement  remar- 
quée, sur  les  Élections  épiscopales  en  France*,  il  parta- 
geait encore  les  opinions  courantes  sur  la  réalité  historique 
de  ((  l'Évêché  de  Gascogne^  »,  sur  le  nom  et  l'identité  de 
ses  divers  titulaires.  Mais  amené  deux  ans  plus  tard  à 
examiner  de  près  les  fameuses  chartes  de  La  Réole*  qui 
fournissent  la  première  mention  de  l'Évêché  de  Gacogne, 
il  en  venait  à  se  prononcer  résolument  contre  leur  authen- 
ticité. 

Il  semblait  bien  difficile  dés  lors  que  la  disqualifica- 
tion de  ces  chartes  ne  mît  pas  en  question,  sinon  l'exis- 
tence même  de  cet  évêché,  du  moins  la  date  assignée  à 
ses  origines  M.  Imbart  de  la  Tour  fut  bien  le  premier  à 
voirie  parti  qu'il  était  possible  de  tirer' de  ses  conclusions 
pour  la  question  qui  nous  occupe  ici;  aussi  s'appliqua-t-il 
à  en  déterminer  la  portée  exacte  avec  autant  de  netteté 
que  de  modération,  a  La  fausseté  des  actes  attribués  à 
Gombaud  rend,  disait-il,  au  moins  problématique  l'exis- 
tence de  Vepiscopatus  Vasconiae.  Nous  ne  disons  pas  que 

(1)  Les  comtes  cTAgenaisau  X*  siècle,  Gombaud  et  son  éplscopat,  p.  136-170. 

(2)  Las  Elections  épiscopales  dans  l'Eglise  do  France  du  IX'  au  Xh  siècle, 
par  P.  Imbart  de  l.a  Tour,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  deç  lettres  de 
Bordeaux.  (Paris.  1891.) 

(3)  V.  notamment  p.  254,  456  et  suiv. 

(.S)  Les  Coutumes  de  La  Rëole,  dans  les  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaum,  1893,  p.  221-263;  1894,  p.  99-119. 


cet  évêché  n'ait  pas  été  établi,  que  Gombaud  n'en  ait  pas 
été  titulaire,  nous  constatons  simplement  que  les  docu- 
ments invoqués  jusqu'ici  sont  sans  valeur*  ». 

Les  réserves  dont  M.  Imbart  de  La  Tour  entourait  ses 
affirmations  n'ont  point  passé  dans  le  mémoire  que  M. 
Bladé  consacrait,  il  y  a  un  an,  à  l'évêché  de  Gascogne*. 
En  revanche,  la  question  de  l'existence  de  cet  évêché  y 
était  cette  fois  abordée  de  front,  envisagée  sous  toutes  ses 
faces  et  soumise  à  la  plus  minutieuse  des  discussions.  Dès 
l'abord,  prenant  à  partie  Marca  comme  premier  auteur 
responsable  de  la  doctrine  concernantl'évêchédes  Gascons, 
M.  Bladé  se  faisait  fort  d'établir  que  tous  les  dires  de  cet 
annaliste  sont  faux,  que  tous  les  textes  dont  il  les  appuie 
sont  apocryphes,  qu'il  n'a  jamais  existé  d'évêché  des 
Gascons,  que  ses  soi-disant  titulaires  doivent  être  tenus 
pour  des  personnages  fabuleux  '. 

Ai-je  besoin  d'apprendre  à  mes  lecteurs  que  l'opinion 
de  M.  Bladé  n'a  pas  rallié  tous  les  suffrages?  Même  dans 
le  monde  des  spécialistes  —  dont  l'opinion,  dit-il,  lui- 
même,  compte  seule  à  ses  yeux  —  sa  tentative  a  soulevé 
des  protestations.  Plusieurs  textes  re jetés  par  lui  comme 
apocryphes  ont  trouvé  des  défenseurs  dont  les  répliques 
sont  restées  jusqu'ici  sans  réponse.  Qu'il  me  suffise  de 
citer  les  travaux  de  MM.  de  Jaurgain  *,  Brutails  *  et  Balen- 
cie*.  Mais  pourquoi  leur  critique  s'est-elle  délibérément 
restreinte  à  quelques  points  isolés?  Si  elle  s'était  étendue 
à  l'ensemble  du  mémoire  de  M.  Bladé,  la  besogne  que 

(1)  Ann.  de  la  Fac.  dos  letti\,  1893,  p.  262. 

(2)  VEoéché  des  Gascons,  par  M.  Jean -François  Bladé  (Paris  1899).  Ce  Mé- 
moire avait  Commencé  à  paraître  dans  la  Reçue  do  l'Agcnais  de  décembre  1897. 

(3)  VEo,  des  Gasc,  p.  6. 

(4)  La  Vasconiû...  par  Jean  de  Jaurgain.  Pau,  1898,  in-8,  453  p. 

(5)  Note  sur  une  charte  du  cartulalre  de  Saint-Seurin.  Bordeaux,  1899. 
In-8, 10  p. 

(6)  Table  générale  des  oingt-^inq  premiers  columes  de  l'Annuaire  du  Petit 
Séminaire  do  Saint-Pé  (1875-1899.  Bagnères),  p.  151  et  s.  —  Je  profite  de  Too- 
casion  pour  signaler  ce  volume  de  tables  à  l'attention  des  travailleurs  de  la 
région.  Us  y  trouveront  une  mine  abondante  de  documents  très  précieux. 


j'entreprends  à  cette  heure  en  eût  été  incomparablement 
mieux  conduite.  Pour  me  résoudre  à  la  tenter,  à  leur 
défaut,  il  ne  m'a  fallu  rien  moins  qu'une  impérieuse 
nécessité.  Mais,  occupé  à  écrire  l'histoire  des  évoques  de 
Dax,  qui  se  confond  près  d'un  siècle  avec  celle  de  a  l'évê- 
ché  de  Gascogne  »,  je  n'ai  pu  me  dérober  au  devoir 
d'étudier  la  thèse  de  M.  Bladé.  Cette  étude  entreprise 
avec  la  plus  entière  liberté  d'esprit  ne  m'a  pas  convaincu; 
je  reste  persuadé  que  ((  l'évéché  de  Gascogne  »  n'est  point 
un  mythe  créé  de  toutes  pièces  par  l'imagination  de  faus- 
saires intéressés;  je  demande  aux  lecteurs  de  la  Revue 
(le  Gascorjne  la  permission  de  leur  dire  pourquoi. 

I 

Si  anormale  que  puisse  nous  paraître  la  création  de 
((  l'évôché  de  Gascogne  »,  il  ne  manque  pas  de  motifs 
pour  l'expliquer.  M.  Bladé,  qui  passe  en  revue  les  prin- 
cipaux qu'on  ait  invoqués,  ne  croit  pas  qu'aucun  d'eux 
dût  aboutir  à  pareil  résultat.  C'est,  croyons-nous,  se 
montrer  trop  affirmatif. 

D'abord,  les  invasions  normandes.'  Aucun  texte,  dit-on, 
ne  montre  qu'elles  aient  eu  pour  conséquence  une  si  pro- 
fonde perturbation  dans  notre  organisation  ecclésiastique 
d'alors. 

Assurément  aucun  texte  précis  ne  nous  renseigne  sur 
les  détails  des  dévastations  normandes;  parfois  même 
certains  annalistes  ont  trop  fait  appel  à  leur  imagination 
pour  suppléer  au  silence  des  chroniques.  De  là  sont  sortis 
des  récits  qui  ne  méritent  aucune  confiance.  Mais  encore 
ne  faudrait-il  pas  pousser  à  l'excès  la  réaction  en  sens 
contraire,  ni  abuser  de  l'ignorance  où  nous  sommes  de 
l'histoire  du  x®  siècle.  Outre  les  renseignements  géné- 
raux fournis  par  les  chroniqueurs  de  l'époque  *,  ne  savons- 

(1)  Dom  Bouquet.  Rec.  des  hist.  des  Gaules  et  de  France,  t.  vi,  103. 
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nous  pas,  en  ce  qm  nous  concerne,  par  le  témoignage 
d'un  auteur  presque  contemporain  S  qu'après  avoir  pillé 
Bordeaux  les  Normands  se  répandirent  sur  l'Aquitaine 
et  la  Gascogne,  brûlant  sur  leur  passage  les  églises  et  les 
monastères.  A  Bordeaux,  le  désastre  fut  si  considérable 
que  révoque  Frotaire  n'y  put  tenir  et  se  réfugia  sur  le 
siège  de  Bourges.  En  Gascogne,  la  cité  métropolitaine 
Eauze  fut  même  détruite  sans  qu'aucun  chroniqueur  nous 
ait  conservé  le  souvenir  d'un  aussi  grave  événement.  On 
peut  donc  penser,  croyons-nous,  sans  dépasser  les  limites 
d'une  conjecture  permise,  que  les  édifices  religieux  de  nos 
églises  épiscopales  situées  pour  la  plupart*  en  dehors 
des  remparts  ne  survécurent  pas  aux  ravages  des  Nor- 
mands. Il  est  sûr,  d'autre  part,  que  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Gascogne,  la  moins  exposée  à  leurs  dévasta- 
tions, le  clergé  ne  trouva  d'autre  remède  à  la  situation 
que  de  supprimer  purement  et  simplement  le  siège  détruit 
et  de  rattacher  le  diocèse  d'Eauze  à  celui  d'Auch.  Qu'y 
a-t-il  d'invraisemblable  à  ce  que  dans  la  partie  occiden- 
tale, beaucoup  plus  atteinte,  la  même  nécessité  ait  amené 
le  même  groupement  des  diocèses  ruinés? 

Mais  cette  opinion,  a-t-on  dit',  ne  tiendrait  pas  debout 
devant  les  faits.  Entre  la  période  des  grandes  invasions 
normandes  et  l'apparition  du  premier  évêque  de  Gasco- 
gne nous  trouverions  des  évêques  sur  chacun  des  sièges 
remplacés  par  l'évêché  des  Gascons.  Et  l'on  nous  renvoie 
à  un  texte  de  Dom  Brugèles  qui  mentionne,  en  845,  des 
évêques  de  Dax,  Bazas,  Lescar,  Bayonne  et  Oloron. 
Longtemps  après,  en  920,  on  nous  cite  encore  un  évêque 
de  Dax  du  nom  d'Odalric.  Par  malheur  ces  textes  n'ont 


(1)  id.,  t.  vil,  344.  Hist.  translat.  reliq.  S,  Faustao. 

(2)  Ainsi  en  tétait- il  pour  Dax.  oii  le  siège  épiscopal  fut  de  bonne  heure  fixé  à 
Saint-Vincent  de  Xaintes;  h  Aire,  où  il  occupait  le  Mas;  à  Oloron,  avant  que  la 
nouvelle  cathédrale  se  fut  élevée  dans  le  bourg  Sainte- Marie. 

(3)  L'abbé  A.  Breuils,  Saint  Auatinde,  p.  35. 
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aucune  valeur  probante.  Celui  que  rapporte  Dom  Brugè- 
les*  a  ëté  emprunté  à  un  manuscrit  de  Téglise  Saint- 
Orens  d'Auch  qui  n'est  pas  autrement  désigné.  Il  y  est 
question  de  Totilus',  roi  des  Gascons,  et  parmi  les  évêques 
qui  y  sont  cités  comme  ayant  assisté  à  la  consécration 
de  la  cathédrale  d'Auch,  pas  un  n'est  nommé  nulle  part 
ailleurs;  de  plus,  ils  figurent  là  en  compagnie  de  «  Spon- 
deus  de  Lydie  ou  Libie  qui  est  un  pays  dans  TAsie 
Miixeure...  de  Béat  d'Ausiris,  qui  est  le  Païs  appelé 
anciennement  Hus,  où  naquit  le  célèbre  Job,  en  Palestine.)) 

De  Taveu  même  de  M.  Bladé,  le  caractère  fabuleux  de 
ce  document  saute  aux  yeux.  Quant  à  Odalric  [Odal- 
ricv^  Aquensis),  les  sièges  d'Aix  et  de  Dax  se  le  disputè- 
rent bien  autrefois  avec  des  droits  sensiblement  égaux'; 
mais  aujourdliui  les  prétentions  de  Dax  ne  sont  plus 
soutenables;  depuis  les  travaux  de  Tabbé  Albanès  sur  This- 
toire  des  évêques  d'Aix,  il  n'est  plus  douteux  qu'il  ait  occupé 
ce  siège,  puisqu'il  figure  comme  témoin  avec  sa  qualité 
d'évêque  dans  un  acte  rédigé  à  Arles  au  mois  de  juin  933 * 

Quant  à  la  date  exacte  de  la  création  de  l'évêché  de 
Gascogne,  nous  l'ignorons.  Les  premiers  textes  qui  le 
mentionnent,  comme  nous  le  verrons,  datent  seulement 
de  la  fin  du  x®  siècle;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pas 
existé  plus  tôt,  plus  près  par  conséquent  des  invasions 
normandes. 

Les  funestes  effets  de  ces  dernières  furent  encore  aggra- 
vés par  la  cupidité  des  seigneurs  qui  cherchèrent  dans 
les  biens  ecclésiastiques  une  compensation  à  la  ruine  des 
leurs.  Cette  usurpation,  attestée  par  tant  de  Cartulaires, 


(1)  Chroniques  ecclésiastiques  du  diocèse  cVAuch^  i"  partie,  p.  69. 

(2)  On  sait  que  ce  personnage  n'est  nommé  que  dans  des  ouvrages  apocryphes, 
tels  que  le  Cartulaire  de  Bigorre  et, la  pseudo-Charte  d'Alaon. 

(3)  Si  bien  que  les  Bénédictins  eux-mêmes  ne  purent  se  mettre  d'accord;  ceux 
de  la  GalL  christ,  tinrent  pour  Aix  (t.  i,  p.  303),  ceux  du  Rec.  des  hist.  do 
France  (t.  viii,  165,  note  a)  pour  Dax. 

(4)  Hist,  des  arch.  et  éo.,  abbayes  de  France,  Marseille,  col.  46. 
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est  reconnue  de  tous.  Mais,  dit  M.  Bladé,  elle  se  pro- 
duisit aussi  bien  au  nord  de  la  Garonne,  et  nulle  part  elle 
n'aboutit  à  la  suppression  des  sièges  épiscopaux  :  pour- 
quoi supposer  gratuitement  qu'il  en  fut  autrement  sur  le 
territoire  qui  s'étend  de  la  Garonne  aux  Pyrénées? 

En  cela,  répondrons- nous,  il  n'y  a  aucune  supposition 
gratuite,  puisque  le  fait  est  attesté  par  des  textes  aussi 
nombreux  que  catégoriques.  Reste  à  savoir  si  ces  textes 
sont  authentiques  et  sûrs;  la  question  viendra  plus  tard. 
D'ores  et  déjà  il  semble  bien  que  la  propriété  ecclésias- 
tique eut  à  souffrir  chez  nous  plus  qu'ailleurs  \  puisque  les 
exactions  des  ducs  de  Gascogne  servirent  de  prétexte*  à 
plusieurs  des  invasions  des  princes  carolingiens  qui  n'a- 
vaient pourtant  pas  le  droit  de  se  scandaliser  facilement 
des  atteintes  portées  aux  biens  d'église.  Après  les  rois, 
ce  sont  les  papes  dont  l'attention,  alors  si  absorbée  chez 
eux,  n'en  est  pas  moins  attirée  sur  le  pillage  des  biens 
d'églises  en  Gascogne.  Nous  ne  pouvons  ici  que  renvoyer 
aux  plaintes  réitérées'  que  font  entendre  du  ix*  auxi* 
siècle  Nicolas  I,  Jean  VIII,  Benoît  VIII,  Jean  XIX. 

Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que  cette  spolia- 
tion poussée  ici  plus  loin  qu'ailleurs  y  ait  produit  des 
effets  tout  autres.  Les  circonstances  s'y  prêtaient  à 
merveille.  Les  ducs  de  Gascogne,  devenus  indépendants 
entre  la  Garonne  et  les  Pyrénées,  avaient  de  plus  immé- 
diatement sous  leur  main  le  comté  des  Gascons  qui  com- 
prenait, au  dire  de  Marca,  les  territoires  limitées  par 
l'Océan,  les  comtés  deBigorre,  Fezensac,  Lectoure,  Agen 


(1)  II  y  eut  même  effusion  de  sang  et  meurtre  d'évéque,  puisque  le  concile 
réuni  d  Thion ville  en  821  eut  à  s'occuper  de  l'assassinat  d'un  cvèque  Jean  en 
Gascogne...  «  Fropter  factum  quod  in  Wasconia  noviter  acciderat  de  episcopo 
Joanne  et  inhoneste  et  inaudite  mordridato  decretum  est.  »  Labbe,  S.  Concilia, 
t.  II.  col.  1237,  éd.  1714. 

(2)  V.  Annales  Laurissense^minores  (Pertz,  SS.,  i,  117»  142);  Annal.  Ein- 
hardi  (Pcrtz,  SS.,  143);  Chron.  Adon.  (Bouquet,  v,  317). 

(3)  v.  Jaflé...  Regiat.  Pontif.,  Roman,,  éd.  1885,  n-^  2Ç26,  3263,  4013,  4100. 
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et  Bordeaux*.  Là  leur  autorité  s'exerçait  sans  limite,  et 
dans  Téloignement  de  tout  centre  politique  et  religieux 
on  ne  voit  guère  ce  qui  pouvait  les  empêcher  de  disposer 
en  maîtres  des  évêchés  de  ce  pays.  C'était  alors  une  ten- 
dance générale  chez  les  seigneurs  d'établir  sur  les  sièges 
épiscopaux  des  membres  de  leurs  familles,  en  tous  cas  de 
leurs  créatures'.  Leur  piété  bien  connue  ne  les  mettait  pas 
à  Tabri  dépareilles  tentations.  En  1027,  le  duc  de  Gas- 
cogne Sanche  Guillaume  s'aboucha  à  Blaye  avec  le  duc 
d'Aquitaine  pour  choisir  à  peu  près  à  eux  seuls  l'arche- 
vêque de  Bordeaux*.  Quoi  d'étonnant  à  ce  que  lui  et  à  ses 
prédécesseurs  aient  pris  dans  leurs  États  immédiats  un 
pouvoir  qu'ils  s'arrogeaient  sans  scrupule  ailleurs?  De  fait 
le  premier  évèque  des  Gascons  que  nous  connaissions  nous 
est  donné  comme  frère  du  duc  de  Gascogne.  Si  nous  ne 
connaissons  point  l'origine  des  autres,  il  nous  est  dit  de 
l'un  d'entre  eux  qu'il  était  assez  puissant  pour  que  le  pape 
eût  à  compter  avec  lui,  et  le  suivant  fut  son  neveu  :  ce  qui 
autorise  bien  à  supposer  que  son  élévation  était  l'œuvre 
de  la  famille  ducale  ou  qu'il  pouvait  compter  sur  son  appui. 
L'étroite  relation  qui  existait  aussi  entre  l'évèché  des 
Gascons  et  le  comté  de  Gascogne  fait  supposer  que  les 
deux  circonscriptions  avaient  même  étendue  et  mêmes 
limites.  A  s'en  tenir  aux  textes — dont  la  discussion  vien- 
dra à  son  heure  —  on  voit  bien  que  l'évèché  de  Gascogne 
était  distinct  de  l'évèché  d'Agen,  de  Bazas  et  d'Auch*. 
D'autre  part  nous  connaissons  des  titulaires  des  sièges  de 
Bigorre  (Tarbes),  Comminges,  Couserans  contemporains 
des  ((  cvêques  de  Gascogne  ».  Seuls  les  évèques  de  Dax, 


(1)  Ht8t.  de  Déarn.  p.  289,  2«  éd. 

(2)  Imbart  de  J.a  Tour,  les  Elections  épittcopales,  p.  233  et  s. 

(3;  Lopez-Callen,  l'Eglise  métropolitaine  et  primatialc  Sainct-André»  l.  ii, 
p.  179. 

{A)  Voir  notamnie.iii  la  Charte  de  fondation  cb  l'abbaye  de  Saint  Se\  er  dans 
D.  du  Buisson,  Uistoriae  monastcrii  S.  Seceri,  libri  x,  Vico  Julii,  1876,  t.  i, 
p.  155. 
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Aire,  Bayonne,  Lescar  et  Oloron  s'éclipsent  pendaut 
l'existence  de  ces  derniers  ;  le  nouvel  évèché  avait  donc 
dû  se  former  du  groupement  de  ces  cinq,  dont  le  territoire, 
avons-nous  vu,  constituait  précisément  le  comté  des 
Gascons.  Ce  qui  ne  veut  point  dire  qu'une  fois  ou  autre 
le  titulaire  de  Tévùché  de  Gascogne  n'ait  pas  étendu  son 
autorité  en  dehors  de  ces  limites,  sur  l'évoché  de  Bazas 
par  exemple.  Ce  point  sera  éclairci  plus  tard,  mais  dès 
maintenant  il  est  bien  permis  de  constater  que,  sans  être 
peut-être  le  produit  spécial  d'aucun  de  ces  événements 
pris  à  part,  a  l'évêché  de  Gascogne  »  pourrait  bien  être 
le  résultat  naturel  de  la  situation  que  créèrent  à  l'Église 
de  notre  province  les  invasions  Normandes,  l'usurpation 
des  biens  ecclésiastiques  et  l'action  de  notre  maison  ducale 
devenue  toute-puissante. 


II 


A  quelle  époque  précise  prit  naissance  l'évêché  de 
Gascogne?  Nous  ne  pouvons  le  dire  au  juste;  mais  nous 
savons  que  Gombaud  en  était  titulaire  des  977.  Il  nous 
est  du  moins  présenté  comme  tel  par  deux  groupes  de 
documents  qui  nous  ont  été  conservés,  l'un  par  l'ancien 
prieuré  de  La  Réole,  l'autre  par  l'abbaye  de  Condom. 

S'il  fallait  en  croire  M.  Imbart  de  La  Tour,  les  docu- 
ments de  La  Réole  seraient  sans  valeur,  et  au  dire  de 
M.  Bladé  ceux  de  Condom  n'en  auraient  pas  davantage. 
Avant  de  chercher  si  d'autres  documents  ne  déposent  pas 
aussi  en  faveur  de  «  l'évêché  de  Gascogne  »,  examinons 
si  ceux  qui  ont  été  allégués  jusqu'ici  méritent  le  discrédit 
dont  on  les  frappe. 

Pour  ceux  de  La  Réole,  dont  les  originaux  n'existent 
plus,  je  les  suppose  connus  de  mes  lecteurs,  du  moins  de 
ceux  qu'intéresse  la  question  présente.  Ils  en  trouveront 
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du  reste  un  texte  suffisant  dans  Marca*,  dans  la  GalUa 
christiana^  et  mieux  encore  dans  \qb  Annales  de  la  Fa- 
culté des  Lettres  de  Bordeaiiœ^.  Dans  ces  textes  est 
signalé  comme  restaurateur  de  La  Réole  un  Gombaldus 
ou  Gomboldus^  episcopus  Vasconiae.  Ce  personnage  est 
désigné  comme  frère  du  duc  de  Gascogne,  Guillaume 
Sanche,  et  associé  par  lui  au  gouvernement  de  ses  États. 
DansTétude  que  nous  avons  signalée  plus  haut,  M.  Imbart 
de  La  Tour  tient  ces  textes  pour  apocryphes.  Il  croit 
notamment  que  les  chartes  où  Gombaud  figure  à  deux 
reprises  comme  évêque  de  Gascogne  ont  été  fabriquées 
à  La  Réole  à  la  fin  du  xi®  siècle  dans  des  circonstances  et 
pour  des  raisons  sur  lesquelles  nous  aurons  à  revenir. 

Le  premier  motif  de  suspicion  relevé  contre  ces  chartes, 
c'est  que  la  restauration  du  monastère  et  sa  dotation  font 
l'objet  de  deux  actes  distincts  :  «  Marca,  dit  M.  Imbart 
de  La  Tour,  lui  (à  la  dotation)  assigne  même  une  ;année 
de  plus...  Il  ne  semble  pas  que  tel  ait  été  l'usage  du 
X®  siècle.  Nous  possédons  par  ailleurs  des  chartes  de  fon- 
dation ou  de  réformes.  Dans  toutes,  un  seul  acte  rapporte 
à  la  fois  la  mesure  prise  et  les  libéralités  du  fondateur.  » 

Fût-il  fondé,  ce  grief  ne  serait  pas  assez  important 
pour  vicier  des  documents  de  cette  nature  et  de  cette 
époque.  Rien  de  moins  uniforme  que  les  chartes  seigneu- 
riales antérieures  au  milieu  du  xiV  siècle.  Pour  cette 
période,  nous  dit  M.  Giry%  «  la  rédaction  des  actes  paraît 
n'avoir  été  soumise  à  d'autres  règles  que  la  fantaisie  des 
rédacteurs...  Au  cours  du  x®  siècle  notamment,  on  cons- 
tate aisément,  ajoute-t-il,  que  les  rédacteurs  de  ces  docu- 
ments se  sont  appliqués  plu's  ou  moins  maladroitement  à 


(1)  Hiat.  de  B,,^.  275. 

(2)  T.  1.  ce.  1215, 1216. 

(3)  1894,  p.  102  et  s. 

(4)  Les  deux  formes  se  trouvent  également. 
(py  Manuel  de  diplomatique,  p.  815. 
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imiter  les  formules,  le  style  et  la  disposition  des  actes 
royaux.  Cette  imitation  s'étant  produite  à  Tépoque  ou  la 
chancellerie  royale  cessait  d'être  fidèle  à  Tancien  formu- 
laire et  commençait  à  donner  place  dans  ses  diplômes  à 
la  fantaisie,  on  ne  saurait  s'étonner  de  trouver  dans  les 
chartes  seigneuriales  les  mêmes  singularités  et  la  même 
variété  que  dans  les  chartes  royales.  » 

Mais  ce  grief  n'est  même  pas  fondé.  Dans  Marca,  dont 
on  invoque  Tautorité,  la  donation  et  la  dotation  forment 
uct  seul  acte  en  deux  parties  étroitement  soudées*.  Ce 
n'est  pas  à  la  dotation,  mais  à  un  acte  tout  dififérent  qu'est 
assignée  la  date  de  978. 

«  En  second  lieu,  dit  M.  Imbart  de  La  Tour,  le  rôle 
attribué  à  ces  chartes  par  Gombaud,  évêque  de  Bazas  et 
duc  de  toute  la  province,  ne  laisse  pas  que  de  surpren- 
dre... L'œuvre  de  restauration  est  bien  la  sienne.  Le  duc 
Guillaume  Sanche  se  borne  à  approuver  (corroborare) 
la  donation  de  son  frère.  Aimoin,  bien  renseigné  sur  la 
réforme,  nous  dit  au  contraire  que  le  monastère  fut  rétabli 
par  Guillaume  Sanche;  il  ne  parle  pas  d'un  autre  per- 
sonnage, il  ne  laisse  pas  soupçonner  non  plus  que  le  duc 
ait  partagé  son  pouvoir  avec  son  frère  Gombaud,  que  cet 
évêque  ait  donné  La  Réole  à  Fleury.  C'est  au  duc  seul 
qu'il  fait  honneur  de  la  fondation.  Il  est  bien  étrange  que 
Gombaud  ait  eu  l'initiative  de  la  réforme  et  qu' Aimoin, 
son  historien,  n'en  ait  rien  su.  » 

Une  première  remarque  à  faire,  c'est  que  nulle  part  les 
chartes  de  La  Réole*  ne  donnent  à  Gombaud  le  titre 
d'évêque  de  Bazas.  On  en  connaît  plus  d'une  quinzaine 
de  copies  différentes;  quelques-unes  accolent  au  nom  de 
Gombaud  le  seul  t|tre  d'episcopusy  le  plus  grand  nombre 


(1)  La  partie  qui  suit  les  signatures  est  contenue  dans  le  même  alinéa  et  rat- 
tachée par  le  mot  practerea. 

(2)  Il  n'est  nullement  question  ici  de  la  supplique  apressée  au  pape  Clé- 
ment II. 
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celui  d'episcopus  Vasconiae,  aucune  celui  d'episcopas 
Vasatensis.  Gombaud  n'en  avait  pas  moins  ajouté  ce  siège 
à  celui  de  Gascogne,  et,  en  outre,  il  avait  le  Bazadais  dans 
son  apanage,  s'il  faut  en  croire  les  documents  de  Condora; 
dès  lors  c'était  bien  à  lui  qu'appartenait  le  droit  d'en  faire 
la  restitution  à  Fleury.  Si  Aimoin,  dans  sa  Vie  d'Ahhon, 
((  ayant  à  parler  incidemment  de  la  restauration  de  La 
Réole,  l'attribua  au  duc  Guillaume,  c'est  qu'il  lui  parut 
suffisant  de  ne  nommer  que  le  principal  personnage,  c'est- 
à-dire  le  suzerain  du  pays*.  »  La  tradition  n'en  subsista 
pas  moins  à  Fleury  que  la  donation  avait  été  l'œuvre  de 
plusieurs  personnages.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
actes  du  concile  de  Saintes  de  1080.  Là  fut  lue  une  charte 
qui  attestait  que  les  personnes  qui  en  faisaient  l'abandon 
opéraient  plutôt  une  restitution  qu'une  donation*.  Ces 
textes  du  concile  ont  bien  été  aussi  argués  de  faux,  mais 
nous  allons  voir  si  c'est  à  bon  droit. 

Mais  les  termes  mêmes  des  actes  sont  suspects,  ajoute 
M.  Imbart  de  La  Tour.  Et  parmi  ces  termes  suspects,  il 
désigne  surtout  la  double  appellation  sous  laquelle  est 
désignée  le  nouveau  monastère,  a  Nous  avons,  dit-il, 
dans  le  Cartulaire  des  chartes  du  xi®  siècle.  Elles  dési- 
gnent souvent  le  monastère  sous  son  premier  nom.  Il  a 
fallu  depuis  la  réforme  plusieurs  générations  d'hommes 
pour  que  le  nom  nouveau  fît  oublier  l'ancien.  On  com- 
prend peu  que  les  auteurs  de  la  dotation  appliquent  à  leur 
monastère  une  désignation  qu'il  n'avait  pas  et  qui  ne 
sera  définitive  que  beaucoup  plus  tard.  » 

M.  Imbart  de  La  Tour  aurait  peut-être  raison  si  l'in- 
troduction de  la  règle  de  saint  Benoît  dans  le  monastère 
de  La  Réole  datait,  comme  il  semble  le  croire,  de  la  res- 

» 

(1)  De  Jaurgaiu,  op.  cit.,  p.  341,  de  qui  je  m'inspire  du  reste  pour  quelques- 
uns  des  arguments  qui  précèdent  ou  qui  suivent. 

(2)  ...  lecta  est  in  conspectu  omnium  caria   vteritate  et  antiqtdtate  stisci- 
pienda.  {Arch  hist.  de  la  Gironde,  t.  v,  p.  102.) 
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tauration  de  ce  dernier.  Mais  il  oublie  que,  d'après  un 
texte  publié  par  Marca*,  ce  monastère  avait  été,  dès  avant 
sa  destruction  par  les  Normands,  donné  par  le  comte 
Bertrand  à  Tabbé  Adasius  et  à  des  moines  pour  y  vivre 
sous  la  règle  de.  saint  Benoît.  Le  double  vocable  deSqtiirs 
et  de  Régula  n'a  donc  rien  qui  étonne  à  la  date  de  977. 
L'appellation  de  Régula  était  devenue  de  bonne  heure 
assez  commune,  puisque,  dans  une  charte  de  1026,  elle 
est  seule  à  figurer' .  Dès  lors,  il  semble  inutile  de  vouloir 
décider  qui,  d'Aimoin  ou  du  rédacteur  de  nos  chartes, 
a  le  premier  employé  cette  double  indication. 

Un  terme,  en  particulier,  constituerait  un  flagrant 
anachronisme  et  imprimerait  à  lui  seul,  au  texte  de  la 
donation,  une  marque  indéniable  de  fausseté,  (c  Nous 
lisons,  dans  l'acte  de  fondation,  dit  M.  Imbart  de  La 
Tour:  Donamus...  monasterium...  cum  omnibus...  ad 
se  pertinentihus ,  hoc  est  ecclesiis,  vilUs,  mansis,  vineis... 
et  justitiis. . .  Cette  formule  est  d'origine  carolingienne,  à 
l'exception  d'un  mot  :  Justitiis.  Il  faut  entendre  par  ce 
terme  le  pouvoir  judiciaire  et  les  droits  fiscaux  qui  s'y 
rattachent.  Or,  il  n'appartient  pas  à  la  langue  du 
XI*  siècle...  Il  faut  attendre  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle 
pour  voir  apparaître  avec  certitude  la  mention  des 
Justitiae,  dans  les  actes  de  vente,  d'échange  ou  de  dona- 
tions, au  même  titre  que  les  dépendances  du  domaine 
rural.  » 

On  a  déjà  répondu  à  M.  Imbard  de  La  Tour  que  ce 
mot,  qui  ne  figure  pas,  d'après  lui-même,  dans  le  texte  de 
Fleury,  aura  pu  être  inséré  plus  tard  dans  celui  de  La 
Réole,  lors  de  la  confection  du  Cartulaire'.   Mais  est-il 


(1)  Hist.  de  B.,  p.  271. 

(2)  Bibl.  Nat..  f.  latin,  n"  12751,  f«  540.  «  Ego  Bertrandus  Vasatensis  Episcopus 
dono  et  concedo  capellae  S.  Pétri  de  Régula  quae  constructa  est  in  honore  S. 
Marias  Magdalense...  » 

(3)  De  Jaurgain,  p.  343. 
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bien  sûr  que  le  mot  jastitiae  n'ait  pris  que  vers  la  fin  du 
XI*  siècle  le  sens  spécial  qu'il  présente  ici  ?  Tel  ne  semble 
pas  être  Tavis  de  M.  A.  Prost,  qui  a  étudié  très  minutieu- 
sement les  divers  sens  de  ce  mot  dans  son  travail  sur 
Vimmunité  et  la  justice  privée.  «  Ce  qui  montre,  dit-il, 
que  déjà,  dans  les  capitulaires,  la  signification  du  mot 
jiistitiae  pourrait  aller  jusqu'à  l'expression  des  produits 
ou  des  fruits  de  la  justice  compositiones  et  freda,  c'est 
que  cette  interprétation  s'accorde  avec  le  sens  des  textes 
et  que  par  la  suite  on  ne  tarde  pas  à  trouver  la  justifi- 
cation d'une  semblable  appréciation  dans  de  nombreuses 
preuves,  d'où  il  resuite  que  bientôt  il  en  est  évidemment 
ainsi.  Les  justices,  justitiae,  désignent  en  même  circons- 
tance les  amendes  et  même  toute  espèce  de  revenus,  pres- 
tations et  impôts.  )) 

Nous  voilà  bien  plus  haut  que  le  xi®  siècle.  M.  Imbart 
de  La  Tour  cite  lui-même  deux  chartes  du  x"  siècle  où 
le  mot  justitiae  est  employé  avec  le  sens  en  question. 
Mais  ces  chartes  lui  paraissent  suspectes  et  les  passages 
où  figurent  les  justitiae  au  moins  interpolés.  Il  lui  a  été 
déjà  opposé  que  les  annotateurs  de  la  nouvelle  édition  de 
V Histoire  du  Languedoc  avaient  admis  ces  chartes  sans 
réserve  aucune.  Du  reste,  ces  textes  ne  sont  ni  les  pre- 
miers ni  les  seuls  où  Ton  surprenne  l'emploi  du  mot 
justitiae  avec  le  sens  précité.  On  en  trouve  déjà  plusieurs 
exemples  dans  des  documents  du  viii®  siècle  relatifs  à 
l'Aquitaine*. 

(1)  Mémoires  de  la  Soc.  des  ant.  de  France,  v«  série,  t.  vu,  p.  50. 

(2)  Waifarius,  dux  Aquitaniae,  cum  res  quae  in  sua  potestate  erant,  et  ad 
ecclesias  sub  manu  Pippiui  régis  conslitutas  pertinebant,  rectoribus  ipsorum 
venerabilinra  locorum  reddere  noliiisset...  rex...  bello  so  res  et  justitias  exac- 
turum  pronuntiavit ..  Waifariiis  bello  certare  non  ausus  missa  ad  regera  lega- 
tione  spondet  se  imperata  faciurum,  ecclesiarum  iustitias  reddilurum  (Ann. 
EiNHARDi  J.  Pkrtz,  SS.,  1,  143v  Constitit  inter  eosdes  ambassadeurs  de  [VpinJe 
Bref;  et  Desiderium  Langobardorum  regera  ut  per  totura  instantem  Aprilem 
mensera  istius  tertiaî  décima?  indictionis  jusiitias  fautoris  vestri  beati  Pauli.... 
omnia  videlicct  patrimonia,  jura  eliara  et  loca...  restitueret  {Codex  caroUntis, 
ép.  XIX,  op.  Jaffe.  Bihlioth.  rerum  Gcrm.,  Monumenta  CaroUna^  t.  iv,  87. 
BeroUni,  1867). 
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Il  ne  semble  donc  pas  que  la  présence  du  mot  jùstitiae 
dans  les  chartes  de  la  Réole  soit  une  preuve  péremptoire 
contre  leur  authenticité. 

S'il  fallait  en  croire  M.  Irabartde  La  Tour,  ces  chartes 
auraient  été  néanmoins  fabriquées  à  La  Réole  vers  la  fin  du 
XI*  siècle  pour  défendre  l'indépendance  du  prieuré  contre 
les  prétentions  de  Tévêque  de  Bazas  Raymond  le  Jeune. 
«  Cette  charte,  dit-il,  fut  produite  au  concile  de  Saintes 
(1081)  et  triompha  devant  le  légat  des  réclamations  de 
Raymond  le  Jeune.  Nous  pouvons  conclure  qu'elle  fut 
composée  à  cette  époque.  Les  moines, avaient  besoin  d'un 
témoignage,  ils  composèrent  la  charte  de  Gombaud.  » 

Cette  conclusion  nous  paraît  inacceptable.  Si  les  moines 
de  La  Réole  avaient  à  se  créer  un  titre  d'exemption,  la  pre- 
mière des  précautions  à  prendre  pour  accréditer  leur  faux 
était  au  moins  de  l'attribuera  un  évêque  d'un  siège  connu. 
Venir  parler  aux  membres  du  concile  d'un  episcopatus 
Vasconiae,  d'un  siège  qui  n'aurait  jamais  eu  de  place 
dans  l'organisation  ecclésiastique  de  la  province,  c'était 
immédiatement  donner  l'éveil,  éventer  la  supercherie  et 
servir  la  cause  de  leur  adversaire.  Faux  pour  faux  et 
siège  pour  siège,  il  n'en  coûtait  pas  plus  de  faire  de  Gom- 
baud un  évêque  de  Bazas  que  de  Gascogne. 

Cependant  avons-nous  vu  qu'aucune  des  nombreuses 
copies  de  ces  chartes  ne  donne  à  Gombaud  d'autre  évêché 
que  celui  de  G^LSCOgne  (  Wasconiae) . 

Et  à  qui  les  moines  auraient-ils  prétendu  en  imposer? 
A  Raymond  de  Bazas,  qui  avait  tant  d'intérêt  à  les  con- 
fondre, et  tant  de  moyen  de  le  faire,  dans  l'hypothèse 
émise  par  mon  éminent  adversaire.  A  l'archevêque  de 
Bordeaux,  Goscelin,  présent  au  concile,  pour  qui  l'histoire 
ecclésiastique  de  la  Gascogne  devait  être  aussi  connue 
que  pour  les  moines.  A  un  légat  du  pape,  qui  n'était  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire,  un  de  ces  prélats  étrangers 
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à  qui  Ton  en  pouvait  conter  à  son  aise  sur  le  passé  le 
plus  récent  de  la  Gascogne  :  Amat  occupait  encore  le  siège 
d'Oloron,  et  il  avait  pu  voir  de  ses  yeux  les  efforts  tentés 
par  Rome  pour  mettre  fin  à  Tévêché  de  Gascogne. 

La  charte  que  les  moines  de  La  Réole  présentèrent  au 
concile  s'imposa,  nous  est-il  dit,  par  son  ancienneté  même. 
On  ne  voit  pas  comment  ils  auraient  pu  tromper  le  con- 
cile sur  ce  point  particulier.  On  nous  les  représente  un 
peu  trop  facilement  comme  des  professionnels  de  super- 
cherie. Telles  bulles  de  pape,  qui  seraient  soi-disant  leur 
œuvre,  ont  été  reconnues  authentiques  par  Jafféet  Lœwen- 
feld*;  de  telle  autre,  aussi  facilement  rejetée  par  mes 
adversaires*,  le  texte  original  existe  encore  en  belle  écri- 
ture lombarde,  et  de  Tavis  de  diplomatistes  très  compétents 
qui  Font  examinée  de  près,  rien  ne  justifie  la  suspicion 
dont  on  a  voulu  le  frapper.  Autant  pouvons-nous  en  dire, 
croyons-nous,  des  Chartes  de  La  Réole. 


III 


A  ces  chartes  qui  ne  donnent  que  le  nom  du  premier 
évêque  connu  de  Gascogne,  les  papiers  de  Tabbaye  de 
Gascogne,  les  papiers  de  l'abbaye  de  Condom,  ajoutent 
de  précieux  renreignements.  Mais  de  ces  renseignements, 
il  n'y  aurait,  d'après  M.  Bladé,  aucun  compte  à  tenir,  car 
les  documents  qui  nous  les  fournissent  auraient  été 
empruntés  aux  chartes  de  La  Réole,  ou  auraient  été 
fabriqués  de  toutes  pièces  entre  llOO  et  1317*.  Nous 
n'entrerons  pas  dans   la   discussion    des   preuves   sur 

(1)  V.  Reg.  pontif.  Rom.,  n"  3803,  3872,  4708. 

(2)  Celle  d'Alexandre  II  (1072)  conservée  a  Saint- Benoîl-sur-Lolre.  «  Nous 
devons,  écrit  M.  Imbart  de  La  Tour,  rejeter  les  bulles  de  Benoit  VII  (980).  de 
Grégoire  V  (996),  d'Alexandre  II  (1072),  admises  jusqu'ici  c^mme  authentiques 
et  qui  ne  peuvent  cependant  être  séparées  de  l'acte  faux  de  Grégoire  II  qui  leur  . 
a  servi  de  modèle.  » 

(3)  L'Eo.  des  Gasc,  p.  24.  • 
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lesquelles  M.  Bladé  étale  son  système  et  cela  pour  deux 
raisons. 

La  première,  c'est  que  cette  discussion  a  été  faite  mi- 
nutieusement par  M.  de  Jaurgain^  et  sur  ce  point  son 
argumentation  nous  paraît  victorieuse  contre  la  critique 
négative  de  M.  Bladé. 

La  seconde,  c'est  que  les  détails  plus  ou  moins  curieux 
qui  concernent  la  personnalité  de  Gombaud  n'ont  qu'un 
prix  secondaire  à  nos  yeux.  Nous  nous  sommes  proposé 
ici  d'établir  la  réalité  historique  d'un  évêché  «  de  Gas- 
cogne »,  et  non  de  faire  la  biographie  de  ses  titulaires. 

Or,  M.  Bladé  eût-il  raison  dans  ses  attaques  contre  les 
textes  de  Condom,  l'existence  d'un  évêché  de  Gascogne, 
avec  Gombaud  pour  titulaire,  n'en  resterait  pas  moins 
suffisamment  attestée  par  les  chartes  de  La  Réole  et  par 
d'autres  documents  dont  il  n'a  pas  été  tenu  compte 
jusqu'ici. 

Parmi  ces  documents  signalons,  tout  d'abord,  une 
charte  du  milieu  du  xr  siècle  rapportée  par  la  Gallia 
christiana*.  Il  y  est  question  du  lieu  de  Saint-Pierre  de 
Cahuzac  que  les  moines  de  Condom  acquirent  des  mains 
du  comte  de  Fezensac  Guillaume- Astanove.  Ce  lieu,  est- 
il  dit  dans  la  charte,  avait  appartenu,  d'après  ce  que 
plusieurs  nous  ont  rapporté,  au  comte  Gombaud  et  à  son 
fils  Hugues,  l'évêque. 

Ce  dernier  se  trouve  encore  mentionné,  au  dire  des 
auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates,  dans  une  charte  qui 
se  trouvait  aux  archives  de  Nérac  (liasse  x,  cote  44). 

Cette  charte  portait  la  date  du  mercredi,  veille  de  la 
Saint-Martin  (1053  on  1059).  Arnaud  II,  vicomte  de 
Lomagne  et  d'Auvillars,  y  restituait  à  l'abbaye  de  Con- 

(1)  La  Vasconio,  p.  344  et  s. 

(2)  T.  II,  Inst.  p.  442-443  :  «  Quem  sciJicet  locum,  ut  relatu  plurimorum  audi- 
vimus,  Gumhaldns  cornes  et  post  eum  ejus  filius  Ugo  eplscopus  jure  hereditario 
posséderai.  )» 
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dom  le  château  de  Nérac,  et  ratifiait  la  donation  pré- 
cédemment faite  à  cette  abbaye  par  Raymond-Arnaud, 
vicomte  de  Gascogne,  de  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le 
Condomois  comme  héritier  consanguin  de  Hugues,  autre- 
fois seigneur  de  Condom^  {hères  consanquineus  Hugonis 
qiiondani  domini  de  Condomiensi). 

A  ces  divers  documents  déjà  suffisamment  affirmatifs 
un  autre  vient  s'ajouter  qui  n'a  pas  encore  été  signalé.  Il 
se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Berne,  dans  les  papiers  de 
Bongars,  un  manuscrit  qui  contient  la  charte  d'une  dona- 
tion au  monastère  de  Fleury.  Il  est  actuellement  en  assez 
mauvais  état,  ayant  eu  à  souffrir  du  temps  et  de  l'humi- 
dité; il  a  été  possible  cependant  d'en  lire  assez  pour 
voir  qu'il  s'agissait  de  la  donation  à  Fleury  de  l'église 
de  Saint-Pierre  de  La  Réole  et  de  Saint-Martin*.  M, 
Vidier,  archiviste  paléographe  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, de  qui  je  tiens  ce  renseignement*,  a  eu  ce  manus- 
crit dans  ses  mains.  Il  a  pu  lire  en  toute  facilité  à  la 
première  ligne  de  la  donation  :  boldus  Was 

Personne,  croyons-nous,  ne  se  refusera  à  accepter  la 
restitution  [GumJboldus  Was[conie*  episcopus],  qu'il 
propose  sans  hésitation  ni  réserve. 

Pour  ce  qui  est  de  l'âge  de  ce  manuscrit,  il  est  pour  le 
moins  antérieur  à  l'époque  qu'assigne  M.  Imbart  de  La 
Tour  à  la  prétendue  fabrication  des  chartes  de  La  Réole. 
S'il  faut  en  croire  le  rédacteur  du  catalogue  de  la  Biblio- 
thèque de  Berne,  qui  a  pu  l'étudier  à  loisir,  le  manuscrit 
de  Bongars  remonterait  au  x®  siècle  et  il  lui  a  attribué 
cette  date  ^  dans  le  catalogue  qui  en  a  été  imprimé. 


(1)  De  Jaiirgain,  ]).  381. 

(2)  Il  n'est  pas  indillérent  de  rappeler  qu'en  têlc  de  la  donation  contestée  par 
mes  adversaires  figure  l'église  B.  Martini  rum  rlausis  et  religuls  acdijtciis. 

(3)  Qu'il  me  permette  de  lui  offrir  ici  mes  remerciements. 

(4)  Impossible  de  lire  Vii^atensis;  ce  mot  n'a  jamais  pris  deux  \V. 

(5)  M.  \'idier  seiait  plutôt  porté  a  le  dater  du  milieu  du  xi"  siècle. 
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Je  ne  vois  pas  trop  ce  que  laissent  subsister  des  savan- 
tes inductions  que  j'ai  combattues  jusqu'ici  la  déposition 
positive  d'un  texte  comme  celui  de  Berne. 

(A  suivre)  A.  DEGERT. 
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f  136. 

(1)  Voici  du  reste  en  quels  termes  v  figure  notre  manuscrit  : 
N»  48  s.  X.  membr..  2"  fol.  192. 

1«  f.  10  Col.  I  saec  X.  Carta  donationis  in  gratiam  monasterii  sancti  Benedicti. 
Pleraque  putredine  evanaerunt.  In  flnehsec  leguotur  :  «  et  ipse  postquam  cons- 
truxit  cum  suo  nepote  ipsum  coenobium  perrexit  ad  locum  sancti  patris  Bene- 
dicti et  dédit  supra  dictum  monasterium  sancto  Benedicto  cum  omnibus  appen- 
diciis...  »  «te.  Agitur  de  ecclesia  S.  Pétri  et  S  Martini,  p.  69  du  Catalogue 
codicum  Bcrnensium.  (Bibliotheca  Bongarsiana,  cdidit  et  pnefatus  est  Herma- 
nus  Hagcn.  Pars  prior.  Jieme,  1874.) 

(2)  Paris,  librairie  EmUe  Bouillon,  1897,  grand  in-8  de  31  p.  Extrait  de  la 
Reçue  des  Bibliothèques,  livraison  de  juin- juillet. 

(3)  Paris.  1868,  in-8,  pp.  65-70.  Notice  sommaire  sur  les  47  volumes  du  Fonds 
latin,  lï*'  12658-12704. 

(4)  Sic.  Je  me  sépare  un  peu  de  mon  illustre  maitre  et  cher  ami  au  sujet  de 
l'orthographe  de  ce  nom.  et  je  reproduis  celte  note  de  la  Notice  sur  les  abbés 
de  Satnt-Maurin{Tou\oufie,  1895)  :  «  Du  Laura.  Telle  est  la  signature  de  ce  béné- 
dictin bordelais,  comme  on  peut  le  voir  au  bas  d'une  lettre  de  lui  à  Dom  Michel 
Oermain  que  j'ai  eu  le  plaisir  d'insérer  dans  les  Annales  du  Midi  (Cinq  lettres 
hénédictinesy  t.  n,  p.  91-94),  laquelle  fut  écrite  de  Saint-Maurin,  le  5  aoû) 
1692.  » 

(5)  Voir  y  Abbaye  d'Eysscs  en  Agenois.  Notice  composée  par  un  bénédictin 
de  Saint-Maiir  et  publiée  aoec  notes,  compléments  et  appendices,  par  Antoine 
de  Laalenay,  p.  1. 
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Gellone  ou  S.  GuUleni,  Compilation  du  même.  Ibid,,  1267i,  f  152. 

MaS'Garnier  (Le).  Compilation  chron.  du  même.  Ihtd^  12679,  V  290. 

Montmajour.  Compilation  du  même  et  mémoires  divers.  /6if/.,  12585, 
r  244  et  399;  12686,  f  1. 

Montolieu,  Compilation  du  même  et  mémoires  divers.  Ibid.,  12686, 
f303;12687,  fl. 

Rèole(LsL),  Anciennement  Squies.  Compilation  chron.  du  même.  Ibid. y 
12690,  f  299. 

Saint  André  d* Avignon,  Compilation  cliron.  du  même,  faite  en  1695. 
Ibid.,  12659,  r  131. 

Sainé-Chinian.  Compilation  chron.  du  même  et  remarques  sur  le  tra- 
vail de  Dom  Michol  (;ormaiii.  Ibid.,  12()60  V  210. 

Saint-Maurin.  Compilation  du  même.  76 rV/.,  12683,  f'37;  12681,  f  2(1). 

Saini'Pè  de  Gcnerès.  Compilation  du  même.  Ibid.,  12690,  f*  50  (2). 

Saint'Sacin  dn  Laccdan.  Compilation  du  même.  Ibid.,  12696,  £*  1; 
12697,  r  54. 

Saint-Seccr  cap  de  Gascogne.  Compilation  du  même.  Ibid.,  12696, 
r  327. 

Saini-Scccr  de  Rustain  [aujourd'hui  :  de  Rustan].  Compilation  du 
même,  Ibid  ,  12()97,  f  3  et  84. 

Sainte-Croix  de  Bordeaux.  Compilation  chron.  du  môme,  à  côté  d'une 
Histoire  composée  par  Dom  Estiennot  et  de  mémoires  divers.  Ibid.,  12666, 
r85. 

Sainie-Liorade  d'Agenois.  Compilation  chron.  du  même,  auprès  de 
l'Histoire  composée  on  1711  par  Dom  Gaspar  Dumas  et  publiée  par  celui 
qui  écrit  ces  lignes.  Ibid  ,  12678,  f  222. 

Sordes.  Compilation  de  i>)m  du  Laura  faite  en  169i).  Ibid  ,  12697,  f  230. 

Sorèse.  Compilation  du  môme.  Ibid..  Ii697,  f  256;  12698,  V  10. 

Villemagnc  (diocèse  do  Béziers.  Compilation  cliron.  et  mémoires  du 
même.  Ibid.,  12683,  V  110;  12699,  V  202  (3). 

(l)  .le  suis  heureux  d'annoncer  à  ce  propos  que  M.  l'abbé  du  Bcrnet.  cur«'  de 
Saint-Picrre-dcl-Pech,  a  obtenu  do  la  ."^ocift.*  archéologique  du  Midi,  sur  le 
rapport  de  noire  savant  coilaborateur  M.  l'abbé  Douais,  une  médaille  de  ver- 
meil pour  son  histoire  nianuscrite  de  l'abbaye  de  Saint- .VI au?*in.  A  mes  félicita- 
lions  les  plus  cordiales  je  joins  ici  mes  voeux  les  plus  vifs  j)our  que  l'ouvr.agc  si 
justement  r'compensé  ne  larde  pas  à  être  livré  à  l'impression. 

(^î^)  Voir  divers  extraits  du  travail  de  I).  du  Laura  d^ins  V Annuaire  du  Pet i$ 
Séminaire  do  Saint-Pé  (1855.  pp.  255-27r>). 

(3)  Menlioimons  quelques  pièce?  transcrites  par  les  confrères  de  D.  du  Laura 
sur  diverses  égli.ses  ou  (livers  monastères  gascons  ou  plus  ou  moins  voisins  de 
notre  région  : 

Auch.  Chartes  anciennes  de  l'église  d'.\nch,  copiées  par  D.  Odo  de  La  Mothe, 
d'après  un  acte  de  1603.  K.  lat.,  12660,  f  236. 

Cagnoto.  (Abbaye  de),  diocèse  de  Dax.  Copies  de  pièces.  Ibid.,  12680,  i"  4. 

Clalrac  (Abbave  de),  diocèse  d'Agen.  Ibid.,  12665,  f"  72. 

Condom.  Jbid.l  12689,  f«  339. 

Conques  (Abbave  de).  Ibid.,  12665,  f  101;  12663,  f«  142. 

Roc- Ainadoar/ Ibid.,  U^679,  f-  411;  21697.  f-  154. 

Sauce- Mitjoure.  .Mémoires  divers.  Ibid.,  12682,  f«  4.  La  Bibliothèque  Natio- 
nale ne  possJ'dc  pas  le  travail  importaiU  de  D.  du  Laura  sur  le  monasti^re  de  la 
Sauve,  dont  une  copie  est  conservée  à  Bordeaux  et  devait  être  étudit'e  par  le 
très  regretté  Léo  Drouyn  dans  la  Heoue  catholique  de  Bordoaujo. 


L'HISTOIRE  DE  U  GASGOGNE  DE  H.  BLADÉ 


DUCHÉ  DE  GASGOGNE 

Dans  deux  articles  précédents*  j'ai  essayé  de  donner 
une  idée  des  deux  premières  parties  de  V Histoire  de  la 
Gascogne  de  M.  Bladé  en  présentant  ses  mémoires  sys- 
tématiquement classés.  Selon  la  même  méthode,  je  vais 
faire  connaître  ses  dernières  publications,  que  je  range 
dans  une  troisième  partie  sous  ce  titre  :  Duché  de  Gas- 
cogne. 

Les  mémoires  dont  je  vais  parler  ne  forment  point 
une  histoire  continue;  ce  sont  des  discussions  sur  les 
problèmes  que  présente  notre  histoire  à  Tépoque  ducale. 
Les  deux  premiers  sont  relatifs  à  Thistoire  civile,  les 
suivants  à  l'histoire  religieuse. 

Je  prie  le  lecteur  bénévole  de  me  permettre  une  courte 
observation  avant  de  commencer. 

Dans  le  cours  de  ses  études  historiques,  M.  Bladé  ne 
s'est  point  gêné  pour  modifier  ses  idées  premières.  Loin 
de  déguiser  ses  erreurs,  il  les  a  maintes  fois  confessées 
publiquement  et  spontanément.  C'est  méconnaître  le 
caractère  de  ces  Essaie  que  de  voir  des  contradictions 
où  il  y  a  des  corrections.  M.  Bladé  a  donné  jusqu'ici  des 
travaux  préparatoires  pour  avoir  les  critiques  des  érudits 
compétents.  Ses  opinions  fermes  et  définitives  paraîtront 
dans  sa  grande  histoire  de  la  Gascogne. 

CHAPITRE  I" 

Les  cx)mtes  carolingiens  de  Bigorre  et  les  premiers  rois  de  Navarre. 
Agen,  impr.  Agenaise,  1897,  in-8,  141  pp.  [Extr.  de  la  Reçue  de  l'A- 
gênais.] 

La  première  moitié  de  ce  mémoire  appartient  au  haut  moyen  âge, 
j'en  ai  déjà  parlé  [Reoue  de  Gascogne,  xxxviii,  1897,  p.  35];  la 
seconde  moitié  est  l'introduction  à  l'histoire  des  ducs  de  Gascogne 
Gascogne  issus  des  rois  de  Navarre.  En  voici  le  principal  : 

(1)  Bêouê  de  Gascogne,  xxzvii  (1896),  pp.  133  et  164;  xxxviii  (1897),  p.  29. 
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WInigo  Garaia,  dit  AristUy  descend  Garsia-Iiiiguexy  premier  roi 
de  Navarre. 

A  Garsia-Iniguez  succéda* son  fils  Fortun-Garaia^  qui  se  démit  de 
la  royauté  pour  se  faire  moiue  à  Tabbaye  de  San  Salvador  de  Leyre. 

Sanohe-Garsiay  frère  de  Fortun,  àé\k  premier  duc  de  Gascogne, 
devint,  par  la  démission  de  son  frère,  roi  de  Navarre. 

CHAPITRE  II 

Origines  du  duché  de  Gascogne.  —  Ag^n,  impr.  Agenaise,  1897,  in-8, 
93  pp.  [Ëxtr.  du  Recueil  des  traoaux  de  la  Société  d agriculture, 
sciences  et  arts  d'Agen,] 

Sanche  Mitarra  et  Mitarra  Sanche,  donnés  par  le  Cartulaire  noir 
du  chapitre  de  Sainte-Marie  d'Auch  comme  ducs  de  Gascogne,  n'ont 
jamais  existé.  Le  premier  duc  de  Gascogne  connu  est  Sanche  Garsie, 
fils  et  frère  de  roi  de  Navarre  et  roi  de  Navarre  lui-même. 

Garsie  Sanche,  dit  le  Courbé,  fils  de  Sanche  Garsie,  succéda  à  son 
père  dans  le  duché  de  Gascogne. 

Ce  duché  comprenait  à  son  origine  :  1°  le  comté  de  Bordeaux,  qui 
avait  les  mômes  limites  que  le  diocèse  de  ce  nom;  2°  le  comté  de 
G7*ande  Gascogne,  contenant  les  diocèses  de  Bazas^  d'Aire  et  de  Dax; 
3**  le  comté  de  Fexensac;  4^  VAstarac,  qui,  même  en  ces  temps  loin- 
tains, était  sous  la  suzeraineté  des  comtes  de  Toulouse.  Quant  aux 
diocèses  qui  longeaient  le  versant  nord  des  Pyrénées,  ils  dépendaient 
directement  des  rois  de  Navarre. 

Les  possessions  de  Garsie  Sanche  dit  le  Courbé  furent  ainsi  parta- 
gées entre  ses  trois  fils  : 

Sanche  Garsie  eut  le  duché  de  Gascogne,  avec  le  comté  de  Bordeaux 
et  le  comté  de  Grande  Gascogne; 

Guillaume  Garsie  eut  le  Fezensac,  comprenant  les  comtés  de 
Fezensac  et  d* Armagnac^  la  vicx)mté  de  Fezensaguet  et  le  comté  de 
Gaure; 

Arnaud  Garsie  eut  TAstarac. 

Ce  mémoire  se  termine  par  des  renseignements  géographique  fort 

importants. 

CHAPITRE  III 

Des  prétentions  primatiales  des  métropolitains  de  Vienne,  de 
Bourges  et  de  Bordeaux  sur  la  province  ecclésiastique  d'Auch.  — 
Auch,  impr.  G.  Foix,  1897,  in-8,  16  pp.  [Extr.  de  la  Revue  de  Gas- 
cogne.] 

Les  prétentions  des  métropolitains  de  Vienne  ne  se  justifient  que  par 

une  bulle  du  pape  Calliste  II,  qui  donne  à  ces  prélats  le  titre  purement 

honorifique  de  primats  des  sept  provinces. 
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Les  prétentions  des  archevêques  de  Bourges  s'appuient  sur  une  bulle 
d'Honorius  II  (1126)  et  sur  une  lettre  de  l'archevêque  d'Auch,  Ber- 
nard III,  qui  accepte  formellement  cette  suprématie.  Or  la  bulle  est  fort 
suspecte  et  la  lettre  condamnée  par  la  diplomatique  et  par  l'histoire. 

De  rares  documents  semblent  établir  qu'on  en  a  appelé  de  l'officialité 
métropolitaine  d'Auch  à  l'officialité  primatiale  de  Bordeaux. 

CHAPITRE  IV 

Influence  des  MÉTROPOLrrAiNS  o'Eauze  et  des  archevêques  d'Auch  en 
Navarre  et  en  Aragon  depuis  la  conquête  de  l'Espagne  par  les 
Musulmans  jusqu'à  la  pin  du  xi«  siècle.  —  Toulouse,  impr.  Edouard 
Privaty  1896,  in-8,  42  pp.  [Extr.  des  Annales  du  Midû] 

L'influence  des  métropolitains  d'Eauze  et  plus  tard  d'Auch  n'eut  sa 
raison  d'être  qu'après  la  ruine  de  la  métropole  de  Tarragone  par  les 

« 

Sarrasins  (717)  et  celle  de  l'évéché  de  Pampelune  (759). 

Quand  Gharlemagne  envahit  l'Espagne  et  conquit  le  nord  de  cette 
contrée,  il  dut  rétablir  les  sièges  épiscopauxetles  soumettre  aux  métro- 
politains les  plus  voisins  en  deçà  des  Pyrénées.  M.  l'abbé  Duchesne  a 
constaté  qu'à  partir  de  la  conquête  carolingienne  Narbonne  eut  sous  sa 
direction  Urgel,  Vich  (Ausone),  Gerone  et  Barcelone.  Il  est  tout 
naturel  que  les*  métropolitains  de  la  Novempopulanie  aient  eu  sous 
leur  autorité  Pampelune,  Jacca,  Huesca  et  Calahorra. 

En  1060,  saint  Austinde,  archevêque  d'Auch,  assista  au  concile  de 
Jacca;  les  souscriptions  de  ce  concile  prouvent  qu'il  n'y  eut  pas  un  autre 
métropolitain  que  lui. 

L'archevêché  de  Tarragone  fut  rétabli  en  1091.  Les  archevêques 
d'Auch  perdirent  toute  leur  suprématie  religieuse  en  Navarre  et  en 
Aragon;  mais  ils  conservèrent  jusqu^au  xiii*  siècle  une  influence  poli- 
tique. On  avait  à  combattre  les  Maures  au-delà  des  Pyrénées;  et  nos 
prélats  envoyaient  à  la  croisade  d'Espagne  leurs  braves  gascons,  toujours 
passionnés  pour  la  guerre  et  les  aventures. 

Le  titre  de  primais  de  la  Novempopulanie  et  de  la  Navarre  ou  des 
deux  Naoarres  est  purement  honorifique  et  n'a  été  pris  par  nos  arche- 
vêques que  vers  la  fin  du  xvii*  siècle. 

CHAPITRE  V 

Mémoire  sur  l'évbché  de  Bayonne.  —  Pau,  impr»  Vignancourt,  1897, 
in-8,  96  pp.  [Elxtr.  des  Etudes  historiques  et  religieuses  du  diovèse  de 
Bayonne.] 

Le  diocèse  de  Bayonne,  jusqu'au  règne  de  Philippe  II  d'Espagne,  se 
compose  de  deux  parties  séparées  par  la  Bidassoa  :  les  archiprêtrés  de 
Labourd,  de  Cize  et  Baïgorry,  ei  d'Arberoue,  en  France;  les  archiprê- 
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très  de  Fontarabie,  de  Ginco-ViilaSy  de  Baztan  et  de  Lérin^  en  Espagne. 

A  l'époque  romaine,  il  n'y  eut  point  de  cioitas  Lapurdensium. 
Grégoire  de  Tours^  parlant  du  traité  d'Andelot,  'mentionne  la  civiias 
Lapurdum.  Mais  à  l'époque  mérovingienne  le  mot  civitas  a  une  signi- 
fication excessivement  vague;  il  est  impossible  de  le  traduire  par  évêché. 

A  défaut  de  texte  précis,  il  est  naturel  de  penser  que  cet  évôché  se 
rattache  à  la  création  du  royaume  d'Aquitaine  par  Charlemagne  au 
profit  de  son  fils  Louis  le  Débonnaire  en  778.  Depuis  cette  date  en  effet 
jusqu'en  830  (révolte  des  fils  de  l'empereur  Louis  contre  leur  père), 
s'écoule  une  période  de  calme  particulièrement  favorable  à  rétablisse- 
ment de  cet  évêché. 

Le  premier  évèque  dont  on  soit  parfaitement  sûr  est  Bernard  d'As- 
tarac  (1118). 

Cependant,  dans  un  document  daté  de  la  seconde  moitié  du  x*  siècle, 
accepté  par  Oïhenart  et  Marca,  confirmé  par  deux  bulles  pontificales, 
un  évêque  du  nom  d'Arsius  fixe  les  limites  du  diocèse  de  Bayonne  au- 
delà  de  celles  qu'il  eut  jusqu'au  xvi"*  siècle. 

M.  Bladé  n'hésite  pas  à  condamner  cette  pièce  comme  fausse. 

Après  avoir  amplement  exposé  les  motifs  de  son  jugement,  il  montre 
que  la  charte  dite  d'Arsius  a  été  fabriquée  entre  1007  et  le  milieu  du 
xi"  siècle  pour  répondre  aux  prétentions  de  Sanche  le  Grand,  roi  de 
Navarre,  et  empêcher  les  évèques  de  Pampelune  de  s'emparer  des 
archiprètrés  espagnols  du  midi  de  la  Bidassoa. 

CHAPITRE  VI 

L'ÉvÊCHÉ  DES  Gascons.  —  Paris,  Alphonse  Picard  (Agen,  impr.  Age- 
naise,  1899,  ia-8,  82  pp.  [La  première  moitié  de  ce  mémoire  a  paru  dans 
la  Remie  de  VAyenais.] 

D'après  la  doctrine  généralement  admise,  l'évèché  des  Gascons  a 
existé  de  977  à  1060,  et  cmq  prélats  ont  exercé  cet  épiscopat  peu  con- 
forme aux  règlements  de  l'Eglise.  Ce  sont  :  Gombaud,  petit-fils  de 
Sanche  le  Courbé  et  père  de  Guillaume  Sanche,  duc  de  Gascogne; 
HugueSy  fils  de  Gombaud;  Arsius,  l'auteur  de  la  charte  apocryphe  qui 
porte  son  nom;  Raymond  I  dit  le  Vieux,  et  Raymond  //dit  le  Jeune. 

M.  Bladé  nie  l'existence  de  ces  personnages.  Les  chartes  de  La 
Réole,  de  Condom,  de  Saint-Sever,  àe  Lescar,  de  La  Reule,  de  Dax, 
de  Saint-Scurin,  du  Licre  d"or  de  Bayonne  et  de  Sainl-Pé  de  Générez, 
qui  parlent  de  ces  personnages  sont  apocryphes;  et  les  Bulles  pontifi- 
cales qui  les  confirment  sont  sans  valeur.  Pour  M.  Bladé,  la  concor- 
dance de  ces  chai'tes  prouve  qu'elles  se  copient. 


y 
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Ce  mémoire,  qui  est  le  dernier,  se  termine  ainsi  : 

Voilà  trente  ans  que  je  publie,  dans  les  Revues  et  Recueils  des  Sociétés 
Bavantes,  force  mémoires  sur  les  parties  les  plus  difficiles  de  cette  Histoire 
de  la  Gascogne  jusqu'à  la  fin,  de  l'époque  ducale  y  qu'on  m'a  plusieurs  fois 
reproché  de  promettre  toujours  et  de  ne  donner  jamais.  Hélas!  je  travaille 
comme  je  puis.  Du  reste,  si  mes  censeurs  sont  pressés  à  ce  point,  qui  donc 
les  empêche  de  me  devancer  dans  cette  entreprise?  En  ce  cas,  malheureu- 
sement peu  probable,  je  leur  offre  très  volontiers,  si  leurs  aptitudes  me  sont 
démontrées,  tous  les  renseignements  que  j'ai  rassemblés.  Quant  à  moi,  je 
suis  certain  par  avance  que  mon  travail  définitif  provoquera  de  légitimes 
critiques.  C'est  pour  en  réduire  le  nombre  que  j'ai  publié,  et  fait  tirer  à 
part,  tant  d'essais  concernant  les  parties  les  plus  difficiles  de  mon  sujet* 
Comme  je  l'espérais,  et  sous  forme  généralement  confidentielle,  c«s  bro- 
chures m'ont  valu^  parmi  les  juges  rares  et  compétents,  de  salutaires  sévé- 
rités, de  bons  conseils  et  de  précieuses  communications.  Une  fois  de  plus 
et  de  tout  mon  cœur,  je  remercie  ces  honnêtes  et  doctes  gens  pour  leur 
généreuse  assistance.  Le  présent  mémoire  est  peut-être  le  dernier  que  je 
publierai  avant  de  donner  mon  livre  sur  l'Histoire  de  la  Gascogne  jusqu'à 
la  un  de  l'époque  ducale.  Ainsi  je  ne  pourrai  désormais  compter  le  plus 
souvent  que  sur  moi-même.  N'importe.  S'il  plaît  à  Dieu,  je  veux  aller 
jusqu'au  bout.  Mais  parfois  j'arrête  un  instant  ma  besogne  pour  méditer 
les  mélancoliques  paroles  du  vieil  Hippocrate  :  Ars  long  a,  cita  breviSy 
'  experientiafallax,  judicium  difficile. 

A.  LA  VERONE. 

APPENDICE 


«  La  Vasconie  »  (1]  de  M.  de  Jaurgrain 

On  sait,  et  je  Tai  déjà  dit  ici  moi-même,  que  cet  ouvrage  considé- 
rable discute  et  rejette,  dans  beaucoup  de  ses  pages,  plusieurs  thèses 
historiques  de  M.  Bladé.  Cependant  M.  Lavergne,  soucieux  avant 
tout  de  présenter  dans  son  ensemble  l'œuvre,  encore  fragmentaire 
et  à  quelque  égard  provisoire,  de  notre  savant  ami,  n'a  pas  jugé 
à  propos  d'entrer  dans  aucune  de  ces  discussions.  J'ai  dit  pourquoi  je 
n'y  entrerai  pas  moi-même,  sans  dissimuler  des  réserves  sur  certaines 
parties  des  travaux  de  M.  Bladé.  D'autre  part,  mon  excellent  collègue 
et  collaborateur,  M.  l'abbé  Degert^  vient  de  commencer  ici  même  un 
essai  de  restitution  historique  au  sujet  de  <  Tévôché  de  Gascogne  » 
biffé  par  le  rude  critique. 

C'est  pourtant  mon  devoir  de  présenter  à  nos  lecteurs  le  volume  de 

(1)  La  Vasconie,  étude  historique  et  critique  sur. les  origines  du  royaume  de 
Navarre,  du  duché  de  Gascogne,  des  comtés  de  Comminges,  d'Aragon,  de  Foix, 
de  Qigorre.  d' A  lava  et  de  Biscaye,  de  la  vicomte  de  Béam  et  des  grands  fiefs 
du  duché  de  Gascogne,  par  Jean  de  Jaurgain.  Première  partie.  Pau,  impri- 
merie-stéréotype Garet,  1898.  Un  vol.  gr.  in>8  de  xx-453  pp.  et  plusieurs  tableaux 
généalogiques. 
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M.  de  Jaurgain.  Je  vais  donc  en  indiquer  le  contenu,  d*après  lui-même, 
et  dire  le  jugement  général  qui  en  a  été  porté  par  des  Revues  spéciales, 
nullement  suspectes  de  partialité  pour  son  principal  adversaire. 

Voici  quelques  lignes  de  son  Avant-propos  : 

«  La  Vasconie,  qui  servira  d'introduction  à  mon  travail  sur  la  Soule^ 
la  Basse-Navarre  et  le  Labourd,  est  divisée  en  deux  parties,  formant 
chacune  un  volume. 

»  Dans  la  première  partie,  entièrement  composée  de  dissertations 
critiques  et  de  textes,  je  me  suis  attaché  à  résoudre  quelques  problèmes 
d'importance  capitale  pour  les  annales  du  Sud-Ouest  de  la  France  et 
du  Nord  de  l'Espagne,  tels  que  les  commencements  du  duché  de  Vas- 
connie,  du  royaume  de  Pampeluneetduduché  de  Navarre,  de  Tévêché 
de  Gascogne  et  du  diocèse  de  Bayonne,  des  comtés  héréditaires  de 
Bordeaux,  d'Agen,  de  Bazas,  de  Comminges,  de  Bigorre,  etc.,  et  à 
démontrer  la  valeur  des  documents  sur  lesquels  s'étayent  mes  théories 
qui,  pour  la  plupart,  ontau  moins  le  mérite  de  l'inédit. 

»  La  seconde  partie  [à  paraître]  comprend  trente-sept  tables  généalo- 
giques établissant  Tordre  de  succession  des  rois  de  Navarre,  des  ducs 
de  Gascogne  et  de  toutes  les  grandes  dynasties  féodales  de  l'ancienne 
Novempopulanie  et  des  pays  euskariens...  » 

Ge  qui  a  frappé  tout  d'abord  la  critique  dans  ce  premier  volume, 
avec  rétendue  des  recherches  et  l'érudition  généalogique,  c'est  l'esprit  de 
conservation  et  la  richesse  des  tableaux  filiatifs  des  diverses  familles 
féodales  à  partir  de  leurs  plusanciennes  origines.  Mais  c'est  précisément 
cette  richesse  qui  a  paru  suspecte  et  mal  appuyée  aux  juges  les  plus 
autorisés.  Je  cite  M.  Molinier,  dans  le  Bulletin  de  juillet-août  dernier 
de  la  Bévue  historique,  au  sujet  des  documents  utilisés  par  l'auteur, 

a  Les  textes  sont  rares,  parfois  peu  explicites,  et  beaucoup,  allégués 
par  les  écrivains  des  derniers  siècles,  sont,  les  uns  certainement  faux, 
lesautres  grandement  suspects.  C'est,  pour  ainsi  dire,  un  champ  envahi 
par  de  mauvuises  herbes  qu'il  faut  détruire,  et  qui  oi^t  jeté  de  profon- 
des racines.  La  plupart  de  ces  textes  ont  pour  but  de  rattacher  les  unes 
aux  autres  les  familles  princières  du  sud-ouest  de  la  Gaule  et  du  nord 
de  l'Espagne;  ils  ont  été  mis  au  jour  et  utilisés  par  des  généalogistes 
de  profession,  gens  trop  souvent  sans  scrupules  et  qui  n'avaient  qu'un 
objectif,  dresser  de  beaux  tableaux  de  filiation,  bien  clairs  et  sans 
lacunes... 

>  Pour  résoudre  ces  questions  difficiles,  la  marche  à  suivre  était 
tout  indiquée  :  faire  table  rase  des  travaux  antérieurs,  dresser  un  cata- 
logue exact  et  critique  de  tous  les  textes  existants  er  reconstruire  un 
nouvel  édifice  à  Taide  de  ces  éléments  ainsi  épurés  et  éprouvés.  » 

Je  ne  me  permets  ici  qu'une  remarque  :  c'est  que  la  méthode  de 
M.  Bladé  a  été  précisément  de  ne  s'appuyer  que  sur  les  textes,  en 
rejetant  très  sévèrement  —  trop  sévèrement  peut-être  —  tous  ceux  qui 
ne  résistaient  pas  à  son  examen.  Mais,  sans  appuyer  sur  cette  remar- 
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que,  dont  je  garde  la  responsabilité,  je  cite  encore  le  savant  critique  de 
la  Revue  historique  : 

«  Les  pays  au  sud  des  Pyrénées,  la  Navarre  actuelle,  échappent  les 
premiers  au  joug  des  rois  francs  ;  dès  836,  les  annales  signalent  la 
présence  dans  ces  régions  de  comtes  ou  ducs  à  peu  près  indépendants, 
qui  peuvent  bien  de  temps  à  autre  faire  acte  de  soumission  au  roi 
d'Aquitaine  ou  au  roi  de  France,  mais  qui  régulièrement  reprennent 
bientôt  leur  ancienne  indépendancîe.  Ces  seigneurs  appartiennent-ils 
à  la  race  des  ducs  de  Gascogne  du  début  du  siècle?  Le  fait  est  difficile 
à  vérifier,  et  les  textes  qui  l'affirment  nous  paraissent  terriblement 
suspects,  au  moins  jusqu'à  plus  ample  examen.  Toute  cette  histoire 
primitive  de  la  Navarre  a  été  obscurcie  comme  à  plaisir  par  les  faus- 
saires, et  M.  de  Jaurgain,  très  sévère,  à  juste  titre,  pour  certaines 
inventions  de  ces  rêveurs,  aurait  pu,  en  d'autre  cas,  se  montrer  plus 
sceptique  :  par  exemple  à  propos  de  la  liste  du  codex  dit  de  Meya^ 
qui,  même  ingénieusement  corrigée  par  lui,  paraît  un  document  vrai- 
ment étrange,  et  dont,  je  crois,  il  serait  prudent  de  ne  pas  trop  faire 
état.  On  doit  remarquer  encore  que  beaucoup  de  ces  chartes  anciennes 
du  nord  de  l'Espagne  ont  une  apparence  bizarre,  entrent,  à  propos  de 
chaque  personnage  cité,  dans  des  détails  généalogiques  extraordinaire- 
ment  précis  et  qui  ne  sont  pas  de  style  en  diplomatique.  Puis  à  côté  de 
ces  chartes  il  y  a  toujours,  à  point  nommé,  des  notices  monastiques, 
non  moins  précises,  non  moins  détaillées,  donnant,  pour  des  périodes 
séculaires,  des  généalogies  bien  établies  et  concordantes  de  tous  ces 
petits  princes.  On  nous  accusera  peut-être  de  nous  montrer  trop  scep- 
tique,' mais,  pour  être  franc,  tout  cela  nous  fait  l'effet  d'une  vaste 
supercherie. 

»  On  a  fort  peu  de  textes  anciens  pour  cette  partie  de  la  Gaule  et  de 
l'Espagne,  et  presque  tous  sont  des  textes  généalogiques.  Or,  dans  un 
pays  tout  voisin,  le  Languedoc,  où  abondent  ies  chartes  des  x«  et  xi* 
siècles,  les  documents  n'entrent  pas  dans  tant  de  détails,  et  il  a  fallu  à 
D.  Vaissète  nne  sagacité  et  une  pénétration  peu  communes  pour  dres- 
ser la  filiation  de  familles  comtales  autrement  puissantes  que  ces  dynas- 
ties de  brigands  pyrénéens.  » 

Encore  ici,  les  procédés  «  destructifs  »  de  M.  Bladé  me  semblent 
trouver  un  appui  plutôt  qu'une  condamnation.  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'avoue  pour  ma  part  répugner  à  sa  polémique  radicale  contre  les  car- 
tulaires  de  notre  sud-ouest,  autant  qu'à  la  reconstitution  féodale  de 
notre  région  au  x®  siècle  par  M.  de  Jaurgain,  qui  rattache  au  duc  Eudes, 
en  ligne  directe,  presque  tous  nos  grands  seigneurs  d'alors.  C'est  donc 
mon  impression  sérieuse  —  qui  a  le  défaut  de  ne  pas  reposer  sur  un 
examen  approfondi  que  je  n'ai  ni  fait  ni  pu  faire — que  la  reconstitution 
féodale  entreprise  par  M.  de  Jaurgain  est  fragile,  et  qu'en  revanche 
l'histoire  ecclésiastique,  trop  entamée  par  la  critique  de  son  adversaire, 
regagnera  une  partie  de  son  contenu  traditionnel. 
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Un  autre  examen,  publié  dans  les  Annales  du  Midi  (octob.  1899, 
p.  502-508),  par  M.  René  Poupardin,  se  montre  également  scep^ue, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  sur  la  valeur  sérieuse  des  généalogies  histo- 
riques de  M.  de  Jaurgain.  Il  se  termine  par  une  critique  de  sa  rédac- 
tion, que  je  reproduis  parce  qu'elle  a  pour  visée  de  rendre  plus  accessible 
la  suite  de  son  grand  travail. 

«  S'il  est  commode  de  trouver  dans  le  volume  les  textes  allégués,  il 
est  fatigant  pour  le  lecteur  de  se  voir  arrêter  par  la  reproduction  de  pas- 
sages de  chroniques,  intercalés  in  extenso  dans  le  récit,  après  avoir 
été  analysés  ou  traduits,  au  lieu  d'être  rejetés  en  note.  L'auteur, 
souvent  aussi^  reproduit  des  pages  entières  d'Oihenard,  de  Marca,  etc., 
pour  les  discuter  ensuite  et  remplacer  leur  opinion  par  la  sienne. 
C'est  une  cause  de  confusion  et  de  trouble,  d'autant  plus  que  les 
parties  qui  sont  l'œuvre  même  de  M.  de  J.  sont  en  général  beaucoup 
plus  claires  et  beaucoup  plus  intéressantes  que  les  passages  emprun- 
tés par  lui  à  ses  devanciers.  Il  est  à  souhaiter  que  dans  les  volumes 
suivants,  M.  de  J.  donne  moins  de  place  aux  reproductions  de  ce  genre. 
Il  esta  souhaiter  aussi  qu'il  y  joigne  deux  compléments  dont  l'absence 
se  fait  sentir  dans  la  première  partie  :  une  carte  de  la  Vasconie,  dont  la 
majorité  des  lecteurs  aurailgrand  besoin,  et  une  table  alphabétique  des 
noms,  indispensable  pour  utiliser  les  renseignements  contenus  dans 

l'ouvrage...  » 

L.  C. 


NOTES  DIVERSES 


CDVI  -  Vb  eentenalr*  de  Trie 

Novembre  1767,  Philippe  Larroque,  boucher,  meurt  à  Trie,  en  Gascogne, 
âgé  de  102  ans. 

Son  grand  âge  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  en  lui.  Ce  qui  le 
paraîtra  davantage,  c'est  qu'à  l'âge  de  92  ans  il  lui  perça  quatre  grosses 
dents.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  encore,  c'est  qu'une  longue  existence  qui, 
chez  les  autres  hommes,  est  ordinairement  Telïet  et  la  récompense  de  la 
sobriété,  fut  chez  celui-ci  le  résultat  de  l'habitude  où  il  étoit  de  s'enivrer 
deux  fois  par  semaine.  Loin  que  ses  forces  en  fussent  énervées,  il  étaitd'une 
vigueur  telle  qu'il  vaqua,  jusqu'à  l'âge  de  100  ans,  à  l'exercice  de  sa  rude 
profession;  et,  à  l'exception  des  instants  où  l'ivresse  le  faisoit  chanceler,  sa 
démarche  étoit  aussi  ferme  et  aussi  alerte  que  s'il  n'avoit  eu  que  25  ans. 

{Gasette  d'Utrecht,  20  janvier  1768.) 


UN  CHIRURGIEN  GASCON  AU  XYIIP  SIÈCLE 


FAGET,  DE   Castelnau-d'Auzan 

CHIRURGIEN    EN    CHEF    DE   LA    CHARITÉ    (1748-I753) 
VICE-PRÉSIDENT  DE  l'aCADÉMIE  ROYALE  DE  CHIRURGIE 

(1700-1762) 


Nous  ne  croyons  pas  faire  œuvre  inutile  en  tentant  de  faire  revivre 
un  des  noms  marquants  de  Thisloii-e  de  la  chirurgie  et  d'ajouter  ainsi 
un  trait  à  l'esquisse  d'une  époque  chirurgicale. 

L'histoire  de  Faget,  un  chirurgien  gascon  de  la  cour  de  Louis  XV, 
est  instructive  à  cet  égard.  Elie  montre  les  qualités  qui  étaient  requises 
pour  parvenir  en  ce  temps  où  les  belles  manières,  le^  dons  de  Tesprit 
étaient  particulièrement  recherchés  et  enviés.  Ces  brillantes  qualités  qui 
distinguaient  Faget  n^étaient  pas  les  seules  dont  la  nature  l'eût  pourvu. 
Dans  sa  vie  il  sut  allier  au  vernis  élégant  cher  à  ses  contemporains  une 
volonté  ferme  de  parvenir.  Sa  renommée  ne  fut  pas  passagère;  elle  lui 
vint  dès  qu'il  eut  fait  acte  de  maîtrise  et  elle  s'accrut  jusqu'à  sa  mort. 

Le  nom  de  Faget,  originaire  de  Castelnau-d'Auzan,  en  Armagnac^ 
est  bien  du  terroir;  un  petit  coin  de  Gascogne  fertile  en  médecins  et 
chirurgiens  illustres  :  Sénac,  Raulin,  Pibrac,  tous  contemporains  de 
Faget,  puis  Capuron,  et  de  nos  jours  encore  le  docteur  Lannelongue. 

Celui  qui  devait  être  chirurgien  à  la  cour  était  le  fils  aîné  d'un  chi- 
rurgien-barbier, dans  un  village  où  sa  famille  exerçait  la  profession 
depuis  deux  cents  ans. 

Le  modeste  chirurgien  eut  deux  fils,  qui  tous  deux  embrassèrent  la 
carrière  paternelle.  Tous  deux,  après  avoir  appris  Tart  de  leur  père,  et 
surtout  hérité  de  son  amour  pour  sa  profession,  partirent  animés  du 
vif  désir  de  s'instruire  et  de  parvenir;  c'était  le  plus  clair  de  leur  patri- 
moine. 

A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  Faget  l'aîné,  seul  ou  avec  son  cadet,  muni 
de  son  faible  bagage  scientifique,  vint  directement  à  Paris  frapper  à  la 
porte  des  écoles  qui  attiraient  ses  nombreux  compatriotes,  élèves  en 
chirurgie,  entre  autres  Pibrac,  Bazeilhac  (de  Poyastruc,  près  de  Tar- 
bes,  celui  qui  devait  devenir  si  illustre  lithotomiste  sous  le  nom  de 
frère  Côme. 

L'élève  Faget  trouva  les  écoles  fermées  ou  en  décadence  :  «  Les 
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lectures  et  les  leçons  publiques  étaient  interdites;  on  n'avait  d*autre 
moyen  que  la  tradition  pour  faire  passer  aux  élèves  les  connaissances 
de  la  chirurgie  (1).  » 

Petit  était  un  dès  rares  maîtres  qui  soutinrent,  par  un  enseignement 
infatigable  de  la  médecine  opératoire,  Téclat  de  l'antique  collège  du 
Jardin-Royal,  où  venait  de  briller  Dionis,  Mauriceau,  Mareschal.  La- 
peyronie,  en  pleine  gloire,  enseignait  la  chirurgie  à  la  Charité  et  Ta- 
natomie  à  Tamphithéâlre  de  Saint-Côme  et  au  Jardin-du-Roi. 

Faget  ne  manqua  pas  de  saisir  une  occasion  si  favorable  d'attirer  par 
son  zèle  et  son  désir  de  science  l'attention  et  bientôt  l'affection  de  ses 
maîtres.  Aussi  lorsque,  sur  les  instances  de  Mareschal  et  de  La  Pey- 
ronie,  le  duc  d'Orléans  releva,  en  1724,  les  études  chirurgicales  par  la 
nomination  de.  cinq  professeurs,  démonstrateurs  royaux  du  collège 
Saint-Côme,  l'étudiant  était  prêt  à  devenir  un  maître. 

11  serait  bien  curieux  de  connaître  Tattitude  et  la  pensée  de  notre 
gascon  lors  de  la  fameuse  procession  vers  Saint-Côme  faite  par  le  corps 
de  la  faculté  en  robe  en  guise  de  protestation  contre  les  lettres  patentes 
de  1724  accordées  aux  chirurgiens  par  Louis  XV. 

Le  cortège,  parti  un  jour  de  froid  et  de  bise  de  la  rue  de  la  Bucherie, 
était  composé  des  docteurs,  graves  et  imposants  dans  leur  longue  robe 
de  satin  rouge.  En  tête  marche  le  doyen,  escorté  d'un  docteur  qui  tient 
à  la  main  un  squelette.  Les  écoliers  suivent.  La  foule  respectueuse  se 
découvre,  ou  suit  la  procession  dans  le  dédale  des  rues.  En  face  de 
Saint-Côme,  l'huissier  de  la  Faculté  ordonne,  sur  l'injonction  du 
doyen,  l'ouverture  des  portes.  La  médecine  et  la  chimrgie  sont  prêtes 
à  se  mesurer;  l'hésitation  n'est  pas  longue.  Un  long  éclat  de  rire,  où 
Ton  peut  distinguer  les  fusées  gasconnes  de  Faget,  part  de  Tamphi- 
théâtre.  Le  rire  est  contagieux;  la  foule  applaudit  la  jeunesse  et  hue  le 
cortège  macabre,  qui  se  disperse  confus  et  vexé.  La  Faculté  en  appela 
au  Parlement.  Elle  perdit  son  prooès  et  n'obtint  comme  consolation  que 
l'obligation  du  serment  devant  elle  des  quatre  chirurgiens  et  la  rede- 
vance d'un  écu  d'or  payable  au  lendemain  de  la  saint  Luc.  En  outre, 
le  premier  chirurgien  du  roi  était  tenu  de  prêter  le  serment  entre  les 
mains  du  premier  chirurgien  (2). 

Toutes  les  questionsde  préséance  devaient  unir  d'une  manière  étroite 
les  chirurgiens  et  en  particulier  maîtres  et  élèves.  Tous  formaient  une 
même  famille.  Faget  suivit  avec-  empressement  les  cours  de  ses  nou- 

(1)  Histoire  de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  t.  iv,  page  31. 
(S)  Renseignements  puisés  dans  les  Chirurgiens.  Franklin.  1S93.  Pion  et 
Nourrit. 
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veaux  maîtres.  Il  s'attacha  à  la  pratique  de  Duverney,  le  nouveau 
chirurgien  démonstrateur;  et,  grâce  à  Tentremise  de  Verdier,  le  prépa- 
rateur d'Arnaud,  de  Petit,  il  fut  mis  en  mesure  de  s'approcher  de  l'oracle 
de  la  chirurgie.  Il  devint  un  de  ses  élèves  privilégiés,  l'élève  à  qui  le 
maître  confiait  le  soin  de  ses  grands  opérés. 

Attentif^  studieux^  dominé  par  ce  sens  pratique  qui  guide  le  gascon 
en  quête  de  légitimes  ambitions,  Faget  ne  dut  pas  avoir  grand  peine 
pour  gagner  l'estime  et  le  cœur  de  tous  les  grands  maîtres,  qui  devin- 
rent ses  prolecteurs  et  plus  tard  ses  amis.  Armé  d'une  laborieuse 
patience,  aiguillonné  par  la  volonté  énergique  de  parvenir,  il  fréquenta 
surtout  les  hôpitaux  écoutant  les  leçons  des  maîtres  et  de  l'expérience. 
Il  attendit  de  faire  partie  de  l'éliie  des  élèves  du  collège  royal  et  des 
hôpitaux  pour  gagner  ses  lettres  de  maîtrise  en  1729.  L'étudiant  avait 
trente  ans  environ  ;  mais  au  lendemain  de  sa  maîtrise,  il  était  vraiment 
maître  et  désigné  par  son  passé  de  science  et  d'étude  pour  une  haute 
position  chirurgicale.  En  1737  il  était  un  des  premiers  conseillers, 
membre  de  l'Académie  royale  de  chirurgie  naissante  et  il  avait  le  bon- 
heur de  voir  à  ses  côtés,  comme  membres  associés,  son  frère  cadet  et 
quelques  années  plus  tard  son  neveu  Dufouart,  tous  deux  chirurgiens 
majors  «  des  gardes  françoises  »,  emploi  qui  devait  être  très  recherché. 

Ces  deux  nominations  montrent  combien  dut  être  heureuse  l'influ- 
ence du  frère  aîné.  Enseignement,  protection,  secours  moral  et  finan- 
cier^ Faget  aîné  prodigua  aux  siens  tous  les  avantages.  Il  fit  de  son 
frère  et  de  son  neveu  les  compagnons  de  ses  travaux,  les  aides  fami- 
liers dans  ses  opérations,  selon  son  propre  témoignage. 

Faget,  au  comité  perpétuel  de  l'Académie  de  chirurgie,  avait  son  nom 
placé  entre  celui  de  Duverney,  son  maître,  et  celui  de  Lamartinière,  sur 
le  point  de  devenir  premier  chirurgien  du  roi,  le  grand  maître  des  chi- 
rurgiens du  royaume. 

Presqueau  lendemain  de  la  création  de  l'Académie,  Faget  vint  apporter 
son  tribut  académique  sur  le  traitement  chirurgical  des  Abcès  du  fon- 
dement. L'auteur  expose  d'une  manière  très  simple  et  très  claire  que 
la  guérison  radicale  ne  peut  être  obtenue  qu'à  l'aide  de  l'incision  de 
l'abcès,  rectum  compris.  Le  chirurgien  révèle  tout  son  talent  d'a- 
natomiste.  La  description  du  releveur  de  l'anus  est  parfaitement 
conduite  et  se  rapproche  d'une  manière  singulière  des  descriptions 
actuelles.  Faget  a  vu  le  releveur  de  l'anus  dans  sa  structure  et  ses  fonc- 
tions, comme  nous  l'ont  appris  les  vues  si  ingénieuses  de  notre  habile 
professeur  de  Paris,  M.  Farabœuf.  Le  chirurgien  affirme  la  nécessité 
de  fendre  le  rectum,  l'anus  et  son  sphincter.  Il  explique  le  retour  des 


fonctions  sphinctériennes,  soit  par  le  simple  jeu  de  la  musculature  du 
releveur,  soit  par  la  cicatrisation  des  fibres  sphintériennes.  Un  des 
premiers,  Faget  marque  la  différenceentre  lesabcès  et  fistules  du  périnée 
au-dessus  ou  au-dessous  du  muscle  releveur  de  l'anus;  abcès  ou  fis- 
tules de  l'espace  pelvi-rectal  supérieur  ou  inférieur. 

Cependant  à  cette  époque  toute  la  chirurgie  avait  porlé  ses  soins  vers 
rétude  des  abcès  ou  fistules  du  rectum.  Les  plus  grands  chirurgiens, 
les  meilleurs  médecins,  avaient  mis  toute  leur  ardeur  à  guérir  cette 
maladie  qui  avait  fait  souffrir  le  grand  roi  pendant  de  longues  années. 
Le  chirurgien  barbier  Félix,  avec  son  bon  sens  pratique,  avait  démon- 
tré, par  l'opération  de  la  fistule  en  1686  —  Tannée  de  la  fistule  —  que 
le  bistouri  était  le  médicament  par  exellence,  le  seul  à  employer  sans 
hésitation.  La  démonstration  suffit;  chacun  des  grands  voulut,  pour 
plaire  au  roi,  appeler  son  attention,  être  opéré  de  la  fistule,  d'une  fistule 
parfois  imaginaire.  Les  chirurgiens  eurent  ainsi  toute  permission 
d'observer  et  d'opérer.  Les  abcès  du  fondement,  les  fistules  furent  étu- 
diées avec  un  soin  infini. 

Néanmoins  la  doctrine  enseignée  par  Faget,  et  admise  aujourd'hui 
comme  fondée,  n'avait  pas  cours  sans  conteste.  Les  plus  grandes 
autorités  s'élevaient  contre  cette  témérité. 

Le  sens  pratique  de  Faget  est  tout  entier  dans  son  Mémoire.  Il  ne 
manquait  pas  cependant  d'invention,  et,  comme  tous  les  esprits  de 
l'époque,  il  acceptait  et  défendait  les  vues  théoriques.  Son  neveu, 
M.  Dufouart,  chirurgien  de  l'hôpital  de  Bicêtre  et  des  gardes  fran- 
çaises, avait  pratiqué  des  expériences  sur  la  nature  des  humeurs  dans 
les  tumeurs  carcinomateuses.  Ses  expériences,  consignées  dans  la  t.  i**" 
de  V Académie  royale  de  chirurgie^  avaient  consisté  dans  l'étude  des 
effets  de  la  coction  ou  des  divers  acides  ou  sucs  des  plantes  sur  la 
tumeur.  L'oncle  reprit  les  expériences,  cherchant  l'agent  dissolvant  le 
plus  actif  sur  les  tumeurs,  espérant  trouver  le  remède  curateur  à  appli- 
quer à  Textérieur.  Ses  recherches  font  sourire  ceux  qui  ne  réfléchissent 
pas  à  l'époque  oii  elles  se  sont  produites,  aux  moyens  d'investigations 
si  exigus  de  ce  temps  où  le  microscope  déliétur  était  à  peine  employé. 
Les  temps  ont  changé  et  avec  eux  les  instruments,  emportant  et  faisant 
naître  tour  à  tour  les  théories,  conclusions  philosophiques  de  l'obser- 
vation. 

Morand  raille  tout  le  premier  sur  un  ton  aimable  les  idées  si  vagues 
de  Faget,  de  Quesnav,  de  Dufouart.  Il  marque  toute  la  différence  qui 
peut  exister  entre  l'expérience  in  vitro  et  l'expérimentation  sur  l'homme. 
Morand  n'est  pas  sur  ce  point  un  adepte  de  la  médecine  expérimentale; 
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il  paraît  oublier  tous  les  beaux  mémoires  semés  dans  sa  carrière,  en 
particulier  ceux  sur  les  effets  de  l'agaric  après  la  section  des  gros  vais- 
seaux chez  les  animaux  (le  chien). 

La  crainte  de  Thémorragie  opératoire  était  le  point  de  départ  à  cette 
époque  d'un  grand  nombre  d'études  sur  la  physiologie  de  l'hémorragie. 
Petit;  effrayé  de  l'hémorragie  qui  emportait  les  amputés  pendant  l'opé- 
ration ou  quelques  heures  après,  venait  d'inventer  son  fameux  tourni- 
quet destiné  à  la  compression  des  crurales  à  l'aine  pendant  l'amputa- 
tion des  cuisses.  Ce  procédé  d'hémostase  facilitait  l'application  du  grand 
principe  posé  par  Paré,  puis  par  Heister,  Dionis  et  enfin  Monro:  la 
recherche  dés  grosses  artères,  leur  ligature  simple  sans  tissus  circon- 
voisins.  Paré  et  Heister,  pour  tirer  l'artère  hors  des  tissus,  se  servaient 
de  pincettes,  rudiment  de  nos  pinces  hémostatiques. 

Pendant  les  longues  discussions  sur  ce  sujet,  Brossard,  un  chirur- 
gien de  La  Châtre,  vint  proposer  un  remède  souverain  contre  les  hémor- 
ragies au  chirurgien  du  roi,  de  Lamartinière.  Ce  dernier  fit  essayer 
officiellement  l'efficacité  du  remède,  qui  fut  l'agaric  de  chêne,  par  Faget, 
le  chirurgien  de  la  Charité.  Le  sang  fut  arrêté,  dit  Morand  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  de  chirurgie  (1),  sans  ligature  de  vaisseaux. 
L'amadou  valut  une  récompense  royale  à  Brossard;  mais  les  éloges  de 
Morand,  appuyés  sur  des  succès,  les  opérations  heureuses  de  Faget, 
n'ont  pas  empêché  de  mettre  ce  moyen  à  côté  de  la  charpie  sèche,  du 
poil  de  lapin,  de  la  mousse  d'arbre^  préconisés  à  cette  époque  contre 
l'hémorragie. 

L'académicien  Faget  arriva  à  être  un  chirurgien  recherché  de  la 
cour.  Grâce  à  sa  réputation,  S.  A,  R.  Madame  la  duchesse  de  Bourbon, 
douairière,  fut  opérée  par  lui  d'un  dépôt  de  lait.  Le  chirurgien  attira  si 
bien  les  faveurs  de  Topérée  qu'à  sa  mort,  en  reconnaissance  de 
ses  services,  une  pension  lui  fut  assignée.  Chirurgien  ordinaire  des 
Condé,  il  devient  le  familier  de  la  maison,  et  Ch.  Morand,  dans  l'éloge 
de  Faget,  conte  en  langage  académique  comment,  accoutumé  peu  à 
peu  à  vivre  avec  les  grands  dont  il  était  bien  venu,  il  prit  le  ton  con- 
venable à  leur  société.  «  Dans  la  conversation,  rapporte-t-il,  ses  sail- 
lies, pour  lesquelles  il  tenait  de  sa  palrîe  un  passeport  naturel,  ne  leur 
déplaisaient  point  du  tout.  » 

Le  gascon  Faget  avait  conquis  la  cour  et  la  ville.  Il  avait  contracté 
alliance  par  son  mariage  avec  une  très  bonne  et  très  ancienne  bour- 
geoisie de  Paris;  l'union  fut  heureuse,  mais  stérile. 

(1>  Tome  II,  p.  154,  ann.  1751. 
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Èa  1743,  sous  l'influence  de  La  Peyronnie,  une  révolution  éclata  en 
faveur  des  chirurgiens,  grâce  à  la  fameuse  déclaration  qui  les  obligea 
à  s'initier  aux  Lettres  et  sépara  ainsi  la  Barberie  du  corps  des  chirur- 
giens. Toutefois  cette  déclaration  restitua  aux  chirurgiens  les  droits 
que  leur  avait  enlevé  Tarrèt  de  1660.  La  déclaration  obligeait  les  chi- 
rurgiens à  posséder  le  diplôme  de  maître  ès-arts  et  à  passer  leurs 
actes  en  latin.  En  raison  du  principe  de  non-rétroactivité  les  chirur- 
giens exerçants  conservaient  leurs  droits.  Il  y  eut  alors  d'éclatants 
exemples.  Les  maîtres  ne  crurent  point  s'abaisser  en  devenant  élèves  (1). 
L'illustre  maître  de  Faget.  Petit,  avait  appris  à  40  ans  la  langue  latine 
assez  tout  au  moins  pour  entendre  les  livres  d'anatomie  et  de  chirurgie, 
écrits  en  cette  langue  (1).  Faget  se  fit  l'élève  de  Cochet,  professeur  au 
collège  Mazarin,  et  du  médecin  Médalon,  un  des  rares  docteurs  de  la 
Faculté  qui  soutinrent  cootre  ce  corps  les  prétentions  des  chirurgiens. 
Il  est  vrai  qu'au  premier  concours  de  TAcadémie  royale  de  chirurgie, 
le  médecin  Médalon  obtint  le  prix  sur  113  concurrents.  Je  ne  sais  si 
Faget  devint  maître  ès-arts,  selon  la  loi.  Dans  tous  les  cas,  il  étudia 
quelques  années  les  belles  lettres.  Il  fut  nommé  le  substitut  de  Foubert 
à  l'hôpital  de  la  Charité.  En  1748,  après  cinq  ans  de  suppléance,  il 
acquit  le  titre  et  les  prérogatives  de  chirurgien  en  chef.  Son  passage  à 
la  Charité  ne  paraît  pas  avoir  été  marqué  par  des  mémoires.  Clinicien, 
il  se  dévoua  à  ses  élèves  par  ses  leçons  orales,  à  ses  malades  par  ses 
opérations  et  ses  pansements  assidus.  Logé  non  loin  de  l'hôpital,  il  se 
plaisait,  longtemps  après  le  terme  de  son  emploi,  à  suppléer  ses  collè- 
gues de  jour  et  de  nuit. 

En  1753,  en  récompense  de  l'envoi  d'un  mémoire  sur  les  succès  de 
V Agaric  de  chêne  dans  lés  hémorrhagies  après  les  amputations,  la 
Société  de  Londres  ragï*égea  à  sou  corps.  Ce  titre  dut  être  pour  Faget 
une  grande  marque  d'estime,  puisqu'il  est  le  seul  porté  à  la  suite  de 
son  nom  sur  la  liste  des  membres  de  l'Académie  royale  de  chirurgie. 

En  1760,  sa  vogue  devait  être  fort  grande;  il  fut  appelé  en  effet  à  la 
consultation  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  dont  la  courte  et  brutale 
maladie  fit  disparaître  des  espérances  qui  s'annonçaient  très  brillantes 
d'après  les  historiens  de  Tépoque. 

(1)  Eloge  de  Petit.  Hist.  dû  VAcad.  royale  do  chirurgie,  t.  ii. 

Tel  est  le  libellé  de  l'acte  concernant  le  chinirgieu  Dufouart  :  In  Franklin 
rnagistor  nwritiasime  Adoria,  si  placet,  in.schalis  du  Sabbati  73a  Augusti 
î?63y  horâpost  meridiem  sesqui  secumdâ,  pro  Actu  Publino  D.  DUFOUART, 
Artium  liùcralium  Magistri,  in  aima  Unioersitate  Paricnsi^ 

Foubert, 
D.  Primarii  Elegis  Clnrurgi  Legatus  el  Scholarum  Prœpositus  Perpetaus* 
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Il  préconisait  aux  gentilshommes  les  eaux  des  Pyrénées,  de  Barèges 
en  particulier,  pour  panser  leurs  blessures  de  guerre. 

Le  roi  désigna  Faget  comme  vice-directeur  de  l'académie  pour  Tan- 
née 1762,  faveur  qui  lui  assignait  la  présidence  pour  Tannée  suivante. 
Mais  il  ne  put  goûter  cet  honneur;  le  7  novembre  1762  il  s'éteignit, 
emporté  au  5*  jour  d'une  maladie  inflammatoire,  jouissant  de  toute  sa 
tête  et  ayant  rempli  «  ses  devoirs  spirituels  et  temporels  »,  dit  Morand. 

Il  nous  serait  difficile  de  tracer  le  portrait  de  Faget  par  d'autres  traits 
que  ceux  employés  par  son  panégyriste  :  «  Ceux  qui  ont  connu 
M.  Faget  feront  aisément  son  éloge.  Us  n'auront  qu'à  le  représenter  tel 
qu'il  était,  égal,  officieux,  incapable  de  nuire  à  personne,  ami  sûr  et 
partageant  volontiers  avec  les  siens  les  douceurs  d'une  vie  aisée  qu'il 
ne  devait  qu'à  son  travail.  Deux  hommes  rares,  les  maréchaux  de 
Saxe  et  de  Lowendal,  se  plaisaient  dans  la  société  de  M.  Faget  ;  et  il 
leur  était  arrivé  plus  d'une  fois,  oubliant  leurs  noms  et  leurs  victoires, 
de  chercher  à  jouir  avec  lui  des  plaisirs  honnêtes  de  sa  petite  campagne.  »> 

Faget  ne  laissa  pas  un  grand  nom  en  chirurgie.  Préoccupé  par 
los  soucis  d'une  clientèle  grande  et  difficile  à  servir,  il  étendit  sa 
renommée  de  praticien,  mais  diminua  ses  titres  devant  la  postérité. 
Son  collègue  et  prédécesseur  à  la  Charité,  Le  Dran,  lui  avait  donné 
cependant  l'exemple  et  l'avait  excité  à  recueillir  ses  observations.  En 
1731,  en  publiant  le  fruit  de  ses  cinq  ans  de  travaux  à  la  Charité,  X.e 
Dran  se  plaignait  des  grands  chirurgiens  qui  ne  semblaient  vivre  que 
pour  eux  et  qui  emportaient  leurs  connaissances  dans  le  tombeau. 

Ses  deux  compatriotes  et  collègues,  conseillers  à  l'Académie  royale 
de  chirurgie,  Pibracet  Faget,  étaient  des  chirurgiens  de  cour,  attirant 
sur  eux  par  leur  science  et  leur  savoir-faire  les  faveurs  des  grands, 
mais  leur  livrant  en  échange  leur  temps  et  une  partie  de  la  gloire  de 
leur  nom.  Les  deux  gascons  moururent  dans  la  richesse,  entourés 
d'une  haute  considération.  A  côté  d'eux  vivait  aussi  un  compa- 
triote, Raulin,  d'Ayguetint«,  bien  proche  de  Castelnau,  élevé  aux 
plus  hautes  dignités,  éditeur  d'une  véritable  encyclopédie  médicale.  Ces 
trois  noms  u*ont  pas  laissé  grande  trace  dans  la  science. 

Une  saillie  a  plus  fait  pour  le  renom  de  Pibrac  que  les  soixante 
volumes  de  Raulin. 

Pibrac  aurait  payé  de  nos  jours  le  cal  d'une  fracture  de  la  rotule 
sans  faire  brèche  à  sa  puissante  fortune.  Le  gascon  connaissait  la  légèreté 
d'une  rotule  et  le  poids  de  Tor. 

L'exemple  de  ces  noms,  qui  occupèrent  une  si  large  place  en  leur 
temps,  montre  qu'en  chirurgie,  comme  dans  toute  science,  le  savoir- 


—  40  — 

faire  peut  porter  au  faîte  des  honneurs,  de  la  considération,  permettre 
l'élévation  d'une  grande  fortune;  mais  tous  ces  biens  périssent  avec 
leur  possesseur.  Celui-là  seul  laissera  un  nom  digne  d'être  conservé 
qui  aura  durant  sa  vie  creusé  un  sillon  profond  d'une  main  vigoureuse 
en  dehors  des  sillons  tracés  par  ses  devanciers.  Les  années  dévelop- 
pent le  germe  déposé  dans  le  terrain  scientifique  et  ainsi  s'enrichit  la 
postérité  qui,  reconnaissante,  garde  pieusement  le  nom  du  semeur. 

La  terre  de  Gascogne,  fertile  encore  en  chirurgiens  illustres,  saura 
retenir  le  nom  de  ceux  qui  contribueront  à  son  renom  et  à  sa  gloii^. 

D'  L.  SECHEYRON 

Chinirgien  des  hôpitaux  de  Toaloase. 

NOTES  DIVERSES 


CD VII  —  Mm  «lAlao  du  baron  Hlpp*  K^arrey 

En  présentant  à  nos  lecteurs,  au  mois  de  juillet  dernier,  les  très  intéres- 
santes «  anecdotes  sur  Larrey  ot  sa  famille  »  recueillies  par  M.  le  Df"  Se- 
cheyron,  j'ai  eu  l'air  de  confondre  le  père  avec  le  fils.  Je  n'ignorais  pas 
cependant  que  l'illustre  chirurgien  en  chef  de  la  garde  impériale,  J.-D. 
Larrey,  avait  sa  statue  au  Val-de-Grâce  depuis  le 8  août  1850  (i).  Celle  qui 
a  été  érigée  récemment  au  même  lieu  est  dédiée  à  son  fils,  le  baron  Hippo- 
lyte  Larrey.  Une  excellente  Revue,  demi-gasconne  demi-parisienne,  nous 

fournit  quelques  détails  sur  cette  dernière  (2). 

L.  C. 

«  On  a  inauguré^  il  y  a  quelques  semaines,  au  Val-de-Grâce,  la  statue  du 
baron  Hippolyte  Larrey,  qui  repose  dans  cet  établissement  auquel  il  con- 
sacra plus  de  vingt  années  de  sa  longue  et  belle  existence. 

»  Le  monument  s'élève  au  milieu  des  quinconces,  à  l'extrémité  des  ma- 
gnifiques jardins.  L'œuvre  en  bronze,  de  Falguière,  est  majestueuse  en  un 
cadre  de  verdure  sous  un  éclatant  et  chaud  rayon  de  soleil.  Le  baron  Larrey 
est  représenté  en  grande  tenue  de  médecin  inspecteur,  tète  découverte,  le 
visage  empreint  de  sereine  bonté. 

»  Sur  le  marbre  du  piédestal  se  détachent  ces  inscriptions  :  «  Baron 
Hippolyte  Larrey  y  médecin  inspecteur^  président  du  Conseil  de  santé  des 
armées f  membre  de  l'Institut  et  de  V Académie  do  médecine^  grand-offi- 
cier de  la  Légion  d'Honneur,  î808-ÏS95,',y>  Puis  :  «  Siège  d'Anvers, 
1832,  »  —  «  Campagne  d'ItaliCy  1859.  »  —  Enfin  :  «  Armée  du  Rhin  et 
siège  de  Paris,  1870-1871,  » 

(1)  Compte-rendu  des  traoaux...  pour  le  monument  Larrey,  Paris,  J.-B. 
BaiUière.  1850.  78  p.  gr.  in-8. 

(2)  L'Union  pyrénéenne,  organe  des  originaires  basques,  béarnais  et  gas- 
cons résidant  à  Paris.  Décembre  1899,  p.  7-8. 
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Séance  du  7  Août  1899 


Présidence   de   M.    DE   CARSALADE   DU   PONT 


La  séance  s'ouvre  à  8  heures  1/5  aux  Archives  départementales. 

Inscription  de  l'abliaye  de  Pessan 

Communication  de  M.  Calcat  : 


A«  MiCtCiC* 
IIII  un  KL  IVNII 
OBIIT  FRAT  W  DE 
SARAUT  POR  DAU 
LONG  à,  MONAK  H 
ECE    AIA    E   RQESCAT 


Cette  inscription  peut  se  lire  ainsi  : 

A[nno]  Mccc  |  ini,  nii  k[a]l[endas]  junii  |  obiit  fratfer]  W[illelmus] 
de  I  Saraut  p[ri]or  d[e]  Au  |  lono  et  nionak[us]  h[ujus]  |  ecfclesi]e 
a[n]i[m]a  e[jus]  r[e]q[ui]escat. 

Elle  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  des  Pyrénées  et  se  trouve 
à  Pessan,  où  elle  fait  partie  d'un  petit  musée  scolaire  où  M.  Collard  Ta 
relevée.  Elle  ne  peut  provenir  que  de  l'antique  abbaye  de  Pessan,  d'où 
dépendaient,  d'après  Dom  Brugèles,  les  prieurés  d'Aulon  et  de  Saint- 
Béat. 

Le  prieuré  d'Aulon  se  trouve  dans  la  vallée  d'Aure  (actuellement 
canton  d'Arreau);  ce  n'était  sans  doute  qu'un  bénéfice  dont  le  titulaire 
était  toujours  un  moine  de  Pessan. 

L'année  1304  correspond  à  une  lacune  dans  la  liste  des  abbés  de 
Pessan.  Bertrand  III,  d'abord  moine  de  Simorre,  abbé  en  1280^  était 
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mort  en  1298.  Son  successeur,  Guillaume-Amaud  de  Lasseran,  ne  fut 
nommé  qu'en  1306. 

L'inscription  constitue  une  page  à  ajouter  à  l'histoire  de  l'abbaye  de 
Pessan  et  à  celle  du  prieuré  d'Aulon. 

Il  est  à  peu  près  certain  que  ce  marbre  sera  offert  sous  peu  au  m\isée 
de  notre  Société  par  la  municipalité  de  Pessan. 

M.  de  Salinéy  syndic  des  Gapitoiils  de  Tonlonse. 

EpiscNles  de  la  Fronde. 

Communication  de  M.  Brégaîl  : 

Jean-Georges  de  Saline,  sieur  de  Roujols^  avocat  au  parlement  de 
Toulouse,  était  originaire  de  Beaumont-de-Lomagne  (1),  Il  était  par 
conséquent  un  compatriote  du  célèbre  mathémation  Fermât,  avec  lequel 
il  avait  des  relations  fort  amicales  (2). 

M.  de  Saline  fut,  je  crois,  capitoul  de  Toulouse  pendant  les  années 
1643,  1644,  1653,  1654  et  1655.  Il  remplit  même  les  fonctions  de 
syndic  des  ca pilou is^  fonctions  qui  lui  permirent  de  se  trouver  en  rela- 
tions avec  les  plus  considérables  personnages  politiques  de  Tépoque. 
Or,  je  ne  saurais  dire  pour  quel  motif  M.  de  Saline  garda  par  devers  lui 
certaines  lettres  qui  lui  furent  adressées  à  titre  de  syndic  des  capitouls. 
C'est  moins  de  M.  de  Saline  que  des  documents  d'un  caractère  histo- 
rique retrouvés  dans  ses  papiers  qu'il  sera  question  ici.  Certains  d'entre 
eux  n'offrent  point  par  eux-mêmes  une  grande  importance,  mais  il  suffit 
qn'ils  soient  signés  d'un  nom  illustre  pour  mériter  notre  attention. 

Voici  d'abord  une  lettre  de  Gaston  d'Orléans,  et  puis  une  autre  de 
Mazarin,  relatives  toutes  deux  à  l'élection  des  capitouls  de  Toulouse 
pour  l'année  1654  : 

Lettre  de  Gaston  d* Orléans  atix  Capitouls  de  Toulouse 

Messieurs, 

L'affection  singulière  que  j'ay  toujours  eue  pour  vostre  ville  m'a  toujours 
aussi  convié  à  avoir  une  considération  très  particulière  pour  ceulx  qui 
remplissent  vos  charges,  et  comme  je  sçay  qu'elles  ne  pouvoient  estre  do 
personnes  qui  s'en  puissent  acquitter  plus  dignement  que  vous  je  vous 
assure  aussy  que  j'ay  en  très  agréable  le  choix  que  l'on  a  fait  de  vos  per^ 

(1)  Armes  de  Saline  :  Ecartelé,  aux  premier  et  dernier  écartelé  de  gueules  à 
trois  rocs  d'échiquier  d'or  mis  deux  et  un,  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois 
étoiles  d'or;  aux  deuxième  et  troisième  de  gueules,  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné de  trois  besants  de  même;  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

(2)  J*ai  retrouvé  une  lettre  dans  laquelle  M.  de  Fermât  demandait  des  conseils 
à  M.  de  Saline  reJativement  au  mariage  de  sa  fille. 
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sonnes  pour  un  employ  de  cette  importance  et  où  je  suis  persuadé  que  toub 
ferez  toujours  paraître  le  zèle  et  la  passion  que  vous  avez  pour  le  service 
du  roy  Monseigneur  et  maistre,  comme  j'ay  subject  de  prendre  une  entière 
créance  aux  assurances  que  vous  me  donnez  de  vostre  affection,  et  sur  ce 
je  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Bloy,  ce  dernier  jour  de  janvier  mil  six  cent  cinquante^uatre. 

Gaston. 

Lettre  de  Mazarin  cuix  Capitouls  de  Toulouse, 

Messieurs^ 

Je  vous  suis  obligé  du  soin  que  vous  avez  pris  de  me  donner  part  de 
Teslection  de  vos  personnes  pour  estre  capitouls  de  Toulouse.  Ce  choix, 
parmy  un  si  grand  nombre  de  gens  de  mérite  dont  la  ville  abonde,  monstre 
assez  Testime  qu'on  doit  faire  du  vostre  et  combien  la  civilité  que  vous  me 
rendez  m'est  advantageuse.  Aussy  pouvez-vous  faire  estât  du  ressentiment 
que  j'en  ay  et  que  je  ne  perdray  point  l'occasion  de  faire  valoir  les  services 
que  vous  rendrez  à  Sa  Majesté  durant  le  cours  de  votre  employ  ny  devons 
tesmoigner  d'ailleurs,  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moy,  que  je  suis  vérita- 
blement, Messieurs,. vostre  très  affectionné  à  vous  faire  service. 

Lb  GARD.  MaZARINI. 

A  Paris,  le  27  janvier  1(>54. 
MM.  les  Capitouls  de  Toulouse. 

Une  troisième  lettre^  portant  encore  la  signature  du  cardinal  de  Ma- 
zarin  et  datée  du  mois  de  septembre  1654,  est  relative  au  siège  l'Arras 
qui  eut  en  Europe  un  si  prodigieux  retentissement.  En  voici  la  teneur  : 

Messieurs, 

J'avois  toujours  bien  creu  qu'estant  affectionnez  au  point  que  vous  estes 

au  service  du  Roy  vous  n'auriez  pas  peu  de  joye  de  la  levée  du  siège 

d'Arras  si  glorieuse  à  ses  armes  et  si  importante  à  l' Estât.  Je  vous  rends 

grâces  de  la  part  que  vous  m'avez  donnée  de  vos  sentiments  sur  ce  sujet, 

qui  sont  très  dignes  de  votre  zèle  et  d'ailleurs  très  obligeants  pour  moy. 

Assurez- vous  que  les  micns^  pour  ce  qui  regarde  la  ville^  seront  toujours 

tels  que  vous  pourrez  souhaiter  et  que  ie  seray  ravy  de  vous  tesmoigner 

ausay  en  vostre  particulier  aux  occasions  qui  se  présenteront  que  ie  suis  du 

meilleur  de  mon  cueur,  Messieurs,  vostre  très  affectionné  à  vous  faire 

service. 

Le  card.  Mazarini. 
A  la  Fère,  le  26  septembre  1654. 

MM.  les  Capitouls  de  Toulouse. 

En  1644,  M.  de  Saline  avait  été  député  vers  le  jeune  roi  avec  deux 
ou  trois  de  ses  collègues  du  Capitole.  J'ai  trouvé,  au  milieu  d'une  quan- 
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tité  considérable  de  papiers  d'affaires  ayant  appartenu  à  M.  de  Saline^ 
j'ai  retrouvé,  dis-je,  le  texte  d'un  discours  dans  lequel  ce  dernier  rend 
compte  à  F  Assemblée  municipale  de  Toulouse  de  la  mission  dont  elle 
l'avait  chargé. 

De  la  lecture  du  discours  en  question,  il  paraît  ressortir  que  la  mis- 
sion dont  M.  de  Saline  avait  été  chargé  avait  un  triple  but  : 

1^  Il  devait  présenter  les  hommages,  les  remerciements  et  les  félici- 
tations de  la  ville  de  Toulouse  au  jeune  roi,  à  la  reine  mère  et  à 
Gaston  d'Orléans  qui  venait  d'être  nommé  gouverneur  du  Languedoc; 

2°  Il  devait  demander  que  la  tenue  des  Etats  du  Languedoc  pour 
l'année  courante  eût  lieu  dans  Toulouse; 

3<»  Il  devait  pressentir  les  dispositions  delà  cour  au  sujet  de  la  reten- 
tissante et.  longue  querelle  qui  avait  éclaté  entre  les  Capitoulset  le  Par- 
lement de  Toulouse. 

Voici  la  copie  presque  intégrale  de  ce  discours  : 

Messieurs, 

L'honneur  que  nous  avons  receu  de  vous  d'avoir  esté  députez  pour  aller 
saluer  son  A.  R.  et  remercier  leurs  Maiestès  de  la  grâce  qu'elles  nous  ont 
fait  de  nous  mettre  sous  le  gouvernement  d'ung  si  grand  prince  nous  oblige 
à  vous  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé. 

Vous  saurez  donc.  Messieurs,  que  suivant  vos  ordres  el  avoir  receu  nos 
pouvoirs,  nous  partismes  le  14  d'aoust  (1)  et  prismes  la  route  de  Bourdeaux, 
croyant  nous  servir  de  la  comodité  du  caresse  pour  nous  garantir  des 
grandes  chaleurs  qu'il  faisoit  en  ce  temps,  mais  nous  feusmes  trompés. 
Mademoiselle  la  princesse  de  Carignan,  revenant  d'Espagne,  passant  par 
Bourdeaux,  en  avoit  amené  tous  les  carosses  du  message  ordinaire.  Nous 
•  feusmes  obligés  pour  ne  point  perdre  de  temps,  d'en  faire  partie  extraordi- 
nairement  et  nous  arrivasmes  dans  neuf  jours  à  Paris,  deux  jours  après 
l'arrivée  de  Monseigneur  le  duc  d'Orléans  et  un  jour  avant  Messieurs  du 
Parlement. 

Le  lendemain,  nous  feusmes  voir  M.  du  Froment,  un  des  secrétaires  de 
Son  Altesse  qu'il  a  pour  le  département  du  Languedoc,  et  luy  flsmes  savoir 
le  fruit  de  nostre  deputation  et  le  nombre  des  députez  et  lui  priâmes  de 
demander  jour  pour  notre  audianco.  Nous  feumes  tous  renvoyez  à  quelques 
jours  de  là  et  nous  feusmes  ouys  un  raesme  jour.  Après  nous  feusmes  voir 
M.  le  comte  d'Auberjious  qui  nous  avoit  promis  ses  assistances  en  ceste 
ville. 

Le  jour  estant  arrivé,  nous  eusmes  l'honneur  de  saluer  Son  Altesse 
Royalle  de  la  part  de  la  ville  et  luy  présenter  la  joye  que  nous  avions 
d'estre  tombés  sous  des  mains  si  illustres,  luy  ofîrîsmes  les  vœux  et  les 

(1)  1644. 
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soubmissions  des  habitants,  et  après  luy  avoir  fait  oonnoistre  la  part  que 
nous  avions  prins  dans  ses  victoires  nous  luy  fismes  une  révérence  et  pro- 
testation de  nos  obéissances  et  nous  res  pondit  :  «  Je  vous  remercie,  je  suis 
fort  satisfEait  de  vous  et  assurez.- vous  qu'il  ne  se  passera  pas  d'occasion  à 
vous  faire  plaisir  et  service  que  je  ne  le  face.  » 

Au  sortir  de  là  nous  priasmes  M.  du  Fromont  de  vouloir  sçavoir  si  Son 
Altesse  auroit  agréable  de  nous  presanter  à  leurs  Maies  tés  que  nous  avions 
charge  de  remercier  de  ia  part  de  la  ville.  Il  nous  promit  de  le  sçavoir,  et 
le  lendemain  il  nous  dit  que  c'estoit  la  volonté  de  Monsieur  et  que  nous 
nous  trouvasmes  au  Luxembour  à  l'issue  de  son  disné  pour  1q  suivre  au 
palais  royal,  ce  que  nous  âsmes.  Quelque  temps  après  que  Monsieur  eut 
demuré  dans  l'antichambre  de  la  Reyne,  il  sortit  et  eut  la  bonté  de  nous 
faire  appeler  et  de  nous  dire  que  la  Reyne  n'estoit  pas  habillée  mais  que  ce 
seroit  pour  un  autre  jour.  M.  de  La  Rivière  nous  dit  tout  haut  et  en  sa  pré- 
sence que  Monsieur  nous  vouloit  faire  l'honneur  de  nous  présenter  luy- 
mewne  apprès  la  veille  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Le  lendemain  la  Reyne 
ût  séans  ses  dévotions  et  Monsieur  aussi  et  le  jour  apprès  leurs  Maiestés 
partirent  pour  Fontainebleau  et  Monsieur  pour  Nemours. 

Dès  que  nous  susmes  que  Monsieur  estoit  à  Fontainebleau,  nous  neman- 
quasmes  pas  de  nous  y  rendre  et  estant  arrivé  nous  ne  pusmes  de  ce  jour 
voir  son  Altesse  qui  estoit  dans  son  divertissement,  mais  nous  employasme 
ce  temps  à  saluer  M.  le  Mareschal,  comte  lieutenant  du  roy  dans  la  province. 

Le  lendemain  nous  feusmes  visiter  MM.  de  La  Rivière  et  du  Fromont  et 
leur  dire  que  nous  estions  venus  pour  saluer  leurs  Maiestés  et  attendre  la 
grâce  qu'il  avoit  pieu  à  Son  Altesse  de  nous  promettre  de  nous  présenter. 
Us  nous  promirent  de  luy  en  parler.  Après  cela,  nous  estant  rendus  dans  la 
chambre  de  Monsieur,  et  après  l'avoir  salué,  nous  luy  demandasmes  l'hon- 
neur de  sa  protection  et  la  grâce  de  nous  vouloir  maintenir  dans  nos  privi- 
lèges et  qu'il  luy  pleut  de  nous  accorder  la  tenue  des  Estats  pour  ceste 
année  dans  Tolose«  que  c'estoit  notre  tour,  et  que  d'ailleurs  c'estoit  de  la 
dignité  de  son  gouvernement  que  les  premiers  Estats  se  tinssent  dans  la 
première  viUe  de  son  gouvernement.  Il  nous  respondit  :  «  Je  verray.  » 

Et  après  cela, ayant  sceu  que  M.  le  Mareschal  avoit  donné  sa  parole  pour 
Carcassonne,  nous  le  feusmes  voir  et  prier  de  ne  pas  trouver  mauvaises 
nos  poursuites  et  de  nous  y  vouloir  aider;jmais  il  ne  voulut  rien  promettre, 
d'austant  qu'il  avoit  donné  sa  parole  et  que  Messieurs  de  Carcassonne 
avoient  déjà  fait  les  frais. 

Alors  Monsieur  où  nous  feusmes,  dès  qu'il  nous  vit,  envoya  un  gentil- 
homme pour  sçavoir  si  l'on  pourroit  voir  la  Reyne  et  luy  ayant  esté  rap- 
porté qu'elle  n'a  voit  pas  disné,  à  quelque  temps  de  là  il  en  envoya  un  second 
pour  nous  adviser  dès  que  la  Reyne  seroit  en  estât.  Le  gentilhomme  ayant 
rendu  response,  Monsieur  partit  pour  aller  à  la  chambre  de  la  Reyne  où 
nous  le  suivismes,  mais  elle  commanda  qu'on  allast  advertir  le  Jloy.  Dès 
qu'il  feust  arrivé,  s'estant  assis  auprès  de  la  Reyne,  la  chambre  estant  rem- 
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plie  des  grands  et  des  dames  de  la  cour,  nous  nous  jetasmes  aux  pieds  de 
leurs  Majestés  pour  les  remercier  de  la  grâce  qu'ils  nous  avoient  fait  de 
nous  mettre  sous  le  gouvernement  d'un  si  grand  prince  et  par  ce  moyen 
nous  avoir  restabli  dans  nos  anciens  droits  et  privilesges.  Et  après  cela  leur 
âsmes  les  protestations  de  la  continuation  de  notre  fidélité  et  dévotion  au 
bien  de  leur  service. 

Au  partir  de  là,  nous  feus  mes  dans  Tapartement  de  M.  le  cardinal  de 
Mazarin  pour  prier  M.  l'abbé  d'Âubry  de  nous  donner  l'heure  pour  notre 
audiance.  Il  nous  promit  que  ce  seroit  le  lendemain;  mais  par  malheur  il 
tomba  malade  ceste  nuit  et  M.  l'abbé  d'Aubri  nous  dit  qu'on  ne  sçauroît  le 
voir,  qu'il  falloit  attendre  le  jour  après,  qu'il  esperoit  qu'on  pourroit  le  voir. 
Après  avoir  demuré  deux  ou  trois  jours,  voyant  que  la  maladie  de  M.  le 
cardinal  alloit  estre  longue,  nous  jugeasmes  à  propos  de  retourner  à  Paris 
pour  quelques  jours,  tant  pour  esviter  la  despense  extraordinaire  que  les 
incommoditez  qu'on  avoit  dans  Fontainebleau  et  craignant  que  nous  pour- 
lions  estre  subjets  au  reproche  sans  avoir  salué  ceste  première  personnalité 
après  avoir  vu  tous  les  autres  ministres. 

Son  Altesse  Royale  partit  dan  9  ce  temps  pour  aller  à  Blois^  ce  qui  nous 
ûi  résoudre  entièrement  d'attendre,  ne  pouvant  partir  sans  prendre  congé 
de  Son  Altesse  qui  fust  diz  ou  douze  jours  dans  son  voyage.  Dès  que  nous 
seumes  qu'il  estoit  à  Fontainebleau,  nous  nous  empressasmes  de  nous  y 
rendre  de  rigueur.  Nous  fismes  tous  nos  efforts  pour  voir  M.  le  cardinal, 
mais  ce  fust  impossible.  Nous  vismes  l'abbé  d'Aubri  luy  faisant  confidence 
du  séjour  que  nous  avions  fait  et  que  nous  avions  reçu  ordre  de  nous  retirer 
et  que  nous  luy  demandions  son  advis.  Il  nous  dit  que  nous  nous  pouvions 
retirer,  nous  assurant  que  Son  Eminence  resteroit  satisfaite  des  soins  que 
nous  avions  prins  pour  luy  rendre  nos  respects. 

Après  cela  nous  resolusmes  de  prendre  congé  de  Son  Altesse  Royale  à 
laquelle  nous  estant  présentés  nous  luy  demandasmes  la  liberté  de  nous 
retirer  après  avoir  receu  l'honneur  de  ses  commandements  et,  ayant  en 
main  l'acte  qui  nous  donne  le  droit  d'avoir  les  Estats  de  vingt  en  vingt  ans 
dans  ceste  ville,  nous  luy  reiterasmes  la  prière  que  nous  lui  avions  faite  de 
nous  accorder  la  teneue  des  Estats  ceste  année  dans  Tolose,  nous  luy 
tesmoignasmes  la  soubmicsion  que  nous  avions  rendue  aux  ordres  que 
M.  le  comte  d'Aubigné  nous  avoit  pourveus  pour  le  restablissement  de 
M.  Bastard  et  luy  assurasmes  qu'il  ne  trouveroit  jamais  en  nous  que  par- 
faitte  obéissance.  —  «  Soyez  bien  assurés.  Messieurs  de  Tolose,  repondit-il, 
qu'il  ne  se  passera  point  d'occasion  de  vous  servir  que  je  ne  le  face.  » 
Comme  nous  allions  nous  retirer,  M.  de  La  Rivière  ayant  parlé  à  Son 
Altesse  Royale,  il  revint  à  nous  et  me  prenant  par  le  bras  il  me  dit  : 
«  Ecoutez,  j'ay  apprins  que  la  ville  a  un  différent  avec  le  Parlement,  je 
veux  le  terminer,  je  veux  vous  accorder.  »  —  Je  luy  réponds  :  Monseigneur, 
vous  faittes  beaucoup  d'honneur  à  la  ville  de  vous  vouloir  mesler  de  ses 
diflerents;  je  suis  assuré  qu'elle  recevra  avec  soubmission  tout  oe  qu^il  vous 
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plaira  d'en  ordonner;  mais,  Monseigneur,  nous  n'avons  esté  députez  que 
pour  vous  porter  les  respects  et  les  soubmissions  des  habitants.  Et,  comme 
j'allois  continuer  de  luy  dire  qu'il  y  avoit  des  personnes  députez  pouroeste 
affaire,  M.  le  président  de  Gramont  m'interrompit  et  dit  :  «  Je  suis  député 
d'un  corps  plus  auguste  que  le  vostre  et  pourtant  je  ne  mets  point  de  oon' 
dition  aux  volontés  de  Monseigneur.  »  —  Je  lui  respondis  :  «  Je  ne  sçay 
point  quel  est  vostre  pouvoir,  mais  le  nostre  est  limité  aux  respects  et  aux 
soubmissions  que  nous  avions  charge  de  venir  présenter  à  Monseigneur.  » 

Sur  cela  M.  de  La  Rivière  print  laparoUe  et  dit  :  «  Comment  1  vous 
parlez  d'ordre  en  présence  de  Monseigneur,  sçaichez  que  lorsque  Monsei- 
gneur parle  il  faut  obeyr  ventre  à  terre.  »  —  Sur  ce  temps  Monseigneur  se 
tournant'  dit  :  «  Ils  fairont  tout  ce  que  je  voudray .  »  Mais  M.  de  La  Rivière 
répéta  les  mesmes  paroUes  avec  aigreur.  Je  luy  respondis  :  «  Encore  ne 
traite-t-on  pas  de  la  sorte  des  députez  delà  seconde  ville  de  France.  Jecroys 
avoir  parlé  avec  le  respect  qui  est  dû  à  Son  Altesse,  mais  il  ne  se  peut  pas 
faire  que  j'aye  des  ordres  que  je  n'ay  pas.  » 

Après  cella  Monseigneur  alla  à  la  messe  et  nous  nous  separasmes  pour 
faire  nos  adieux. 

A  quelque  temps  de  là,  M.  de  Bran,  beau-frère  de  M.  le  président  de 
LaTurane,  personne  confidente  dans  la  maison  de  Monsieur,  médit  :  «  Vous 
songez  à  vous  retirer,  j'ayapprins  des  nouvelles  que  Monsieur  a  commandé 
k  M.  du  Fromont  de  vous  arrester  jusques  à  ce  que  vous  ayez  receu  l'ordre 
de  la  ville  pour  traiter  les  affaires  du  Parlement.  » 

Je  fus  surprîns  et  le  priai  de  me  vouloir  ayder  à  détourner  ce  coup,  et 
soudain  je  feus  voir  des  personnes  de  la  maison  de  Monsieur  avec  lesquelles 
j'avois  habitude  pour  les  prier  de  m'aider  en  ceste  affaire. 

Je  feus  en  compagnie  de  M.  de  Saint-Pol,  à  qui  j'ay  de  grandes  obliga- 
tions^ trouver  M.  du  Fromont  qui  nous  dit  d'abord  :  «  Eh  bien!  vous  ne 
voulez  donc  pas  arrester?  —  Non  pas,  si  Monsieur  me  donne  la  liberté 
de  me  retirer.  —  Eh  bien.  Monsieur  ne  veut  pas  vous  forcer  et  m'a  com- 
mandé de  vous  dire  qu'il  estoit  satisfait  de  vous  et  que  vous  assurassiez  à 
MM.  de  la  ville  qu'il  vous  donnera  des  juges  qui  ne  seront  pas  suspects.  » 
Après  quoy  nous  revînmes  à  Paris  et  prismes  la  commodité  du  premier 
messager  qui  partit.  Voilà  la  véritable  narration. 

Limites  de»  paroisses -de  Sainte-Marie  et  de  Saini-Oreiis 

d'Aueh  en  1151 

Communication  de  M.  Alpb.  Branet  : 

La  Société  historique  de  Gascogne  vient  de  publier^  par  les  soins  de 
M.  C.  Lacave-Laplagne- Barris,  le  Cariulaire  noir  de  l'église  métro^ 
politaine  Sainte-Marie  d'Auch.  Jusqu'à  ce  jour,  quelques  chartes 
seulement  de  cet  important  recueil,  dont  la  date  indique  à  elle  seule  le 
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prix,  avaient  été  publiées  par  divers  auteurs  :  Dom  Brugèles,  Chérin, 
Monlezun,  etc.  Je  veux,  Messieurs,  vous  soumettre  quelques  remar- 
ques que  m'a  suggérées  une  note  de  l'éditeur  du  Cartulaire  concernant 
la  ville  d'Auch. 

Il  s'agit  de  l'identification  de  quelques  noms  de  lieux  cités  dans  la 
charte  lviii  De  parrochia  Sancte  Marie  donnant  les  limites  des 
paroisses  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Orens. 

Alho  lapide  quiestversum  Orientemjuxtadomumleprosorum  (1). 

La  pierre  blanche,  alhus  lapis,  était  à  l'orient  du  Gers,  vers  le  pont  actuel 
de  la  Treille.  C'était  peut-être  une  borne  de  la  voie  romaine,  antiqua  ma, 
allant  d'Auch  à  Toulouse,  que  décrivent  les  itinéraires  et  la  carte  de  Peu- 
tinger.  A  côté^  on  rencontrait  la  maladrerie  ou  léproserie. 

La  léproserie  se  trouvait,  nous  apprend  D.  Brugèles,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Pierre.  La  pierre  blanche  devait  donc  être  plutôt  une  borne 
de  la  voie  d'Auch  à  Saint-Lizier.  . 

Locum  ubi  rious  nomine  Nastran  intrat  flumen  Ercii. 

On  arrivait  au  confluent  du  petit  ruisseau  du  Lastrang  qui  se  jette  dans 
le  Gers  non  loin  de  la  fontaine  qui  se  trouve  au  milieu  de  l'allée  actuelle 
des  Marronniers. 

Jusqu'au  xvin®  siècle,  d'après  un  auteur  dont  il  nous  a  été  impos- 
sible de  retrouver  le  nom,  malgré  toutes  nos  recherches,  le  Lastran  se 
jetait  dans  le  Gers  à  l'endroit  même  où  s'élève  aujourd'hui  l'église  de 
Saint-Pierre. 

M.  DE  Carsalade  dit  se  rappeler  avoir  lu  le  môme  passage  sans 
pouvoir  préciser  dans  quel  ouvrage. 

De  valle  stercorosa. 

Puis,  se  dirigeant  vers  le  couchant,  on  atteignait  bientôt  les  deux  portes 
de  la  ville  où  aboutissait  la  vallée  d'Embaqués  (de  t?alle  stercorosa), 
appelée  aussi  dans  la  charte  ccxxi  de  valle  lutosa.  L'une  de  ces  portes, 
plus  voisine  du  Gers  et  du  monastère  de  Saint-Martin,  appartenait  à  Saint- 
Orens;  l'autre,  s'ouvrant  vers  le  coteau  où  monte  actuellement  la  rne  d'E- 
tigny,  se  trouvait  dans  la  paroisse  de  Sainte-Marie. 

Là  se  trouvait  le  cocoallum  cioitatis,  c'est-à-dire  les  pentes  s'étendant 
entre  la  rue  d'Etigny  et  la  rue  d'Espagne  (2)  et  au  sommet  desquelles  s'éle- 

(1)  Le  texte  du  Cartulaire  est  imprimé  en  italique  et  les  notes  de  M.  Laplagne 
en  caractères  plus  petits. 

(2)  Cette  rue  se  nomme,  non  rue  d'Espagne,  mais  rue  Espagne,  parce  que  le 
général  de  ce  nom  y  est  né.  Elle  s'appelait  avant  la  Révolution  rue  Camarade. 
Le  nom  d'Espagne  lui  a  été  donné  par  une  délibération  du  Conseil  municipal 
d'Auch  du  10  août  1809. 
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valent  le  château  comtal  et  divers  groupes  de  maisons.  Le  plateau  légère- 
ment incliné  descend  ensuite  par  une  pente  abrupte  vers  les  Jacobins  et  le 
Prieuré  de  Saint-Orens  en  longeant  au  nord  l'église  Sainte-Marie  et  passant 
ad  oramputeiy  aupurd'hui  place  du  Puits-de-Mothe. 

Nous  nous  refusons  absolument  à  reconnaître  dans  le  quartier  du 
Barry  la  callis  stercorosa  de  la  charte.  La  paroisse  de  Sainte-Marie 
se  terminait  et  se  termine  encore  à  Téglise  des  Jacobins,  construite, 
d'après  D.  Brugèles,  sur  Teniplacement  de  l'ancienne  église  de  Saint- 
Laurent.  L'église  Saint-Laurent,  d'après  le  même  D.  Brugèles  et  aussi 
la  charte  lxxxvii  du  Cartulaire  noir,  dépendait  de  Sainte-Marie.  La 
valUs  stercorosa  est  sans  aucun  doute  la  dépression  qui  partage  la 
ville  haute  et  autour  de  laquelle  se  trouvent  la  cathédrale,  la  place 
Sainte-Marie,  la  rue  du  Chemin-Droit,  et  dans  laquelle  est  le  Marché. 
C'était  là  le  centre  de  la  ville,  où  cent  ans  plus  tard  devait  être  élevée  la 
maison  commune  d'Âuch. 

La  charte  lxxvu  désigne  encore  mieux  le  quartier  dont  nous  parlons  : 
recta  linea  per  puteum  dirigitur  ad  portant  de  qua  dictina  est  Vcdlis 
luiose  (1).  Le  nom  de  valLls  lutosa  ou  stercorosa  devait  fort  bien 
s'appliquer  à  la  dépression  dont  il  s'agit.  La  ville  d'Auch  presque  tout 
entière  s'élevant  h  cette  époque  sur  l'emplacement  de  l'Archevêché,  des 
rues  Betclar,  des  Grazes.  Salleneuve,  Justrabo  et  de  la  place  du  Mar- 
ché, toutes  les  eaux  et  les  immondices  réunis,  à  défaut  d'égouis  dans  la 
partie  la  plus  basse  du  vallon,  étaient  entraînées  vers  le  Gers  par  cette 
pente  rapide,  et  cela  à  l'aspect  du  levant  exposé  aux  rayons  les  moins 
chauds  du  soleil.  Il  faut  voir  de  nos  jours  l'état  des  rues  Betclar  et 
Saint- Laurent  après  une  forte  pluie  pour  se  rendre  compte  que  le  nom 
de  lutosae  leur  convient  encore  fort  bien. 

Quant  aux  deux  portes  dont  parle  la  charte,  elles  devaient  se  trouver 
en  face  de  l'église  Saint-Laurent,  à  peu  de  distance  l'une  de  l'autre. 

Terra  Contrarion  de  Prissac. 

Cette  terre,  donnée  à  Contrarion  de  Préchac  par  Arsieu  le  Vieux  de 
Montesquieu,  doit,  croyons-nous,  être  assimilée  à  un  fief  noble  appelé 
au  xviii*  siècle  «  Enclos  de  Basilhac  »,  parce  qu'il  appartenait  à  la 
famille  de  Chavailles,  qui  possédait  la  salle  de  Basilhac,  près  Auch. 
Cet  enclos  commençait  aux  Cordeliers  et  occupait  les  terrains  où  se 
trouvent  aujourd'hui  la  Halle  aux  grains,  la  Banque  de  France  et  la 
rue  Bazilhac. 


(1)  Il  nous  parait  difûcile  de  tracer  une  limite  en  ligne  droite  du  Puits-de- 
Mothe  à  la  rue  du  Barry. 

Tome  XLI  4 
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Per  aniiquam  clam  que  vadii  in  Bornag  et  in  dein  Carboneras, 
inde  in  Es^pol. 

D'après  cette  charte,  une  voie  antique  longeait  les  portes  d'Aurfigues  et 
se  dirigeait  vers  le  tombeau  des  deux  soeurs  en  passant  entre  les  remparts 
et  la  culture  de  Sainte-Marie,  c'est-à-dire  suivant  à  peu  près  la  direction  de 
la  rue  de  la  Préfecture  et  de^  places  Sainte-Marie  et  de  la  Mairie.  Ce  tom- 
beau «les  deux  sœurs,  ainsi  que  les  biens  appelés  Bornag,  Carboneras  et 
Espol,  doivent  être  placés  au  quartier  de  l'Oratoire.  Cette  voie  antique 
était  le  chemin  allant  vers  Eauze. 

hix  voie  antique  dont  il  es(  question  est  bien  celle  d'Eauze,  mais  elle 
ne  pî*ssait  pas  au  quartier  de  l'Oratoire.  Elle  suivait  le  vallon  de  Baron, 
passait  près  de  la  maison  appelée  Hourdax,  où  nous  croyons  retrouver 
Bornag  et  gravissait  le  coteau  au  sommet  duquel  sVlevait,  jusqu'aux 
premières  annôes  de  notre  siècle,  la  pile  gallo-romaine  de  La  Tourette. 
Suivant  ensuite  la  crête  du  coteau  jusqu'à  la  hauteur  de  Duran,  la  voie 
gagnait,  par  un  tracé  dont  il  ne  reste  pas  de  vestiges,  les  hauteurs 
d'Enton  (commune  d'Ordan-Larroque),  où  elle  est  parfaitement  con- 
servée et  qui  la  conduisaient  peu  après  au  pied  des  piles  de  Lasserreet 
d'Espujos,  puis  à  la  vallée  de  TAuloue. 

• 

Objets  m^roviogiens  ou  carolingien!»  trouTés  à  Preignan 
ésLUH  les  premien»  jours  de  juillet  1899 


Communication  de  M.  Collard  : 

Informé  par  un  de  mes  amis,  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
dernier,  qu'on  avait  découvert  à  Preignan  (1)  des  boucles  en  cuivre 
«  ruoizé  >  (di«ait-on),  je  m  empressai  de  me  les  faire  apporter,  et,  à 
première  vue,  je  constatai  que  j'étais  en  présence  de  parties  de  harnais 
de  guerrier  mérovingien  ou  carolingien.  Le  sujet  principal,  gravé  sur 
une  plaque  de  ceinturon,  représentant  le  prophète  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions,  ne  laissait  aucun  floute  à  son  égard,  M.  de  Caumont  donnant 
dans  son  Abécédaire  d* archéologie  le  dessin  d'une  plaque  à  peu  près 
identique,  sauf  les  inscriptions  (2).  J'eus  la  bonne  fortune  de  devenir 
propriétaire  de  ces  objets  intéressants.  Ces  boucles  et  ces  agrafes  font 
bonne  figure  dans  les  vitrines  de  ma  collection  naissante.  En  décembre 
1898,  j'avais  déjà  trouvé  moi-même,  dans  les  fouilles  de  la  pièce  de 
Véglise,  à  Preignan,  une  boucle  en  bronze  de  la  même  époque  dont 

(1)  Contre  le  mur  nord  de  l'église,  dans  le  jardin  dont  jouit  l'instituteur  de  la 
commune. 
(2>  Architecture  religieuse^  p.  68  (édition  de  1867. 
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l'ardillon  est  niellé  d'argent.  Communication  de  cette  trouvaille  a  été 
faite  à  la  Société  par  M.  Çalcat. 

Il  est  fort  regrettable  qu'on  n*ait  pas  de  fonds  disponibles  pour  tenter 
quelques  nouvelles  recherches  à  Preignan.  Sûrement  on  y  ferait  quel- 
ques  intéressantes  découvertes  au  point  de  vue  archéologique.  Si  mes 
moyens  me  le  permettaient,  je  n'hésiterais  pas  im  seul  instant  à  sacri- 
fier une  cinquantaine  de  francs  k  des  journées  d'ouvriers  terrassiers 
pour  faire  de  nouvelles  fouilles. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Collard,  les  Membres  pré- 
sents votent  à  l'unanimité  une  somme  de  cinquante  francs  destinée  à 
être  employée  à  des  fouilles  qui  seront  faites  à  Preignan  sous  sa 
direction. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 
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Pour  compléter  ma  notice  sur  le  baron  A.  de  Ruble  (1),  j'ai  le  plai- 
sir de  signaler  ici  deux  magnifiques  publications  :  le  bel  éloge  pro- 
noncé à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  par  son  successeur, 
le  P.  Thédenat,  de  TOraloire;  et  le  Catalogue  de  sa  collection  de  livres 
rares  aujourd'hui  dispersés  par  la  vente. 

Celle-ci  embrassait  la  bibliothèque  du  comte  de  Lurde,  dont  M.  de 
Ruble  a  publié  le  catalogue  (444  numéros)  (2),  et  un  certain  nombre  de 
livres  tout  aussi  remarquables  que  celui-ci  a  ajoutés  (en  tout,  688 
numéros). 

Peu  versé  dans  les  questions  de  reliure  et  de  singularités  livresques, 
voulant  d'ailleurs  rester  dans  le  programme  de  la  Revue  de  Gascogne, 
je  me  contenterai  de  signaler  dans  ce  beau  catalogue  les  livres  de  mon 
pays  et  ceux  de  mes  compatriotes. 

204.  Les  Œuvres  de  G.  de  Saluste,  seigneur  du  Bartas,  reveûes 
et  augmentées  par  l'auteur  et  divisées  en  trois  parties.  (Paris,  Michel 
GadouUeau,  1579,  2  tomes  en  1  vol.  in-12,  car.  ital.) 

La  première  édition  de  la  Semaine  est  de  1578  (privilège  du  roi  du 

(l>  Reo.  de  Gasc,  xxxix  (1898),  p.  177. 

(2^  Notice  biographique  sur  le  comte  de  Lurde  suioie  du  catalogue  de  sa 
bibliothèque.  —  Paris,  Lahure,  1875,  ia-8,  147  p.  Voir  Reoue  de  Gasc,  xvii, 
1876,  p.  327. 
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21  février  de  cette  année).  Les  éditions  se  multiplièrent  et  s'écoulèrent 
depuis  si  rapidement  que  Simon  Goulart,  dans  la  préface  de  celle  de 
1581,  en  compte  vingt  publiées  en  trois  ans. 

Il  serait  intéressant  de  rapporter  toutes  celles  qui  parurent  du  vivant 
du  poète  pour  relever  les  corrections  curieuses. 

Le  nom  de  du  Bartas  se  retrouve  plus  loin. 

664.  Les  Antiquitez,  Croniques  et  singularitez  de  Paris...  par 
N.  B.  Parisien  {Paris y  Nicolas  Bonfons,  1586). 

Les  Aktiquitez  et  Singularitez  de  Paris.  Livre  second.  De  la 
sépulture  des  Roys  et  Roynes  de  France...  {Paris,  Nicolas  BonfonSy 
1588). 

Dans  le  second  livre  on  trouve  desépitaphes  par  Ronsard...,  Du 
Bartas 

Ne  serait-il  pas  bon  de  faire  un  supplément  aux  œuvres  de  notre 
grand  poète  dans  lequel  on  rassemblerait  tous  ses  écrits  dispersés?  Aux 
épitaphes  mentionnées  ci -dessus  on  pourrait  ajouter  :  le  sonnet  gascon 
conservé  par  de  Bracli;  un  sonnet  à  Fiorimond  de  Héniond  transcrit 
par  M.  Pélissier  (/.a  Vie  et  les  œuvres  de  du  Bartas^  p.  8);  un  sonnet 
daté  de  Navarrins  dans  le  Béarn  après  l.n  bataille  de  CoutraSy  inséré 
dansles pièces  liminaires  delà  Navarride  de  Palma  Cayet;  une  lettre 
publié  par  M.  Tamizey  de  Larroque  (Beoue  d'Aquii.,  viii);  son  testa- 
ment publié  déjà  par  MM.  Bladé  et  Parfouru.  Je  supplie  mes  lecteurs 
de  signaler  d'autres  pièces  de  ce  genre  qu'ils  pourraient  connaître. 

J*ai  le  plaisir  de  trouver  dans  ce  catalogue  nos  deux  meilleurs  poètes 
gascon^. 

300.  Psaumes  de  David  viratz  en  kithme  gascon  per  Pey  de 
Garros  Laytores^  dedicatz  a  la  serea  majestat  de  la  regina  de 
N AV ARR A.  (JbZosa,  Jacques  Colonies,  1565.  Pet.  in-8°,  vol.  des  plus 
rares,  exempl.  de  Ch.  Nodier.) 

301 .    LOU  TRIMFE  DE  LA  LENGOUO  GA8COUO,  AUS  PLAYDEIATS  DE  LAS 

QuouATE  8ASOUS  ET  DEOus  QuouATE  ELOMENS.  daoûant  lou  pastou  de 
Loumaigno,  per  J.-G.  d'Astros  de  Sent-Cla  de  Loumaigno.  {A  Tou^ 
louso  chez  Antoino  Birosse,  1762,  in-12). 

C'est,  je  crois,  la  cinquième  édition.  Les  quatre  premières  sont  de 
1636, 1643,  1680  et  1700. 

605.  ^  Commentaires  deMessire  Blaise  de  Montluc,  etc.  (Paris, 
AdrianBeys,  J 603, 2  vol.  in-8°).  Plusieurs  éditions  des  Commentaires 
avaient  paru  au  siècle  précédent.  La  meilleure  édition  de  Monluc  a 
été  publiée  par  M.  de  Ruble  lui-même. 

Tels  sont  les  renseignements  pour  la  bibliographie  du  Gers  que  j'ai 
puisés  dans  ce  beau  catalogue.  Celui  des  livres  de  travail  de  M.  de 
Ruble  a-t-il  été  publié?  Il  intéresserait  sûrement  beaucoup  plus  les 
bibliophiles  voués  à  l'histoire  littéraire  de  la  Gascogne. 

A.   L. 


A  Monsieur  Léonce  COUTURE, 

directeur  de  la  Reoue  de  Gascogne 

Agen,  ce  5  janvier  1900. 
Mon  bien  cher  Ami, 

On  a  beaucoup  parlé  de  mes  plus  récents  écrits,  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Reoue  de  Gascogne,  Vous  m'obligerez  en  accueillant 
à  ce  propos  les  observations  que  voici. 

Depuis  un  an,  des  critiques  généralement  acceptés  conmie  spéciaux, 
maisqueje  ne  crois  pas  suffisamment  préparés,  s'inquiètent  de  ces  écrits, 
et  je  ne  crois  pas  que  cela  finisse  demain.  On  m'a  reproché  de  ne  pas 
leur  répondre,  et  ceci  me  prouve,  une  fois  de  plus,  combien  j'ai  raison 
de  rester  muet.  En  fait  d'histoire  de  la  Gascogne,  je  ne  crois  plus,  dès 
longtemps,  à  la  compétence  des  Corps  officiellement  Savants.  Je  ne 
fais  plus  aucun  cas  de  leurs  verdicts  émanant  d'une  pluralité  de  soi- 
disant  spéciahstes.  La  vérilé  historique  est  comme  l'Esprit,  qui  soufle 
où  il  veut. 

Toujours  est-il  que,  sans  mot  dire,  j'ai  obtenu  déjà  deux  résultats 
importants  : 

l*'  Ceux  dont  l'opinion  mérite  d'être  comptée  s'accordent  à  recon- 
naître qu'il  n'est  plus  permis  d'accepter  d'emblée,  et  avec  une  con- 
fiance absolue,  tout  le  contenu  de  nos  cartulaires  gascons,  et  notamment 
ce  qui  concerne  les  premiers  siècles  de  la  période  féodale. 

2**  Plusieurs  critiques  ont  bien  voulu  reconnaître  que,  dans  mes 
travaux  préparatoires^,  je  ne  me  contredis  qu'en  apparence,  et  qu'en 
réalité  je  me  rachète  progressivement  de  la  doctrine  courante. 

Je  savais  bien,  par  avance,  qu'il  faudrait  en  arriver  là;  mais  je  ne 
eroyais  pas  l'événement  si  prochain.  Donc,  la  critique  de  nos  cartulaires 
est  désormais  pleinement  ouverte,  et  je  ne  puis  honnêtement  être  absous 

Tome  XLI  -  FéTri«r  1900.  $ 
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ou  condamné,  pour  i  examen  que  j  en  ferai,  que  d'après  mon  entreprise 
dé6nitive. 

En  attendant,  je  tiens  fort  à  remercier  mes  censeurs  qui,  les  uns 
sans  le  savoir,  et  les  autres  sans  le  vouloir,  ont  grandement  contribué 
à  étendre,  à  fortifier  ma  méthode.  Or,  voici  comment  la  chose  est 
advenue. 

Bien  des  fois,  quand  j'ai  condamné  comme  apocryphes,  ou  simple- 
ment tenu  pour  suspects,  des  passages  de  nos  cartulaires,  concernant 
tel  ou  tel  fait,  tel  ou  tel  pereonnage,  on  m'a  opposé,  en  nombre  plus 
ou  moins  grand,  d'autres  passages  fournis  par  des  recueils  de  même 
espèce,  et  confirmant,  avec  ou  sans  additions  et  variantes,  les  témoi- 
gnages que  j'attaquais.  Ainsi,  de  deux  choses  Tune.  Si  l'histoire  de  ma 
province  doit  être  uniquement  écrite  d'après  la  pluralité  des  textes,  je 
n'ai  plus  qu'à  prendre  condamnation,  et  à  flamber  tous  mes  papiers. 
Mais  voilà.  J'ai  légitime  sujet  de  croire  que,   toujours  avec  ou  sans 
additions  ou  variantes,  les  rédacteurs  desdits  cartulaires  se  sont  copiés 
plus  ou  moins,  et  pour  des  raisons  diverses,  concernant  les  faits- et  les 
personnages  dont  s'agit.  En  cas  pareils,  ce  seraient  donc  autant  d'é- 
chos d'un  petit  nombre  de  bruits  de  première  origine,  bruits  dont  il 
importe  par  conséquent  de  contrôler  la  valeur  d'une  façon  plus  parti- 
culièrement sévère. 

Ainsi  s'impose  d'abord,  oi  dans  toute  la  mesure  nécessaire,  la  cri- 
tique générale  de  chacun  des  cartulaires  à  interroger.  Sur  chaque  fait, 
sur  chaque  personnage  faux  ou  suspect,  doit  venir  ensuite  l'examen 
rigoureux  des  passages  qui  les  concernent.  Mais  voici  une  bien  autre 
besogne,  et  je  tiens  à  répéter  qu'elle  m'a  été  involontairement  suggérée 
par  mes  censeurs  les  plus  récents.  Il  faut  encore,  quand  il  y  a  pluralité 
de  témoignages,  concernant  tels  ou  tels  faits,  tels  ou  tels  personnages, 
rechercher  si  les  textes  qui  les  mentionnent  ont  une  origine  nette  et 
distincte,  ou  s'ils  ne  sont  que  des  copies,  des  emprunts  plus  ou  moins 
altérés,  mais  dont  le  principal  subsiste. 
11  est  assez  clairqu'en  m'avisant  bien  tardivement  de  tout  cela,  j'ai  dû 
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grandement  modifier  le  plan  de  mon  entreprise  historique.  Dans  un 
volume  je  traiterai  donc  de  la  Gascogne  anié-féodale,  pour  laquelle 
mes  travaux  préparatoires  n'ont  suscité  qu'un  petit  nombre  de  critiques 
importantes  et  méritées.  Dans  un  autre  volume,  je  traiterai  de  la  Gas- 
cogne féodale,  considérée  dans  les  parties  vraiment  essentielles  de  son 
Histoire  et  dans  sa  Géographie  politique. 

Ce  remaniement,  si  longtemps  imprévu^  mais  indispensable,  de  mon 
ancien  plan,  m'impose  un  rude  surcroit  de  besogne.  A  mon  âge  on  n'a. 
plus  longtemps  à  vivre.  Je  voudrais  employer  passablement  les  jours 
qui  me  restent.  Plusieurs  m'ont  écrit,  en  ces  derniers  temps,  pour  me 
complimenter  de  mon  «  courage  »,  à  rencontre  des  idées  reçues^  dés 
doctrines  officielles  et  courantes.  Mais  le  fait  est  que  maintenant  je 
n'espère  plus  rien,  je  ne  crains  plus  rien  de  personne,  que  j'ai  pleine- 
ment dépouillé  mes  vieilles  superstitions  d^École  et  d'Académie.  J'at^ 
tends  la  mort,  en  travaillant  de  préférence  sur  les  parties  les  plus  impor- 
tantes, les  plus  obscures,  et  partant  sur  les  questions  les  plus  irritantes 
de  l'histoire  de  notre  province  natale.  Quelques  critiques  du  temps 
présent,  et  d'autres  plus  nombreux  du  temps  à  venir,  sauront  bien  dire 
si  j'ai  eu  tort  ou  raison.  Moi,  je  n'ai  plus  que  le  souci  de  rechercher  et 

de  dire  ce  que  je  crois  être  la  vérité. 

« 
Votre  bien  affectionné  et  bien  dévoué. 

Jean-François  BLADÉ. 


CffRONIQUE'S  LANDAISES 


PRÉLUDES  DE  LA  GRAHDE  RÉVOLTE 


III 

La  mort  de  Jean-sans-Terre  (15  octobre  1216)  fut  loin 
de  procurer  quelque  soulagement  aux  populations  lan- 
daises; car,  après  avoir  été  désolée  par  les  routiers  de 
Richard  Cœur-de-Lion  et  de  son  frère,  à  Tavènement 
d'Henri  III,  à  peine  âgé  de  dix  ans,  la  Gascogne  se  trouva 
livrée  au  gouvernement  détestable  de  sénéchaux  sans 
prestige,  incapables  d'exercer  la  moindre  influence,  ni 
sur  la  noblesse  du  pays,  ni  sur  la  bourgeoisie  des  villes, 
ni  sur  les  simples  communautés  ^  D'autres  circonstances 
contribuaient  à  entretenir  l'agitation  dans  le  pays.  On 
était  alors  en  pleine  guerre  des  Albigeois;  Gaston  VI, 
vicomte  de  Béarn  et  de  Gavardan,  que  nous  avons  vu 
ligué  avec  Raymond  de  Toulouse,  avait  été  promptement 
puni  de  sa  révolte  contre  l'Eglise  et  était  mort  sans  pos- 
térité (1215).  Sa  veuve,  Pétronille  de  Bigorre,  vicomtesse 
de  Marsan,  épousa  don  Nunno,  comte  de  Cerdagne,  fils 
du  comte  de  Roussillon  et  neveu  de  Pierre  d'Aragon, 
tué  à  Muret  (septembre  1216).  Cette  alliance,  qui  allait 
apporter  un  puissant  secours  aux  fauteurs  de  l'hérésie, 
fut  signalée  comme  nulle  pour  cause  de  parenté  et,  sans 
attendre  sur  ce  point  la  décision  de  l'Eglise,  Pétronille  se 
sépara  de  son  second  mari  pour  épouser  Guy,  troisième 
fils  de  Simon  de  Montfort  (novembre  1216)*. 
A  peine  sur  le  trône,  Henri  III  écrivit  à  tous  les  habi- 

(•)  Voir  t.  XL,  livraison  de  septembre-octobre  1899,  p.  412. 

(1)  Cf.  Arehioes  historiques  de  la  Gironde,  m,  p.  102. 

(2)  MarM,  ix,  x,  ii,  p.  822. 
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tants  des  châtellenies,  bourgs  et  villes  de  Poitou  et  de 
Saintpnge,  qu'il  confiait  la  garde  du  pays  à  Tarchevêque 
de  Bordeaux,  Guillaume  de  Gebennis,  ne  voulant  pas 
empêcher  le  sénéchal  Raynaud  de  Pons  (Reginald  de 
Pontibus)  de  faire  le  pèlerinage  de  Terre  Sainte  (1217)*. 
Guillaume  céda  bientôt  la  place  à  Savary  de  Mauléon 
(1218),  sous  Tadministration  duquel  le  désordre  fut  à  son 
comble.  Pour  faire  vivre  leurs  gens,  ses  officiers  parcou- 
raient les  campagnes,  accablant  les  malheureux  paysans 
de  quêtes,  d'exactions  et  de  réquisitions  de  tout  genre, 
pillant  les  biens  d'église  et  même  les  domaines  du 
roi*. 

A  la  mort  de  Simon  de  Monfort  (1218),  beaucoup  de 
seigneurs  et  de  villes  du  midi  changèrent  de  politique  et 
se  rallièrent  au  comte  de  Toulouse;  Amanieu  V  d'Al- 
bret,  toujours  dévoué  à  la  cause  catholique,  suivit  sans 
hésiter  Amaury  de  Montfort  et  paya  chef  sa  fidélité. 
Dans  la  campagne  suivante,  avec  Taide  de  Louis,  fils  de 
Philippe- Auguste,  les  croisés  s'emparèrent  de  Marmande 
(1219),  mais  ce  fut  leur  dernier  succès.  Raymond  VII 
triompha  pendant  quatre  ans  et  ses  soldats  mirent  la  main 
sur  les  domaines  les  plus  fertiles  que  le  sire  d'Albret  pos- 
sédait aux  bords  de  la  Garonne. 

Au  milieu  de  ces  agitations,  Guillaume-Raymond  de 
Moncade,  qui,  avec  l'assentiment  de  la  cour  plénière  de 
Béarn,  avait  succédé  à  Gaston  VI,  son  frère,  fit  rédiger 
les  fors  et  coutumes  de  la  plupart  des  villes  et  des  vallées 
pyrénéennes  (1220).  Il  refondit  aussi  le  for  général  de 
Morlaas  et  ordonna  que  la  justice  fut  rendue  non  en  latin, 
comme  l'usage  s'en  est  perpétué  en  France  jusqu'à  Fran- 


•  (1)  Hymer.  Fœdera,  1,  i,  p.  72,  col.  2.  A  moins  qu'il  n'ait  fait  deux  fois  le  pèle- 
rinage, ce  qui  semble  peu  probable,  ce  personnage  ne  fut  pas  très  empressé  de 
mettre  à  profit  la  liberté  que  lui  accordait  le  roi;  car  nous  le  voyons  partir  pour 
la  Terre  Sainte  en  1239.  (Kymer,  I,  i,  p.  157,  col.  2.) 
(2)  Cf.  C.  Tauzin,  les  Sènéchatiao  anglais  en  Guyenne,  p.  23-24. 
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çois  I*y^  ipais  en  langue  nationale,  c'est-à-dire  en  gascon  *; 
il  créa  la  cour  Mayour,  qui  fut  d'abord  un  tribunal  abso- 
lument judiciaire,  chargé  de  veillera  Tadministration  de 
la  justice  et  à  Tintégrité  du  for;  elle  prononçait  en  dernier 
ressort  sur  toutes  les  questions  féodales.  Elle  fut  com- 
posée de  douze  jurats  héréditaires  qui,  vers  1337,  prirent 
le  titre  de  barons*.  Guillaume-Raymond  les  établit  du 
consentement  des  habitants,  qui  «  voulurent  qu'avec  ceux- 
là  il  tînt  sa  cour  et  que  tout  ce  qu'ils  jugeraient  eût  valeur 
en  Béarn  et  que  dorénavant  il  n'y  eût  appel  à  aucune  sei- 
gneurie; car  en  telle  manière  s'accordèrent  les  peuples 
que  des  jurats  connus  leur  rendissent  justice.  Et  cela  n'est 
jamais  en  France  et  en  Angleterre.  La  raison  pourquoi? 
C'est  que  les  rois  jugent  avec  des  clercs  et  que  c'est  avec 
ceux  qu'ils  veulent,  c'est  pourquoi  il  y  a  appel'.   » 

A  côté  de  ce  tribunal  suprême,  la  cour  plénière  continua 
d'exercer  ses  fonctions  politiques  et  comme  par  le  passé 
fut  composée  de  quatre  ordres  :  1°  le  clergé,  2°  les  grands 
barons;  3^  les  seigneurs;  4^  les  représentants  des  com- 
munes. Mais  outre  les  attributions  qui  lui  étaient  spé- 
ciales, la  cour  mayour  s'arrogea  bientôt  les  fonctions 
législatives  et  politiques;  dès  lors  la  cour  plénière  ne  fut 
plus  convoquée  que  pour  les  affaires  exceptionnelles.  La 
cour  mayour  reçut  conjointement  avec  elle  les  serments 
des  nouveaux  vicomtes,  et  dès  le  milieu  du  xv®  siècle  nous 


(1)  Le  19  octobre  1620,  voulant  bien  marquer  ainsi  la  fia  de  l'indépendance 
du  iîéarn,  «  Sa  Maiesic  (Louis  XIII)  a  commandé  au  conseil  qu'il  fisi  préparer 
des  adYOcalz  pour  plaider  devant  elle  en  françois.  »  (Arch.  de  Bayonne,  EK 
87,  n-  85.) 

(2)  Marca,  p.  554.  «  Aux  xiii*  et  xiv«  siècles  le  nombre  oscilla  entre  onze  et 
douze.  »  (L.  Çadier  :  las  Etats  de  Béarn,  p.  55.)  L'auteur  n'a  pas  remarqué,  que 
si  les  barons  siégeaient  au  nombre  do  onze,  c'est  que  l'un  d'eux  était  en  cause. 

(3)  Marca,  p.  537.  Fors  de  Morlaas,  rub.  »  xi,  p.  137,  note  2,  éd.  Mazure  et 
Hatoulet.  M.  Ad.  I*lanté  {Une  baroiinie  de  Béarn,  p.  17)  a  écrit  :  «  La  cour 
mayour  fut  supprimée  en  1470  par  le  roi  Jean  et  la  reine  Catherine,  qui  lui 
substituèrent  le  conseil  supérieur  de  lîéarn.  »  Il  y  a  erreur  de  nom  ou  de  date, 
car  Catherine  de  Koix  succéda  à  Fran(;ois-Phœbus,  son  frère,  en  1484  et  épousa 
Jean  d'Albret  le  14  juin  1486.  Kn  1470  c'est  Gaston  IV  qui  régnait. 
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la  voyons  faire  citer  par  les  bayles  *  et  les  viguiers  *  les 
nobles  et  les  jurais  des  communautés  pour  porter  devant 
elle  les  causes  qui  étaient  de  sa  compétence. 

Tandis  que  le  vicomte  de  Béarn  et  de  Gavardan  se 
préoccupait  ainsi  d'organiser  Tadministration  de  ses 
états,  les  contrées  soumises  au  roi  d'Angleterre  conti- 
nuaient de  gémir,  accablées  par  ses  représentants.  Les 
réclamations  devinrent  si  pressantes  qu'Henri  III  dut 
envoyer  Philippe  Uletot  comme  sénéchal  pour  faire  rendre 
compte  à  ces  mandataires  infidèles  et  réprimer  leurs 
méfaits  (16  septembre  1220)'.  Le  gardien  de  Labouheyre 
(Herbe-faure)  eut  ordre  de  lui  livrer  son  château  et  obéit 
à  cette  injonction.  A  Dax,  la  présence  du  sénéchel  ne  fut 
sans  doute  pas  étrangère  au  rétablissement  de  la  paix, 
car  un  accord  intervint  alors  entre  Tévêque  Gaillard 
d'Horte  et  les  recteurs  de  l'hôpital  de  Saint-Jacques  du 
pont  de  Sainte-Marie,  fondé  en  faveur,  des  pauvres  par 
les  chevaliers  espagnols  de  Saint-Jacques  de  l'Epée 
rouge*. 

(1)  Les  bayles  ( 6a ///o/ et  rareraerit  Bqjuli)  et  les  prévôts  (P/*«/)05t^t)  n'avaient 
guère  de  différence  que  pour  le  titre.  Ils  étaient  essentiellement  les  fermiers  des 
impôts;  aussi  étaient-ils  nommés  aux  enchères  publiques  et  d'ordinaire  quandiu 
régi  placucrit.  Les  bayles  prononçaient  sur  les  cas  de  peu  d'importance.  Conmie 
ils  affermaient  les  amendes  et  en  trafiquaient  aussi  bien  que  des  autres  revenus, 
les  cas  qui  pouvaient  donner  lieu  à  une  peine  pécuniaire  leur  étaient  enlevés 
et  la  décision  en  était  remise  «1  un  véritable  jury  composé  de  «  gens  sutûsantes  » 
n'ayant  aucun  lien,  ni  avec  l'une,  ni  avec  l'autre  des  parties.  Le  prévôt  rendait 
la  justice  aux  étrangers,  ù  ceux  qui  n'avaient  pas  la  qualité  de  bourgeois  et  ne 
faisaient  point  partie  de  la  communauté  :  les  privilèges  laissaient  cette  justice  au 
roi.  Les  prévôts  étaient  chargés  aussi  de  percevoir  les  revenu»  de  la  couronne 
et  comme  lebayle  rendaient  compte  au  connétable  de  Bordeaux.  (Giry,  Etablis- 
sements do  Rouen,  p.  175.)  Ou  pouvait  en  appeler  du  prévôt  au  maire.  (Cf.  Las 
Coastumcs  do  la  oLlle  do  Bourdcu,  §  90.) 

(2)  Le  viguier  (Beguoy)  était  un  magistrat  urbain  intermédiaire  entre  le  bayle 
et  le  sénéchal.  Versé  dans  la  connaissance  du  droit  écrit,  il  contrôlait  à  ce  point 
de  vue  les  semences  ilu  premier  de  ces  fonctionnaires.  11  était  aussi  chargé  de 
recevoir  les  taxes  ei  les  droits  imposés  sur  les  marchés  et  les  industries.  11  sur- 
veillait la  police  municipale,  faisait  rentrer  au  fisc  les  amendes  judiciaires  et 
jugeait  en  premier  ressort  toute  cause  entre  bourgeois,  assisté  d'un  certain 
nombre  de  savants  en  lois  (saoci  en  legs)  et  d'une  espèce  de  jury.  La  création 
des  viguiers  fut  le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs  administratifs  et  judi- 
ciaires. 

(3)  Hymer,  I,  i,  p.  83,  col.  2. 
(4;  Gallia  christ.,  r,  col.  1047, 


—  60  - 

Philippe  Uletot  dut  ensuite  se  rendre  sur  les  frontières 
du  Marsan  et  de  TArmagnac.  Nous  avons  déjà  dit*  com- 
ment les  chevaliers  du  Temple  s'étaient  établis  dans  cette 
région  et  raconté  leurs  différends  avec  le  seigneur  de 
Malvin,  ce  qui  avait  amené  le  roi  d'Angleterre  à  s'em- 
parer d'Arouille,  qu'il  avait  donné  à  Gauthier  d'Argel, 
l'un  de  ses  barons*.  Sous  sa  protection,  les  Templiers 
avaient  continué  à  agrandir  leurs  domaines,  et  autour  de 
la  commanderie  de  Geù  s'était  élevée  une  ville  forte , 
peuplée  de  nombreux  habitants,  entourée  de  remparts 
et  de  forts,  avec  l'église  et  le  château  de  la  milice  du 
Temple  et  la  chapelle  dudit  en  l'intérieur  du  château  et 
des  fossés^.  Le  précepteur  avait  attiré  sur  lui  les  rigueurs 
du  sénéchal  de  Gascogne,  en  exerçant  des  déprédations 
sur  les  terres  de  Robert  de  Malvin,  vicomte  de  Juliac, 
pendant  que  ce  seigneur  était  à  la  croisade  et  bien  que, 
par  l'abbé  de  Saint- Victor,  Innocent  III  eût  menacé  d'ex- 
communication ceux  qui  toucheraient  durant  son  absence 
à  sa  terre  de  Juliac.  Le  sénéchal,  usant  du  retrait  féodal, 
avait  lancé  contre  lui  un  décret  de  trahison  et  l'avait 
désigné  à  la  vindicte  des  seigneurs  d'Armagnac,  vassaux 
du  roi  d'Angleterre  (1212). 

Les  Templiers  avaient  alors  confié  à  un  fermier  le  soin 
de  recueillir  les  dîmes  et  les  redevances  qui  leur  étaient 
dues  par  leurs  vassaux.  Leur  choix  ne  fut  pas  heureux, 
car  le  fermier  mécontenta  tout  à  la  fois  les  Templiers  à 
qui  il  ne  rendait  pas  de  comptes,  les  emphytéotes  qu'il 
accablait  d'impôts  et  de  vexations,  le  sénéchal  de  Gas- 
cogne en  enrôlant  une  troupe  de  reîtres  qu'il  entretenait 
et  payait  avec  le  fruit  de  ses  rapines.  Jean-sans-Terre 
l'avait  déclaré  traître  et  avait  donné  ordre  au  sénéchal 
de  faire  restituer  au  commandeur  de  Caubin,  Wilhem 

(1)  Voir  Rcoue  do  Gascogne,  1899,  p.  362. 

(2)  Id.,  p.  366. 

(3)  Arch.  de  la  Tour  de  Londres.  Terrier  dos  hommages,  cxx,  fol.  90. 
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d'Algar,  les  dîmes  injustement  retenues  par  ce  mandataire 
infidèle.  Celui-ci  s'était  enfermé  dans  le  château  fort  de 
Geû,  afin  de  résister  à  ses  agresseurs.  Le  sénéchal  dut 
appeler  à  son  secours  Guillaume  Loup  d'Argel  qui  com- 
mandait la  garnison  d'Arouille  et  avait  succédé  à  Gau- 
thier, son  père*.  Loup  d'Argel  répondit  à  Tâppel  du  suze- 
rain, vint  assiéger  Geu  et  s'en  empara;  il  livra  au  séné- 
chal le  fermier  coupable,  qui  dut  restituer  aux  Templiers 
les  dîmes  et  les  redevances  qu'il  leur  avait  soustraites; 
mais  Loup  s'établit  ensuite  en  maître  dans  la  place  qu'il 
venait  de  conquérir  et  commit  toute  sorte  de  forfaits.  Il 
massacra  les  religieux  qui  se  permirent  de  lui  faire  des 
observations,  démolit  l'église  et  abattit  une  partie  des 
fortifications. 

Telle  était  la  pénible  situation  à  laquelle  Philippe 
Uletot  était  appelé  à  mettre  ordre;  mais  comme  il  n'avait 
pas  de  force  militaire  à  sa  disposition,  sa  mission 
n'aboutit  à  rien  et  les  barons  d'Argelouse  demeurèrent 
pendant  cinquante  ans  en  possession  de  Geu,  dont  ils 
faisaient  hommage  au  grand  maître  du  Temple.  Philippe 
ne  fut  pas  plus  heureux  sur  d'autres  points  de  la  région 
et  Henri  III  le  remplaça  par  Henri  Viven  (1221)*.  Les 
circonstances  étaient  si  graves,  qu'en  prêtant  serment  au 
roi  le  nouveau  sénéchal  dut  lui  livrer  en  otage  Hugues 
son  propre  neveu*. 

Savary  de  Mauléon,  que  le  chambellan  Geoffroy  de 
Nevill  avait  réconcilié  avec  Henri  III,  vint  le  remplacer 
au  moment  où  les  Albigeois  triomphants  relevaient  la 
tête  (23  septembre  1223)  *.  Amaury  de  Montfort  capitu- 

(1)  Parti  pour  la  Palestine  à  la  suite  de  Richard- Cœur-de- Lion,  Gauthier 
semble  avoir  p<îri  dans  un  combat  d*outre-mer,  puisque  depuis  lors  il  n'est  plus 
question  de  lui. 

(2)  llymer,  I,  i,  p.  85,  col.  1.  Shyrley  :  Royal  Letters  II,  Appendice.  ThoUn: 
Chartes  d'Agen,  p.  30. 

(3)  Rymer,  I,  i,  p.  85,  ool.  2. 

(4)  Kymer,  I,  i,  p.  157,  col.  1.  Arch,  hiat.  de  la  Saintonge,  v,  p.  J2. 
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.,.,  laitià  Çarcassom^e.  (fm  1223)  et  signait  avec  Raymond  VII 
I9  traité  qui  faisait  restituer  à  ses  partisans  lés  biens  dont 
ils  avaient  été  dépouillés  (14  janvier  1224)*.  Amanieu  V 
rentra  donc  en  possession  de  son  héritage  et  fit  hommage 
au  comte  de  Toulouse,  qui  venait  de  se  soumettre  au 
concile  de  Montpellier,  pour  les  terres  qu'il  possédait  au 

,  diocèse  d'Agen  *.  Au  cours  de  cette  campagne,  Guillaume  I 
de  Moncade,  vicomte  de  Gavarret,  avait  inutilement 
assiégé  Bazas;  la  ville  résista  à  tous  les  assauts  et,  dit  le 
chroniqueur,  la  vengeance  divine  s'exerça  contre  Tagres- 
seur  :  car  ses  chevaliers  périrent  dans  Tannée  de  divers 

.  genres  de  mort,  et  lui-même  fut  emporté  à  01oron\  Son 
fils  Guillaume  II  prit  aussitôt  la  direction  des  affaires;  il 
fit  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  Thibaut,  comte 
d^  Champagne,  le  futur  héritier  de  Sanche  VIII,  roi  de 
Navarre  (le  jeudi  avant  Pâques  1224). 

La  guerre  se  rallumait  en  même  temps  entre  la  France 
et  l'Angleterre;  Henri  III  réclamait  les  anciennes  posses- 
sions de  sa  famille  sur  le  continent;  et  à  peine  sur  le  trône 
(25  juillet  1223),  Louis  VIII  avait  au  contraire  songé,  pour 
venger  l'échec  qu'il  venait  de  subir  en  Angleterre,  à  com- 
pléter les  conquêtes  de  son  père  en  chassant  définitivement 
les  étrangers  du  royaume.  Après  avoir  battu  le  nouveau 
sénéchal  Savary  de  Mauléon,  il  s'empara  de  Niort  et  de 
Saint-Jean-d'Angély,  puis  vint  mettre  le  siège  devant  La 
Rochelle.  Le  sénéchal,  ne  recevantpas  l'argent  pour  payer 
ses  troupes,  fut  obligé  de  se  rendre  (28  juillet  12!24)  et, 
traité  comme  suspect,  passa  au  service  de  la  France.  Au 
dire  de  nos  adversaires,  La  Rochelle  aurait  pu  être 
défendue  si  Savary,  qui  commandait  la  place  et  lesbour- 

(1)  Vaissete,  Htst,  do  Languedoc/ i.  m.  p,  36,  et  Preuves,  p.  286. 

(2)  Arc  h.  des  Basses-  Pyrénées,  E  10. 

(3)  Arch.  hist.  do  la  Gironde,  ii,  p.  96.  Chron.  Vasat.  —  Arch.  do  Bazas  : 
Anûol224.  Gavarretanus  proconsul  Urbem  Vasatenseint)bsidet;  sed  praeterquara 
inanis  fuit  illius  conatus,  ulcio  divina  sequuta  est,  cum  tam  is  quam  illius  mi- 
lites intraannum  variis  œortis  perieruiit  generibus. 
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. ,  geois  de  I9,  villg  n'avaient  pas  trahi  le?  Anglais.  Quatre 
cents  bayonnais  étaient  venus  sur  leurs  galères  au  secours 
des  assiégés  et  Bayonne  n'avait  nullement  Tintention  de 
s'en  tenir  à  ce  premier  effort;  mais  ces  auxiliaires  dévoués 
furent  cantonnés  dans  la  partie  la  plus  faible  de  la  place. 
Lorsque  à  leur  insu  les  bourgeois  eurent  introduit  les 
Français  dans  la  ville,  ils  parvinrent  à  reprendre  la  mer 
et  revinrent  chez  eux  au  commencement  du  mois  d'août*. 
Maître  de  la  Saintonge,  de  l'Angoumois,  du  Limousin, 
du  Périgord  et  de  la  moitié  du  Bordelais,  le  roi  de  France 
s'arrêta  à  la  Garonne;  les  Anglais  conservèrent  ainsi 
Bordeaux  et  la  Gascogne,  mais  ils  durent  songer  à  s'as- 
surer de  la  fidélité  des  places  fortes  de  ce  pays  et  à  les 
mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  des  alliés  des  Français. 
Henri  III  concéda  donc  aux  Bordelais  le  droit  de  former 
une  commune  et  d'élire  un  maire  qui  lui  serait  fidèle  et 
utile  à  eux-mêmes  (30  août)*.  Les  Bayonnais  se  disaient 
prêts  aux  plus  grands  sacrifices  pour  réparer  leurs  vais- 
seaux et  inquiéter  de  toute  manière  les  ennemis  de  leur 
souverain;  ils  affirmaient  que  rien  ne  pourrait  les  détour- 
ner de  leur  devoir;  s'ils  ne  réalisaient  pas  toutes  leurs 
promesses,  ce  serait  par  impuissance  et  non  par  trahison* 
Mais  les  guerres  qu'ils  avaient  supportées  sous  le  règne 
précédent,  de  la  part  du  roi  de  Castille  et  de  ses  parti- 
sans, l'incendie  de  la  ville,  la  perte  de  plusieurs  navires 
brisés  par  la  tempête,  les  dépenses  pour  les  réparations 
de  leurs  galères,  dépenses  qui  avaient  absorbé  au  moins 
mille  marcs,  avaient  tellement  réduit  leurs  ressources  que 
si,  comme  on  le  leur  annonçait,  le  roi  de  Navarre^  très 
irrité  contre  eux,  s'était  ligué  avec  le  roi  de  France,  à 
cause  du  comte  Thibaut  de  Champagne,  son  neveu,  et 
cherchait  à  les  inquiéter,  ils  se  déclaraient  hors  d'état  de 

(J)  Rymer,  I,  i,  p.  92,  col.  1. 

(2)  Bréquigny,  xxxv,  d'après  le  Man.  Julius,  E,  fol.  22.  Qui  sit  noblsjlclelis 
et  oobis  utilia. 
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pourvoir  à  la  clôture  de  leur  cité,  qui  était  faible  du  côté 
de  la  Navarre.  Ils  imploraient  donc  un  secours  pécuniaire 
qui  leur  permît  de  fermer  la  ville  pour  la  conserver  au 
roi  d'Angleterre  ^  Faisant  droit  à  cette  demande,  Henri 
concéda  pendant  quatre  ans  ses  revenus  royaux  du  pays 
de  Gosse  au  maire  et  aux  prud'homme  de  Bayonne  pour 
les  employer  à  leurs  fortifications  (2  septembre  1224)*. 

Au  lieu  d'unir  leurs  efforts  contre  l'étranger,  les  sei- 
gneurs français  ne  songeaient  qu'à  poursuivre  leur  lutte 
contre  le  pouvoir  ecclésiastique.  Assemblés  à  Melun,  ils 
se  plaignirent  à  Louis  VIII  des  empiétements  de  l'Eglise 
et  surtout  de  ce  qu'elle  voulait  connaître,  en  certains  cas, 
des  causes  nobiliaires  des  laïques';  on  ne  prit  aucune 
décision  et  les  doléances  redoublèrent*.  Tandis  qu'ils 
s'immobilisaient  de  la  sorte,  pour  mieux  résistera  l'inva- 
sion des  Français,  Henri  III  avait  nommé  son  frère  cadet, 
Richard  de  Cornouailles,  comte  de  Poitou  et  de  Gascogne  '. 
Ce  nouveau  chef  n'était  qu'un  enfant,  mais  il  arrivait 
accompagné  de  Guillaume  de  Salisbury,  son  oncle,  de 
Philippe  d'Albinac  et  d'autres  conseillers  pleins  d'expé- 
rience (25  mars  1225)*.  Il  fut  d'abord  admirablement 
accueilli  parles  Bordelais  et,  pour  lui  créer  des  ressources, 
les  Gascons  lui  accordèrent  une  imposition  extraordinaire 
ou  mal-tote  {mala-toltà) .  11  s'empara  de  Saint-Macaire, 
de  Bergerac,  de  La  Réole  et  de  quelques  autres  places, 
puis  se  remit  en  mer  à  l'approche  de  l'armée  française, 
laissant  à  Aimery ,  vicomte  de  Thouars,  le  soin  de  conclure 
en  son  nom  une  trêve  avec  Louis  VIII. 

De  graves  préoccupations  absorbaient  alors  le  monde 
chrétien  :  le  comte  de  Toulouse  n'avait  pas  tenu  ses  pro- 

(1)  Rymer,  I,  i,  p.  92.  c.  1. 

(2)  Rot.  citt.  olaus.,  t.  i,  p.  619. 

(.S)  Martene,  Amplissima  collectio,  t.  v,  col.  1068. 

(4)  Trésor  des  Chartes,  i,  n»  1734. 

(5)  ChampoUion-Figeac,  Lettres  des  rois.,.  1. 1,  p.  35. 

(6)  Rymer,  1,  i,  p.  94,  col.  3. 
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messes,  la  guerre  des  Albigeois  s'était  rallumée,  le  midi 
de  la  France  était  en  feu.  Devant  ce  péril  commun  toutes 
les  discordes  particulières  devaient  prendre  fin;  aussi  par 
affection  pour  ceux  de  Dax  «  qu'il  aimait  bien^  »,  après 
avoir  constaté  que  depuis  les  guerres  passées  les  gens  de 
Belforado  avaient  toujours  gardé  rancune  des  maux  que 
les  Dacquois  leur  ont  infligés  en  Gascogne,  Ferdinand  III, 
le  saint,  roi  de  Castille  et  de  Léon  (1217-1251)%  com- 
manda à  ses  sujets  d'oublier  les  préjudices  dont  ils  furent 
victimes  et  de  laisser  ses  amis  négocier  en  paix  dans  tout 
le  royaume.  J'ordonne  et  je  défends,  écrivait-il,  que  nul 
ne  soit  assez  osé  pour  leur  faire  tort  ou  violence,  nonseu- 
lement  dans  leurs  personnes,  mais  encore  dans  tout  ce 
qui  leur  appartient,  ni  pour  les  saisir,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  engagées  comme  débiteurs  ou  comme  cautions,  et 
quiconque  ferait  violence  à  l'un  d'euœ  dans  son  corps  ou 
en  quoique  ce  soit,  c'est  à  moi,  pour  lui,  qu'il  le  paiera 
(27  octobre  1225)». 

De  son  côté,  le  Pape  Honorius  III,  désireux  de  voir  tous 
les  princes  chrétiens  s'unir  pour  travailler  à  l'extirpation 
de  l'hérésie,  tâchait  de  faire  disparaître  les  traces  des  der- 
nières luttes,  en  obligeant  les  seigneurs  du  Poitou,  de  la 
Marche,  du  Limousin  à  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi 
d'Angleterre*.  Guy  de  Lusignan  *  était  au  nombre  de  ceux 
qui  avaient  violé  leurs. serments;  il  lui  écrivit  pour  lui 
rappeler  ses  obligations  féodales.  Si,  dans  un  mois,  il 
n'avait  pas  réparé  sa  défection,  les  évêques  de  Dax  et  de 

(1)  Per  amor  de  los  de  Ax  que  quero  bien. 

(2)  Fils  d'Alfonse  IX,  roi  de  Léon,  et  de  Bérengère  de  Castille. 

(3)  Arch.  mun.  de  Dax.  Livre  rouge,  f.  34;  Livre  noir,  2«  partie,  f.  lviii. 

(4)  Honor.  Epist.,  xi,  271,  385,  386. 

(5)  Second  fils  de  Hugues  X,  le  Brun,  comte  de  La  Marche  (1219-148.  L.  De- 
ILsle,fît6Z.  de  l'Ecole  des  Chartes,  4'  série,  t.  n,  p.  539)  et  d'Isabelle  Taillefer, 
d'Angouléme,  veuve  de  Jean-sans-Terre,  Guy  était  donc  frère  utérin  d'Henri  III. 
La  famille  de  Lusignan  prit  part  à  toutes  les  guerres  de  cette  époque.  Hugues  XI 
mourut  pendant  la  7'  croisade  (L.  Delisle,  ut  supra,  p,  541)  et  Hugues  XII  en 
1270  à  la  8«  croisade  (Id.,  p.  543). 
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Ba^as,  ainsi  que  Tarchidiacre  de  cette  dernière  ville, 
étaient  chargés  de  le  ramener  au  devoir  en  lui  appli- 
quant les  censures  ecclésiastiques  (9  janvier  1226)*;  mais 
le  pape  retarda  l'exécution  de  cette  sentence*  afin  de  ne 
pas  fournir  au  roi  de  France  un  prétexte  de  différer  son 
départ  pour  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Henri  III 
avait  résolu  de  saisir  cette  occasion  pour  faire  une  descente 
sur  le  continent  et  recouvrer  les  provinces  perdues;  le 
souverain  pontife  lui  fit  entendre  des  paroles  sévères  et  le 
menaça  même  de  Tanathème  si,  mettant  son  projet  à  exé- 
cution, il  venait,  par  cette  diversion,  au  secours  de  Ray- 
mond VIL  Le  roi  d'Angleterre  voulut  du  moins  sauve- 
garder ce  qui  lui  restait  encore  de  l'héritage  de  sa  grand'- 
mère  et,  en  remerciant  les  Gascons  de  la  mal-tote  accordée 
à  son  frère,  il  les  pria  de  la  continuer  encore  un  an  pour 
fortifier  ses  castra  (19  octobre  1226)'.  En  même  temps 
qu'elle  faisait  réprimer  l'hérésie  par  la  force  armée,  l'E- 
glise favorisait  l'extension  des  ordres  religieux  destinés 
à  la  combattre  par  la  prière  et  la  prédication;  c'est  alors 
que  les  Frères  Prêcheurs  s'établirent  à  Dax  (1226)*. 

La  frontière  d'Armagnac  avait  été  délivrée  d'un  des 
plus  turbulents  seigneurs  qui  l'occupaient:  Pour  réparer 
les  excès  dont  il  s'était  rendu  coupable,  sur  la  fin  de  sa 
vie  Loup  d'Argel,  seigneur  d'Arouille,  avait  bâti  l'église 
d'Argelouse  dans  cette  partie  de  ses  domaines  appelée  de 
Peregrino  et  qui  était  le  but  d'un  pèlerinage  en  l'hon- 
neur de  sainte  Quitterie,  encore  très  fréquenté  de  nos 
jours.  Mais  sa  conscience  n'était  pas  en  repos,  et  il  résolut 
de  faire  le  voyage  de  Terre-Sainte.  Il  dicta  donc  son  tes- 
tament en  présence  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 


Ci)  Rymer,  I,  1,  p.  97,  col.  2. 

(2)  Hoaor.  Ëpist.,  x,  p.  157. 

(3)  Rymer,  I,  i,  p.  98,  col.  2. 

(4;  Douais,  Le8  Frères  Prêcheurs  en  Gascogne  auœ  XIII'  et  XIV*  siècles, 
p.  3S2. 


T-  67  — 

Georges  de  Warwîck  et  commença  par  s'accuser  des  mé- 
faits, des  crimes  nombreux  et  considérables  [pluribus  et 
ingentibas  facinoribus  et  sceleribus]  qu'il  voulait  expier 
de  la  sorte.  Il  confessait  avoir  plusieurs  fois  incendié  des 
églises,  des  monastères,  des  chapelles  et  des  édifices  reli- 
gieux, non  sans  massacrer  les  moines  et  les  humbles  ser- 
viteurs de  Dieu.  Torturé  par  les  infirmités  et  dévoré  par 
un  feu  intérieur,  il  voulait  visiter  le  Saînt-Sépuicre  de 
Jérusalem,  et  avant  son  départ  il  partagea  son  bien  entre 
ses  trois  filles  :  Aliéner  eut  la  moitié  d' Arouillè,  en  Arma-^ 
gnac  \in  loch  Armaniaco\  avec  les  droits  qui  en  ressor- 
taiehtôtlés  fiefs  de  Villeneuve*;  Loyse,le  château  d'Ar-  " 
gelouse,  la  secondemoitîé  de  la  seigneurie  d'Arouille,  Geû, 
Saint-Laurent  d'Auranet  et  toutes  lès  terres  en  deçà  de  là 
Doulouse  •  ;  Berthe  eut  les  domaines  de  Les  worth ,  en  Angle- 
terre (5  mars  1226)  ^  Après  avoir  soulagé  par  ses  hum- 
bles aveux  une  conscience  un  peu  chargée  et  s'être  dé^  " 
pouillé  de  ses  biens,  Loup  d'Argel  se  mit  en  marche  pour 
sa  pieuse  pérégrination  et  ne  reparut  plus  en  Gascogne. 
Depuis  la  mort  de  Louis  VIII  (novembre  1226),  les 
seigneurs,  supportant  avec  impatience  d'être  placés  sous 
la  direction  d'une  femme  (Blanche  de  Castille),  s'agite-  ' 
rent  de  toute  part  et  le  désordre  fut  bientôt  à  son  com- 
ble. La  Gascogne  ne  put  y  échapper  et  l'abbé  du  Mas 
d'Aire,  Arnaud  Auger  *,  fut  appelé  à  prendre  la  direction 
du  diocèse  dans  de  bien  pénibles  circonstances.  Les . 
guerres  continuelles,  les  mauvaises  récoltes,  la  conta- 
gion des  eaux  et  Tintempérie  de  l'air  avaient  tellement 
dépeuplé  la  ville  épiscopale  qu'Aire  n'avait  plus  que 

(1)  Elle  épousa  plus  tard  Guilhem-Elamon  de  Ia  Serre,  damoiseau,  seigneur 
de  Beydessan,  dont  nous  dirons  la  triste  fin. 

(2)  Elle  avait  épousé  Arnaud  Gausbert,  écuyer,  seigneur  de  Saint  «Laurent 
d'Auranet.  [Le  Frèche,  canton  de  Villeneuve,  Landes.) 

(3)  Arch.  de  Westminster. 

(4)  Le  Gallia  chrUtiana  (t.  i,  col.  1154)  ne  sait  pas  s'il  faut  distinguer  ces 
deux  noms,  comme  Ta  lait  le  Clergé  de  France,  ou  bien  les  confondre. 
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douze  clercs  prenant  part  aux  distributions  de  la  mense 
épiscopale*;  Févêque  ne  pouvait  donc  y  vivre.  Amanieu 
de  Grésinhan,  archevêque  d'Auch,  peignit  au  pape, 
Grégoire  IX,  cette  triste  situation  et  lui  demanda  le 
pouvoir  d'unir  à  Tévêché  d'Aire  l'abbaye  de  Sainte- 
Quitterie  du  Mas.  Sans  acquiescer  complètement  à  cette 
requête,  le  Souverain  Pontife  chargea  Tarchevéque  de 
régler  avec  Hugues  II  de  Pardailhan,  évêque  de  Tarbes, 
et  Guillaume,  évêque  d'Oloron,  ce  qui  serait  opportun 
(7  janvier  1228)*. 

Tandis  que  les  délégués  pontificaux  préparaient  leur 
sentence,  Guillaume  II  de  Moncade  visitait  ses  états  de 
Gavardan  et,  en  présence  de  l'évêque  d'Aire,  Arnaud, 
prêta  serment  de  fidélité,  à  Captieux,  entre  les  mains  du 
sénéchal  de  Gascogne,  Henri  de  Thouber ville'.  Il  promit 
de  faire  hommage  au  roi  d'Angleterre  pour  ses  terres 
de  Béarn  et  de  Gavardan  *,  dès  que  ce  prince  visiterait 
en  personne  ses  états  de  Gascogne  (22  février  1228)  ^ 
Grâce  à  l'intervention  du  pape,  une  nouvelle  trêve  fut 
signée  entre  Henri  III  et  Blanche  de  Castille  qui,  après 
avoir  dompté  la  première  révolte  des  barons,  avait  repris, 
pour  la  mener  à  bon  terme,  la  guerre  contre  les  Albigeois. 
Le  sénéchal  de  Gascogne  reçut  l'ordre  de  respecter  cette 
suspension  d'armes  (11  mars)  *  et  Grégoire  IX  la  fit  pro- 
roger en  vue  de  l'expédition  que  Frédéric  II  se  voyait 
enfin  contraint  d'entreprendre  en  Terre  Sainte  (8  juin). 
A  la  faveur  de  la  paix,  l'archevêque  d'Auch  et  les  autres 
commissaires  qui  lui  avaient  été  adjoints  essayèrent  de 

(1)  £t  non  pas  douze  habitants,  comme  on  Ta  écht  quelquefois.  Viw  XH 
mansionarii  remanserint. 

(2)  Monlezun,  Hist.  de  la  Gascogne,  t.  ii,  p.  303. 

(3)  Marca(v„  viii,  vi,  p.  492;  vi,  xxiii,  i,  p.  571)  l'appelle  Trubletal  ou  Tréple- 
ville.  Il  mourut  le  31  décembre  1239  (Math,  de  Paris,  m,  p.  624). 

(4)  Marca  dit  :  de  Marsan.  C'est  une  erreur,  puisque  le  Marsan  ne  fut  réuni 
au  Béarn  que  sous  Gaston  Vil  (VI 11),  successeur  de  Gruillaume  II. 

(5)  Marca,  vi,  viii,  vi,  p.  492;  vi.  xxiii,  i,  p.  571. 
{fi)  Rymer,  I,  i,  p.  103,  col.  2. 
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porter  remède  à  la  pénurie  où  se  trouvait  Tévêque  dAire; 
ils  convinreut  donc  d'unir  la  mense  abbatiale  du  Mas  à  la 
mense  épiscopale.  Son  palais  étant  devenu  inhabitable, 
Tévèque  devait  résider  au  Mas  et  prendre  désormais  le 
titre  d'évêque  d'Aire  et  de  Sainte-Quitterie.  De  plus, 
Télection  des  pontifes  se  ferait  alternativement  à  la  cathé- 
drale et  au  monastère,  dont  les  moines,  à  cette  occasion, 
auraient  voix  au  Chapitre  (21  avril  1228)  *.  En  cette  même 
année,  Pétronille,  vicomtesse  de  Marsan,  devenue  veuve 
d'Aymar  de  Rançon,  qu'elle  avait  épousé  après  la  mort 
de  Guy  de  Montfort,  son  troisième  mari,  contractait  à 

•  * 

rage  de  43  ans,  une  cinquième  alliance  avec  Bozon,  sire 
de  Cognac,  de  la  maison  de  Matha,  en  Saintonge*. 

Afin  d'en  finir  avec  les  Albigeois,  le  concile  de  Toulouse 
(1229)  renouvela,  pour  le  midi,  le  troisième  canon  du 
IV*  concile  3e  Latran  (1215),  ordonnant  la  confiscation 
générale  des  biens  des  hérétiques  ;  les  biens  des  laïques 
étaient  attribués  au  pouvoir  civil  et  ceux  des  ecclésiasti- 
ques aux  églises  où  ceux-ci  étaient  bénéficiers*. 

Guillaume  1 1  de  Moncade,  continuant  de  visiter  ses 
vassaux,  s'arrêta  au  monastère  de  Saint-Jean-de-la- 
Castelle  et  fit  don  à  cette  abbaye  de  neuf  casais,  de  la 
domenjadure  ou  droits  seigneuriaux  de  Saint-Piere-de- 
Juliac*,  avec  les  dîmes  qui  en  dépendaient  dans  les 
annexes  de  Saint-Julien  et  de  Saint-Barthélémy  *  et  qui 
furent  plus  tard  un  des  bons  revenus  de  cette  maison 
(10  septembre  1228)'.  Il  rejoignit  ensuite  Jacques  d'Ara- 
gon et  le  suivit  dans  sa  campagne  pour  la  conquête  des 
îles  Baléares;  à  la  fin  de  1229,  il  fut  tué  au  siège  de  Major- 
Ci)  Monlezun,  u.  p.  303. 

(2)  Il  mourut  en  février  1253. 

(3)  Corpus  juria  canonici,  Extrav.  lib.  v,  tit.  7,  cap.  x  et  un;  Extrav.,  lib.  v, 
tit.  40,  cap.  XXVI. 

(4)  Aujourd'hui  La  Grange  (canton  de  Gabarret,  Landes). 

(5)  Aujourd'ui  Créon  (canton  de  Gabarret,  Landes). 

(6)  Gall.  ckriat.j  i,  col.  1184;  Marca,  vi,  xxxii,  ii,  p.  571. 
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—  to- 
que S  emportée  d'assaut  le  31  décembre  1229,  et  eut  pour 
successeur  son  fils,  Gaston  VII,  qui  devait  lutter^si  long- 
temps pour  arracher  la  Gascogne  à  la  domination  anglaise. 
L'un  des  fléaux  de  ce  pays  étaient  les  guerres  privées; 
quoique  la  Trêve  de  Dion,  publiée  une  première  fois  en 
1032,  y  eût  été  promulguée  à  différentes  reprises,  notre 
belliqueuse  noblesse  ne  cessait  de  la  repousser  comme 
opposée  à  ses  privilèges*.  Aussi,  pour  la  faire  jurer  tous 
les  ans,  pour  établir  des  «  Sauvetés  »  à  trente  pas  autour 
des  églises  et  à  soixante  pas  autour  des  monastères, 
pour  lutter  contre  Thérésie  sans  cesse  renaissante,  com- 
battre Tusurpation  des  biens  ecclésiastiques  et  réprimer 
les  brigandages  qui  désolaient  la  province,  Tarchevèque 
d'Auch,  à  rinstigation  du  Pape  Honorius  III,  avait  fondé 
Tordre  de  Saint-Jacques  de  la  Foi,  de  la  Paix  ou  de 
rÉpée'.  Revêtus  d'un  habit  blanc,  portant  sur  la  poitrine 
une  croix  de  laine  rouge  brodée  en  sautoir,  formée  d'une 
crosse  et  d'une  épée,  ces  chevaliers  constituaient  une  milice 
placée  sous  la  dépendance  des  archevêques  d'Auch,  qui 
favorisèrent  ses  progrès  de  tout  leur  pouvoir.  En  confir- 
mant ce  nouvel  ordre  militaire,  Grégoire  IX  lui  attribua 
dans  le  diocèse  de  Dax  l'hôpital  de  Saint-Jacques  de 
Tonres  avec  toutes  ses  possessions;  dans  l'intérieur  des 
murailles,  la  place  située  près  de  la  maison  épiscopale; 
la  maison  et  tout  l'héritage  de  Girard  de  Candresse;  Pru- 
gue  et  tout  l'héritage  d'Arnaud  de  Prugue  en  quelque 
lieu  qu'il  se  trouvât;  le  castrum  de  Salomon  (?)  et  celui 
de  Pouillon,  avec  tous  leurs  droits  et  appartenances;  la 
moitié  de  la  dîme  de  Stival  (Estibeaux);  l'église  et  la  terre 
de  Laqui;  la  maison  de  Guillaume-Raymond  de  La  Serre 
et  tout  ce  qu'il  possédait  à  Pouy  et  à  Pontonx.  Dans  le 
diocèse  d'Aire,  le  castrum  de  Saint-Savin  avec  tous  ses 

(1)  In  bello  Balearico. 

(2)  Gall.  christ.,  i,  Instrum.  p.  162. 
•    (3)  Gall,  christ.,  i,  col.  991. 
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droits  et  ses  appartenances;  le  castrum  de  Sanctonatur  (?)  *; 
le  quart  du  castrum  et  de  tous  les  droits  de  Sain{-Jean 
Podge  (20  avril  1230)*.  Voulant  récompenser  Tarchevêque 
de  son  zèle,  le  pape  lui  accorda  pour  lui  et  pour  ses  succes- 
seurs le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui  dans 
toute  la  province;  ce  privilège  fut  étendu  plus  tard  à  tous 
les  métropolitains. 

L'action  exercée  par  ces  chevaliers  était  secondée  puis- 
samment par  les  évêques  préoccupés  de  rem.édier  partout 
aux  maux  qui  affligeaient  alors  TEglise.  Celui  d'Aire, 
plein  de  zèle  pour  la  discipline  ecclésiastique,  venait  de 
publier  dans  l'église  de  Saint-Hippolyte  de  Villeneuve 
de  Marsan  des  constitutions  synodales,  qui  sont  les  pre- 
miers statuts  de  ce  diocèse  (6  octobre  1229)  '.  Celui  de 
Dax,  Gratiend'Amou  (1230-1234),  reprit  courageusement 
la  lutte  contre  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques  et 
par  son  énergie  contraignit  le  vicomte  de  Maremne  à 
restituer  les  dîmes  dont  il  s'était  injustement  emparé*. 
Les  Dacquois  de  distinction  avaient  alors  choisi  l'abbaye 
de  Divielle  pour  lieu  de  sépulture  et  cette  coutume  ten- 
dait à  se  généraliser  au  préjudice  de  la  cathédrale.  Pour 
y  mettre  un  terme,  l'évêque  cita  l'abbé  Nicolas  de  Labatut 
devant  l'archevêque  d'Auch;  celui-ci  respecta  la  liberté 
des  Dacquois  et  fixa  au  quart  du  droit  mortuaire  la  part 
qui  revenait  à  la  cathédrale. 

Le  monastère  de  la  Grande-Sauve  continuait  de  jouir 
de  la  faveur  des  princes  qui  gouvernaient  l'Aquitaine  et 
qui  se  montraient  jaloux  de  faire  respecter  ses  privilèges. 
Le  roi  d'Angleterre  n'avait  pas  manqué  de  prendre  part  à 
la  lutte  des  seigneurs  soulevés  de  nouveau  contre  la  régente 

(1)  Peut-être  Sainl-Orens,  canton  d'Aire  (Landes). 

(2)  Gallia  christ.,  i,  Instrum.,  p.  165. 

(3)  Le  Gall.  christ,  (t.  i,  col.  1156)  donne  cette  date  quoique  la  pièce  porte  ; 
per  Af.  episcopum  adurensem,  le  M  ayant  pu  être  mis  pour  un  A.  D'autres 
reculent  cette  publication  jusqu'en  1299  et  l'attribuent  à  Martin  II  de  Lafosse. 

(4)  GalL  christ.,, i,  coU.  1147. 
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et  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  le  sénéchal  de 
Gascogne,  du  consentement  des  barons,  avait  imposé  une 
taxe  de  trois  sols  sur  chaque  habitant  de  TEntre-deux- 
mera.  Quelques-uns  de  sesbayles  exigèrent  cet  impôt  des 
sujets  du  monastère,  mais  le  sénéchal,  informé  de  cet  acte 
arbitraire,  leur  fit  restituer  ce  qu'ils  avaient  ainsi  perçu, 
reconnaissant  qu'il  n'avait  droit  de  leur  rien  demander 
sans  l'autorisation  de  l'abbé  (1231)*.  Il  accorda  des  saufs 
conduits  à  tous  ceux  qui  se  rendraient  à  la  consécration 
de  l'église  de  la  Sauve,  ordonna  à  Rustein  Delsolers  de  le 
représenter  et  de  se  mettre  à  la  disposition  de  l'arche- 
vêque d'Auch,  qui  venait  assister  à  cette  cérémonie  (16 
août  1231)*.  Elle  fut  présidée  par  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, Gérauld  de  Malemort,  en  qualité  de  prélat  diocésain 
(25  août).  L'évêque  d'Aire  Arnaud,  qui  y  prit  aussi  part', 
fut  tellement  édifié  par  la  régularité  des  religieux,  que 
tout  en  conservant  son  siège,  il  voulut  revêtir  leur  habit 
et  embrasser  la  vie  monastique  (1234)*.  L'archevêque 
d'Auch  leur  confia  le  soin  d'administrer  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Scalans  (Escalans)  et  leur  assura  un  revenu  de 
cent  sept  sols  comme  fondations  d'anniversaires  pour  lui 
et  ses  parents*. 

Les  chrétiens  d'Espagne  combattaient  sans  cesse  pour 
la  délivrance  de  leur  pays  et  les  seigneurs  de  Gascogne 
leur  prêtaient  généreusement  leur  concours,  dès  qu'ils 
étaient  libres  de  leur  action.  Avant  de  partir  pour  ces 
expéditions  lointaines,  le  vicomte  d'Horte,  Arnaud- 
Raymond,  confirma  toutes  les  donations  faites  par  lui  ou 
par  ses  prédécesseurs  à  l'abbaye  de  Cagnotte  (1234)  •. 

(1)  Cirot  de  la  Ville,  Hist.  de  la  G.  Snuee,  u,  p.  163;  Mss  du  P.  du  Laura,  p.  439. 

(2)  Gall.  Chr.,  u,  inst.  col.  289.  Cart.  min.  Svlvae  maj.,  p.  [158.  [Amanieu  V 
fut  un  des  signataires  du  procès-verbal.  Ce  fut  le  commencement  certain  des 
relations  des  rois  d'Angleterre  avec  les  sires  d'Albret. 

(3)  Ms  du  P.  du  Laura,  p.  390. 

(4)  Gall.  christ.,  i,  col.  1097. 

^5)  GalL  christ.,  i,  col.  991;  ms  du  P.  du  Laura,  p.  439. 
(6)  Gall.  christ,  i,  col.  1064. 


—  73  — 

Pendant  ce  temps,  le  roi  d'Angleterre  essayait  de  créer 
des  difficultés  à  son  rival;  sur  son  ordre,  le  sénéchal 
Henri  de  Thouberville  accourut  avec  de  nombreuses 
troupes  au  secours  du  duc  de  Bretagne,  Pierre  Mauclerc, 
chef  des  seigneurs  révoltés  (11  février  1235)*.  Henri  III 
qui  venait  de  donner  pour  épouse  à  Tempereur  Frédéric  II 
sa  sœur  Isabelle*,  descendit  lui-même  sur  le  continent 
pour  encourager  ses  soldats,  mais  cette  campagne  n'abou- 
tit à  rien.  Le  comte  de  Champagne,  Thibaut,  devenu 
roi  de  Navarre  par  la  mort  de  son  oncle  Sanche  VIII,  se 
retira  le  premier  de  la  coalition  ;  Henri  fit  alliance  avec 
ce  nouveau  souverain  qu'il  assura  pour  un  an  contre  les 
agressions  de  ses  gens  d'Angleterre,  du  Poitou  et  de  Gas- 
cogne (2  juin  1135)\  Ce  dernier  pays  ne  semblait  guère  à 
redouter,  car  une  famine  cruelle  le  ravageait  et  réduisit 
les  habitants  à  manger  de  l'herbe*.  Pour  faire  vivre  ses 
gens,  surtout  les  routiers  de  Mercadet,  le  sénéchal  Ray- 
naud  de  Pons,  pressé  par  la  nécessité,  exigea  des  alber- 
gades"*,  des  quêtes  et  autres  redevances  auxquelles  il  n'a- 
vait pas  le  moindre  droit*. 

(I)  Hymer,  I,  i.  p.  118,  col.  2. 
(2>  Elle  mourut  eu  1241. 

(3)  Kymer,  I,  i,  p.  118,  col.  1. 

(4)  Walsingham,  Ypodina  Neustriac,  p.  58. 

(5)  Ce  droit  de  gite  ou  de  procuration  [raansiouatumj  qui  permettait  au  sei- 
gneur de  venir  a\  ec  .sa  suite  loger  chez  son  vassal  était  un  des  impôts  les  plus 
lourds;  mais  pour  profiter  de  tous,  le  seigneur  aurait  ooyagé  toute  l'année.., 
ne  coulant  pas  luif<svr  périmer  son  droit,  il  le  fit  ècalucr  et  chaque  gite,  selon 
la  richesse  de  ceux  qui  en  étaient  grecés.  fut  transformé  en  unercdeoance  qui 
conseroa  le  môme  nom.  (A.  [.efèvre,  Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  4"  série, 
t.  V,  p.  441).  Dès  le  xui"  siècle,  les  droits  de  gite  lurent  donc  fl.vés  et  parfois 
mémepei(;us  moitié  en  argent,  moitié  en  nature.  Quelques-unes  de  ces  rede- 
vances nous  surprennent  par  leur  bizarrerie.  Arnaud  Seguin  d'Estang  devait 
fournir  au  roi  une  vache  farcie  selon  l'usage  des  anciens  et  le  pain  néces.<<aire 
pour  la  manger.  (iV/ct/i.  de  Wolfenbîttel,  n"  87.)  Pendant  le  repas,  Arnaud  de 
Marquestan  présentait  au  roi  une  chandelle  allumée  fixée  au  bout  d'une  lance. 
(Id.,  u'  90.)  Vidal  de  Miramont  le  servait  en  tenant  à  la  main  une  chandelle 
assez  grosse  pour  brûler  pendant  tout  le  temps  du  repas;  puis  quand  ce  seigneur 
se  mettait  U  table  avec  les  autres  serviteurs  du  roi,  il  plaçait  devant  lui  cette 
chandelle  toujours  allumée  et  il  devait  la  porter  ainsi  en  rentrant  dans  sa  de- 
meure. (Id.,  n»  23  ) 

ifi)  Gall  christ.,  n,  ilistrum.,  p.  270.  —  Cart.  min.  Syloae  majoria,  i.  126, 
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Les  troubles  survenus  au-delà  de  la  Manche  et  l'attitude 
de  Hugues  X  le  Brun,  comte  de  la  Marche,  qui  menaçait 
de  s'approprier  le  Poitou,  la  Saintonge  et  TAngoumois, 
contraignirent  Henri  III  à  signer  avec  Louis  IX  une  trêve 
de  cinq  ans  (16  janvier  1236)/.  Il  s'empressa  d'annoncer 
cette  heureuse  nouvelle  aux  seigneurs  de  Gascogne, 
Alexandre  deCauramunt(Caumont),  Emeric  de  Lenebret 
(Amanieu  d'Albret),  Raymond  GarciedeNavailles,  etc.; 
il  leur  apprenait  en  même  temps  son  mariage  avec  Aliéner 
de  Provence*,  belle-sœur  de  saint  Louis  (12  janvier),  et 
le  prochain  couronnement  delà  reine.  Il  fit  la  même  com- 
munication à  l'évêque  de  Dax,  Raymond-Arnaud  de 
Tartas%  et  lui  demanda  d'ordonner  des  prières  dans 
son  diocèse  pour  que  le  ciel  bénît  cette  union  (16  février 
1236)*.  Les  paroisses  d'Entre-deux-Mers,  en  partie  rui- 
nées et  dépeuplées  par  les  dernières  guerres  et  surtout  par 
les  exactions  des  sénéchaux,  jetèrent  alors  un  cri  de  dé- 
tresse*. Leurs  plaintes  furent  transmises  à  Henri  III  par 
l'archevêque  de  Bordeaux,  Géraud  de  Malemort*.  Entre 
autres  accusations,  on  reprochait  au  sénéchal  Henri  de 
Thouberville  d'avoir  permis  les  guerres  privées  et  d'y 
avoir  pris  parti  pour  l'un  des  adversaires.  Devant  la  gra- 
vité des  faits  incriminés,  le  roi  chargea  trois  commissaires 
d'ouvrir  une  enquête  sur  l'administration  de  son  repré- 
sentant'. Il  confirma  à  ses  hommes  de  Dax®  les  privilèges 

(1)  Ryraer,  I,  i,  p.  121,  col.  2. 

(2)  Kille  cadette  de  Kaymond  Héranger  IV,  comte  de  Provence,  et  de  M(^atrix, 
fille  de  'Ihomas  1"  de  .Savoie,  morte  en  1245  De  leur  mariage  étaient  nées  : 
1"  Marguerite,  femme  de  saint  Louis;  2"  Alîénor.  qui  mourut  en  1291;  3"  Senchi 
ou  Sencliette,  mariée  à  Hichard  de  Cornouailles,  roi  des  ilomains;  4»  Bcatrix, 
qui  épousa  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  .Sicile. 

(3)  Il  avait  été  élu  évéque  de  Dax  (1234-1238)  pendant  qu'il  se  trouvait  à  Rome. 

(4)  Uymer,  I,  i,  p.  122,  col.  2. 

(5)  Beaurein,  Variétés  borchl..  t.  i,  p.  311-315;  Cart,  min.  Syhae  majoriSy 
fol.  126. 

(6)  Jouannet,  Statistique  de  la  Gironde,  i,  p.  198  et  suiv. 

(7)  Gall.  christ.,  ii,  preuves,  col.  289  et  suiv.;  Arcfi.  hist.  de  la  Gironde,  m, 
p.  110  et  suiv. 

(8)  Fidelissimis  civibus  meis  aquensis  civitaiis  —  hominibus  meis. 
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qui  leur  avaient  été  concédés  par  Richard  Cœur-de-Lion 
et  Jean-sans-Terre^  Il  enjoignait  au  maire,  aux  jurats 
et  aux  bayles  de  Bordeaux  de  protéger  les  marchands  de 
Dax  lorsqu'ils  iraient  dans  leur  ville,  de  les  traiter  avec 
considération,  de  ne  tolérer  à  leur  égard  aucune  vexation 
contraire  aux  privilèges  que  leur  avaient  accordés  son 
oncle  et  son  père  (3  août  1237)*. 

C'est  à  cette  période  de  tranquillité  que  nous  devons 
rapporter  des  événements  qui  intéressent  une  des  princi- 
pales familles  de  la  région.  D'après  VArt  de  vérifier  les 
dates^y  Amanieu  V  d'Albret^  aurait  tué  par  mégarde 
dans  un  tournois,  son  voisin  et  ami,  le  seigneur  de 
Montberon.  De  plus,  son  ancien  gouverneur,  Guillaume 
de  Lasserre,  ayant  blessé  mortellement  à  la  chasse  un 
chambrier  d'Henri  III,  le 'roi  d'Angleterre,  sans  égard 
pour  le  sire  d'Albret,  auraJtfait  décapiter  l'auteur  de  ce 
meurtre  involontaire.  Enfin,  à  la  même  époque,  et  par 
surcroît  d'infortune,  Amanieu  aurait  perdu  sa  femme, 
Assaride  de  Tartas,  ainsi  que  son  fils  aîné.  Tous  ces 
malheurs  accumulés  le  déterminèrent  à  quitter  la  Gas- 
cogne et  à  s'exiler  en  Espagne  auprès  de  Jayme  d'Ara- 
gon, sous  lequel  il  avait  fait  ses  premières  armes.  Là,  il 
se  battit  avec  vaillance  contre  les  Maures  et  épousa  une 
princesse  espagnole^,  L'érudit  explorateur  des  origines 
de  la  maison  d'Albret  repousse  comme  légendaire  ce  récit 
qui  ne  se  trouve  que  chez  les  Bénédictins.  Il  est  établi 
seulement  qu' Amanieu  V  contracta  un  second  mariage* 
et  qu'il  mourut  en  1240,  car,  le  16  octobre,  son  fils  fit  acte 
d'autorité  en  faveur  du  monastère  de  la  Grande  Sauve*. 
De  plus,  le  1*""  septembre  1241,  Raymond  VII  inféodait  à 

CI)  Arch.  mun.  de  Dax;  AAI,  Vidimus  de  1289. 

(2)  Aroh.  mun.  de  Dax,  Liv.  rouge,  fol.  68;  Livre  noir,  2*  partie,  fol.  lxxxx. 

(3)  Art  de  oèrifior  les  dates,  ii,  p.  262. 

(4)  Luchairc,  Notice  sur  les  origines  do  la  maison  d'Albret^  p.  19, 

(5)  Arch.  hist.  de  la  Gironde,  ni,  p.  131. 
(6>  Bibl.  nal.,  fonds  latin  11010,  fol,  123. 
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Amanieu  d'Albret  les  biens  possédés  par  son  père  dans 
le  diocèse  d'Agen  K  Le  personnage  dont  il  s'agit  ne  saurait 
être  qu'Amanieu  VI,  puisquVY  ny  aoait  que  trous  cas  où 
le  vassal  eut  à  prêter  serment  de  fidélité  à  son  su;^erain, 
et  à  lui  demander  V investiture  de  son  fief  :  à  son  entrée 
en  jouissance,  à  la  mort  du  suzerain,  après  des  dissen- 
sions mutuelles.  De  ces  cas,  les  derniers  ne  sont  pas 
applicables  au  fait  en  ciuestion  :  en  1240,  Raymond  VII 
est  comte  depuis  diœ-huit  ans  et  depuis  plusieurs  années 
le  pays  est  trancjuile  *. 

Plus  encore  que  les  sénéchaux,  les  bayles  et  les  prévôts 
avaient  soulevé  les  protestations  des  Gascons,  surtout  par 
Tusage  arbitraire  et  vexatoire  du  droit  de  gîte  (albergade) 
et  de  procuration.  A  la  suite  de  Fenquête  faite  par  le  séné- 
chal Hubert  Husc  (1237-1238)',  le  monarque  constata 
que  ses  bayles  de  Gascogne  avaient  grevé  ses  hommes  de 
Marencin(Afr//*^//c7//0,de  Maremne  [Maritima]  et  de  La- 
luque  [LaLeuha)  d'injustes  oppressions,  en  leur  imposant 
de  force  des  services  qu'ils  ne  devaient  pas  et  contraires 
aux  coutumes  locales.  Il  décida  que  pour  les  deux  alberga- 
des  [alhergatas),  que  ces  gens  devaient  chaque  année  à 
deux  de  ses  chevaliers  et  à  un  fantassin,  toutes  les  autres 
que  les  bayles  avaient  habitué  de  prendre  tomberaient  en 
désuétude  et  cesseraient  complètement.  Il  leur  concéda 
que  pour  les  revenus  annuels  et  les  quêtes  payables  en 
une  somme  fixée,  ils  pussent  s'acquitter  entre  les  mains 
du  sénéchal  ou  du  bayle  à  la  fête  de  Saint-Michel,  sans 
avoir  à  subir  sur  ce  point  aucune  contrainte  avant  ce 
terme.  Il  voulut  que  les  coutumes  légitimement  octroyées 
et  approuvées  pour  ces  domaines  fussent  observées  à 


(1)  Arcli.  des  B.-F.,  E  17.  I).  Vaisset^,  m,  preuves,  col.  394. 

(2)  Molinicr,  Reçue  critique  (lf^7'S,  p.  b2'oS).  M.  Luchaire,  après  avoir  placé 
cette  mort  en  1250  {Origine  de  la  maison  d'Albrct,  p.  21)  s'est  déclaré  plus  tard 
(Alain  le  Grand  y  p.  11,  note  4)  satisfait  de  la  démonstration  de  M.  Molinier. 

(3)  Cette  lettre  étant  déchirée  fut  renouvelée  le  10  mai  1262. 
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regard  de  ses  hommes,  qu'ils  fussent  jugés  d'après  la 
justice  de  cette  terre,  qu'ils  fissent  leur  service  militaire 
(eœercitam),  une  fois  par  an  et  des  chevauchées  [caval- 
gatam),  chaque  fois  que  cela  sera  nécessaire,  ainsi  que 
les  autres  hommes  de  Gascogne  étaient  tenus  de  le  faire 
(27  décembre  1238)*. 

A  la  faveur  de  la  tranquillité  dont  jouissait  le  pays, 
d'autres  différends  furent  aussi  terminés  :  tel  celui  qui 
divisait  depuis  longtemps  Févêque  d'Aire  et  celui  de 
Lescar,  Arnaud,  abbé  de  Saint-Sever,  au  sujet  de  la 
juridiction  des  moines  de  ce  fameux  monastère.  L'arche- 
vêque d'Auch,  les  évêques  d'Oloron  et  de  Tarbes*,  choisis 
pour  arbitres,  se  prononcèrent  en  faveur  de  l'abbaye, 
déclarant  qu'elle  était  exempte  de  toute  juridiction  dio- 
césaine; mais  les  chapelains  établis  par  l'abbé,  tant  dans 
le  monastère  lui-même  que  dans  les  prieurés,  devaient 
promettre  obéissance  à  Tévêque,  recevoir  de  lui  le  soin 
des  âmes  et  lui  rendre  les  devoirs  de  procuration,  à  con- 
dition que  sa  suite  ne  dépasserait  pas  sept  hommes  à 
cheval  et  sept  hommes  à  pied  (1239)  •.  La  vicomtesse  de 
Marsan,  Pétronille,  se  préoccupa  aussi  de  régler  ses 
affaires  de  famille  passablement  embrouillées  à  la  suite 
de  ses  multiples  mariages.  Par  son  testament,  rédigé  à 
Vic-Bigorre,  elle  reconnut  à  son  cinquième  mari,  Bozon 
de  Matha,  20,000  sols  merlans*  comme  compensation 
des  frais  qu'il  avait  dû  supporter  pour  liquider  ses  affai- 
res"; de  plus  50,000  sols  pour  ses  voyages  et  les  avances 
qu'il  avait  faites  à  l'occasion  du  mariage  d'Alix*,  issue 

(1)  Lia.  Pat.  46  Hen.  Ill,  memb.  6. 

(2)  Du  Buisson,  op.  clt,,  t.  ii,  p.  291,  porte  Lactorcnsem. 

(3)  Arch.  des  Landes,  H.  J2.  Du  Buisson  {ut  supra)  dit  que  la  sentence  fut 
portée  au  mois  de  décembre  1231  et  confirmée  par  une  bulle  du  pape  Clément  IV 
le  9  octobre  1266. 

(4)  D'autres  écrivains  parlent  en  tout  de  50,000  sols;  mais  tous  ûzent  la  part 
du  Marsan  à  10,000  sols. 

(5)  Marca,  ix,  x,  i,  p.  822. 

(6)  Marca,  ix,  xi,  iv,  p.  826. 
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de  son  alliance  avec  Guy  de  Monfort,  son  troisième  mari, 
et  qui  avait  épousé  Esquivât  I,  seigneur  de  Chabannais 
et  de  Conflans.  Sur  ces  legs,  le  comté  de  Bigorre  était 
redevable  de  60,000  sols  et  le  Marsan  de  10,000.  Bozon 
devait  jouir  de  cette  dernière  vicomte  jusqu'au  complet 
paiement  de  ces  deux  sommes,  après  quoi  il  était  obligé 
de  restituter  à  Alix  cette  portion  de  Théritage  maternel. 
Alors  se  trouvait  à  la  cour  d'Angleterre  un  homme 
appelé  à  laisser  un  souvenir  impérissable  dans  les  annales 
de  la  Gascogne.  Redoutant  le  courroux  de  Blanche  de 
Castille,  qu'il  avait  gravement  offensée,  Simon  de  Mont- 
fort,  fils  cadet  du.chef  de  la  première  croisade  dirigée 
contre  les  Albigeois^  avait  quitté  furtivement  la  France 
pour  se  réfugier  près  d'Henri  III  qui  lui  fit  l'accueil  le 
plus  gracieux*.  Par  sa  mère  il  était  neveu  de  Guillaume 
de  Leicester  qui,  mourant  sans  enfant,  lui  légua  son  comté. 
Il  devint  plus  tard  beau-frère  du  roi,  qui  se  vit  obligé  de 
lui  donner  la  main  de  sa  sœur  Aliénor,  comtesse  de 
Pembrock^,  ayant  mieux  aimé  consentir  à  ce  mariage 
qu'exposer  en  honte  sa  sœur,  qui  s' était  laissée  surpren- 
dre par  Simon,  nonobstant  le  vœu  de  chasteté  qu'elle 
avait  fait  publiquement  entre  les  mains  de  V  Archevêque  de 
Cantorbéri,  dont  il  fallut  obtenir  dispense  du  Pape  (1239)*. 
Nommé  sénéchal  d'Angleterre,  il  persuada  à  Henri  III 
défaire  hommage  au  roi  de  France  pour  le  pays  basque 
dont  la  capitale  est  la  ville  de  Bayonne  et  autrefois 
royaume,  afin  d'écarter  ainsi Vactiondu  roi  de  Castille 
qui  ciffirmait  que  cette  terre  appartenait  en  fief  au  roi 
d'Espagne^.  Tout  entier  aux  distractions,  le  roi  d'Angle- 


Cl)  Thomas  Walsingham  arfa/mum  1239. 

(2)  Aiiénor  (1212-1275)  était  veuve  de  Guillaume  Maréchal,  deuxième  comte 
de  Pembrock,  mort  en  1231. 

(3)  Marca,  vu,  m,  v,  p.  586. 

(4)  Oïhenan,  Notltia  utritisqac  Vascon  ,  m,  iv,  p.  408.  L'historien  basque 
ajoute  :  a  C'est  par  erreur  que  dans  ce  passage  on  a  rais  roi  de  Castille  pour  roi 
de  Navarre.  Car  nous  savons  certainement  que  dans  ce  siècle  le  premier  avai^ 
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terre  ne  se  préoccupait  pas  assez  de  ce  qui  se  passait  en 
Gascogne.  Le  concile  réuni  à  Auch  (4  février  1840)  fut 
provoqué  par  les  mauvais  traitements  du  sénéchal, 
Amauri  de  Saint-Amant^  qui  avait  dévasté  le  diocèse 
d'Aire.  Sur  la  réclamation  des  évoques,  Henri  III  donna 
des  ordres  qui  furent  momentanément  respectés. 

Saint  Louis  avait  mis  à  profit  ces  cinq  années  de  trêve 
pour  affermir  considérablement  l'autorité  royale.  Il  tint 
à  Saumur  une  cour  plénière,  qui  fut  surnommée  \a.(iSan8 
pareille  »  parce  qu'elle  effaça  par  sa  splendeur  toutes 
celles  qui  l'avaient  précédée  et  que,  dit  Joinville^  elle 
fut  «  la  rnieuœ  ordonnée  que  f  aie  jamais  vue  )).  Entouré 
de  tous  les  grands  seigneurs  du  royaume,  le  roi  donna 
l'ordre  de  la  chevalerie  à  son  frère  Alfonse,  qu'il 
nomma  comte  de  Poitou  et  d'Auvergne,  en  attendant 
que  la  mort  de  Raymond  VII,  son  beau-père,  fit  tomber 
entre  ses  mains  le  comté  de  Toulouse  (24  juin  1241).  Il 
se  transporta  ensuite  à  Poitiers  pour  faire  rendre  hom- 
mage à  son  frère  par  les  vassaux  placés  sous  sa  suzerai- 
neté. La  comtesse  de  La  Marche,  Isabelle  d'Angoulème, 
qui  avait  porté  longtemps  le  titre  de  reine,  ne  voulut  pas 
se  soumettre  à  une  cérémonie  qui  froissait  son  orgueil 
et,  à  son  instigation,  son  mari,  Hugues  X  de  Lusignan, 
forma  avec  les  chefs  féodaux  du  midi  uneligue  qui  menaça 
un  instant  l'œuvre  de  l'unité  française.  Isabelle  décida 
son  fils,  le  roi  d'Angleterre,  à  entrer  dans  cette  conspi- 
ration contre  son  beau-frère.  Henri  promit  aux  conjurés 
un  subside  annuel  de  huit  mille  marcs  d'argent  et  s'enga- 
gea à  venir  lui-même  en  France  à  la  tête  d'Une  forte 


affirmé  ses  droits  sur  la  Gascogne  seulement  et  le  second  spécialement  sur  le  pays 
basque.  Comment  la  Basse  Navarre  ou  Navarre  française  avait-elle  été  séparée 
du  reste  de  la  Gascogne  et  réunie  au  royaume  de  Navarre?  Impossible  de  le 
savoir.  »  (Oïhenart,  m,  iv,  p.  495.)  On  a  vu  plus  haut  que  c'est  sous  le  gouver- 
nement de  Kichard-Cœur-de-Lion,  et  sans  nul  doute  avec  son  consentement, 
que  Sanohe  VIII  le  Fort  établit  sa  suzeraineté  sur  cette  région (1194).  Cf.  fîeo. 
do  Gascogne,  1899,  p.  425, 
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armée.  Quand  tout  fut  combiné,  Hugues  deLusignan  vint 
braver  le  comte  de  Poitiers,  en  Tinsultant  au  milieu  de  sa 
cour  (21  déc.  1241).  Saint  Louis  ne  pouvait  en  ces  cir- 
constances abandonner  son  frère  ;  les  barons  convoqués 
en  parlement  jurèrent  de  suivre  le  roi  et  le  rendez-vous 
fut  fixé  à  Chinon  pour  le  26  avril  1242. 

Sans  attendre  Tattaque  de  ses  adversaires;  le  vaillant 
monarque  se  mit  en  mesure  de  réduire  le  vassal  rebelle 
et  commença  à  s'emparer  des  villes  qui  lui  appartenaient. 
Cédant  aux  sollicitations  de  ses  alliés,  Henri  III  débarqua 
enfin  en  Saintonge,  à  peine  suivi  de  quelques-uns  de  ses 
chevaliers  d'Outre-Manche.  Arrivé  à  Pons*  il  tint  dans 
cette  ville  le  jour  de  Pentecôte,  une  assemblée  où^se  trou- 
vèrent, avec  le  sénéchal  et  les  plus  grands  seigneurs  de 
Gascogne,  les  maires  de  Bordeaux,  de  Bayonne  et  des 
principales  villes  soumises  à  son  autorité.  Les  vieilles 
haines  du  Midi  contre  le  Nord  furent  ravivées  ;  on  exploita 
la  rivalité  commerciale  qui  existait  entre  plusieurs  cités 
et  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  déclarer  la  guerre  aux  Fran- 
çais ;  toute  la  noblesse  fut  mandée  à  Royan  pour  le  com- 
mencement de  juin  (24  mai),  Gaston  VII  de  Béarn  devait 
fournir  50  hommes,  Amanieu  de  Noilhan  5  hommes, 
Arnaud  Guilhem  de  Marsan  5  hommes,  le  vicomte  de 
Soûle  5  hommes,  Pierre  de  Gavarret  3  hommes,  Bernard 
comte  de  Bigorre  25  hommes,  Not  de  Cazaubon  3  hommes. 
Bernard  comte  d'Armagnac  20  hommes,  Guillaume 
d'Aspremont  3  hommes,  Arnaud  de  Marsan  5  hommes, 
le  vicomte  de  Tartas  20  hommes,  le  vicomte  d'Horte 
(de  Orte)  5  hommes*,  Pierre  Arnault  de  Sault  3  hommes, 
Raymond  Garcie  de  Navailles  10  hommes,  Raymond  de 
Montant  5  hommes,  Gaston  de  Gontaud  5  hommes,  le 
vicomte  de  Maremne  3  hommes,  Arnaud  Guilhem  de 

(1)  Pons,  arrond.  de  Saintes  (Charenle-Inférieure), 

(2)  Rot.  Vase,  de  anno  26  Ilenr.  lU,  memb.  1  in  dorso;  Rôles  gascons  trans^ 
critsyzx  Francisque  Michel  et  G.  Bémont,  t.  i,  n*>  59. 
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Gramont  5  hommes,  le  vicomte  de  Fronsac20  hommes, 
Amaaieu  VI  d'Albret  30  hommes  (24  mai)*.  La  grande 
majorité  de  la  noblesse  d'Angleterre  ayant  refusé  de 
répondre  à  son  appel  (8  juin)*,  Henri  ne  pouvait  compter 
que  sur  les  Gascons.  Il  commanda  au  sénéchal,  Jean  de 
Havering,  de  réunir  des  balestriers  en  aussi  grand  nom- 
bre que  possible';  les  prud'hommes  de  Marencin  (Mares- 
sin)  et  de  Gosse  furent  mis  en  demeure  d'en  fournir  cent 
pour  chaque  pays  (6  juillet)*.  Vingt  galères  de  Bayonne, 
que  le  maire  conduirait  parfaitement  armées,  devaient 
bloquer  La  Rochelle?  On  sait  ce  que  devinrent  ces  forces 
et  comment  Henri  se  fit  battre  à  Taillebourg,  où  «  il  n'é- 
pargna pas  les  éperons;  »  tandis  que  son  adversaire  se 
montrait  fidèle  à  sa  promesse  «  que  jamais  on  ne  com- 
battrait ses  hommes  que  son  corps  ne  fût  avec  »  (20 
juillet). 

Après  cette  défaite  honteuse,  qu'il  attribua  surtout  à 
la  défection  de  Raynaud  de  Pons  et  du  comte  de  la  Mar- 
che®, Henri  III,  voyant  que  la  Saintonge,  le  Poitou  et  une 
partie  de  la  Guyenne  étaient  perdus  pour  lui,  se  retira  à 
Bordeaux  pour  couvrir  la  Gascogne  avec  l'aide  des 
seigneurs  de  cette  contrée.  Il  engagea  les  Bayonnais  à  faire 
a  par  terre  et  jjar  mer  »,  le  plus  de  mal  possible  au  roi  de 
France  (4  août),  et  se  préoccupa  de  rétablir  la  paix  dans 
le  duché.  Le  nouvel  évêque  de  Dax,  Navarre  de  Miossens 
ou  Millesanche  (1239-1272),  ne  vivait  pas  en  bonne  intel- 
ligence avec  la  municipalité.  Au  début  de  son  adminis- 


(1)  Rymer,  I,  i,  p.  140,  col.  2. 

(2)  Rot.  Vase,  26,  Henr.  m,  memb.  1,  in  dorso. 

(3)  Rymer,  I,  i,  p.  141,  col.  1. 

(4)  Rot.  Vase,  26,  Henr.  m,  memb,  3,  in  dorso.   Rôles  gaaconSy  n*  169.  Ry- 
mer. I.  I,  p.  143,  col.  1,  dit  200  pour  ceux  de  Gosse. 

(5)  Rot.  Vase,  26,  Henri  m,  memb.  26. 

(6)  Rot.  Vase,  26,  Henr.  m,  memb.  5,  in  dorso.  Rôles  gascons  transcrits^ 
n»  181. 

(7)  Litt.  pat.  26,   Henr.   m,  memb.  12.  Rôles  gascons,  n*  356.  Rymer,  I,  i, 
p.  143,  ool.  2. 
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tration,  il  avait  admis  Ramon  Arnaud,  vicomte  de  Tartas, 
à  la  participation  de  tous  les  privilèges  de  son  église,  à 
cause  de  ses  nombreux  bienfaits  (juin  1259)*;  aussi  le 
voyons-nous  assister,  comme  sénéchal  du  roi  d'Angleterre 
(Vore  senescant  de  n^^  senhor  lo  rey  d'Angleterre),  avec 
Tabbé  de  Divielle,  le  capdel  Ramon  Arnaud  Pélegrin  et 
d'autres  personnages,  à  Taffranchissement  de  Ramon,  de 
Vie,  par  le  vicomte  (juin  1240)*.  Cette  bonne  entente 
n'avait  pas  duré  longtemps  et  à  l'instigation  du  nouveau 
capdel,  Garcie  Arnaud  Degos,  les  dacquois  avaient  reven- 
diqué, comme  leur  appartenant  (jure  proprio)^  les  dîmes 
et  les  droits  de  voisinage  (adcicinafio)  que  les  habitants 
de  Saint-Vincent-de-Xaintes  payaient  au  chapitre. 
Cette  querelle  agitant  vivement  une  des  cités  les  plus 
importantes  du  pays,  Henri  III  ordonna  que  ce  différend 
fut  plaidé,  ainsi  que  le  demandaient  les  coutumes  de  la 
ville,  devant  Rostein  Delsoler,  sénéchal  de  Gascogne 
(1®*:  août-10nov.)%  ou  devant  le  viguier  de  Dàx,  si  le 
sénéchal  ne  pouvait  alors  s'occuper  de  cette  affaire,  qui 
devait  être  réglée  définitivement  par  l'un  ou  l'autre  de 
de  ces  magistrats  sans  qu'elle  pût  être  soulevée  de  nou- 
veau (3  août)  *.  Il  espérait  rétablir  ainsi  la  paix  dans  cette 
cité,  mais  ses  intentions  ne  furent  pas  remplies  et  la  ques- 
tion ne  fit  que  s'envenimer,  au  point  qu'il  se  vit  obligé 
d'accorder  des  lettres  de  protection,  sans  limite  de  durée, 
à  l'abbé  et  au  monastère  de  Sainte-Marie-de-Divielle, 
que  leur  voisinage  exposait  à  souffrir  de  ces  dissensions 
(14  sept.)'. 

(1)  GalL  christ.,  i,  col.  1048. 

(2)  Arch.  muii.  de  Dax,  Livre  rouge,  fol.  24;  Livre  noir,  2*=  partie,  fol.  xxxix. 

(3)  Pat.  27,  Ucnr.  m,  memb.  26.  Rôles  gascons,  n"  617;  memb.  25;  Rôles 
gascons,  n»  648.  Hostein  Delsoler  avait  d'abord  été  lieutenant  de  Hubert  Husc. 
(7  juillet.  Pal.  26,  Henr.  m,  memb.  3.  Rôles  gascons,  w  29.  Tholin.  Chartes 
d'Agen,  p.  51.)  Le  10  novembre  il  rendit  la  charge  au  roi,  qui  la  garda  dans  sa 
main  pour  en  disposer  à  sa  fantaisie.  (Pat.  27,  Henr.  m,  memb.  25;  Rôles  gas- 
cens,  n«  648. 

(4)  Pat.,  26,  Henr.  m,  memb.  13,  in  dorso.  Rôles  gascons,  n**  590. 

(5)  Pat.  26,  Henr.  m,  memb.  9  —  Rôles  Gascons,  n*  459 
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Les  seigneurs  d'Aquitaine  avaient  une  grande  affection 
pour  Richard  de  Cornouailles  qui,  depuis  vingt  ans, 
avait  reçu  la  Guyenne  en  apanage  et  auquel  ils.  avaient 
rendu  hommage  comme  à  leur  suzerain,  tandis  qu'ils 
méprisaient  son  frèpe  à  cause  de  sa  lâcheté  et  de  son 
ineptie.  Or,  pendant  son  séjour  à  Bordeaux,  pour  plaire  à 
sa  femme  Aliéner,  Henri  III  résolut  de  retirer  le  duché  à 
Richard,  et  comme  celui-ci  se  refusait  de  s'en  dessaisir,  il 
ordonna  de  l'arrêter.  Les  Gascons,  prétextant  le  respect 
dû  au  sang  royal  et  le  serment  prêté  à  leur  seigneur,  ne 
voulurent  pas  exécuter  cet  ordre  ;  mais  Richard,  redou- 
tant le  sort  qui  l'attendait,  s'éloigna  secrètement  de  la 
cour.  Henri  voulut  alors  essayer  de  gagner  les  seigneurs 
par  les  faveurs  qu'il  leur  distribuerait.  Arnaud  de  Pouy 
[de  Podio),  lui  rendit  la  terre  qu'il  tenait  d'Henri  de  Thou- 
berville,  son  ancien  sénéchal  (c/uondam  senescallas 
noster  Vasconie),  et  il  la  lui  concéda  de  nouveau  sans 
détermination  de  temps  [quandiù  nobis  placuerit),  pour 
s'entretenir  à  son  service.  Il  lui  accorda  dans  le  même  but 
la  terre  de  Seignanx  [Seyngna;^),  hors  de  la  juridiction 
de  Bayonne  {Eœtra  Baionam),  et  ordonna  à  son  séné- 
chal Rustein  Delsoler  de  lui  en  donner  pleine  saisine, 
après  avoir  tenu  quelque  temps  en  sa  main  la  première 
de  ces  terres  (14  août)*.  Il  octroya  également  à  Hallen- 
gratte  balestrier,  la  terre  de  Labenne  {de  Avena  prope 
Baïonam)  avec  sa  part  de  froment  et  quinze  livres  mor- 
'laas  de  revenu;  celui-ci  loua  ces  redevances  à  Pierre 
Rosette,  citoyen  de  Bayonne  *.  Il  promit  aux  autres  sei- 
gneurs 40,000  marcs  d'argent,  qu'il  extorqua  aux  évêques 
d'Angleterre.  En  leur  présence,  il  révoqua  l'investiture 
donnée  à  Richard,  qui,  disait-il,  pressurait  le  pauvre 
peuple,  promettait  beaucoup  et  tenait  peu  ;  il  voulait  donc 

(1)  Pat.  26,  Henr  m,  memb.  9  —  Rôles  Gascons,  n«  406. 

(2)  Pat.  27,  Henr  m.  memb.  75  —  Rôles  Gascons,  n*  657. 
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mettre  à  sa  place  un  gardien  plus  doux,  c'était  son  fils 
Edward  (20  août)^  Il  autorisa  son  frère  à  quitter  Tarmée 
et  à  retourner  en  Angleterre,  par  telle  voie  qu'il  voudrait 
sans  encourir  pour  cela  son  indignation  (22  août)*. 
Richard  ne  se  hâta  guère  de  profiter  jde  cette  permission; 
mais  il  fut,  dit-on,  obligé  de  céder  à  la  violence'  et  son 
départ  devait  fournir  enfin  aux  Gascons  le  prétexte  de 
révolte  qu'ils  guettaient  avec  tant  d'impatience. 

(Asuivre.)  J.-J.-C.  TAUZIN 

Curé  do  Saint-Justin  de  Marsan 

NOTES  DIVERSES 


CDVIII  -  liC  mariage  4'Aebllle  Juklnal 

M.  L.  G.  Pelissier  a  publié,  dans  la  Correspondance  historique  et  arcfiéo^ 
logique  du  25  septembre  dernier,  une  lettre  inédite  (4)  adressée  au  fon- 
dateur du  musée  de  Bagnères-de-Bigorre.  Il  fait  remarquer  que  Jubinal 
fut  quelque  temps  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Montpellier,  où  il 
épousa  Mme  de  Saint-Albin;  que  la  lettre  qu'il  livre  au  public  est  relative 
à  ce  mariage  et  se  trouve  aujourd'hui  dans  le  tome  vu*  de  la  collection 
d'autographes  par  lui  léguée  à  la  Bibliothèque  municipale  do  Bagnères. 
Nons  ne  citons  que  quelques  phrases  de  ce  document  intime. 

«  Mon  cher  Collègue, 

«  Votre  départ  nous  a  frappés  comme  un  coup  de  foudre.  11  a  fallu  insis- 
ter pour  en  faire  trouver  les  motifs  légitimes,  tant  il  venait  mal  à  propos. 
On  en  est  désolé  en  certains  lieux.  D'autant  plus  que  je  fus  chargé  le  jour 
même  de  votre  départ,  mais  trop  tard  san*-  doute,  de  vous  dire  les  choses 
les  plus  agréables  relativement  à  ce  que  vous  savez. 

»  ...  Décidément,  on  tient  à  vous  plus  que  je  nosairrais  vousdirc,  j'en  suis 
convaincu  par  ce  que  j'ai  entrevu  de  la  crainte  où  Ton  est  que  des  influences 
contraires  ne  viennent  à  Paris,  vous  détourner  d'un  projet  qui  est  arrivé 
maintenant  h  maturité.  Quefnut-il  que  jo  dise,  mon  cher  professeur,  que 
faut-il  que  je  fasse  en  votre  absence^  La  Bar.  indubitablement  va  me  faire 
subir  un  interrogatoire  qui,  de  ma  part,  exigera  des  réponses  précises,  graves, 
dignesde  trouver  place  dans  un  contrat.  La  Bar.  est  ici  un  véritable  magis- 
trat, un  juge  d'instruction  :  dictez-moi  mon  rôle  au  plus  tôt.  El  si,  comme 
je  le  désire,  la  s^ntè  de  votre  père  s'améliore,  trouvez  moyen  d'obtenir  que 
votre  principal  article  au  cou ti  at,  c'c.s^à-(/r^é'/e  c/ir^/T,  soit  assez  beau  pour 
quedansvotre  nouvelle  famille  on  n'ait  i>as  besoin  de  parler  de  votre  mérite 
personnel.  Telle  est  la  noblesse  dece  pays-ci.  Elle  veut  que  tout  ce  qui  brille 
soit  de  l'or.  » 

M.  Pelissier  fait  observer  à  ce  propos  que  Ribes  connaissait  bien  le  carac- 
tère de  la  société  montpelliéraine,  et  que  ses  réflexions  restent  vraies.  Elles 
le  sont  évidemment  pour  bien  d'autres  lieux  encore  que  Montpellier. 

(1)  Pat.  26,  Henr.  iu,memb.  7  —  Rôles  Gascons,  n'  395— Marca,  vu,  m,  iv, 
p.  585.  Edward  était  né  dans  la  nuit  16  au  17  juillet  1229. 

(2)  Pat.  26,  Henr.  m,  memb.  7  —  Rôles  Gascons^  n«  413. 

(3)  Matth.  Paris,  v,  p,  291. 

(4)  Du  docteur  Hibes,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
éorile  fin  juillet  (184.  f) 
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Séance  du  4  Septembre  1899 


Présidence  de  M.  DE  CARSALADB  DU  PONT 


La  séance  s'ouvre  à  8 heures  1/2  aux  Archives  départementales.. 
Mgr  de  Montillel  et  l'Assemblée  générale  do  clergé  de  1 755 

Communication  de  M.  Ditandy  : 

L'Assemblée  générale  du  clergé  eut  à  traiter  de  tout  autres  affaires 
que  celle  de  1751.  C'était  une  question  de  compétence  en  matièi^e  de 
juridiction  et  de  discipline  ecclésiastique.  Un  conflit  des  plus  graves 
s'était  élevé  entre  l'Archevêque  de  Paris,  Christophe  de  Beaumont,  et 
le  Parlement.  L'administration  des  sacrements  ne  se  faisant  pas  d'une 
manière  régulière;  l'Archevêque  voulut  empêcher  la  profanation  des 
deux  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  qu'administraient  des 
gens  du  parti  janséniste  n'ayant  aucune  qualité  pour  le  faire.  Il  avait, 
en  conséquence,  prescrit  d'exiger  de  tout  malade  qui  demanderait  le 
Viatique  et  l'Exlrôme-Onction  un  billet  constatant  qu'il  avait  été  assisté 
par  im  prêtre  orthodoxe,  c'est-à-dire  non  janséniste,  ayant  accepté  par 
conséquent  la  Bulle  Unigenitus,  reconnue  loi  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 
Mais  chaque  fois  que  se  produisait  un  refus  un  peu  éclatant  d'adminis- 
tration des  sacrements,  le  Parlement  intervenait,  emprisonnait  le  curé, 
faisait  sommation  à  l'archevêque  de  pourvoir  sans  délai  à  l'administra- 
tion du  malade,  et,  au  besoin  même,  allait  plus  loin  enœre.  Le  faible 
Louis  XV  étant  incapable,  soit  de  réduire  l'archevêque,  soit  d'impoî»er 
silence  au  Parlement,  on  compta,  pour  trancher  les  difficultés  et  régler 
la  question,  sur  l'Assemblée  générale  du  clergé  qui  devait  se  réunir,  et 
qui  se  réunit  en  efïet,  en  1755. 

Mais  avant  de  parler  des  travaux  de  celte  Assemblée  et  du  rôle  consi- 
dérable quj  joua  Mgr  de  Montillet,  il  importe,  je  crois,  de  reprendre 

Tomo  XLI  7 
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les  choses  d*un  peu  plus  haut,  de  dire  ce  qu'était  celte  Bulle  Unige- 
nitua,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  le  cours  du  xviii*  siècle,  et,  avant  tout, 
de  faire  en  peu  de  mots  Thistoire  du  jansénisme  depuis  son  origine 
jusqu'au  moment  où  s'ouvrit  l'Assemblée  de  1755. 

(1) 

II 

Le  conflit  de  juridiction  une  fois  engagé,  les  choses  marchèreni  vite. 
Dès  le  second  refus  d'administration  des  sacrements,  le  Parlement, 
persuadé  qu'il  lui  appartenait  de  régler  et  de  déférer  à  sa  police  tout  ce 
qui  concernait  Vexiérieur  du  culte,  qualifia  ce  refus  d'aitentai,  U 
adressa  au  roi  des  remontrances  et  prétendit  lui  faire  accepter  un  article 
ainsi  conçu  :  <  Le  fidèle  qui  se  trouve  privé  publiquement,  pendant  sa 
vie  ou  sa  mort,  de  sa  participation  aux  sacrements  de  TEglise,  est  en 
droit  de  recourir  à  l'autorité  séculière,  à  laquelle  il  appartient  de  faire 
cesser  le  scandale  et  la  diffamation.  > 

Un  troisième  refus  survenant,  il  rendit  un  édit  (28  avril  1752)  portant 
c  défense  à  tous  les  ecclésiastiques  de  faire  un  refus  public  de  sacre- 
ments sous  prétexte  de  défaut  de  billet  de  confession  ou  de  déclaration 
du  nom  du  confesseur,  ou  d'acceptation  de  la  bulle  Unigenitus,  comme 
aussi  d'user  dans  leurs  sermons,  à  l'occasion  de  la  même  bulle,  des 
noms  de  novateurs,  hérétiques ,  schismatiques  y  jansénistes  y  etc.,  sous 
peine  pour  les  contrevenants  d'être  poursuivis  comme  perturbateurs  du 
repos  public  et  punis  selon  la  rigueur  des  ordonnances.  » 

Le  plus  étrange,  c'est  que  le  Conseil  d'Etat^  loin  de  casser  cet  arrêt, 
l'adopta  en  grande  partie  et  que  Louis  XV  crut  devoir  envoyer  aux 
évêques  et  aux  procureurs  généraux  des  Parlements  l'ordonnance  de 
son  Conseil;  dirigée  pourtant  contre  cette  même  bulle  Unigenitus  pro- 
clamée par  lui  loi  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

Au  quatrième  refus,  le  Parlement  ordonna  la  saisie  immédiate  du 
temporel  de  l'archevêque.  Mais  cette  mesure  parut  excessive  à  Louis  XV. 
Il  commençait  à  comprendre  que  «  les  grandes  robes  »  voulaient  le 
mettre  en  tutelle.  Il  voyait  chez  ces  gens-là  «  une  assemblée  de  répu- 
blicains »  et  pressentait  le  danger  que  leur  audace  faisait  courir  à  la 
royauté,  s'en  consolant  du  reste  à  la  pensée  que  «  les  choses  comme 
elles  étaient  dureraient  autant  que  lui,  »  et  se  plaignant,  d'autre  part, 

(1)  [La  spécialité  rigoureuse  et  encore  plus  la  surabondance  des  matières  nous 
obligent  d'exclure  de  la  Reoue  de  Gascogne  cet  excellent  morceau  d'histoire 
eoodésiastique  et  politique.  —  L.  C] 
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de  la  raideur  de  Beaumont,  c  tète  de  fer,  disait-il,  qui  cherchait  que- 
relle. » 

Enfin  il  prend  parti  contre  le  Parlement  :  les  présidents  et  conseil- 
lers sont  exilés,  les  principaux  meneurs  emprisonnés  et  la  grand' 
chambre  reléguée  à  Pon toise  (mai  1753).  Mais  bientôt  il  la  rappelle; 
puis,  fatigué  de  toutes  ces  luttes  et  ne  sachant  comment  arrêter  ce 
déchaînement  de  passions  qui  le  débordent,  il  imagine  un  expédient  le 
plus  singulier  du  monde.  11  sait  qu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  con- 
cilier les  partis  et  de  trancher  le  différend  ;  mais  il  est  maître  de  pré- 
server sa  tranquillité  personnelle  en  ordonnant  aux  belligérants  de 
déposer  les  armes  à  défaut  de  leurs  haines,  de  se  taire,  de  ne  plus 
parler  derien,decesserenfintousces  bruits  désagréables  qui  troublaient 
son  repos,  le  repos  du  roi  !  C'est  la  loi,  dite  «  de  silence  >,  imposée  par 
sa  déclaration  du  2  septembre  1754  aux  défenseurs  comnie  aux  adver- 
saires de  la  Bulle. 

Paix  boiteuse,  s*il  en  fut,  car  qui  songeait  à  désarmer  f  Ce  n'était 
pas  le  Parlement,  qui  continuait  ses  exécutions  contre  le  clergé  réfrac- 
taire  à  ses  ordres  ;  ce  n'était  pas  l'archevêque,  qu'aucune  puissance 
humaine  n*était  capable  d'intimider,  ni  ses  prêtres^  plus  dociles  à  ses 
ordres  qu'à  ceux  du  roi  ou  du  Parlement. 

Une  demoiselle  Lallemand,  ancienne  convulsionnaire,  demande  le 
Saint  Viatique.  Le  cas  étant  le  même  que  les  précédents,  le  refus  était 
inévitable.  Aussitôt  l'archevêque  est  dénoncé  à  Louis  XV  comme 
violateur  de  la  «  loi  de  silence  »  et  il  reçoit  une  lettre  de  cachet  qui 
l'exile  à  ConÛans  (1),  avec  ordre  de  partir  le  soir  même  ou  le  lende- 
main matin  (3  déc.  1754). 

Plusieurs  évoques  ayant  alors  protesté  contre  la  déclaration  du  2 
septembre  furent  à  leur  tour  frappés  d'exil.  Quant  à  M.  de  Montillet, 
sa  lettre  de  protestation  ab  roi,  contresignée  par  ses  dix  suffragants  (2) 
(27  janvier  1755),  eut,  plus  que  tout  le  reste,  le  don  d'exaspérer  la 
magistrature,  moins  à  cause  de  la  protestation  elle-mênie,  très  hardie 
et  très  énergique  d'ailleurs,  que  pour  l'éloge  qu'elle  contenait  de  Chris- 
tophe de  Beaumont(3).  i  On  met  tout  en  œuvre,  disait  M.  deMontillet, 

(1)  Les  arohevéques  de  Paris  possédaient  à  Conflans  une  belle  maison  de 
campagne  que  Tarchevéque  de  tlarla^  avait  achetée  au  duc  de  Rictieheu  en 
1695. 

(2)  Ces  dix  suffragants  étaient  :  les  évéques  de  Dax  (Suarès  d*Aiilan),  de  Lec- 
toure  (Narbonne-Pelet),  de  Comminges  (Lastic),  de  Couserans  (Marnays  de 
Vercel),  d'Aire  (Sarret  de  Gaujacj,  de  Bazas  (Saint-ïfauveur),  de  Tarbes  (La 
Romagère),  d*01orou  (llevel),  de  Lescar  (Maison-Noble)  et  de  Bayonne  (Guil- 
laume d'Arche). 

(3)  Le  journal  janséniste,  Im  Mouoêllês  ec9léHa$iiqiJiê$,  donne  une  analyse 
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pour  surprendre  la  l'eligion  du  Roi  et  rendre  haïssables  à  ses  veux  de 
saints  évèques,  parce  qu'ils  ont  rempli  leur  ministère  avec  la  plus 
exacte  et  la  plus  indispensable  fidélité.  La  disgrâce  de  M.  Tarchevêque 
de  Paris,  autrefois  par  la  douceur  de  son  caractère  les  délices  de  cette 
Province  (1),  aujourd'hui  lornement  de  TÉglise  de  France  dans  une 
place  éminente  où  le  choix  et  les  ordres  réitérés  de  Votre  Majesté  Tout 
élevé,  nous  avait  déjà  pénétrés  de  la  plus  sensible  affliction  lorsque 
de  nouveaux  coups  sont  venus  mettre  le  comble  à  notre  douleur»(2).  » 
Le  Parlement  répondit  par  un  arrêt  du  3  mars  1755,  condamnant  Tacte 
épiscopal  a  être  lacéré  et  brûlé  par  Texécuteur  de  la  Haute  Justice. 

L'éloge  de  M.  de  Beaumont  était  d'autant  plus  naturel  sous  la  plume 
de  M.  de  Montillet,  qu'outre  les  affinités  d'idées  et  de  caractère  qui 
pouvaient  rapprocher  ces  deux  prélats,  il  y  avait  entre  eux  les  souve- 
nirs d'anciennes  et  affectueuses  relations,  alors  que  M,  de  Montillet, 
déjà  archevêque  d'Auch  (1741),  avait  Christophe  de  Beaumont  comme 
suffragant  à  Bayonne  (1741-1745). 

Aussi,  dès  le  18  décembre,  adressait-il  à  son  ami  cette  lettre  de 
condoléance  : 

Monseigneur, 

Je  me  hâte  d'aller,  apparamment  en  compagnie  de  tous  les  évèques  du 
royaume  (3),  vous  marquer  la  part  sincère  que  je  prends  à  tout  ce  que  vous 
ressentes  de  l'événement  qui  fait  l'étonnement  de  la  France.  Le  Seigneur 
vous  a  fait  participant.  Monseigneur,  des  consolations  que  goùtoient  les 
premiers  évèques  lorsqu'ils  avoient  été  trouvés  dignes  de  souffrir  pour  les 
intérêts  de  Jésus- Christ;  il  a  exaucé  vos  vœux  et  comblé  vos  désirs.  Lequel 
d'entre  nous  ne  seroit  pas  jaloux  de  vôtre  bonheur,  s'il  n'y  avoit  pas  de  la 
présomption  à  se  croire  digne  du  titre  glorieux  de  confesseur? 

Je  ne  vous  regarde  pas,  Monseigneur,  comme  chargé  du  poids  de  la  dis- 
grâce du  Roy.  Il  (4)  vous  a  donné  tant  de  preuv%s  de  son  estime  qu'on  ne 
Bcauroit  présumer  que  les  circonstances,  où  vous  avez  fait  le*  plus  d'hon- 
neur à  son  choix  par  la  généreuse  fermeté  que  vous  opposez  aux  profana- 

mtéressante  du  réquisitoire  de  ravocat-gùnéral  d'Ormesson,  qui  affecte  de  voir 
dans  cette  lettre  une  entreprise  séditieuse  et  un  essai  de  conspiration  contre 
Tautontè  du  roi. 

(1)  l^  Gascogue,  que  M.  de  MontiUet  représente  et  au  nom  de  laquelle  il  parle 
avec  ses  dix  suflragants. 

(2)  Cette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée  ici,  dans  les  papiers  de  M.  de  Montillet. 
L'extrait  que  j'en  donne  est  tiré  de  l'ouvrage  du  ï*.  Emile  Keguault,  de  la  Com> 
pagnie  de  Jésus,  sur  Ch.  de  Beaumont,  t.  i,  p.  283,  284. 

(3)  M.  de  Montillet  avait  mis  d'abord  a  tous  »  les  évèques;  puis  il  a  remplacé 
«  tous  »  par  «  la  plus  part  »;  et  euûn  il  a  rétabli  «  tous  ». 

(4)  M.  de  MontiUet  a  biffé  successivement  :  «  Ce  bien  aimé  monarque  »  et 
ft  ce  monarque  bien  aimé  »  pour  s'en  tenir  au  simple  pronom  :  «  11  ». 
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tions  sacrilèges  de  nos  saints  mystères  ayent  pu  changer  ses  sentiments  à 
votre  égard .  C'est  sa  relligion  qui  a  été  surprise  et  nous  devons  espérer 
qu'elle  verra  bientôt  avec  une  juste  indignation  les  pièges  qu'on  lui  a  tendus. 

De  quels  violents  orages  la  barque  de  l'Eglise  n'est-elle  pas  agitée  et  fut- 
elle  jamais  plus  en  danger!  Jésus-Christ  paroit  endormi.  Mais  autant  que 
nous  sommes  sûrs  qu'il  ne  la  laissera  pas  ^rir,  autant  espérons-nous  aussi 
qu'en  s'éveillant  à  nos  gémissements  et  à  nos  cris,  il  commandera  aux  vents 
et  aux  flots  et  qu'il  ramènera  le  calme  dans  le  royaume.  Qui  scait  si  la  foy, 
pour  y  estre  conservée  dans  ces  tems  malheureux,  n'avoit  pas  besoin  du 
spectacle  f râpant  des  épreuves  de  ses  ministres?  En  tout  cas,  nous  bénirons 
la  Providence  dans  tous  les  événemens,  et  avec  le  secour  de  la  grâce  nous 
prouverons  au  monde,  qui  se  fait  aujourd'huy  comme  une  sorte  d'honneur 
de  sa  révolte  contre  le  corps  des  pasteurs,  que  le  sel  de  la  terre  n'est  point 
affadi,  que  l'or  n'est  pas  changé  et  que  s'il  avoit  perdu  quelque  chose  de 
son  éclat  dans  le  calme  profond  de  la  paix,  il  ne  falloit  pour  le  lu  y  rendre 
que  le  feu  des  tribulations. 

Heureux  si  par  le  généreux  sacrifice  de  nos  biens,  de  notre  liberté  et  de 
nos  vies  nous  pouvons  nous  montrer  dignes  successeurs  des  anciennes 
colonnes  de  l'Eglise  qui  ont  fondé  les  sièges  que  nous  occupons  et  qui  les 
ont  cimentés  de  leur  sangl  Ce  sont  là,  Monseigneur,  j'oserois  en  répondre^ 
les  sentimens  avec  lesquels  tous  vos  confrères  dans  Tépiscopat  de  cette  Pro- 
vince prennent  part  à  votre  situation;  jouisses  de  la  gloire  et  de  la  consola- 
tion de  nous  avoir  donné  un  si  bel  exemple,  et  conclues  ce  que  vous  devez 
attendre  de  nous. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  le  respect  le  plus  distingué.  Monseigneur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

J.  François,  archevêque  d'Auch. 

A  Auch,  le  10  décembre  1754. 

Comment  pourrois-je  vous  exprimer,  Monseigneur,  répondit  Christophe 
de  Beaumont,  la  sensibilité  avec  laquelle  je  reçois  les  marques  de  votre 
souvenir  et  de  votre  attention?  Votre  lettre  me  console  et  m'édifie,  j'y  reoon- 
nois  vos  bontés  pour  nioy  et  votre  zèle  pour  la  religion;  vous  êtes  pénétré 
ainsi  que  je  le  suis  moi-même  du  danger  où  elle  est  exposée  dans  ce  royaume 
Tout  en  effet  conspire  en  quelque  sorte  pour  y  détruire  le  royaume  de  J.-C. 
Tout  y  combat  la  piété  chrétienne  et  la  simplicité  évangélique.  Le  parti  des 
réfractaires  veut  s'y  rendre  formidable:  il  sent  qu'on  le  ménage  et  il  en 
devient  plus  fier  et  plus  entreprenant;  il  attaque  les  évêques,  il  employé 
contre  eux  les  imputations,  les  calomnies,  les  satyres,  et  à  force  de  cla- 
meurs il  cherche  à  les  rendre  odieux,  à  les  intimider  s'ils  sont  faibles  et  à 
les  perdre  s'ils  montrent  qu'ils  connoissent  les  devoirs  et  l'étendue  de  la 
fermeté  pastorale.  J'avoue  que  j'ay  vivement  ressenti  le  coup  qui  vient  de 
m'étre  porté,  mais  c'est  sur  l'état  où  va  se  trouver  mon  diocèse  que  je 
pleuTi»  plus  tôt  que  sur  moi-même.   Le  Très -Haut  qui  a  permis  cette  dis- 
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gr&ce  poar  ma  sanctification  me  donnera  les  forces  nécessaires  pour  la  sou- 
tenir, et  j'espère  de  ses  très  grandes  miséricordes  les  grâces  dont  j'ay  besoin 
pour  mettre  à  profit  ce  temps  d'exil  et  pour  me  fortifier  de  plus  en  plus 
contre  les  ennemis  de  la  religion  et.  de  l'Eglise,  Accordés-moy  le  secours  de 
vos  prières  et  donnés-moi  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  qu'il  vous  sera 
possible.  Vous  pouvés  addresser  vos  lettres  à  Mgr  Léon  de  Sarlat  qui  me 
les  fera  parvenir  sûrement.  On  rie  peut  rien  ajouter  au  tendre  et  respectueux 
attachement  avec  lequel  j'ay  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  votre  très  humble 

et  très  obéissant  serviteur. 

Chr.,  arch,  de  Paris. 
Ce  25  janvier  (1755). 

Mais  à  peine  Beaumont  était-il  installé  à  Conflans  qu'une  nouvelle 
lettre  de  cachet  l'envoya  à  Lagny  (1).  L'impuissante  et  ridicule  «  loi  de 
silence  »  venait  d'être  encore  une  fois  enfreinte  par  deux  nouveaux 
refus  des  sacrements,  et  l'archevêque  expiait  par  un  second  exil  sa 
résistance  aux  colères  du  Parlement  et  aux  menaces  du  roi,  prêta  tout 
plutôt  que  de  sacrifier  quoi  que  ce  soit  de  son  devoir  aux  prétentions 
inadmissibles  d'un  corps  incompétent. 

Ceci  se  passait  à  la  fin  de  janvier  1755;  quatre  mois  plus  tard 
(le  27  mai)  TAssemblée  du  clergé,  de  laquelle  on  attendait  le  remède  à 
tant  de  maux  et  la  solution  de  si  graves  difficultés,  se  réunit  enfin.  Ces 
difficultés  — il  est  bon  peut-être  de  le  rappeler —  étaient  de  deux^  sortes  : 
celles  qu'il  dépendait  de  TAssemblée  de  dénouer  et  celles  qui  parais- 
saient au-  dessus  ou  en  dehors  de  ses  prises. 

Parmi  les  dernières  —  et  celles-là  n'étaient  pas  des  moindres  —  il  y 
avait  l'impossibilité  de  compter  sur  un  appui  constant  et  efficace  de  la 
part  du  roi  qui,  avec  un  jugement  droit  et  des  intentions  honnêtes,  était 
incapable  de  secouer  sa  torpeur  et  de  défendre  avec  quelque  énergie 
TEgiise  et  sa  couronne. 

La  famille  du  roi,  c'est-à-dire  la  reine,  le  dauphin  et  Mesdames, 
toutes  personnes  d'une  piété  exemplaire,  était  absolument  dévouée  à  la 
cause  de  Chr.  de  Beaumont  et  du  clergé;  mais,  outre  qu'elle  ne  pouvait 
rien  ou  que  bien  peu  de  chose  par  elle-même,  son  influence  était  plus 
que  ox)nlrebalancée  par  l'hostilité  latente,  mais  active,  de  Madame  do 
Pompadour. 

D'autre  part,  on  ne  devait  attendre  aucune  concession,  soit  du  côté 
de  l'archevêque,  soit  du  côté  du  Parlementou  des  jansénistes.  Il  y  avait 
là  comme  un  antagonisme  irréductible  sur  lequel  TAssemblée  n'aurait 
aucune  action. 

L'opiniâtreté  des  jansénistes,  entre  autres,  étiiit  proverbiale.  Elle  sem- 

(1)  IJ  est  vrai  que  quinze  jours  après  le  roi  l'autorisa  à  revenir  à  Conflans. 
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blâit  un  legs  de  Saint-Cyran  et.  de  la  famille  Arnauld  qui,  hommes  et 
femmes,  également  intraitables,  avaient  fait  à  Port -Royal  assaut  d'en- 
têtement dans  toutes  les  grandes  crises  du  monastère.  Imbues  de  leur 
esprii,  fidèles  à  leur  tradition,  les  religieuses  de  celte  maison,  prieures 
et  abbesses  en  tète,  n'avaient  cessé  de  protester,  de  déclarer  qu'il  valait 
mieuT^  mourir  mille  fois  que  de  signer  le  formulaire  (1).  «  Elles  ne  sont 
pas  hérétiques,  »  disait  d'elles  le  cardinal  de  Noailles,  qui  aurait  vçulu 
les  sauver,  ou,  du  moins,  prolonger  leur  existence;  «  leur  foi  est  pure, 
mais  ce  sont  des  rebelles  et  des  désobéissantes.  »  M.  dePéréfixe,  l'un  de 
ses  prédécesseurs,  avait  déjà  dit  :  •  Elles  sont  pures  comme  des  anges  et 
orgueilleuses  comme  des  démons.  »  Or,  cette  fureur  de  protestation  et 
de    résistance  sévissait  encore  dans  la  plupart  des  communautés, 

* 

surtout  celles  de  femmes.  J'en  pourrais  citer  de  nombreux  exemples. 
Il  me  suffira  de  rappeler  les  luttes  véritablement  tragiques  que  les  Car- 
mélites de  Lectoure  soutinrent  pendant  des  années  contre  leur  évoque, 
M.  de  Beaufori  (1722-1745),  et  dont  M.  l'abbé  Couture  a  tracé  un 
tableau  quelquefois  poignant  (2).  Les  couvents  d'hommes  n'étaient 
guère  moins  troublés  :  là  encore  se  dressaient, appelants  contre  accep- 
tants, constitutionnaires  contre  anti-constitulionnaires,  religieux  contre 
religieux,  religieux  contre  prieurs,  prieurs  contre  généraux. 

La  discorde  et,  on  peut  le  dire,  Tanarchie  était  partout.  Les  membres 
du  clergé  inférieur,  les  curés  figuraient,  et  non  au  dernier  rang,  dans 
la  bataille  (3).  Un  evêque  de  Saint-Papoul,  M.  de  Ségur,  se  démettait 
de  son  siège  et  allait  expier  dans  la  retraite  et  la  pénitence  le  tort  qu'il 
avait  eu  de  recevoir  la  Bulle  (4).  Un  chanoine  d'Avenay,  diocèse  de 

(1)  Non  contentes  de  dresser  des  procès-verbaux  et  de  protester  dans  toutes 
les  règles  devant  les  juges  de  la  terre,  elles  allèrent  jusqu'à  protester  par  écrit 
devant  Dieu.  Lors  de  la  persécution  de  1664-1668,  une  de  leurs  soeurs  étant 
morte,  elles  adressèrent  par  elle  une  requête  à  Jésus-Cbrist.  Elles  agirent  de 
même  dans  des  circonstances  analogues  en  1679.  Le  corps  de  la  défunte  étant 
sur  le  bord  de  la  fosse,  la  mère  Angélique  de  Saint-Jean  (nièce  du  grand  Ar- 
nauld) lui  mit  la  pièce  écrite  entre  les  mains  jointes,  sur  la  poitrine;  et,  quarante 
jours  après,  on  mit  une  autre  requête  dans  la  fosse  pour  relever,  selon  les  formes 
ordinaires,  dans  les  quarante  jours,  l'appel  interjeté  au  grand  pasteur  et  au  sou- 
verain juge.  (V.  Sainte-Beuve,  Histoire  de  Port-Royal,  %.  v,  p.  177,  178.) 

(2)  Le  chanoine  Louis  Vaquier  et  le  Jansénisme  à  Lectoure  au  XVIII*  siècle» 
Deux  articles  insérés  dans  la  Reoue  de  Gascogne,  t.  xvii,  année  1876. 

Aux  Carmélites  de  Lectoure  ou  pourrait  joindre,  d'après  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, journal  janséniste,  celles  d'Aix.  de  Caen,  de  Chàtillon-sur-Seine,  de 
Kiom,  de  Saini-Deuis,  de  'J'oulouse,  de  Troyes,  eic;  les  Ursulines  de  Dax,  de 
Falaise,  de  Melun,  de  Montpellier,  etc.,  etc.;  les  Visiiandines,  les  Calvairiennes, 
etc.  Ce  journal,  bien  que  passionné  jusqu'au  fanatisme,  et  souvent  très  injuste 
dans  ses  jugements,  ne  manque  pas  absolument  d'exactitude. 
•    (3)  M.  l'abbé  Couture,  arUcle  déjà  cité. 

(4)  Id..  ibid. 


—  92   — 

Reims,  Tabbé  Roussel,  allait  plus  loin.  Digne  émule  de  M.  de  Paris,  il 
■protestait  contre  elle,  même  après  sa  mort,  en  faisant  des  miracles  sur 
son  tombeau  (1)  :  letoutsous  une  pluie  de  lettres  decachet  que  la  feuille 
janséniste  évalue,  en  exagérant  sans  doute,  à  plus  de  quarante  mille. 

Enfin,  cette  Bulle  elle-même,  source  de  tant  de  querelles,  encore 
aggravées  par  l'affaire  des  billets  de  confession  et  des  refus  de  sacre- 
ments, semblait  porter  dans  ses  flancs  comme  un  germe  de  contradic- 
tion. Sans  doute,  le  roi  et  le  clergé  la  considéraient  comme  une  loi  de 
rÉglise  et  de  TÉlat,  à  laquelle  étaient  dues  foi  et  obéissance;  et  nous 
verrons  bientôt  que  T Assemblée  de  1755  fut  unanime  pour  en  pro- 
clamer, avec  plus  ou  moins  d'énergie,  d'ailleurs,  la  régulière  et  par- 
faite légitimité. 

Mais  le  point  de  vue  du  roi  et  du  clergé  n'était  pas  celui  où  se 
plaçaient  les  jansénistes  et  les  parlementaires.  Les  premiers  invo- 
quaient Tautorité  exclusive  et  souveraine  de  Rome;  les  autres, 
s'appuyant  sur  les  articles  2  et  4*  de  la  dèclaralion  de  1682,  rappelaient 
que  le  Pape  n'était  infaillible  qu  autant  que  ses  définitions  avaient  été 
ratifiées  par  le  consentement  unanime  d'un  concile  œcuménique.  Celle 
sanction,  disaient-ils, {faisant  défaut  à  la  Bulle  Unic/enitus,  émanée 
de  la  seule  initiative  du  Pape  et  approuvée  seulement  par  une  simple 
Assemblée  générale  du  clergé  français,  qui  ne  fut  môme  pas  unanime 
dans  son  assentiment  (2),  cette  Bulle  ne  pouvait  avoir  le  caractère  d'un 
décret  ayant  force  de  loi  et  liant  obligatoirement  les  consciences  des 
fidèles.  Dès  lors,  nul  n'était  tenu  de  la  recevoir  et  de  s'y  conformer. 
Et  cette  objection  n'était  pas  nouvelle  clic/,  les  jansénistes.  C'était  la 
môme  qu'ils  avaient  toujours  élevée  et  qu'ils  élevaient  encore  obstiné- 
ment contre  les  Bulles  d'Innocent  X,  d'Alexandre  VII  et  de  Clé- 
ment XI.  Il  y  avait  là  un  prétexte,  une  équivoque  derrière  lesquels  ils 
abritaient  depuis  un  siècle  leurs  revendications.  Le  Parlement  les  avait 
suivis  dans  cette  voie,  et,  les  uns  et  les  autres  marcliaient  la  main  dans 
la  main  en  se  couvrant  du  drapeau  des  libertés  de  l'Kglise  gjfllicane, 
sous  les  plis  duquel  ils  affectaient  de  combattre,  eux  chrétiens  ortho- 
doxes el  sujets  loyaux,  des  schismatiques  et  des  rebelles,  an  nom  de  la 
Foi,  du  Roi  et  de  la  Patrie  (3). 

(1)  Noucellcs  ecclésiastiqiU'S,  t.  ii,  p.  780.  l'st-il  besoin  de  dire  que  ce  miracle, 
et  tant  d'autres  dont  sont  remplies  les  colonnes  de  ce  journal,  sont  du  même 
goût  et  de  la  même  authenticii'>  que  ceux  du  diacre  de  ^aint-Mcdard^ 
■  (2)  Quarante-un  arclievéques  ou  évêques.  parmi  lesquels  M.  I)esmaret«, 
archevêque  d'Auch,  acceptèrent  la  Hulic.  Huit  prélats  firent  opposition. 'Ue  co 
nombre  était  l'archevêque  de  'l'ours  et  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de 
Paris  (septembre  1713). 

(3;  Le  Parlement  triompha  bruyamment  du  succès  de   son  édit  du  29  avril  ' 
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Dans  ces  conditions,  on  peut  se  demander  quelles  chances  avait 
TAssemblée  de  réussir  dans  sa  mission  pacificatrice.  Car,  fût-elle  par- 
venue à  traiter  avec  un  entier  succès  la  question  si  épineuse  des  billets 
de  confession  et  de  l'administration  des  sacrements,  pour  laquelle  elle 
avait  été  spécialement  convoquée,  elle  n'aurait  point  pour  cela  coupé  le 
mal  dans  ses  profondes  et  tortueuses  racines,  ni  tranché  pour  toujours 
le  nœud  si  compliqué  de  l'imbroglio  janséniste. 

Différentes  notes,  des  brouillons  que  j'ai  entre  les  mains  indiquent 
qu'on  se  préoccupait  beaucoup  do  cette  situation  et  qu'on  n'était  pas 
sans  inquiétude  dans  l'entourage  de  M.  de  Montillet  (1)  et  .parmi  lès 
prélats  qui  suivaient  ses  inspirations. 

1752.  Uue  gravure  allégorique  représeata  la  magistrature,  figurée  par  renibième 
de  la  Justice,  debout  et  couroDnée  de  cette  devise  :  Custos  unitatis,  schismatis 
ultrix...  Sur  un  fût  de  nolonne  servant  d'autel  on  lisait  ces  mots  :  Pro  Flde  — 
Retje  -^  Patria.  Au  pied  du  monument,  une  balance  couchée  était  en  partie 
couverte  par  un  livry  sur  les  pages  duquel  se  voyait  l'inscription  des  libertés 
conquises  :  Lib.  Eccl.  Gall.  Puis  vinrent  de«  billets  de  faire  part  bouffons,  an- 
nonçant «le  convoy  et  enterrement  de  très-haute,  très-puissante,  très  illustre  et 
très-excellente  dame,  Madame  C.  Unif/cnitus,  fille  de  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Clément  XI  et  veuve  de  très-haut,  très-puissant  et  très-excellent  seigneur  Mgr 
le  Formulaire,  laqueUe  est  décédée  subitement  en  la  grand'chambre  du  Parle- 
ment, le  26 avril.» etc.  (E.  Keguault,  ouvrage  cité,  t.  i,  p.  218,219.) 

A  propos  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  si  chères  au  clergé  du  xviii'  siècle 
et  en  particulier  à  M.  de  Montillet,  il  sera  peut-être  bon  démontrer,  par  la  très 
rapide  analyse  d'un  Mémoire  quej*ai  sous  les  yeux,  Tusageque  les  Parlements, 
d'accord  avec  les  jansénistes,  savaient  en  faire. 

Ce  Mémoire,  malheureusement  sans  date  et  sans  nom  d'auteur  (l'auteur 
n'aura  pas  voulu,  je  pense,  se  faire  connaître  pour  ne  pas  attirer  sur  lui  les  fou- 
dres parlementaires},  est  intitulé  :  «  Mémoire  sur  la  chaire  dos  Libériez  érigéo 
dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Toulouse  »  et  est  assez  développé  :  11  pages 
environ. 

Cette  chaire  était  unique  dans  tout  le  royaume.  Aux  yeux  de  Tauteur,  c'était 
plus  qu'une  singularité,  c'était  un  péril.  Etablie  par  le  Régent  à  la  sollicitation, 
dit-il,  «  des  gens  du  party  qui,  pour  tromper  les  magistrats,  les  préviennent  sans 
cesse  contre  la  Bulle  Unigenitus  et  contre  ceux  qui,  vrais  fidèles,  sont  soumis  à 
cette  décision  de  l'Eglise,  »  puis,  confirmée  par  le  roi,  elle  fut  accaparée  par  le 
Parlement  qui  en  fit  l'apanage  particulier  de  docteurs  du  parti.  Il  y  eut  donc  un 
professeur  spécial  «  des  Libertez  »,  nommé  sous  l'influence  du  I^arlement,  avec 
obligation  pour  tous  les  étudiants  en  théologie  d'étudier  une  année  sous  ce  pro- 
fesseur, sous  peine  de  nullité  des  degrés. 

L'auteur  s'étend  sur  les  inconvénients  multiples  qui  résultent  de  celte  obliga- 
tion, et,  entre  aulres  dangers,  s'inquiète  beaucoup  do  celui  de  voir  tomber  défi- 
nitivement ladite  chaire  entre  les  mains  du  party.  a  Si  cela  arrive,  que  fera-t-on, 
demande-t-il?  Gardera-t-on  le  silence  et  la*ssera-t -on  infecter  toute  cette  multi- 
tude de  clercs?  Si  on  veut  sévir,  censurer,  interdire,  le  Parlement  le  souffrira- 
t-il?  N'est-ce  pas  la  malheureuse  finesse  de  ce  cruel  party  de  confondre  leurs 
erreurs  acec  les  articles  du  clergé  f  de  traiter  d'ultramontains  tous  ceux  qui 
reconnaissent  les  jugements  de  l'Eglise  dispersée  et  sont  soumis  à  ses  déci- 
sions, etc. I  D  ^ 

C'était  une  espèce  de  supplique  adressée  à  une  Assemblée  du  clergé. 

(l)  Dans  une  lettre  anonyme,  un  de  ses  amis  va  jusqu'à  exprimer  l'avis,  tant 
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C*est  ici  que  le  rôle  de  Tarchevêque  d' Auch  commence  à  se  dessiner. 

Nous  allons  le  voir  tour  à  tour  s'attacher  à  fixer  les  points  essentiels 
sur  lesquels  il  était  absolument  nécessaire  que  Tunion  se  fît  dans 
l'Assemblée  et  presser  des  travaux  dont  la  lenteur  jetait  Tinoertitude  et 
le  doute  dans  l'esprit  du  public;  puis,  après  Tavortement  de  ces  tra- 
vaux causé  par  d'irrémédiables  dissidences,  reprendre  en  main  l'affaire, 
d'abord  par  une  circulaire  adressée  à  tous  les  évêques  de  France,  où 
il  exposait,  en  les  déplorant,  les  malheureuses  divisions  survenues 
dans  l'Assemblée,  puis  par  une  lettre  qu'il  fut  chargé  d'écrire  au  Pape 
pour  le  prier  de  se  porter  comme  juge  entre  les  deux  parties  de  l'Assem- 
blée; recevoir  enfin  d'une  foule  d'évèques,  en  réponse  à  sa  communi- 
cation, les  témoignages  les  plus  flatteurs  d'estime  et  de  gratitude  pour 
les  services  rendus  par  lui  à  l'Église  de  France  et  au  royaume  dans  ces 
pénibles  circonstances. 

Après  trois  mois  écoulés,  le  Bureau  de  la  juridiction,  c'est-à-dire  la 
Commission  chargée  d'élaborer  les  matières  qui  devaient  venir  en  dis- 
cussion dans  l'Assemblée,  en  était  encore  «  à  travailler  à  la  recherche 
de  tous  les  moyens  possibles  de  ramener  la  paix  ».  Les  choses  ne  mar- 
chaient donc  pas,  il  y  avait  des  tiraillements.  M.  de  Montillet  crut 
devoir  alors  intervenir  une  première  fois  en  faisant  parvenir  au  Bureau, 
comme  «  étant  la  croyance  ancienne  et  toujours  nouvelle  de  toutes 
les  Églises  du  monde  catholique  et  en  particulier  celle  de  toutes  les 
provinces  et  de  tous  les  diocèses  du  royaume  »,  une  liste  en  quinze  arti- 
cles des  points  sur  lesquels  il  paraissait  désirable  que  l'Assemblée  se 
prononçât  avec  unanimité. 

Cet  appel  étant  resté,  semble-t-il,  sans  effet,  il  lui  en  adressa  un 
autre  très  pressant,  où,  constatant  que  le  bruit  se  répandait  dans  le 
public  que  l'Assemblée  était  divisée  de  sentiment  sur  des  points  capi- 
taux et  essentiels,  il  disait  : 

On  comprend  quelles  impressions  de  pareils  bruits  peuvent  faire  sur  les 
esprits  et  combien  seroit  grand  le  scandale  qui  en  résulteroit  si,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  l'Assemblée,  se  séparant  sans  avoir  rien  déclaré  d'une  ma- 
nière autentique  (séc),  paroissoit  constater  par  son  silence  la  division  qu'on 
oze  (sic)  lui  attribuer. 

il  considère  les  choses  comme  d(^sespérées,  qu'il  vaudrait  mieux  «  adopter  tous 
tes  tempéramens  et  donner,  quoique  cette  seule  pensée  fasse  frémir,  le  corps  du 
Fils  de  Dieu  à  des  gens  qui  en  sont  notoiremeni  indignes,  que  de  s'exposer,  par 
le  refus  de  cette  communion,  à  mettre  le  royaume  en  feu  et  de  fournir  ;\  Tincré- 
dule  le  moyen  d'anéantir  jusqu'au  fondement  les  ministres  de  la  religion  et  la 
religion  elle-même...  »  Il  s'agit  «  de  sauver  la  foy  en  France,  d'arrêter  une  per- 
sécution affreuse,  d'empêcher  une  foule  de  prêtres  d'être  prévaricateurs  en 
trahissant  leur  conscience,..  » 
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Uintérét  de  la  Religion,  ajoutait-il,  notre  devoir,  notre  honneur  et  celui 
de  r Assemblée  exigent  de  nous  que  nous  nous  hâtions  de  détruire  jusques 
aux  prétextes  de  ces  bruits  que  les  malintentionnés  affectent  de  répandre  et 
que  nous  fassions  autentiquem^nt  counoître  notre  unanimité  quant  aux 
points  sur  lesquels  il  n*y  a  parmi  nous  ni  incertitude,  ni  diversité  de  sen- 
timens. 

Suivent  cinq  articles  résumant  les  quinze  précédemment  développés. 
El  il  concluait  ainsi  : 

L'Assemblée  étant  sur  le  poini  de  unir,  il  paroit  de  la  dernière  impor- 
tance de  prendre  sans  délai  les  mesures  que  le  public  et  Tintérèt  de  la  Reli- 
gion exigent  également  d'elle.  C'est  pourquoi,  par  ces  présentes,  nous  avons 
prié  et  prions  Mgr  le  Cardinal  de  la  Rochefoucauld,  président  de  TAssem- 
blée,  et  Mgrs  les  Archevêques  et  Évèques  et  Députés  du  second  ordre,  de 
faire  constater  dans  le  procès-verbal  d'aujourd'hui  le  fait  de  notre  unani- 
mité de  sentimens  sur  les  points  cy-dessus  exposés,  aûn  qu'en  cas  de 
besoin  et  au  défaut  d'une  délibération  plus  en  forme  et  plus  autentique  de 
la  part  de  l'Assemblée,  ledit  procès- verbal  serve  de  témoignage  de  notre 
commune  façon  de  penser  sur  les  questions  présentes. 

Et  au  surplus  nous  les  supplions  de  nous  donner  acte  de  notre  présente 
prière,  aûn  encore  qu'an  défaut  de  procès- verbal  cet  acte  soit  aux  yeux  de 
l'Église  entière  la  preuve  des  unanimes  sentimens  de  l'Assemblée  ; 

Et  nous  avons  remis  copie  des  présentes  signées  de  nous  entre  les  mains 
de  M.  l'abbé  de  Coriolis,  secrétaire  de  l'Assemblée. 

Voici  maintenant  la  lettre-circulaire  aux  évoques  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  et  dans  laquelle  il  expose  avec  détails  et  sur  un  ton  qui,  bien 
que  très  modéré,  dissimule  mal  une  profonde  amertume,  les  motifs 
qu'il  a  eus,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  prélats,  de  se  séparer  du 
reste  de  l'Assemblée,  en  opposant  aux  articles  arrêtés  par  le  Bureau  de 
la  juridiction  des  contre-propositions  plus  précises  et  plus  fermes. 

Il  débute  ainsi  : 

Monseigneur, 

Je  scai  que  vous  connaissez  le  triste  état  de  l'Église  de  France,  j'ai  été  le 
témoin  de  votre  désolation  sur  les  maux  qui  l'affligent.  Accablés  d'une  dou- 
leur commune,  nous  nous  sommes  tous  occupés  avec  le  même  zèle  à  en 
chercher  les  remèdes  :  cet  objet  depuis  plus  de  cinq  mois  a  ûxé  par  son 
importance  toutes  les  attentions  du  Bureau  de  la  juridiction  et  colles  des 
Evèques  qui  composoient  l'Assemblée.  Que  n'a-t-on  pas  fait  pour  ramener 
le  calme  ! 

Effrayés  des  risques  que  couroit  la  Religion  et  de  la  difficulté  àe  la  sauver, 
on  avoit  imaginé  des  systèmes  les  plus  intolérables.  Séduit  par  l'amour  de 
la  paix,  on  étoit  allé  jusqu'à  espérer  de  la  procurer  par  des  relâchements  qui 
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auroient  conduit  à  livrer  le  Saint  des  Saints  à  des  indignes  notoirement 
reconnus  pour  tels  (1).  Pouvoit-on  les  adopter? 

Puis,  faisant  allusion  aux  articles  dressés  par  le  Bureau,  il  dit  : 

Si  plusieurs  de  MMgrs  les  Evêques  ont  cru  ces  articles  digoes  de  leur 
aprobation  (sic)  et  capables  d'apaiser  les  troubles  qui  nous  affligent,  le 
caractère  trop  connu  de  ceux  qui  les  excitent  et  qui  les  entretiennent  a  fait 
juger  à  bien  d'autres  que  ces  articles  étaient  insuflsans  pour  ne  pas  dire 
dangereux.  • 

Malgré  les  plus  droites  intentions  de  la  Ommission,  il  a  paru  que  les  arti- 
cles qu'elle  a  proposés  expriment  l'autorité  de  la  Bulle  d'une  manière  dont 
ses  ennemis  si  artificieux  pourroient  abuser;  qu'ils  ne  caractérisent  pas 
suffisament  {sic)  et  d'une  manière  assez  propre  le  péché  des  réfractaires 
(opposants),  qui  est  mortel  de  sa  nature  conime  notre  Province  l'a  déclaré 
dans  sa  dernière  lettre  au  Roi;  qu'ils  donnent  delà  notoriété  de  fait  des 
notions  (idées)  qui  ne  sont  point  comunes  (sic),  que  dans  le  cas  même  d'une 
vraie  notoriété  ils  imposent  aux  dispensateurs  des  sacremens  des  règles 
gênantes  et  impraticables,  qu'ils  leur  interdisent  formellement  et  généra- 
lement des  interrogations  dont  leur  conscience  pourroit  quelquefois  leur 
faire  an  devoir  indispensable,  qu'ils  étoient  tels  on  un  mot  que  les  ennemis 
de  la  paix  et  de  l'Eglise  pourroient  y  trouver  des  prétextes  de  brouiller  sans 
cesse  et  de  rendre  toujours  plus  profondes  et  plus  incurables  les  plajesque 
nous  nous  efforçons  de  guérir. 

Telles  sont,  MMgrs,  les  raisons  qui  nous  ont  forcés  de  refuser  notre 
acquiescement  aux  articles  proposés.  Notre  douleur  a  été  extrême  de  les 
trouver  aussi  légitimes  et  aussi  pressantes  :  nous  n'avons  rien  désiré  avec 
tant  d'ardeur,  rien  sollicité  avec  tant  d'instance,  rien  recherché  avec  tant 
d'empressement  que  de  nous  rapprocher  de  l'avis  de  nos  respectables  con- 
frères, afin  de  ne  faire  avec  eux  qu'une  même  voix  qui  fût  le  fidèle  inter- 
prète de  nos  sentiniens  unanimes. 

C'est  dans  cette  vue  que  nous  avons  mille  fois  déposé  dans  leur  cœur  nos 
perplexités,  nos  vœux,  nos  réflexions,  que  nous  avons  proposé  des  tempô- 
ramens  goûtés  dans  des  conférences  particulières  mais  ensuite  mis  à  l'écart, 
que  nous  nous  sommes  quelquefois  bornes  à  n'exiger  dans  leurs  articles 
que  les  cliangemens  les  plus  indispensables  et  que  nous  avons  même  remis 
entre  leurs  mains  nos  sentiniens  par  écrit,  ayant  toujours  en  vue  le  point 
de  conciliation.  C'est  dans  ce  même  esprit  d'union  que  Mgr  l'évèque  de 
Langres  proposa  quelques  articles  principaux  qui  en  exprimant  nos  senti- 
mens  unanimes  paroissoient  propres  k  prévenir  les  mauvaises  cojiséquenccs 
que  les  personnes  mal  intentionnées  auroient  pu  tirer  de  notre  division  ou 

(1)  Allusion  probable  A  l'avis  étrange  relaté  dans  la  noie  de  la  p.  94.  L'auteur 
de  cet  avis,  qui  n'a  pu  être  qu'un  prêtre,  venait  d*avoir  doux  entretiens  sur  les 
affaires  de  TK^lise,  l'un  avec  l'arclievéque  d'Arles,  l'îiutro  avec  l'archevêque 
d'Auch.  M.  de  Monlillet  fui  loin  de  partager  sa  manière  de  voir. 
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d'un  silence  absolu,  et  nous  nous  en  serions  contentés  parce  que  le  zèle  et 
la  sagesse  des  évoques  auroient  suppléé  dans  cliaque  diocèse  à  ce  qui  auroit 
manqué  au  règlement  que  l'Assemblée  auroit  concerté. 

Mais  ce  moyen  de  conciliation  fut  encore  rejeté,  et  par  là  cet  accord  si 
désiré  s'éloigna  de  plus  en  plus...  Nous  vîmes  le ...  de  ce  mois  (1)  remettre 
en  délibération  les  articles ^de  la  Commission,  les  mêmes  à  quelque  petit 
changement  près,  auxquels  pour  les  raisons  déjà  exprimées  nous  avions  cru 
ne  pouvoir  pas  accéder.  Alors  le  temps  ne  nous  permettant  plus  ni  d'es- 
pérer ni  de  différer,  nous  jugeâmes  devant  Dieu  que  le  bien  d'une  véritable 
paix,rintérêt  de  la  Religion  et  de  l'Eglise  de  France,notre  qualité  de  députés, 
tous  les  motifs  enfin  qui  peuvent  et  qui  doivent  déterminer  des  évoques  à 
parler  et  à  agir,  nous  faivsoient  un  devoir  rigoureux  de  conscience  de  refuser 
notre  adhésion  aux  dix  articles  du  Bureau  et  d'exprimer  autrement  nos 
sentimens,  comme  nous  l'avons  fait,  en  huit  articles,  où  nous  avons  taché 
de  nous  énoncer  sur  les  matières  présentes  d'une  manière  aussi  précise  que 
les  circonstances  du  tems  semblent  le  rendre  nécessaire. 

L'Assemblée  fut  divisée  :  il  y  eut  dix-sept  évéques  pour  les  dix  articles 
du  Bureau,.  M.  le  cardinal  en  tète,  et  seize  pour  les  huit  articles,  sçavoir  : 
MMgrs  les  archevêques  de  Tours  et  de  Toulouse,  MMgrs  les  évéques  d'A- 
miens, de  Langres,  de  Bayeux,  de  Lavaur,  de  Die,  de  Quimper,  de  Riez, 
d'Apt,  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  de  Meaux,  d'Oloron,  de  Sarlat,  de 
Dijon  et  moi.  Les  députés  du  second  ordre  suivirent,  la  plupart,  l'avis  du 
Bureau;  mais  comme  c'est  contre  les  prérogatives  de  l'épiscopat  et  les 
réglemens  du  cl^gé  que  l'on  implora  leurs  suffrages,  nous  réclamâmes 
quoique  inutilement  contre  cette  entreprise.  Je  ne  sçache  pas  qu'aucun 
évêque  ait  adopté  l'avis  des  dix-sept,  et  il  y  en  a  sept  qui  ont  adhéré  à  l'avis 
des  seize,  savoir  :  MMgrs  les  archevêques  de  Paris  (2)  et  de  Cambrai  et 
MMgrs  de  Sain t- Pons,  de  Chartres,  d'Auxerre,  de  Gap  et  de  Verdun. 

Cependant,  vu  cette  affligeante  division,  l'Assemblée  est  convenue  de 
soumettre  au  pape  les  points  sur  lesquels  nous  sommes  partagés,  de  lui 
envoyer  copie  de  nos  différens  articles  et  de  lui  faire  une  lettre  a  ce  sujet. 
En  conséquence,  elle  a  supplié  le  Roi  de  vouloir  bien  favoriser  notre 
démarche  auprès  de  Sa  Sainteté  et  faire  adresser  ces  pièces  à  souiambassa- 
deur  à  la  cour  de  Rome,  ce  que  Sa  Majesté  veut  bien  nous  accorder,  et  on 
est  aussi  convenu  qu'en  attendant  la  réponse  du  Souverain  Pontife  on 
n'aporteroit  {sic)  aucun  changement  dans  la  discipline  de  l'Eglise  et  que  les 
évoques  conlinueroient  à  gouverner  leurs  diocèses  suivant  les  anciennes 
règles. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  etc.,  etc.  (3)... 

(1)  La  copie,  que  je  suis,  ne  porte  aucune  date.  La  minute  ne  porte  que 
celle-ci,  à  la  lin  :  le 1775. 

(2)  Cbrisiopbe  de  Beaumont,  retenu  ù  Couûans  par  sa  lettre  de  cachet,  ne  fai- 
sait point  partie  de  T Assemblée. 

Ci)  Je  crois  devoir  donner  ici,  sous  forme  de  note,  un  document  très  curieux. 
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A  ces  accents  douloureux,  à  ces  cris  de  détresse  répondent  les  rica- 
nements et  les  cris  de  joie  de  la  presse  janséniste  :  Christophe  de  Beau- 
mont  disgracié,  Montillet  vaincu,  l'Église  humiliée  et  en  désarroi,  tout 

II  est  intitulé  :  «c  Catalogue  des  reproches.  »  C'est  la  liste  en  24  points  des 
griefs  relevés  par  M.  de  Montillet  et  ses  partisan^  contre  les  brouillons  et  les 
meneurs  qui  jetèrent  le  trouble  et  le  désaccord  au  sein  de  TAssemblée  : 

1.  On  n'a  pas  voulu  conférer  avant  l'Assemblée  des  affaires  de  l'Eglise; 

2.  On  a  industrieusement  formé  le  Bureau  de  la  jurisdiction; 

3.  On  s'est  opposé  à  la  lecture  des  procès- verbaux  des  provinces; 

4.  On  a  refusé  de  faire  arrêter  par  l'Assemblée  les  sujets  à  traiter  dans  le 
Bureau  de  la  jurisdiction; 

5.  On  a  séduit  un  auteur  grave  afin  qu'il  donnât  un  sistème  {sic)  accomo- 
dant  (sicj; 

6.  On  a  applaudi  au  sistème  de  cet  auteur; 

7.  On  a  d'abord  rejette  {sic)  le  dogmatique  et  l'irreformable; 

8.  On  a  résisté  à  la  justification  des  ministres  persécutés; 

9.  On  n'a  ni  concerté  avec  l'Assemblée  ni  fait  agréer  les  articles  à  traiter  dans 
les  Remontrances; 

10.  On  a  afifecté  de  ne  pas  communiquer  à  l'Assemblée  plusieurs  lettres  et 
demandes  de  certains  prélats; 

11.  On  n'a  pas  fait  dans  les  articles  les  changemens  dont  on  était  convenu; 
1^.  On  a  refusé  d'abord   de  communiquer  à  l'Assemblée,  ou  du  moins  de 

donner  copie  des  articles  dressés  par  le  Bureau; 

13.  On  a  voulu  surprendre  une  délibération  de  l'Assemblée  sur  ces  articles; 

14.  On  n'a  pas  proposé  les  articles  de  l'autre  parti  qui  avoient  été  remis  dans 
cette  intention; 

15.  On  n'a  pas  voulu  mettre  en  délibération  l'acte  de  M.  de  Langres; 

16.  On  lui  a  refusé  acte  de  sa  demande,  on  en  a  même  prétendu  cause  d'igno- 
rance; 

17.  On  a  rejette  le  sufiErage  de  M.  de  Paris; 

18.  On  a  refusé  de  consulter  les  évéques  qui  n'étoient  pas  de  l'Assemblée; 

19.  On  a  prétendu  faire  nombre  à  la  faveur  des  suffrages  du  second  ordre; 

20.  On  a  rejette  les  adhésions  des  évéques; 

21.  On  n'a  pas  concerté  la  prorogation  et  on  a  affecté  d'en  laisser  ignorer  le 
terme; 

22.  On  a  mené  toutes  les  affaires  d'une  manière  despotique  et  mistérieuse  (sic); 

23.  On  a  affecté  de  ne  pas  députer  au  Hoi  les  prélats  du  parti  opposé  qui  n'ont 
jamais  été  chargés  ni  de  parler  ni  d'écrire; 

24.  On  a  refusé  de  secourir  ouvertement  les  persécutés. 

On  voit  par  ce  document  si  précieux,  parce  qu'il  déchire  tous  les  voiles  et 
qu'il  a  été  écrit  avec  le  cœur  et  en  toute  franchise,  comment  les  choses  ont  dû 
se  passer  dans  l'Assemblée  de  1755.  Deux  partis  étaient  en  présence  :  l'un  qui 
cherchait,  en  transi  géant  plus  ou  moins  sur  les  points  délicats,  aménager  le  roi  et 
le  Parlement;  l'autre  qui,  rejetant  tout  accommodement  et  ne  s'inspirant  que  des 
intérêts  supérieurs  de  la  religion,  ne  reculait  pas  devant  des  mesures  même 
décisives  et  radicales.  Le  premier  avait  pour  chef  le  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld, président  de  l'Assemblée;  l'autre  marchait  à  la  suite  de  M.  de  Montillet, 
qui  le  dirigeait  en  l'absence  de  Chr.  de  Beaumont.  L'intrigue,  l'ambition,  la 
peur,  durent  se  donner  carrière  dans  cette  Assemblée,  où  les  politiques  s'enten- 
dirent pour  jouer  et  opprimer  leurs  adversaires,  comme  cela  ressort  aussi  des 
nombreuses  lettres  adressées  plus  tard  à  M.  de  Montillet  à  l'occasion  de  sa  cir- 
culaire et  de  sa  lettre  au  Pape. 

Rien  n'indique  si  cette  pièce  fut  annexée  à  la  circulaire,  au  moins  à  titre  conû- 
dentitl. 
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allait  bien  pour  le  parti.  Les  Nouvelles  ecclésiastiques  triomphent,  le 
gazetier  jubile. 

«  Eh  quoi  !  écrit-il,  l'Assemblée  n'a  pas  pu  en  cinq  mois  décider  si  le 
refus  d'accepter  la  Bulle  Unigenitus  est  un  péché  véniel  ou  mortel  ;  et  cela 
quoique  depuis  48  ans  cette  Bulle  soit  censée  acceptée  par  toute  TÉglise, 
présentée  comme  une  loi  de  l'Église,  comme  un  jugement  dogmatique,  irré- 
fragable, etc.  !».... 

Quinze  prélats  (1)  veulent  qu'on  ne  puisse  sans  pèche  mortel  refuser  à 
la  Bulle  une  sincère  soumission  de  cœur  et  d'esprit,  et  dix-sept  autres  disent 
seulement  que  celui  qui  pèche  contre  cette  obéissance  pèche  en  matière 
grave,  ce  qui  suppose  que  le  péché  peut  n'être  que  véniel. 

Cette  division  sur  la  nature  du  péché  prétendu  de  désobéissance  à  la  Bulle 
est  un  point  triomphant  et  décisif  contre  ce  décret,  car  la  distance  est 
immense  entre  le  péché  mortel  et  le  péché  véniel,  et  si  ceux  qui  refusent 
de  se  soumettre  à  la  Bulle  ne  pèchent  que  véniellement,  ils  ne  sont  pas 
exclus  du  ciel  et  conséquemment  ne  doivent  pas  être  exclus  publiquement 
de  la  Table  sainte. 

Mais  ih  même  où  les  deux  fractions  de  l'Assemblée  s'accordent,  con- 
Hnue  le  journal,  on  suppose  démontré  ce  qui  est  en  question  et  qui 
est  même  d'une  fausseté  notoire  et  palpable,  savoir: 

Que  la  Constitution  Unigenitus  est  un  jugement  de  l'Église  universelle. 
Or,  il  est  manifeste  que,  loin  d'être  un  jugement  de  l'Eglise  universelle, 
elle  n'est  pas  même  un  jugement  de  l'Église  de  France  en  particulier, 
puisque  cette  Église  est  Join  d'être  unanime  dans  son  jugement  sur  elle.  » 

Quant  à  M.  de  Monlillet,  qui  est  une  de  ses  bêles  noires,  l'auteur  de 
Tarticle  sait  que  c'est  lui  qui  «  proposa  de  décider  le  degré  de  respect 
qui  était  dû  à  la  Bulle  p  et  qui  provoqua,  par  Pintermédiaire  de  l'arche- 
vèque  de  Toulouse,  l'adhésion  à  la  réquisition  présentée  par  lui  des  six 
prélats  (2)  qui  n'étaient  pas  de  l'Assemblée,  et  parmi  lesquels  se  trou- 
vait M.  de  Paris;  «  ligue  redoutable,  dit-il,  formée  en  faveur  du 
schisme,  car  aux  six  s'en  sont  joints  quatre  autres,  et  on  a  encore  tra- 
vaillé par  des  lettres  circulaires  à  grossir  cette  association  (3)  ».... 

On  voit  que  le  jansénisme  sut  tirer  parti  des  fautes  de  l'Assemblée, 
et  on  reconnaiit  là  les  vieilles  thèses  déjà  signalées  et  qui  constituent 
presque  tout  le  fond  de  sa  polémique. 

(1)  C'est  seize  et  non  pas  quinze, 

(2;  C'est  sept  et  non  pas  sia. 

(3)  Nouvelles  ecclésiastiques,  n"»*  des  6  et  27  février  1756.  ^    ; 
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Lettre  de  M.  Sancc^ 


M.  DE  Carsalade  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  Sance,  membre  de  la  Société.  M.  Sance  fait  remarquer  combien  il 
est  difficile  de  retrouver  trace  des  événements  intéressant  Thistoire  des 
communes  et  de  leurs  monuments.  Il  demande  à  la  Société  de  prendre 
rinitiative  de  la  création  dans  chaque  mairie  d'un  Livre  d'or  dans 
lequel  seraient  inscrits  à  leur  date  tous  les  faits,  tous  les  événements 
quelque  peu  imporlanls  qui  se  passeraient  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune. »  Les  instituteurs  seraient  chargés  de  tenir  en  double  ce  registre 
et  d'envoyer  une  de  ces  copies  aux  Archives  départementales. 

Cette  proposition  est  absolument  approuvée  par  la  Société,  mais  il 
paraît  aux  Membres  présents  que  M.  l'Inspecteur  d'académie  pourrait 
seul  la  mettre  en  application. 

La  Bibliothèque  du  Chapitre  d'Auch  au  XY«  »lèele 

et  le  cardinal  MayrcMii 

Communication  de  M.  A.  Branet  : 

Le  document  dont  je  vais  vous  donner  lecture  se  trouve  dans  les 
archives  du  chapitre  de  Sainte-Marie,  dans  leLiber  de  Guarrossio  (1). 

il  s'agit  d'un  prêt  de  livres  fait  par  la  Bibliothèque  du  chapitre  à  un 
chanoine,  Raymond  Mayrosi. 

Raymond  Mayrosi  est  loin  d'avoir  été  un  membre  obscur  de  cec>orps 
qui  a  donné  tant  de  prélats  à  l'Eglise  de  France.  Né  à  Milhau,  au 
diocèse  de  Rodez,  il  fut  élevé  en  1417  au  siège  épiscopal  de  Saint-Paul- 
Trois-  Châteaux,  transféré  à  Castres  en  1421  et  créé  Ciirdinal  en  1426 
par  le  pape  Martin  V,  sous  le  titœ  de  Saiiite-Praxède.  Mort  à  Rome  le 
22  octobre  1427,  il  fui  enseveli  dans  son  église  et  son  épitaphe  est  rap- 
portée dans  le  Gallia  chrisiiana. 

Le  Gallia  purpuraia  de  Pierre  Frizon  nous  donne  ses  armes  :  de 
gueules  à  un  château  d'argent  bâti  sur  des  eaux  d  azur. 

Il  n'avait  pas  oublié  l'église  de  Sainte-Maine  où  il  avait  été  chanoine, 
ainsi  qu'en  fait  foi  le  nécrologe  de  la  métropole  :  «  8  oct,  Obiit  dont, 
Raymundus  Mairosii  canonicus  et  cardinalis  qui  dédit  septem  titras 
et  quinque  solidos  T.  annuatim  percipiendos  ex  consiilibus  de 
Peyrusse  prope  Auscos  et  distribuuntur  in  capitula  inier  dom.  (2)  » 
.  L'instrument  énumèie  et  décrit  les  manuscrits  qui  sont  Tobjei  du 

;  '(i)  F»  CLXXiii  verso. 

'   (2)  Moulezun^  Histoire  du  la  Gascogne,  t.  vi,  p.  451. 
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prêt.  Ces  descriptions  sont  d'autant  plus  précieuses,  que  peu  d'années 
après,  «  régiise  d'Aux  fut  rançonnée  à  une.  grant  rançon  par  les  séné- 
chaux de  Beaucaire  et  Tholoze,  tellement  qu'il  faillit  que  leschanoynes 
en  vendissent  leur  librairie  (3)  »  (1473),  et  par  conséquent  cette  collec- 
tion, sans  doute  précieuse,  fut  dispersée. 

Elle  était  conservée,  nous  dit  l'acte  dont  nous  nous  occupons,  in 
turri,,»  constructa  per  viia  functum  domindm  Gasionem  de  Jumato, 
Il  faut  sans  doute  voir  dans  cette  tour  celle  qui  s'élevait  à  l'angle  sud- 
ouest  des  bâtiments  de  lachanoinie,  en  face  du  lycée,  où  furent  plus  tairi 
renfermées  les  archives  du  chapitre  (4).  Le  chanoine  Gaston  de  Gimat 
est  cité  par  D.  Brugèles  comme  contemporain  de  l'archevêque  Guil- 
laume de  Flavacourt  (1331).  C'est  donc  à  cette  époque  qu'il  faut  faire 
remonter  la  construction  de  la  tour. 

Parmi  les  noms  des  auteurs  des  manuscrits  cités,  plusieurs  se  trou- 
vent dans  l'ouvrage  de  Bellarmin,  De  scriptoribus  ecclesiasiicis.  Ce 
sont  ceux  de  Guido  Basius,  de  Johannes  Andréas,  de  Johannes  Cal- 
derinus;  tous  trois  de  Bologne.  Quant  aux  trois  autres,  Gencellinus  et 
Guillelmus  de  Montelugduno,  auteurs  de  la  «  Lectura  super  Clemen- 
tinis  »,  ils  appartenaient,  sans  doute,  à  la  maison  gasconne  de  Monle- 
zun.  Le  nom  de  Johannes  de  Linhano  (Lignan),  nous  paraît  être  éga- 
lement gascon.  Il  serait  curieux  de  retrouver  leurs  ouvrages  qui  nous 
sont  inconnus. 

Instrumentam  acoinodati  librorum  oenerabllis  capituli,  facti  domino 

Raynxundo  Mayrosii 

Anne  Domini  millcsimo  quadragintesimo  quinte  decimo,  die  nona  aprilis, 
in  turri  venerabilis  capitali  Auxis  constructa  par  vita  functum  dominum 
Gastonem  de  Jumato,  dominus  Raymundus  de  La  Borda  presbyter,  vene- 
rabilis capituli  ecclesie  cathedralis  Auxis  claviger,  nomine  dicti  sui  offlcil 
et  de  mandate  sibi  ut  dixit  facto  per  dominos  canonicos  venerabilis  capituli 
ecclesie  cathedralis  Auxis  accomodavit  et  ex' causa  ac  nomine  acomodati 
realiter  tradidit  venerabili  et  religioso  viro  domino  Raymundo  Mayrosii 
decretorum  doctori  canonico  in  ecclesia  Auxis  ibidem  prescnti  libres  dicti 
venerabilis  capituli  inferius  per  item  designatis. 

Primo,  unumlibrumvocatum  Roserium.ooïiàiXxjim  per  dominum  Gui- 
donem  de  Baysio,  in  pargameno  scriptum  qui  incipit  in  prima  linea 
secundi  folii  :  Parafas  et  non  paragrafus;  et  unit  in  ultime  verbo  ultime 

(1)  Mémoire  de  l'avocat  de  Charles  d'Armagnac.  (Arch.  de  M.  de  Carsalade.) 

(2)  M.  Balas,  architecte,  qui  a  fait  procéder  à  la  démolition  de  cette  tour,  a 
bien  voulu  m'en  communiquer  un  dessin  et  une  description  d'où  il  ressort  qu'elle 
n'avait  alors  qu'un  étage  élevé  sur  un  rez-de-chaussée  voûté. 

Tome  XLI  g 
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Ijnee  dicU  folii  :  etpio.  Item  incipitia  prima  linea  penultimi  folii  :  ad  hue, 
et  unit  in  ultimo  verbe  ultime  liuee  dicti  folii  :  habitua. 

Item,  unum  alium  librum  in  pargameno  scriptum,  continentem  Addi- 
iiones  Johannis  Andrei super  spéculum,  qui  incipit  in  prima  linea  secundi 
folii,  in  primo  corondati  :  patebit,  et  ânit  in  ultimo  verbo  ultime  linee 
secundi  corondati  :  ejus  filii  de  prelatione.  Item  incipit  in  prima  linea 
primi  corondati  penultimi  folii  :  mciosam,  et  finit  in  ultimo  verbo  ultimi 
oorondoti  penultimi  folii  :  indulgenéiis. 

Item,  unum  librum  in  papiro  scriptum,  continentem  Primam partent 
lecture  Johannis  de  Linhano  in  parvo  taraen  volumine  qui  incipit  in  prima 
linea  secundi  folii  :  erant  et  unit  in  ultimo  verbo  ultime  linee  ejusdem 
folii  :  dispensis.  Item  incipit  in  prima  linea  ultimi  folii  justis;  et  Unit  in 
ultimo  verbo  dicti  folii  :  scientia. 

Item,  alium  librum  in  papiro  script um  in  parvo  volumine  continentem 
secundam  partent  lecture  dicti  Johannis  de  Linhano,  qui  incipit  in 
prima  linea  secundi  folii  :  vicendo;  et  finit  in  ultimo  verbo  ejusdem  folii , 
guaeisus.  Item  incipit  in  prima  linea  penultimi  folii  :  dictus  que;  et  finit 
in  ultimo  verbô  ejusdem  folii  :  sioilis. 

Item,  alium  librum  in  pargameno  scriptum  Lecturam  Lapi  super  sexto 
et  Clententinis  et  quemdam  alium  librum  Tabulant  auctoritatunt  decre- 
tarunt  in  bibliorum  Johannis  Calderini  per  alphabetunt  continentem  qui 
incipit  in  prima  linea  primi  corondati  secundi  folii  //^o  et  finit  in  ultimo 
verbo  ultime  linee  secundi  corondati  ejusdem  folii  :  mandatur.  Item 
incipit  in  prima  linea  primi  corondati  penultimi  folii  :  vel,  et  finit  in 
ultimo  verbo  secundi  corondati  ejusdem  folii  :  mandatum. 

Item  alium  librum  in  pargameno  scriptum  Lecturam  Gencellini  et 
Guillelmi  de  Montelugduno  super  Clementinis  continentem,  qui  incipit 
in  prima  linea  primi  corondati  secundi  folii  :  putat,  et  finit  in  ultimo  verbo 
secundi  corondati  ejusdem  îolii: principi.  Item  incipit  in  prima  linea  primi 
corondati  penultimi  folii  :  ut  si,  et  finit  in  ultimo  verbo  dicti  folii  dicitur. 
Item,  alium  librum  cujus  primus  cisternus  (1)  in  pargameno  et  resi- 
duumin  papiro  est  scriptum  Questiones  Johannis  Calderini  continentem 
qui  incipit  in  prima  linea  primi  corondati  secundi  folii  :  secundum;  et  ânit 
in  ultimo  verbo  secundi  corondati  ejusdem  folii  :  distinguât.  Item  incipit 
in  prima  linea  penultimi  folii  :  quia  et  unit  in  ultimo  verbo  dicti  folii  : 
dicitur. 

Item,  alium  librum  in  papiro  scriptum  in  parvo  volumine  et  sine  coron- 
datis  vocatum  Geronomiarum  Johannis  Andrée  qui  incipit  in  prima  linea 
secundi  folii  cobinum  (?)  et  finit  in  ultima  linea  ejusdem  folii  :  et  sie. 
Item  incipit  in  prima  linea  penultimi  folii  :  epistolis  et  finit  in  ultima 
linea  ejusdem  folii  :  reprehendere* 
Item,  alium  librum  in  pargameno  et  corondatis  scriptum  continentem 

Q)  Sistemus,  codex  sex  toliormn  (Ducange). 


--  103  — 

primant  partent  Sancti-Thome  qui  înoipit  ia  prima  linea  primi  oorondati 
aecundi  foUi  :  quia  in  dii^ersis;  et  fiait  in  altima  linea  seoundi  oorondoti 
ejusdem  folii  :  aliquid.  Item,  incipitin  prima  linea  primi  corondatipenul- 
timi  folii  :  questio;  et  unit  in  ultimo  verbo  secundi  corondati  ejusdem 
folii  :  Deo, 

Item,  alium  librum  in  pargameno  scriptum  in  corondotis  Tertiam par-' 
tem  Sancti  Thome  conlinentem,  qui  incipit  in  prima  linea  primi  coron- 
dati secundi  folii  :  sequendua;  et  finit  in  ultimo  verbo  ejusdem  folii  :  hune* 
Item  incipit  in  prima  linea  primi  corondati  penultimi  foliim^ue/n;et  finit 
in  ultimo  verbo  ipsius  folii  :  substancialiter. 

Item,  alium  librum  parvo  volumine  cum  corondatis  in  pargameno  scrip- 
tum vocatum  :  De  regimine  principum,  qui  incipit  in  prima  linea  primi 
oorondati  primi  folii  :  Subtilia;  et  finit  in  ultimo  verbo  ejusdem  folii  : 
tentabitur.  Item  incipit  in  prima  linea  primi  corondati  penultimi  folii  : 
edijjficiis  et  Unit  in  ultimo  verbo  ejusdem  folii  :  nam. 

Item,  alium  librum  in  pargameno  et  parvo  volumine  scriptum  voca- 
tum :  Sermonum  dominicaliuni  qui  incipit  in  prima  linea  secundi  folii  : 
unde  in  hoc  signa^  el  Anit  in  ultimo  verbo  dicti  folii  :  ierribilis.  Item 
incipit  in  prîma  linea  penultimi  sui  folii  :  dominica  et  Unit  in  ultimo 
verbo  ipsius  folii  :  Z  Y  B. 

Item,  alium  librum  in  pargamano  scriptum  cum  corondatis  vocatum  : 
In  oitis  patrum,  qui  incipit  in  prima  linea  primi  corondati  secundi  folii 
quod  aprelatis  et  unit  in  ultima  linea  ejusdem  folii  :  et  pio.  Item  incipit 
in  prima  linea  primi  corondati  penultimi  folii  :  musdum,  et  finit  in  ultimo 
verbo  ejusdem  folii  ;  hieme. 

Quos  quidem  libres  omnes  et  singulos  supradictos  dictus  dominus  Ray- 
mundus  Mayrosii  causa  et  nomine  accomodati  habuit  et  realiter  ibidem 
recepit  in  mei  notarii  et  testium  subscriptorum  presentia  adicto  venerabili 
capitule  et  dominis  canonicis  ejusdem  licet  absentibus,  etc.,  per  manus 
dicti  clavigeri  ibidem  presentis,  etc.,  habuisse  et  récépissé,  etc. ,  recognovit, 
etc.  Et  dictes  libres  omnes  et  singulos  dictus  dominus  Raymundus  May- 
rosii et  magister  Petrus  Ymacii  notarius  Auxis,  ambo  insimul  et  quilibet 
ipsorum  in  solidum  et  principaliter,  dictus  tarnen  magister  Petrus  nonob- 
stante  quod  dicti  libri  devenerint  in  commodum  dicti  domini  Raymundi, 
tradere,  liberare,  reddereetrestituere  promiserunt  dicto  venerabili  capitule 
et  dominis  canonicis  ejusdem  licet  absentibus,  etc.,  de  die  in  diem  ad  sein- 
dici  dicti  venerabilis  capituli  requisitionem,etc.,  sub  obligalione  et  ypotheca 
omnium  bonorum  suorum,  etc.,  cujuslibet  ipsorum  in  solidum  et  princi- 
paliter, etc.  Renuntiaverunt^  etc.  Testes  nobilis  Bernardus  de  Bartolena 
Brunetus  de  Polato  studentes  in  jure  canonico  Tholose^  dominus  Petrus 

Rotandi  rector  de  Albineto. 

)ta  est  de  Guarrossio. 

Anne  domini  1422  die  sabbati  xu  septembris  in  curia  domini  ofûcialis 

Auxis. 
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M.  Guillaume  de  Guarrossio,  scindic  du  chapitre,  requiert  M.  Jean 
de  Berno,  procureur  de  Raymond  de  Mayrosi  et  de  Pierre  Ymacii,  de 
rendre  les  livres  qui  lui  ont  été  prêtés.  La  restitution  estfaiteet  le  13  octo- 
bre Buiyant  le  chapitre  reconnaît  avoir  reçu  lesdits  livres  et  ordonne  la 
oancellation  du  présent  instrument  de  prêt. 

Egyplolfigie 

M.  Charles  Palanque  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  des 
photographies  des  principaux  aïonumenls  antiques  de  TEgypte  et  un 
grand  nombre  d'objets  :  dieux,  fétiches,  répondants,  momies,  vases, 
étoffes,  etc.,  qu'il  a  rapportés  de  ses  voyages  dans  ce  pays.  Il  en  fait 
don  au  Musée  de  la  Société. 

Des  remerciements  lui  sont  votés  à  l'unanimitédes  Membres  présents. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

IX 

Séance  du  2  Octobre  1899 


Présidence  de  M.  de  CARSALADB  DU   PONT 


La  séance  s'ouvre  à  8  heures  1/2,  aux  Arphives  déparlemenjales. 

Restauration  des  grilles  de  la  cathédrale 

M.  DE  Carsalade  annonce  à  la  Société  qu'il  a  mis  à  la  disposition 
de  M.  Métivier,  sous  Thabile  direction  de  qui  sont  en  ce  moment  res- 
taui*ées  les  grilles  dû  porche  de  la  cathédrale  Sainte-Marie,  deux  pana- 
ches en  tôle  repoussée.  La  forme  de  ces  panaches  se  rapprochant  de  celle 
des  fleurs  de  lis  héraldiques,  ils  avaient  été  pour  celte  raison  enlevés 
aux  deux  grilles  des  porches  latéraux,  probablement  en  1830.  L'un 
de  ces  panaches  éfait  devenu  la  propriété  de  M.  Desponts,  le  patient 
collectionneur  auscitain,  qui  en  fit  don  peu  de  temps  avant  sa  mort  au 
Musée  de  la  Société.  M.  de  Carsalade  a  retrouvé  l'autre  gisant  au 
milieu  des  herbes,  au  Clos- Vert,  dont  le  propriétaire,  M.  Henri  Darré, 
le  lui  a  gracieusement  offert.  Telle  est  Phistoire  de  ces  deux  épaves 
qui  vont  reprendre  la  place  d'honneur  qui  leur  avait  été  destinée. 

M.  MÉTIVIER,  tout  en  élevant  quelques  doutes  sur  le  point  de  savoir 
si  les  panaches  sont  absolument  contemporains  des  grilles,  reconnaît 


] 
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qu'ils  sont  de  véritables  objets  d'art,  qui  seront  un  ornement  pour  rentrée 
de  réglise  métropolitaine. 

Médaille  de  la  Société  d'agrieultupe  d'Àuch 

M.  DE  Carsalade  communique  à  la  Société  une  médaille  d'argent 
appartenant  à  M.  l'abbé  Dutaut,  curé  de  Miramont-Latour.  Cette 
médaille,  ainsi  que  le  témoigne  l'inscription  qu.'elle  porte,  fut  donnée 
comme  prix,  en  l'an  ix,  à  Dominique  Fort,  parla  Société  d'agriculture 
du  déparlement  du  Gers.  Un  long  ruban  tricolore  qui  y  est  encore 
attaché  servait  probablement  à  la  suspendre  au  cou. 

Superstitions,  légendes 

Communication  de  M.  Alph.  Branet  : 

La  croyance  au  merveilleux  est  un  des  caractère  de  Târae  populaire 
dans  tous  les  pays  de  l'univers.  Ce  caractère,  qui  va  certainement  en 
s*effaçant  à  mesure  que  l'instruction  se  répand,  était  plus  saillant  aux 
siècles  passés.  A  chaque  instant,  dans  les  vieilles  minutes  de  notaires, 
M.  de  Carsalade  a  retrouvé  des  recettes  plus  ou  moins  bizarres  écrites 
pêle-mêle  avec  les  actes.  D'autre  part,  la  tradition  encore  vivace,  grâce 
aux  récits  de  la  veillée,  nous  a  conservé  nombre  de  légendes,  tantôt  som- 
bres et  terribles,  tantôt  gracieuses  et  pleines  de  poésie.  D'autres  supers- 
titions encore  se  rapportent  particulièrement  à  l'agriculture,  la  prin- 
cipale nourrice  de  notre  Gascogne. 

Les  superstitions,  aujourd'hui  reléguées  parmi  les  classes  les  moins 
avancées  par  leur  instruction,  avaient  jadis  entrée  dans  les  temples  de  la 
science  ofiicielle.  Sans  remonter  au  moyen  âge,  nous  en  trouvons  des 
exemples  dans  les  «  Institutiones  pharmaceuticse  »,  de  Jean  Renou^ 
médecin  du  Roy,  publiées  en  1608,  ouvrage  qui  avait  certainement  la 
prétention  d'être  plus  sérieux. 

Voici  quelques-unes  des  susperstitions  populaires  dont  l'auteur  se 
moque: 

Amulettes.  -  Pourguérir  la  goutte  ilfaut  dire  :  Adju.ro  te  herbascLcraper 
Sancta  noniina  laoth,  Sabaoth,  Adonaï,  Eloï,  Deus  qui  terrant  firmaoit^ 
et  Jixit  mare Jluciis  abuadans  fluentibus,  et  qui  exsiccaoit  uxorem  Loth 
in  statuant  salinariam,  aàjuro,  inquani,  te,  ut  sistas  Jluxionempedum.  » 

—  Mal  de  dents  (araulette)  :  «  Galbes,  galbatj  gaUle,  galda.  » 

—  Arrêter  le  sang,  dire  :  «  Chat^at,  cara,  saride,  confirma,  consona, 
inialiolite,  » 

-—  La  rage^  écrire  sur  du  pain  que  Ton  mangera  :  «  Irioni,  rhiciori, 
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estera^   rhuder,  fercy   »   ou  sur  un  fruit  :   «  Hax,  pax,  max^   Dcus, 
adimax.  » 

—  Les  yeux  chassieux,  porter  au  cou  une  lame  d'or  sur  laquelle  sont 

écrits  ces  mois  :  Ojova,  opt^lii. 

—  Un  homme  guéri  par  une  amulette  où  était  écrit  :  «  Sancti  Pctrc  et 
Paule,  stultum  hune  persanatc.  » 

—  Pour  Tépilepsie  :  il  faut  porter  une  racine  de  pivoine  au  cou. 

—  Pour  les  coliquea  :  des  excréments  de  loup  sur  le  ventre. 

Après  s'être  moqué  de  ces  divers  fétiches,  Jean  Renou  nous  propose 
avec  le  plus  gr^d  sérieux  des  remèdes  d'une  efficacité  certaine  :  les 
pierres  précieuses  : 

Reguni  et principuni  coronas  ornant,  digitos  illustrant,  suppelectilia 
ditant,  afascino  tuentur,  morhis  medentur,  aanitatem  conservant,  oculos 
recréant,  mentern  exhilarant,  tristitiam  pellunt. 

Et  passant  à  l'examen  de  chacune  d'elles  en  particulier,  il  nous 
assuce  que  : 

L'émeraude  guérit  l'ôpilepsie; 

Le  saphyr  préserve  des  boissons  empoisonnées  et  des  blessures; 

Le  rubis  est  bon  pour  les  maladies  de  cœur; 

L'onix  arrête  le  sang; 

L'hyacinthe  appelle  le  sommeil  et  préserve  de  la  peste; 

La  topaze  guérit  la  frénésie,  etc.,  eic. 

Quant  à  l'or,  t  roi  des  métaux  »,  on  l'a  trop  vanté,  d'après  notre 
auteur.  Il  a  cependant  une  propriété,  du  reste  conservée  jusqu'à  nous  : 
sa  vue  rend  les  gens  joyeux. 

Quoi  d'étonnant  si  Ton  retrouve  à  chaque  pas  des  pratiques  supers- 
titieuses, puisqu'elles  sont  en  partie  reconnues  et  {approuvées  par  les 
savants  de  Tépoque? 

Voici  quelques  superstitions  particulières  à  notre  pays  : 

Pour  faire  eau  charmée  pour  toutes  playes,  faut  dire  ce  que  s'ensuyt  par 
troys  foys,  les  genoulx  à  terre  et  les  deux  doigts  en  croix  et  chasque  foys 
un  Pater  et  un  Ace  Marie  : 

Eautje  t&coniure  au  nom  du  sainct  Dieu  vioant  et  croy  fermement 
qu'il  a  puyssunce  de  mettre  autant  de  vertu  en  toi  comme  ilfist  aujleube 
Jordain  comme  il  coulsit  estre  baptisé  de  la  main  duprècurseur  sainct 
Jean-Baptiste^  au  nom  du  Père,  du  FiU  et  du  Sainci-Esprit. 

Pour  arrester  le  sang,  fault  dire  ce  que  s'ensuyt  par  troys  foys  : 

Sanguis,  mane  in  te,  sicut  Cristus  fecit  in  se,  Sanguis,  mane  in  tua 
cena,  sicut  Cristus  in  sua  pena,  Sanguis,  mane  fixns,  sicut  Cristus 
quando  fuit  crucijixus.  In  nominc  Patris,  et  Filli  et  Spiritu  Sancti' 
Amen* 
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Nous  tfouvoQs  dans  le  testament  de  Pierre  Baget,  marchand  d'Auch, 
du  21  avril  1583^  le  passage  suivant  : 

Item,  le  testateur  a  dict  acoir  une  pierre  qui  sert  contre  le  poyson, 
laquelle  il  ceult  que  soyt  teneue  et  gardée  par  ledit  Jehan  Bayet  son  fils. 
Toutes  fois,  veult  et  entend  qu'elle  soyt  pour  le  seroice  de  tous  sesdicts 
enjants  au  cas  où  aucuns  d'eux  en  auroient  besoing .  Et  auxdits  fins  et 
cas,  ledict  Jehan  la  leur  bailhera  à  la  charge  de  la  remettre  es  mains 
dud  Jehan  après  qu'ils  s'en  seront  serois.  Laquelle  pierre  led,  testateur 
ne  veult  ne  entend  que  puisse  estre  oendeue  ne  aliénée  sans  exprès  consenr 
tement  de  ses  héritiers  unioersels  bas  nommés  (1). 

Remèdes  pour  la  Goutte.  —  Il  faut  faire  coucher  un  jeune  chien 
dans  le  lit  du  malade,  de  sorte  que  l'animal  touche  la  partie  affectée. 
Le  chien  prendra  la  goutte,  et  le  malade  en  sera  délivré. 

Autre,  Appliquer  un  morceau  de  chair  de  bœuf,  humectée  d'un  peu 
de  vin,  sur  le  lieu  de  la  douleur;  vous  la  relèverez  après  six  heures  (on 
la  trouve  ordinairement  putréfiée);  on  la  donne  à  manger  à  un  chien; 
on  réitère,  par  précaution,  plusieurs  fois  la  même  opération  et  la  goutte 
se  trouve  avoir  passé  dans  le  chien. 

Autre.  Prenez  des  ongles  des  pieds  ou  du  poil  des  jambes  d'un 
goutteux;  mettez-les  dans  un  trou  que  vous  ferez  percer  dans  le  trono 
d'un  chêne  jusqu'à  la  moelle.  On  bouchera  le  trou  avec  une  cheville  du 
même  bois,  puis  on  couvrira  le  dessus  avec  du  fumier  de  vache.  Si  la 
maladie  ne  reparaît  pas  au  bout  de  trois  mois  ou  à  l'époque  accou- 
tumée, on  peut  s'assui-er  d'être  guéri.  Si  la  goutte  est  aux  mains,  on 
prendra  des  ongles  de  la  main  et  du  poil  des  bras. 

Ce  remède  pourra  paraître  ridicule  à  bien  des  gens,  mais  plusieurs 
expériences  en  ont  fait  connaître  l'efficacité,  et  un  physicien  éclairé  eu 
pénétrera  la  raison.  H  est  même  conseillé  par  d'habiles  médecins. 


J'en  étais  là  de  mon  recueil  de  remèdes  étranges  lorsqu'un  heureux 
hasard  m'a  fait  mettre  la  main  sur  un  cahier  écrit  de  la  main  de  feu 
M.  l'abbé  Breuils,  contenant  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les  prati- 
ques superstitieuses  en  usage  dans  les  environs  d'Eauze.  Je  m'em- 
presse de  profiter  de  celte  bonne  fortune  qui  rendra  infiniment  plus 
intéressante  ma  communication. 

♦ 

Pour  guérir  les  chevaux  des  coliques,  on  prend  du  vinaigre  et  un  peu 
de  limure  des  durillons  de  ces  chevaux  qui  sont  ordinairement  aux 
jambes.  On  mêle  le  tout  et  on  le  jette  dans  l'oreille  du  cheval  de  la  main 

(1)  De  Brie,  notaire  à  Auch,  étude  Gez. 
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droite  ou  gauche  (c'est  là  Tessentiel,  dit  l'abbé  Breuils,  mais  il  n'a  pu 
savoir  lequel  des  deux)  à  neuf  reprises  en  disant  chaque  fois  un  Pater 
Nosier,  Le  cheval  est  guéri  le  lendemain  au  plus  tard. 

Quand  quelque  chose  est  entré  dans  Tœil  il  faut,  avant  d'y  porter  la 
main  pour  Ten  tirer,  dire  : 

Sento  Mario ^ 
Tlrat-mc  dou  oued  la  lourderio, 
BoutatS'tj  la  bosto  nian  benasido   - 
Au  an  que  j  ou  la  mio. 

Puis  on  peut  y  porter  la  main  pour  en  retirer  la  chose. 

Les  plantes  jouent  un  grand  rôle  dans  nombre  de  superstitions.  • 

Chêne.  —  Pour  guérir  la  sciatique,  il  faut  prendre  un  petit  morceau 
'd'une  branche  de  chêne  ayant  poussé  sur  laubier  et  porter  ce  morceau 
dans  sa  poche. 

Orme  et  Aulne.  —  La  feuille  de  l'orme  et  de  Taulne  est  très  bonne 
pour  les  douleurs  rhumatismales.  D'autres  disent  que  si  Von  connais- 
sait le  secret  de  la  feuille  de  Vorme  et  de  Vaulne,  les  aiguillons  des 
bouviers  se  changeraient  en  bâtons  d*or.  Nous  verrons  plus  bas  que 
ce  secret  est  un  des  plus  précieux  de  ceux  que  possèdent  les  «  hados  » 
(fées)  et  qu'elles  le  gardent  jalousement. 

Fenouil.  —  Le  fenouil,  particulièrement  celui  qui  vient  dans  les 
cimetières,  est  une  herbe  souveraine  pour  détourner  les  mauvais  sorts 
des  sorciers.  Il  faut  en  porter  sur  soi  ou  en  avoir  dans  sa  maison.  Plu- 
sieurs ménagères  en  font  un  hachis  qu'elles  donnent  aux  poules, 
canards,  oies,  animaux  à  cornes,  pour  les  préserver  du  mal  des  sorciers. 
Pour  reconnaître  les  sorciers.  —  Voici  un  moyen  de  reconnaître 
ces  derniers  quand  ils  se  hasardent  à  venir  à  l'église  le  dimanche  : 

«  Il  faut  mettre  dans  le  bénitier  une  gousse  de  pois  ayant  onze  grains 
et  de  la  terre  de  trois  cimetières  ramassée  avant  le  lever  du  soleil.  Cela 
fait,  et  la  messe  dite,  les  sorciers  ou  sorcières  sont  comme  péirifiés  h 
leur  place  et  ne  peuvent  pas  sortir  de  l'église.  » 

Fièvres.  —  Un  moyen  pour  guérir  des  fièvres  intermittentes,  tierce 
ou  quarte,  est  d'aller  un  matin,  avant  le  lever  du  soleil,  s'agenouiller 
devant  un  pied  de  menthe  sauvage  qu'en  patois  on  appelle  mandras  (1), 
ayapt  soin  d'emporter  avec  soi  du  poivre,  du  vin  et  du  sel.  Ainsi  age- 
nouillé on  prononce  la  formule  suivante  : 

(1)  La  plante  appel(^e  mandras  en  patois  est  la  meiUlie  à  feuilles  rondes, 
Mentha  roioiuUtblia  L.;  on  appelle  mandras  douK  prats  l'inule  dysent» Tique, 
Inula  dysenterica.  (Note  de  notre  confrère  M.  l^borie,  de  la  Société  de 
botanique.; 
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AdechatSy  moussu  Mandras, 
Jou  qu'ey  la  frehe,  bous  Vais  pas  : 
Aquiupehe,  hin  e  sau, 
Prenguets  lafrebe,  jou  m'en  bau. 

Après  quoi  on  se  retire,  et  on  recommence  ainsi  tous  les  matins  jusqu'à 
ce  que  la  fièvre  soit  passée. 

Faut-il  voir  une  certaine  analogie  entre  le  mandras  et  les  mandra" 
gais  dont  il  va  être  question? 

Mandragots  (1).  —  Les  mandragois  sont  des  trésors  merveilleux 
possédés  par  quelqu'un;  plus  on  y  puise,  plus  il  y  a  d'argent.  On  dit 
d'un  homme  riche  qui  dépense  sans  compter  et  qui  reste  toujours  riche: 
«  il  a  les  mandragots.  »  Ces  trésors  ou  mandragots  proviendraient 
d'un  pacte  conclu  avec  le  Mauvais -Esprit  qui  donnerait  ainsi  toujours 
de  l'argent  à  son  serviteur,  par  quelque  instrument  merveilleux.  Il  se 
servirait  surtout  de  certains  animaux  pour  envoyer  ou  garder  ces  tré- 
sors. Les  rats  sont  particulièrement  considérés  comme  gardiens  des  tré- 
sors ou  mandragots.  On  raconte  que  le  vieux  D.,  tout  près  d'Éauze, 
avait  les  mandragots.  Quand  il  fut  sur  son  lit  de  mort,  on  alla  chercher 
M.  le  curé  de  Maignan  (Fabbé  Sembrès),  qui  arriva  pour  administrer 
le  malade.  Mais,  à  peine  fut-il  entré  dans  la  chambre,  que  cette  chanl- 
bre  fut  envahie  par  des  légions  de  rats  qui  sortaient  de  tous  les  coins, 
grimpaient  et  couraient  partout,  puis,  s*attaquant  au  curé  de  Maignan, 
le  forcèrent  à  s'en  aller  sans  avoir  pu  administrer  les  sacrements  au 
malade.  Il  fut  impossible  de  les  chasser  de  la  chambre;  à  mesure  qu'on 
en  tuait,  de  nouveaux  arrivaient;  se  précipitant  sur  le  lit,  ils  étouffèrent 
le  mourant  et  rongèrent  une  partie  de  son  corps. 

La  même  légende  existe  à  Nogaro;  seulement,  ici,  les  chats  tiennent 
la  place  des  rats. 

On  dit  encore  du  grand-père  de  M.  de  R.,  de  Vic-Fezensac,  qu'il 
avait  les  mandragots.  Quand  il  mourut,  ou  le  mit  dans  la  bière,  mais, 
au  moment  des  funérailles,  la  bière  se  trouva  absolument  légère,  et  les 
porteurs  racontèrent  qu'il  n'y  avait  rien  dedans. 

Un  autre  mandragot  est  une  poule  blanche.  Il  faut  prendre  une  poule 
blanche  et  s'en  aller  avec  elle,  après  minuit,  sur  un  quatre-chemins, 
et  là,  appeler  le  diable.  Le  diable  ne  larde  pas  à  arriver  :  il  demande 
combien  on  veut  lui  vendre  cette  poule  blanche.  L'homme  établit  un 

(1)  M.  Bladé,  dans  le  tome  i\  de  ses  Contes  populaires  de  la  Gascogne,  con- 
sacre trois  paragraphes  (vu,  vm  et  ix  du  chapitre  des  Etres  malfaisants)  aux 
mandragots  qu'il  nomme  Mandagots.  Comme  Tabbé  Breuils.  il  hésite  sur  la 
signification  du  mot.  C'est  tantôt  un  trésor,  tantôt  un  animal. 
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prix:  100,  200^  300  mille  francs,  ou  plus.  Il  est  rare  que  le  diable  ne 
finisse  pas  par  acheter;  il  jette  aussitôt  Targent  convenu.  Mais  à  mesure 
que  l'argent  tombe  à  terre,  des  serpents,  des  vipères,  des  monstres 
effroyables  de  toute  sorte  environnent  ledit  argent,  et  s'efforcent  d'em- 
pèeher  Thomme  de  le  ramasser. 

C'est  pourquoi  celui  qui  veut  avoir  le  mandragot  doit  être  courageux, 
résolu  et  sans  peur.  Car,  s'il  a  peur  et  s'il  recule  devant  ces  monstres, 
ceux-ci  emportent  l'argenr.  II  faut  avoir  le  courage  de  le  leur  disputer 
et  si  on  Ta,  l'argent  vous  reste  et  les  monstres  disparaissent.  La  légende 
raconte  que  le  grand-père  de  M.  L.,  de  Cazeneuve,  fit  ainsi  sa  fortune 
en  vendant  une  poule  blanche  au  diable,  et  que  celui-ci  lui  en  donna 
200,000  francs. 

On  regarde  comme  mand ragots  les  serpents.  On  dit,  en  effet,  que  les 
serpents  dans  une  maison  portent  bonheur. 
On  cite  comme  ayant  eu  les  mandragols  S.  Un  de  ses  domestiques 

aurait  vu  plusieurs  fois  circuler  dans  les  chambres,  snr  les  tables , 

etc....,  de  petits  animaux  ressemblant  à  des  chats,  mais  différents 
cependant  et  desquels  il  n'a  pas  pu  dire  ce  qu'ils  étaient  au  juste.  On 
trouvait  de  l'argent  partout,  dans  la  maison  dudit  S.,  ici  10  francs,  là 
20,  là  des  écus;  les  chambres  étaient  pleines  d'argent  ainsi  éparpillé. 

On  dit  que,  pour  faire  vivre  ces  mandragots,  il  faut  leur  donner 
«  cado  hesto  nau  »,  chaque  fête  solennelle,  comme  Pâques,  Pentecôte, 
Notre-Dame,  la  Toussaint,  Noël,  uu  verre  de  son  propre  sang. 

G.  m'a  affirmé  qu'un  jour,  un  homme  lui  proposa  des  mandragots 
et  qu'il  les  refusa  énergiqueraent.  Les  mandragots,  en  effet,  se  passent 
de  l'un  à  l'autre,  suivant  que  leur  maître  veut  s'en  défaire  au  profit  de 
quelqu'un,  ou  qu'avant  sa  mort,  il  les  cède  ou  les  donne  à  quelqu'un. 
Ceux  qu'on  offrait  à  G.  venaient  d'un  homme  qui  venait  de  mourir. 

Fées.  —  Il  y  avait  jadis  au  Pont-du-Diable,  près  Lannepax,  des  fées 
(hadetos,  hadouns,  hadeis).  Elles  faisaient  leur  lessive  la  nuit  au 
clair  de  lune  et  étendaient  leur  linge  aussi  durant  la  nuit.  On  les 
voyait  voltiger,  courir  dans  les  airs  ou  sur  la  cime  des  arbres.  Un 
vieillard,  grand-père  d'un  nommé  Molèi^e,  des  environs  de  Lannepax, 
prétendait  avoir  vu  blanchir,  au  clair  de  lune,  le  linge  des  fées.  Ces 
familles  féeriques  habitaient  dans  les  grottes  qui  passent  sous  la  Téna- 
rèze  au  Pont-du  Diable.  On  y  voit  encore  cinq  ou  six  chambres  de  fées. 
Leurs  enfants,  tous  hadets,  sortaient  aussi  pendant  la  nuit  dans  les 
champs  voisins,  pour  aller  s'amuser.  L'un  de  ces  hadets  s*amusait, 
paraît-il,  une  fois,  à  arracher  las  puos  de  l'arras  d'un  propriétaire 
voisin.  Celui-ci  avait  beau  les  remettre;  chaque  matin,  il  les  trouvait 
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arrachées  de  nouveau.  Une  nuit,  notre  homme  fît  le  guet;  le  hadet 
arriva,  comme  de  coutume,  pour  enlever  las  puosy  mais  le  propriétaire 
tomba  sur  lui  à  Timproviste,  le  lia  et  l'emmena  dans  sa  maison.  Voilà 
le  pauvre  hadet  fort  triste.  Il  ne  disait  mot  et  paraissait  maigrir  de 
chagrin  et  de  consomption.  Il  ne  voulait  rien  manger,  restait  sombre 
et  taciturne,  malgré  tous  les  efforts  qu'on  faisait  pour  le  faire  parler, 
ou  régayer.  La  mère,  la  hadeio,  venait  pendant  la  nuit  errer  autour 
de  la  prison  de  son  fils,  cherchant  un  moyen  pour  Tenlever,  mais  sans 
jamais  y  réussir.  Craignant,  sans  doute,  que  le  hadet  ne  finît  par  trahir 
les  secrets  de  sa  race,  elle  lui  adressait  de  sa  voix  chantante  et  triste 
des  conseils.  On  l'entendait,  mais  nul  ne  la  voyait,  et  la  voix  de  la  fée 
répétait  sans  cesse  : 

Hadet,  hadoun, 
La  houeillo  dou  bert  e  de  l'aloum  (/), 
Nou  dises  pas  en  de  qu'ey  boun. 

Le  hadetj  ainsi  encouragé,  gardait  toujours  son  mutisme.  Le  pro- 
priétaire, ennuyé  à  la  fin  ei  inquiet  aussi  de  retenir  ce  prisonnier  mys- 
térieux, lui  donna  la  clé  des  champs.  Notre  hadet  disparut  et  revint 
en  ses  grottes  du  Pont-du-Diable.  Oncques  n'entendit-on  parler  de  lui. 

D'autres  légendes  placent  aussi  ces  hadetos  avec  les  hadets  et 
hadouns  dans  les  grottes  voisines  de  Sos.  On  raconte  la  même  histoire 
d'un  hadet  qui  se  laissa  prendre,  avec  les  mômes  paroles  de  la  fée  qui 
l'encourage  à  garder  son  secret.  L'histoire  finit  différemment;  ici,  ce 
n'est  plus  le  propriétaire,  c'est  le  hadet  qui  finit  par  se  lasser  de  sa 
prison.  Il  propose  au  propriétaire  de  le  laisser  partir,  s'engageant,  s'il 
y  consent,  à  lui  donner  les  plus  beaux  troupeaux  de  bétail  du  pays. 
Celui-ci  accepte  le  marché,  et,  en  effet,  son  étable  s'augmenta  dès  ce 
moment  à  vue  d'œil. 

On  prit  aussi  à  La  Taste,  près  d'Eauze,  un  hadoun.  Sa  mère  errait 
pendant  la  nuit  autour  de  La  Taste.  Ennuyé  de  rester  prisonnier,  il 
promit,  si  on  le  laissait  aller,  de  remplir  les  étables  du  plus  beau  bétail 
du  pays,  et  c'est,  en  effet,  ce  qui  eut  lieu.  Il  y  a  quelque  temps,  on 
voyait  encore  à  La  Taste  des  vaches  sorties  de  la  race  du  bétail  donné 
par  ledit  hadoun, 

La  chèvre  d'or.  —  L  abbé  Breuilsa  en  plusieurs  endroits  retrouvé 
la  légende  de  la  Chèvre  d'or  mentionnée  par  Mistral,  la  fantastique 
chèvre  d'or  que  Vincent  se  déclare  prêta  retrouver  si  Mireille  la  désire  : 

(1)  Voir  plus  haut  quelle  grande  idée  on  se  faisait  des  vertus  cachées  de  la 
feuille  de  l'aulne  et  de  Torme. 
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T'amey  que  se  disien  ti  labro  : 

Vole  la  Cabro  d'or^  la  cabro 
Que  degun  de  mourtau  ni  lapais  ni  la  mous. 

Que  sout  lou  ro  de  Baus-Maniero 

Lipo  la  moufo  roucassiero,  — 

O  meperdrèu  dins  li  peiriero 
O  me  veiriés  tourna  la  cabro  dou  peu  rous  ! 

(Mireille,  ch.  il) 

On  dit  qu'il  y  a  une  chèvre  d'or  enfouie  sous  la  ville  actuelle  d'Eauze, 
à  la  Bordeneuve,  vieille  habitation. située  près  du  Castera  de  Montautà 
Sos.  Et  voici  la  légende  qui  prend  une  allure  plus  pratique,  nous  pou- 
vons dire  plus  gasconne  :  il  y  a  au  Sauboas,  près  de  la  Pélinguette 
(commune  de  Lagraulet),  14,000  fr.  en  or  cousus  dans  une  peau  de 
chèvre  enfouie  sous  de  vieilles  constructions  qui  se  trouvent  en  cet 
endroit. 

Superstitions  légendaires.  —  Nous  retrouvons  également  le  roi 
Arlus  que  G.  a  entendu  dans  les  airs  excitant  par  des  cris  «  hup! 
hup!  !►  sa  meute,  qui  lui  répondait  par  ses  aboiements;  le  Juif-Errant 
rencontré  par  des  paysans  à  Lamothe-Gondrin  et  à  Nogaro  vers  1872, 
et  aussi  par  plusieurs  soldats  originaires  de  T Armagnac  alors  qu'il  cher- 
chait la  mort  sans  pouvoir  la  trouver  dans  les  combats  de  1870-1871; 
le  bonhomme  Heurè  (Février)  portant  dans  la  lune  le  fagot  qne  son 
avarice  lui  a  fait  ramasser  un  dimanche  (1). 

Une  croix  de  pierre,  fort  ancienne,  existe  au  Bouit,  au  lieu  appelé 
La  Crouts  dans  les  cartes  de  Cassini.  On  dit  que  cette  croix  fut  portée 
sur  les  ordres  de  M«  D.  à  Reben,  et  que  le  lendemain  on  la  retrouva 
au  même  endroit  (2).  On  dit  aussi  qu'elle  tourne  sur  elle-même  quand 
V Angélus  sonne. 

Les  Pierres  de  Liarras  sont  encore  célèbres  à  Cazeneuve.  Elles  ont 
disparu  il  y  a  quarante  ans,  ayant  servi  à  construire  une  partie  des 
chais  de  M.  L.  Elles  étaient  noires  et  s'élevaient  en  forme  de  pyramide. 
Il  y  en  avait  deux.  La  tradition  assure  que  ces  pierres  grandissaient 
journellement  et  se  rapprochaient  ainsi  de  plus  en  plus  l'une  de  Tautre. 
On  disait  :  Quand  les  pierres  de  Liarras  se  toucheront,  les  jeunes 
filles  iront  voir  les  jeunes  gens. 

Une  tradition  dit  que  ces  pierres  furent  déposées  là  par  la  Sainte 
Vierge  qui  les  portait  dans  son  tablier.  Elles  étaient  dans  une  lande, 

(1)  Superstition  relevée  par  M.  Hladé,  Contes  populaires  de  la  Gascogne,  ii, 
300-201. 

(2)  La  même  tradition  existe  pour  une  croix  située  dans  la  commune  d'Ordan- 
Larroque,  au  milieu  d'un  champ,  près  de  la  métairie  de  Mengot. 
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près  de  la  Pélingw'ette,  à  quelques  mètres  à  l'ouest  de  la  Ténarèze. 
Un  autre  témoignage,  recueilli  par  Tabbé  Breuils,  veut  que  les 
pierres  aient  été  au  nombre  de  trois.  Au  proverbe  déjà  ciié,  on  ajoutait 
celui-ci  :,  Quart  las peyros  de  Liarrasse  toquetiy  las  hillos  que  saran 
iouquantos  de  marchans. 

La  nuit  de  Noël.  —  On  ramasse  avec  le  plus  grand  soin  les  cen- 
dres de  la  bûche  de  Noël  [souqua  de  Nadau)  et  on  les  garde  pour 
détourner  les  orages.  Quand  un  orage  arrive  et  qu'il  menace,  on  allume 
hors  de  la  nqaison  un  grand  feu  où  Ton  jette  du  laurier  bénit;  on  mêle 
des  cendres  de  ce  feu  à  celles  de  la  bûche  de  Noël  et  on  jette  ce  mé- 
lange dans  les  airs,  du  côté  d'où  vient  l'orage,  en  formant  le  signe  de 
la  croix  :  l'orage  disparaît.  D'autres  éteignent  la  bûche  après  la  messe 
de  minuit  et  la  gardent  pour  la  jeter  dans  le  feu  en  cas  d'orage.  La 
fumée  qui  monte  de  ce  feu  dissipe  Forage. 

Pendant  la  messe  de  minuit,  dans  les  maisons  seules,  près  de  l'âtre, 
on  brûle  la  bûche  de  Noël;  la  Sainte  Vierge  vient  s'asseoir  au  foyer  et 
se  chauffe  les  pieds. 

A  la  messe  de  minuit  on  fait  bénir  des  gâteaux,  des  pains  bénits. 
Ces  gâteajiix  sont  soigneusement  conservés.  On  en  place  sur  les  reins 
des  bêtes  qui  ne  peuvent  pas  mettre  bas  ou  qui  sont  stériles. 

C*est  une  croyance  générale,  en  Armagnac,  que,  pendant  la  messe 
de  minuit,  au  moment  de  l'élévation,  les  bœufs,  dans  leurs  étables, 
sont  à  genoux  devant  leurs  crèches,  et  que  nul  ne  doit  en  ce  moment 
aller  les  voir.  Il  arriverait  assurément  quelque  catastrophe  au  téméraire 
qui  s'aventurerait.  On  raconte  qu'un  garçon  de  ferme,  plus  sceptique 
sur  ce  point  que  ses  confrères,  voulut  s'assurer  du  fait.  Etant  donc  allé 
avec  tout  le  monde  à  la  messe  de  minuit,  dès  que  la  cloche  commença 
à  sonner  le  Sancius,  il  sortit  et  retourna  à  la  ferme  où  il  arriva  comme 
là  cloche  sonnait  l'élévaliou.  Il  court  aussitôt  à  l'étable  et  voit  en  effet 
tous  les  bœufs  à  genoux  devant  leurs  crèches.  Etonné,  et  s'adressant 
aux  bœufs,  il  dit  :  Tè,  que  hèn  à  la  gleyso,  buousf  Et  il  entendit  un 
des  bœufs  lui  répondre  :  Qu'y  por ton  lou  bouèl  II  fut  tellement  saisi 
et  glacé  d'effroi  qu'une  fièvre  violente  mêlée  de  délire  se  déclara;  il 
mourut  dans  la  matinée  sans  avoir  repris  ses  sens  et,  le  lendemain,  les 
bœufs  le  portaient  à  l'église. 

Voici  une  autre  légende  qui  se  rapporte  à  la  naissance  du  Christ. 
A  Bethléem,  l'âne  enlevait  de  dessous  l'Enfant  Jésus,  pour  la  manger, 
la  paille  sur  laquelle  le  Sauveur  était  couché.  Aussi,  la  Sainte  Vierge, 
voyant  cela,  maudit  l'âne  et  prédit  que  de  l'union  des  ânes  et  des 
ânesses  ne  viendraient  plus  des  ânes  beaux  et  robustes,  mais  seulement 
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des  ânillons.  Depuis  lors,  les  ânes  ont  été  contraints  de  s'accoupler 
avec  les  juments. 

Mais.  —  Le  l**"  mai,  ou  le  premier  Dimanche  de  mai,  on  a  coutume 
en  certains  pays,  notamment  du  côté  d'Âignan,  de  porter  des  mais  ou 
branches  d'arbres  plus  ou  moins  hautes,  devant  les  maisons.  Un  mai 
en  chêne  signifie  qiie  les  femmes  ou  filles  de  la  maison  sont  honnêtes, 
ou  du  moins  passent  pour  telles.  Un  mai  en  tremble  ou  en  aulne  signi- 
fie  tout  le  contraire. 

Superstitions  agricoles.  —  Un  grand  nombre  de  superstitions  ou 
d'usages  superstitieux  se  rapportent  naturellement  à  Tagriculture  et  à 
la  vie  de  la  campagne. 

Quand  on  a  un  jeune  chien  et  qu'on  veut  en  faire  un  chien  de  garde 
méchant,  on  prend  un  crible,  on  met  dedans  le  petit  chien  et,  avec  ce 
crible  ainsi  garni,  on  fait  trois  fois  le  tour  de  la  maison  en  secouant  le 
chien  dans  le  crible  et  en  disant  toujours:  «  Cande  la  cagnouterio,  ne 
counegues  pas  ni  besin  ni  besio,  mors  au  cul  au  tailhur  cado  cop 
que  bengue,  »  Il  paraît  que  ce  procédé  est  infaillible  pour  rendre  le 
chien  des  plus  mauvais.  On  appelle  cela:  «  criera  lou  can  »  ou  tpurga 
lou  can,  » 

Rosée  et  herbes  de  la  Saint-Jean.  —  Le  matin  de  la  St-Jean, 
la  rosée  qui  se  ti-ouve  sur  les  plantes  et  herbes  des  champs  est  souve- 
raine contre  une  foule  de  maux,  mais  il  faut  qu'on  la  recueille  avant 
le  lever  du  soleil.  Ainsi,  la  rosée  qu'on  tire  des  carduchos  guérit  les 
maux  des  yeux;  on  la  garde  précieusement  pour  cet  usage.  On  voit 
aussi  des  gens  atteints  de  la  gale  aller  se  rouler  dans  quelque  champ 
de  hautes  herbes  avant  le  soleil  levé,  ce  matin-là,  et  la  rosée  est  un 
remède  qui  enlève  la  gale;  on  se  roule  aussi  de  préférence  dans  quelque 
coin  de  champ  d'avoine,  parce  que  les  épis  ont  plus  de  rosée.  Et  si  Ton 
n'a  pas  pu  faire  la  chose  le  jour  de  StrJean,  on  doit  la  faire  le  jour  de 
St-Pierre,  où  la  rosée  a  une  vertu  presque  aussi  efficace. 

On  ramasse  aussi  les  herbes  de  la  St-Jean,  toujours  avant  le  lever 
du  soleil,  et  on  en  fait  un  bouquet  en  forme  de  croix  qu'on  suspend 
au-dessus  des  portes.  Ces  herbes  sont  principalement  la  pimpinelle  et 
l'herbe  de  la  Sainte  Vierge  appelée  ainsi  herbo  de  May;  on  y  mêle  des 
fleurs  de  la  saison  telles  que  lis,  roses  et  des  épis  de  blé  et  d'avoine. 

—  Lorsque  quelqu'un  s'est  suicidé,  on  dit  qu'il  arrive  toujours,  peu 
après,  de  grands  mauvais  temps,  pluies,  coups  de  vents,  orages,  etc.. 
Certaines  personnes  assui*ent  que  ces  tempêtes  ont  lieu  aussi  parfois 
après  de  simples  morts  subites. 

—  Si  l'on  fait  rôtir  des  châtaignes  avant  la  Toussaint,  le  charbon 
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se  met  au  blé.  Aussi,  dit  Tabbé  Breuils,  quand  quelque  domestique 
mettait  des  châtaignes  à  cuire  dans  la  cendre  avant  la  Toussaint,  ma 
mère  s'empressait,  aussitôt  qu'elle  s'en  apercevait,  de  jeter  dehors  les 
châtaignes. 

—  D'après  le  proverbe  des  anciens,  il  ne  faut  jamais  semer  les  jours 
des  morts.  Cette  année  (1889),  bien  que  le  temps  fût  beau  et  les  semail- 
les  en  retard,  personne  n'a  semé,  ce  jour-là,  à  Laraothe-Gondrin. 

—  Il  ne  faut  ni  semer,  ni  planter,  ni  poser  des  poulets,  etc....,  lou 
jour  bermous.  On  appelle. yoar  bermouSy  le  jour  de  chaque  semaine  qui 
correspond  au  jour  où  tombe  la  fête  de  Notre-Dame  d'Août  en  Tannée. 
Cette  année,  le  four  bermous  est  donc  le  mardi. 

—  Si  Ton  veut  faire  porter  du  fruità  un  arbre  fruitier,  il  faut  placer, 
entre  les  grosses  branches  qui  partent  du  tronc,  une  pierre  prise  dans 
dans  une  paroisse  étrangère. 

Voici,  pour  en  finir,  une  autre  superstition,  du  même  genre,  retrou- 
vée dans  un  registre  de  notaire,  à  Lavardens. 

«  Pour  servir  de  mémoyre  pour  savoir  sy  le  bled  se  vendra.  — 
Il  faut  remarquer  que  si  le  jour  de  la  Transfiguration  de  N.-S.,  quy 
est  le  6  Aousl,  sy  led.  jour,  le  vent  souffle  avec  véhémence,  qu'il 
vienne  peu  à  peu  à  hauzer,  le  bled  hauzera  aussy  toute  l'année;  s'il  ne 
fait  point  vent,  le  bled  ne  viendra  pas  plus  haut  que  aud.  temps.  C'est 
une  remarque  qui  a  esté  esprouvée.  » 

«  L'borame  sage  ne  dit  jamais  les  choses  ou  il  peut  avoir  du  profit, 
de  pœur  que  quelque  autre  luy  envye  :  c'est  à  dire  que  c'est  une  remar- 
que que  ne  se  doit  pas  descouvrir.  » 

Qu'allez-vous  penser  de  moi  qui  viens  de  gaîté  de  cœur,  vous  révé- 
ler un  si  précieux  et  si  important  secret?  J'ai,  cependant,  une  excuse:  il 
avait  été  ébruité  avant  moi,  car  l'abbé  Breuils  l'a  recueilli  dans  les 
environs  d'Eàuze  :  «  Le  jour  de  la  foire  du  6  août,  à  Eauze,  quand  le 
vent  se  fait  sentir  plus  fortement  vers  3  heures  que  dans  la  matinée, 
c'est  un  signe  que  le  blé  renchérira  avant  peu.  » 

Une  séance  académique  troublée  au  collège  d^Aueh  (  f  677) 

Communication  de  M.  Pagel  : 

Le  11  juillet  1677,  le  Chapitre  cathédral  d'Auch,  Irénée  Daspe, 
juge  mage  au  sénéchal  d'Auch,  Jean  Pardeilhan,  avocat  du  Roi  au 
présidial,  etc....,  ainsi  qu'une  nombreuse  assistance,  étaient  réunis 
dans  l'Église  des  RR.  PP.  jésuites  d'Auch,  pour  assister  à  la  soute- 
nance des  thèses  de  philosophie  de  Jean-Jacques  de  Chastenet  de 
Puységur  et  de  Charles  Prunières.  A  un  moment,  Jean  de  Pardeilhan 
et  un  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Orens^  M.  de  Lagarde,  s'étant 
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levés  pour  parler,  une  discussion  s'engagea  pour  savoir  qui  discuterait 
le  premier.  Jean  Pardeilhan  laissa  la  parole  au  chanoine,  lui  recon- 
naissant le  droit  de  préopiner. 

ïrénée  Daspe,  juge-mage,  ne  l'entendit  pas  ainsi  et  discuta  longue- 
ment son  droit  de  parler  le  premier.  Malgré  les  observations  qui  lui 
furent  faites  par  les  membres  du  Chapitre  métropolitain^  il  continua  de 
discourir  et  s'emporta  grandement.  Voici  quelques  échantillons  de  ses 

paroles.  11  dit  au  théologal:  «  qu'il  infectoit  l'assemblée  de  ses 

vieilles  rapsodies,...  qu'il  ne  remporterait  aucun  poil  de  sa  barbe,  etc.  > 

A  un  moment,  il  traita  les  chanoines  de  «  faquins  »,  à  plusieurs 
reprises  et  voulait  se  jeter  sur  eux. 

Toute  discussion  étant  impossible,  toute  soutenance  des  thèses  fut 
remise  à  une  date  prochaine  et  les  chanoines  de  Sainte-Marie  allèrent 
ti  chanter  les  vêpres  afin  de  tâcher,  par  leure  prières,  d  apaiser  lacolère 
de  Dieu  pour  les  excès  commis  contre  ses  ministres.  » 

Tel  est  le  résumé  du  procès-verbal  de  cette  séance  plutôt  tumultueuse, 
dont  nous  allons  donner  le  procès- verbal  rédigé  par  les  chanoines. 
Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  s'ils  se  donnent  le  beau  rôle  dans 
l'affaire  peut-être  en  effet  l'eurent-ils. 

L'an  mil  six  cens  soixante  dix-sept  et  l'onziesme  jour  du  mois  de  juillet, 
nou8,  George  Croissant^  chanoine  doyen  du  chapitre  et  de  l'église  cathédrale 
et  métropolitaine  Sainte-Marie  d'Auch,  archidiacre  d'Armaignac  aud.  cha- 
pitre et  conseiller  du  roy  au  senechal  et  presidial  aud.  Auch;  Orens  Dai- 
gnan,  aussi  chanoine  et  archidiacre  de  Magnoac  aud.  chapitre;  Jean  Dai- 
gnan,  chanoine  théologal  et  archidiacre  de  Sabanés  aud.  chapitre  et  officiai 
gênerai  du  diocèse  dud.*  Auch;  Estienne  Destarac,  chanoine  dud.  chapitre 
et  conseiller  dn  roy  au  senechal  et  presidial  dud.  Auch;  Pol  Daignan,  aussi 
chanoine  dud.  chapitre  et  promoteur  gênerai  de  Tarchevesché,  province  et 
diocèse  d'Auch;  Jean-François  Lafont,  chanoine,  arcliidiacre  d'Astarac  et 
présentateur  du  chapitre;  Michel  Ândiieu,  aussi  chanoine,  archidiacre  de 
Pardeilhan  aud.  chapitre;  Gabriel  Daignan  de  Castelveilh,  aussi  chanoine, 
docteur  de  Sorbonne;  Jean-Pierre  Pey russe,  aussi  chanoine  et  curé  de  Saint- 
Pierre  de  lad.  ville  d'Auch;  Estienne  Maulnorry,  aussi  chanoine  et  prieur 
de  Bonnefont;  Bernard  Larroche^  aussi  chanoine,  prieur  de  Ritouret;  Jean- 
Jacques  Reynal^  chanoine;  Louis  Danglade,  pareillement  chanoine  et  syndic 
dud.  chapitre,  eetans  en  l'église  des  RR.  PP.  Jésuites  de  lad.  ville  k  une 
heure  appres  midy,  assis  sur  des  chaires  du  premier  rang  du  costé  droit  de 
l'assemblée,  pour  assister  en  corps,  suivant  la  coustume,  aux  tèses  de  phi- 
losophie que  soustenoit  noble  Jean-Jacques  de  Chastenet  de  Puisegur  et 
Charles  Prunières;  M«  Irenée  Daspe,  juge-mage  du  senechal  et  presidial 
d'Auch;  MM.  Demont,  lieutenant  assesseur  aud.  senechal;  Verdun,  Arpa- 
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rens,  conselîers  aad.  Presidial^  et  Jean  Pardeilhau,  advocat  du  roy  au  siège 
presidial  aussi  assis  sur  des  chaires  à  la  gauche  de  lad.  assemblée  très  nom- 
breuse par  la  présence  de  plusieurs  chanoines  du  chapitre  de  Saint-Orens 
d'Auch,  plusieurs  docteurs  en  théologie,  advocats,  religieux  et  autre  grand 
nombre  de  personnes  de  qualité,  ledit  sieur  Lafont^  chanoine  et  archidiacre, 
qui  ouvrit  la  dispute  ayant  achevé;  led.  sieur  Pardeilhan,  adyocat  du  roy 
aud.  presidial,  et  le  sieur  de  Lagarde^  chanoine  du  chapitre  collégial  de 
Saint-Orens,  se  sont  levés  à  mesme  temps  pour  disputer,  et  contestans 
entre  eux  qui  disputeroit  le  premier,  led.  sieur  Pardeilhan  a  dit  qu'il  avoit 
oedé  aux  chanoines  de  l'église  cathédrale  et  métropolitaine,  parce  qu'ils 
estoint  fondés  par  arrest  du  conseil,  parce  qu'ils  estoint  le  sénat  et  le  corps 
du  seigneur  arche vesq  ue,  seigneur  de  la  ville  et  recevant  homage  des  consuls, 
le  siège  de  l'archevesché  vacquant,  et  que  le  roy,  M.  le  gou\  emeur  et  les 
quatre  barons  d'Armaignac  sont  chanoines  du  chapitre  et  de  leurs  corps, 
mais  qu'il  ne  pouvoit  céder  aux  chanoines  collégiaux,  l'arrest  du  conseil 
ayant  adjugé  cette  prééminence  seulement  aux  églises  cathédrales. 

Sur  quoy  ledit  sieur  Daspe^  iuge  mage,  a  dit  qu'il  ne  cedolt  cet  honeur, 
mesme  aux  chanoines  de  la  cathédrale,  et  qu'au  contraire  11  pretendoit  les 
précéder  partout  et  disputer  devant  eux  quand  il  luy  plairroit,  ce  qu'il  a 
répété  trois  ou  quatre  fois,  sans  que  lesd.  sieurs  chanoines  ayeat  reparti  à 
ceste  nouvelle  prétention,  qu'ils  avoint  creu  par  leur  prudence  devoir  dissi- 
muler, jusques  à  ce  que  led.  sieur  iuge  mage  s'adressant  au  chapitre  et  éle- 
vant de  plus  en  plus  la  voix  pour  se  faire  entendre,  led.  sieur  Croissant, 
doyen,  et  led.  Daignan,  théologal,  luy  ont  dit  et  taché  de  luy  faire  entendre 
honestement  que  sa  prétention  es  toit  réglée  par  arrest  du  conseil  du  27 
juillet  1646,  par  lequel  le  roy  a  ordoné  que  touts  les  chapitres  chatedraux 
précéderont  en  toutes  assemblées  les  officiers  presidiaux  de  corps  à  corps, 
des  députés  à  députés,  et  de  parler  à  parler,  que  les  motifs  de  l'arrest  sont 
considérables  et  spécifiés  dans  led.  arrest  et  pris  de  ce  que  nos  seigneur? 
les  Qls  de  France  et  le  roy  mesme  sont  chanoines  en  plusieurs  chapitres, 
que  lesd.  chapitres  sont  les  séminaires  des  evesques,  et  composés  des  per- 
sonnes de  qualité  pieuses,  graves  et  savantes,  qui  tiennent  les  premiers 
rangs  dans  les  Universités,  et  que  les  faire  précéder  par  les  presidiaux,  ce 
seroit  avilir  leur  charactère  au  preiudice  de  la  religion  et  de  la  pieté,  que  le 
roy  est  chanoine  dud.  Âuch,  que  les  sieurs  chanoines  ont  précédé  partout 
son  père  et  son  ayeul,  ses  prédécesseurs  en  lad.  charge  (1)  despuii$  l'estar* 
blissement  du  siège  presidial  fait  en  1640,  que  son  père  avoit  disputé  quel- 
quefois en  pareilles  assemblées  apprès  les  chanoines  dud.  chapitre  et  n'ayoit 
jamais  prétendu  de  disputer  avant  eux,  ni  de  les  précéder  mesme  de  parti- 
culier à  particulier,  que  le  premier  rang  que  lesd.  chanoines  tiennent  en 
lad.  assemblée  fait  voir  la  prééminence  qu'ils  y  doivent  tenir,  puisqu'ils 

(1)  Samuel  Le  Long,  juge-mage  à  la  création  du  presidial  d'Aùch«  mort  en 
1650,  et  son  gendre,  Bernard  Daspe,  juge-mage  après  lui,  mort  en  1678. 
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sont  assis  da  mestne  costé  qae  le  seigneur  archevesque  prent  lorsqu'il 
assiste  à  telles  assemblées^  led.  seigneur  se  metant  tousiours  à  lad.  ligne,  à 
la  teste  desd.  chanoines. 

Immédiatement  et  quoique  après  les  susd.  éclaircissements,  led.  sieur 
luge  mage  qui  n'a  voit  plus  assisté  à  pareilles  assemblées  en  lad.  qualité, 
ne  veut  troubler  led.  ordre,  néanmoins,  il  a  dit  que  c'estoit  un  arrest  de 
baie  et  s'est  emporté  contre  le  Chapitre  à  des  discours  injurieux,  et  plains 
de  mespris  et  de  menaces  et,  levant  le  ton,  leur  a  dit  qu'à  la  première 
séance,  il  disputeroit  le  premier  devant  eux,  et  s'adressant  au  théologal, 
luy  a  dit  qu'il  infectoit  l'assemblée  de  ses  vieilles  rapsodies,  et  qu'il  voulait 
faire  l'home  entendu  et  éclairé,  qu'il  n'  avoit  poil  dans  sa  barbe  qui  luy 
deust  conseiller  de  prétendre  de  disputer  devant  luy,  qu'il  ne  remporteroit 
aucun  poil  de  sad.  barbe,  qu'il  ne  pouvoit  concevoir  d'où  venait  auxd. 
Chanoines  l'audace  et  la  pensée  de  le  précéder,  qu'ils  estoient  de  belles 
gens,  et  d'autres  discours  injurieus,  meslés  de  risée  et  geste  de  mépris.  Et 
led.  théologal  ayant  prié  la  compagnie  de  se  souvenir  desd.  menaces,  led. 
sieur  inge  mage  a  reparti  qu'il  vouloit  bien  qu'elle  s'en  souvienne. 

En  suitte  de  quoy,  lesd.  sieurs  du  Chapitre  ont,  par  leur  prudence,  ter- 
miné la  contestation.  Lesd.  sieurs  de  Pardcillan  et  de  Lagarde,  et  l'un  et 
l'autre,  s'estant  à  la  prière  du  Chapitre  abstenus  pour  cette  fois,  les  sieurs 
Prunières  et  Laporte,  docteurs  en  théologie,  et  Lacroix,  ont  disputé  l'un 
après  l'autre:  et  ledit  Lacroix  ayant  fin  y,  un  père  de  l'ordre  saint  Domini- 
que, les  sieurs  Tissler,  ])rétres,  et  Serres,  soudiacre,  se  sont  levés  à  mesme 
temps  pour  disputer,  et  ne  voulant  pas  céder  l'un  à  l'autre,  led,  sieur 
Croissant,  doyen,  tachant  à  modérer  leur  contestation,  led.  sieur  iuge  mage 
s'est  levé  de  sa  place,  et  se  promenant  avec  chaleur  et  agitation  par  le  par- 
terre de  l'assemblée  du  haut  en  bas,  il  a  dit  que  ce  n'estoit  pas  au  Chapitre 
de  parler,  ny  aux  Chanoines  de  faire  des  règlements  en  sa  présence,  et  luy 
ayant  esté  représenté  par  lesd.  sieurs  Chanoines  qu'il  seroit  de  la  biensé- 
ance et  de  la  gravité  et  dignité  de  sa  charge  de  se  remettre  à  sa  place,  et 
led.  théologal  luy  ayant  représenté  que  le  Chapitre  tenant  le  premier  rang 
estoit  en  possession  et  en  droit  de  modérer  les  débats  des  disputes,  led. 
sieur  iuge  mage  a  dit  que  lesd.  Chanoines  estoint  des  faquins,  ce  qu'il  a 
répété  neuf  ou  dix  fois,  levant  le  ton  de  plus  en  plus,  craignant  de  n'avoir 
assez  esté  entendu  de  l'assemblée.  Et  répétant  ainsi  le  mot  de  faquins  et 
perdant  toute  modération,  il  s'est  levé  de  sa  place,  et  emporté  d'une  grande 
violence,  est  allé  vers  lesd.  Chanoines  pour  se  jetter  sur  eus.  De  quoy  toute 
l'assemblée  ayant  esté  surprise  et*  scandalisée,  M.  de  Puységur,  père  du 
respondant  et  plusieurs  autres  persones  de  qualité  se  sont  jetés  au  devant 
dud.  iuge  mage  pour  empêcher  ses  insultes  qu'il  a  continué  par  de  paroles 
outrageantes  de  mépris  et  de  menaces,  estant  empêché  de  le  faire  par  des 
coups. 

Ce  qui  ayant  causé  une  entière  confusion  et  trouble  à  lad.  assemblée  et 
nox  réponses,  le  Chatedran  et  les  rospondans  se  sont  retirés  et  nous  somes 
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allés  chanter  les  vespres  affln  de  tacher  par  nos  prières  d'apaiser  la  colère 
de  Dieu  pour  les  excès  commis  contre  ses  ministres. 

Et  après  le  divin  office,  nous  sommes  entrés  en  la  salle  où  nous  avons 
accoustumé  de  tenir  nos  assemblées  capitulaires  et  délibéré  de  dresser, 
comme  nous  avons  fait,  le  présent  procès-verbal  en  forme  de  plainte,  pour 
servir,  ainsi  qu'il  appartiendra,  à  la  réparation  desd.  excès  graves  à  raison 
du  lieu,  de  rassemblée  et  du  Chapitre:  ayant  esté  commis  en  FÉglise  du 
Collège  dont  le  Chapitre  est  fondateur;  en  une  assemblée  extraordinaire 
plaine  de  touts  les  ordres  et  de  persones  de  qualité;  contre  les  chanoines 
qui  ne  peuvent  estre  que  des  personnes  graves,  puisque,  par  l'institution 
dud.  Chapitre,  persone  n'en  peut  estrc  qui  ne  soit  nobble  de  quatre  races, 
ou  considérable  par  les  grades  en  théologie  ou  canon. 

Et  led.  procès-verbal  aiant  esté  leu  par  le  sein  die,  en  présence  de  touts 
lesd.  Chanoines,  et  par  chasqnn  d'iceus  et  les  soubsignés  qui  l'ont  trouvé 
conforme  à  la  vérité  de  ce  qui  s'est  passé,  chacun  en  droit  soy,  il  a  esté  cy 
bas  signé  par  lesd.  sieurs  Clianoines  et  autres  présens. 

G.  Croissant,  doyen  etarchid.  d'Armaignac;  O.  Daignan,  aichid. 
de  Maignoac;  Daignan.  archid.  de  Sabanes;  S.  Maulnorry; 
Laroche;  Danglade,  syndic;  Daignan;  Lafpont;  Peyrusse; 
Raynal;  m.  Andrieu,  archid.  de  Pardeillan;  Ducros;  Castet; 
Galland,  Chanoine  de  la  Collégiale;  Rose,  Mûnluc,  Lagardb, 
chanoine  de  la  Collégiale;  J.  de  Yignaus,  Chanoine  et  sacristain 
de  Saint-Orens;  Robert,  Chanoine,  prieur  de  Saint-Orens; 
Daignan,  Chanoine  de  Saint-Orens;  Gaillac,  Chanoine  de 
Saint-Orens;  Prunières;  J.  Laborde,  présent;  Daignan,  pré- 
sent; J.  NoiLHAN,  présent;  Ticier,  présent;  Bonnain,  advocat  et 
consul;  Monbernard,  étudiant  en  philosophie;  Balas,  étudiant 
en  rhétorique;  Laporte,  présent  (1). 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

BIBLIOGRAPHIE 


La  Devèzei^—  Notice  sur  les  églises  paroissiales  de  Sainte-Marie-Magde* 
leine  et  de  Saint- André-de-Bagues  par  l'abbé  Joachim  Gaubin«  curé  de  La 
Madeleine. —Patt,  impr.  catholique  (G.  Lescher-Moutoné),  1899,  in-8,  104  p. 

Les  bonnes  monographies  paroissiales  et  communales  prépareat 
rhistoire  générale  de  notre  pays.  L'amour  du  clocher  et  de  la  terre 
natale  amène  les  esprits  curieux  à  rechercher  ce  que  furent  Téglise  et 
le  territoire  communal,  leurs  vicissitudes,  leurs  maîtres,  les  vieilles 
coutumes,  les  faits  dont  ils  furent  les  témoins. 

M.  l'abbé  Gaubin,  curé  de  La  Madeleine  en  LaDevèzB;  où  il  est  né, 
est  un  de  ces  savants  chercheurs  passionnés  pour  la  gloire  de  la  petite 
patrie.  Il  proclame  fièrement  «  la  communauté  de  La  Devèse,  le  plus 

(1)  Arch.  de  M.  de  Carsalade,  orig.  en  papier. 
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beau  Pays,  après  le  beau  Pays  du  ciel  »  [1).  Aussi  a-t-il  dépouillé 
les  documents  locaux  non  seulement  avec  les  soins  les  plus  attentifs, 
mais  en  conservant  dans  sa  scrupuleuse  sollicitude  jusqu'aux  moindres 
détails. 

Ce  fut  en  1876  que  la  Revue  de  Gascogne  commença  de  publier  ses 
premiers  travaux.  Huit  ans  après  paraissait,  précédé  d'une  lettre  de  M. 
L.  Couture  (2),  La  Devèze,  histoire  féodale  municipale  et  civile, 
depuis  la  fondation  du  château,  de  1180  à  1223  (Auch,  imp.  Foix, 
1882,  in-8°,  327  pp.  Extr.  de  la  Revue  de  Gascogne). 

Puis  vint  rhistoire  ecclésiastique  de  La  Devèze  divisée  en  trois 
parties  : 

Notice  sur  V église  archipresbytérale  de  Saint- Pierre- Castets, 
(Auch^  impr.  G.  Foix,  1885,  in-8",  58  pp.  Extr.  de  la  Revue  de 
Gascogne], 

Notice  sur  les  églises  paroissiales  de  Saint- Laurent-de-  Theus  et 
de  Saint-Jean-de-Tieste  (Auch,  imp.  G.  Foix,  1888,  in-8^,  50  pp. 
Extr.  de  la  Revue  de  Gascogne). 

Enfin  la  Notice  sur  La  Madeleine  et  Saint-André  de  Bagues, 
dont  le  titre  est  en  tête  de  cet  article,  termine  l'histoire  religieuse. 

Ces  monographies  paroissiales  sont  rigoureusement  divisées  comme 
le  droit  canon  :  Des  personnes,  des  choses,  des  jugements. 

Je  ne  résumerai  pas  l'ouvrage  que  je  signale  aux  historiens  de  la 
Gascogne,  je  n'en  donnerais  qu'une  idée  bien  fausse,  c^r  l'abondance 
des  détails  qui  le  caractérise  est  impossible  à  reproduire  dans  un  article 
bibliographique.  Cependant  les  parties  archéologiques  des  églises  doi- 
vent toujours  être  signalées. 

A  Saint-André  de  Bagues  on  remarque  une  fenêtre  romane,  un 
monogramme  du  Christ  et  douze  panneaux  couverts  de  peintures  de 
l'école  espagnole. 

L'église  de  La  Madeleine  possède  une  chaire  du  xvP  dont  le  culot 
est  fort  curieux.  Au-dessus  d'une  sorte  de  Samson  en  caryatide  sont 
sculptés  un  arbre  aux  rameaux  étalés,  deux  lions,  des  moines,  des  anges 
et  sainte  Madeleine.  Des  quatre  chaires  anciennes  du  Gers,  celle-ci 
serait  la  plus  curieuse. 

Les  archéologues  qui  s'intéresseiU  auxinscriplions  des  vieilles  cloches 
ont  à  voir  celles  de  cette  église. 

Une  dernière  livraison  doit  terminer  l'histoirede  La  Devèze,  Période 
révolutionnaire  de  1789  à  la  restauration  du  culte  catholique  en 
France. 

M.  l'abbé  Gaubin  ne  pouvait  borner  ses  études  historiques  à  La 
Devèze;  les  environs  offrent  tant  d'attraits  aux  curieux  du  passé! 

A  peu  de  distance  s'ékvait  jadis  un  sanctuaire  de  la  Sainte  Vierge 

(1)  Notice  sur   les  églises  de  Saintc-Magdelcine  et  de  Saint-André  de  Ba- 
gues, p.  104- 

(2)  On  trouvera  celto  lettre  dans  la  Reoue  de  Gascogne,  1882,  p.  92. 


—  If  1  — 

fréquenté  par  les  pèlerins  ;  il  a  publié  La  Sainte  Chapelle  de  Noire" 
Dame  de  Goueyte  en  Rivière- Basse .  diocèse  d'Auch,  anciennement 
diocèse  de  Tarbes  (Tarbes,  impr.  J-P.  Larrieu,  1889,  in-8^,56  pp.  Extr. 
du  Souvenir  de  la  Bigorré)  (1). 

Au  pied  des  coteaux  de  La  Devèze,  près  du  confluent  de  TArros  et  du 
Boués^  les  moines  de  Prémontré  bâtirent  au  xii«  siècle  La  Case- Dieu, 
important  monastère  qui  a  excercé  une  influence  considérable  sur  tout 
le  pays.  M.  Tabbé  Gaubin  a  commencé  de  faire  imprimer  son  Histoire 
de  l'Abbaye  et  Monastère  de  La  Case-Dieu  en  Pardiac,  depuis  la 
fondation  (1135)  jusqu'à  nos  jours  (2  forts  volumes  in  8®). 

Dans  l'étude  des  documents,  M.  l'abbé  Gaubin  a  souvent  trouvé  les 
grandes  familles;  il  en  a  établi  la  filiation  et  il  prépare  :  Notes  Généa- 
logiques, absolument  inédites^  sur  les  familles  Medrano  —  Mon- 
tesquiou  (Préchac)  —  Armagnac  (  Termes)  —  de  Rességuier  (Juil- 
lac)  —  de  Broqua  {Belloc  et  Tieste)  —  Barquissau  {La  Devèze) 
de  Rivière  (Lengros)  —  de  Canet  —  de  Sariacy  etc. 

Avai)t  d*ètre  nommé  curé  chez  lui,  M.  l'abbé  Gaubin  a  occupé  Tim- 
portante  cure  de  Barcelonne.  Ce  n'est  pas  sans  profit  pour  notre  his- 
toire, car  il  publiera  :  Barcelonne  —  L'Hôpital  de  la  Crotz  —  La  . 
Bastide  —  La  Collégiale  — La  Paroisse  et  la  Ville  actuelle. 

Telle  est  l'œuvre  historique  patiemment  poursuivie  par  M.  l'abbé 
Gaubin  dans  son  presbytère  rural,  loin  des  villes  qui  centralisent  les 
bibliothèques  et  les  archives.  J  apprécie  d'autant  plus  son  mérite  que 
j'ai  éprouvé  les  inconvénients  du  séjour  à  la  campagne  quand  on  s'oc- 
cupe de  travaux  historiques. 

A.  L. 


Notice  sur  la  oompafl^e  des  sapeurs-pompleiirs  d'Agen,  par  J.-F.  Bladé, 
membre  honoraire  de  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  d'Agen,  correspon- 
dant de  rinstitut  de  France,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  lUustratioDS 
de  J.  P.  —  A.gen,  impr.  et  lith.  agefiaUês,  1899,  in-8,  40  p. 

M.  Bladé  a  écrit  cette  jolie  plaquette  à  l'occasion  du  centenaire  de  la 
fondation  de  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  d'Agen.  11  Ta  surtout 
composée  de  documents,  mais  sans  s'effacer  tout  à  fait.  Ainsi,  pour 
nous  donner  une  idée  de  ce  que  pouvait  être  un  incendie  avant  les 
les  pompiers,  il  a  fait  appel  à  ses  souvenirs  de  jeunesse;  et  il  a  montré 
en  une  demi-page  un  incendie  à  Lectoure  sous  le  gouvernement  de 
juillet. 

Les  pompiers  ne  sont  pas  seulement  de  braves  gens  courageux  et 
utiles  dans  les  incendies;  ils  forment  encore  une  sorte  de  milice  muni- 
cipale pour  le  bon  ordre  et  l'ornement  des  fêtes  publiques.  Leur  tour- 
nure martiale,  leur  beau  costume,  leurs  armes,  leur  casque  étincelant 

(1)  Voir  le  compte-rendu  de  M.  L.  Couture,  Reeuû  de  Gasc,  xxx,  1889^ p.  232. 
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provoquent  l'admiration  de  tous;  et,  pour  que  rien  ne  manque  à  ce 
corps  d'élite,  comme  le  régiment  de  la  garnison,  il  a  sa  musique 
militaire. 

Un  habile  dessinateur,  M.  J.  Pardiac,  a  joint  au  texte  de  M.  Bladé 
de  très  jolis  dessins  qui  nous  font  voir  ces  hommes  superbes  sous  les 
divers  costumes  que  les  modes  changeantes  leur  ont  donnés.  Ils  étaient 
beaux  surtout  au  temps  de  Louis-Philippe  avec  frac,  armes  et  buffle- 
terie,  avec  le  casque  de  cuivre  démesurément  haut,  orné  de  la  chenille 
noire  et  du  plumet  rouge.  Puis  les  casques  dégénèrent,  les  képis  plus 
commodes  les  remplacent  trop  souvent,  et  les  habits  suivent  de  près  les 
transformations  du  costume  militaire. 

La  partie  capitale  du  livre  est  celle  qui  relate  les  traits  de  courage  et 
de  dévouement  accomplis  par  les  membres  actifs  de  la  compagnie  et  les 
traits  de  générosité  des  membres  honoraires. 

La  mémoire  des  bons  exemples  de  nos  devanciers,  dit  fort  bien  M.  Bladé, 
ne  doit  pas  périr,  car  leurs  actes  nous  incitent  à  bien  faire.  Sous  Tincessaute 
mobilité  des  constitutions  politiques,  tâchons  d'arriver  au  mieux.  Mais 
gardons  la  mémoire  des  aïeux.  Proyredi  sed  konorare  patres. 

A.  L. 

Almanac  de  la  Gascougno.  Costo  3  ses.  Auch,  J.   Villot,  M"*  Icard,  1900.  78 
p.  in-S  carré. 

▲imanach  patouôs  HXUSTRAT  de  rAriejo  per  Tannado  1900.  Fouiœ,  Ca- 
drât, In-lS  de  96  p. 

▲Imanach-Annuaire  de  rarrondissement  d'Orthez.    50   centimes.  Orthex, 
Faget  neoeu.  In-8  de  xxxij-88-192  p.  (plus  les  foires). 

Ces  bons  petits  livres  nous  reviennent  fidèlement  au  temps  des 
étrennes  et  méritent  bien  un  mot  de  bon  accueil  pour  ce  qu*ils  nous 
apportent  de  joyeux,  surtout  en  fait  de  nouveautés  a  archéologiques  ». 
Celte  denrée  toujours  préoieuse  ne  manque  à  aucun  des  almanachs  que 
je  viens  d'annoncer.  Celui  d'Auch,  en  particulier,  nous  apporte  toute 
une  provision  de  folklore  gascon  :  proverbes  en  deux  garbeios,  énigmes 
(causas  berdiusos  berdausos)  en  deux  bouquets,  trois  rondeaux  d'Ar- 
magnac (avec  musique),  deux  séries  de  «  récitatifs  »  enfantins,  une 
chanson  pieuse  recueillie  chez  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres...  Et  bien 
d'autres  reliques  de  l'esprit, du  passé,  par  exemple,  ces  pittoresques 
indicationsdesfoiresdu  pays  :  foire  des  escargots,  à  Vie;  des  armoires, 
àEauze;  des  mules,  à  Lectoure;  des  sifflets,  à  Siraorre,  etc..  Et  je  passe 
sous  silence  les  pages  neuves,  en  vers  et  en  prose,  de  MM.  Sarrant, 
Isidore  .Salles,  Adr.  Planté.  Paul  Tailez..«.;  mais  il  faut  au  moins 
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signaler  à  la  première  page  un  sonnet  fort  aimable  de  Tabbé  Laclavère 
à  Mgr  de  Carsalade  du  Pont. 

L'Almanach  patois  de  TAriège  a,  paraît-il,  des  concurrents,  mais 
qui  ne  nuisent  pas  h  son  succès,  moins  encore  à  la  richesse  de  ses  pro- 
visions. Pour  ne  pas  m'attarder  à  tout  ce  qu'il  renferme  de  curieux  et 
d*amusant,  y  compris  l'illustration,  ajoutée  cette  année  à  tout  le  reste, 
je  ne  veux  mentionner  que  ce  qui  est  strictement  gascon.  Ce  sont,  dans 
la  troisième  partie,  quatre  contes,  tous  également  savoureux,  mais  d'une 
saveur  et  d'un  caractère  très  variés  :  «  Loup  et  Renard  »,  une  de  ces 
vieilles  fables  au  long  et  malin  développement;  —  «  Bammalou  et 
Ballounguès  »,  un  récit  de  bonne  farce  paysanne;  —  «  Moussu,  tirais 
meunoueil  »,  plaisant  épisode  de  cette  épopée  populaire,  dont  on 
devrait  bien  coordonner  les  fragments  épars  et  qui  s'intitulerait  €  les 
Voyages  de  Notre-Seigneur  et  de  saint  Pierre  »  ; — en6n  Maiau,  histoire 
d'un  manteau  merveilleux,  qui  se  retrouverait  ailleurs.  Tous  ces  contes 
sont  du  pays  de  Saint-Girons  et  proprement  du  canton  de  Castillon. 
Je  les  recommande  aux  amateurs  de  folklore,  sans  préjudice  des  autres, 
écrits  en  languedocien,  mais  presque  touJQurs  communs  pour  le  tond 
à  tous  nos  pays  du  Sud-Ouest. 

U A Imanach- Annuaire  d'Orlhez,  est  une  vraie  encyclopédie  fami- 
lière^  où  l'on  trouvera  de  quoi  lire  —  et  de  quoi  rire  —  une  bonne 
partie  de  Tannée.  Je  ne  m'arrête  ici  qu'à  la  portion  locale  du  recueil. 
Elle  renferme  deux  morceaux  importants  pour  l'histoire  :  d  abord  une 
noticeanalytiquederarrondissementd'Orthez,parcantonset  communes, 
où  les  renseignements  d'utilité  actuelle  sont  précédés  de  notions  histo- 
riques et  archéologiques,  avec  une  masse  de  noms,  de  faits  et  de  dates 
(p.  1-55);  puis  une  très  piquante  et  instructive  enquête  sur  les  aliments 
et  le  prix  des  vivres  à  Orihez  en  1780,  sous  la  signature  de  notre  savant 
collaborateur,  M.  Louis  Balcave  (1).  —  Parmi  les  morceaux  gascons, 
je  citerai  seulement  un  toast  éloquent  et  généreux  (de  M.  Adr.  Planté  ?) 
à  la  langue  de  notre  pays,  et  des  vers  très  plaisants  de  M.  Daniel 

Lafore. 

L.  C. 


(1)  J'ai  reçu  naguère  de  lui  une  très  curieuse  étude  sur  le  poète  béarnais 
Jeangaston;  Ja  Reoue  la  publiera  dès  que  notre  terrain  sera  un  peu  déblayé,  par 
rachèvement  de  quelques-uns  des  travaux  en  cours  de  publication. 
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QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


337.  —  IJB  admiBlatralevr  Ib6«bbv  dv  dUeèae  de  Mlre|i«lz 

On  me  communique  un  sceau  rond  de  34  millimètres  avec  cette  ins- 
cription : 

t  p.   VINC.    D.   CAVAL.    S.    AP.    PROT.    ECC.    MIRAP.    ADM. 

Je  lis  :  P.  Vinc[eniius^ d[e]  Cacal...  8[edis]  ap[o8tolicœ]  prot[tonota- 
rius],  ecc[lesiœ]  Mirap[i6cen8is]  adm{ministrator], 

Ecusson  de  .,,  à  la  levrette  (^)  colletée  rampante  de  ...  à  la  bordure 
dentelée  de  ,..  surmontée  d'un  chapeau  à  trois  glands. 

Pourrait-on  me  donner  quelques  renseignements  sur  ce  personnage  ? 

V.  DUBARAT. 


M.  Gaston  FOJX,  imprimeur  de  la  Revue  de 
Gascogne,  est  mort  à  Auch^  le  16  décembre,  dans 
la  quarante-troisième  année  de  son  âge,  après  avoir 
reçu  de  M.  le  vicaire  général  Laclavère  les  secours 
et  les  consolations  de  la  Religion. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  louer  son  exactitude, 
son  habileté,  son  dévouement  à  la  Récite.  Tous  nos 
lecteurs  les  ont  appréciés  par  eux-mêmes.  Mais  il 
faut  avoir  eu,  comme  nous,  des  rapports  suivis  avec 
cet  excellent  homme  pour  juger  de  la  bonté  de  son 
cœur  et  de  Taménité  de  son  caractère. 

Il  avait  dit  d'un  regretté  administrateur  de  notre 
Œuvre  :  «  Le  connaître,  c'était  l'aimer.  »  C'est  l'éloge 
qui  est  venu  de  lui-même  à  notre  pensée,  à  la  nou- 
velle de  sa  mort  prématurée. 

Nous  prions  sa  famille  d'agréer  l'expression  de 
nos  plus  cordiales  condoléances. 


i 


ESSAIS  DB  CRITIQUE  ET  D'HISTOIRE  RELIGIEUSES . 


L'ÉVÊCHÉ  DE  GASCOGNE' 


Il  —  ARSIUS 

De  Gombaud  nous  passons  à  Arsius  sans  nous  arrêter 
à  Hugues.  Ce  dernier,  à  en  croire  YHistoria  abbatiae 
Condomiensis,  fut  bien  le  fils  et  Théritier  de  Gombaud. 
Mais  ce  document  ne  dit  nulle  part  que  «  Tévêché  de 
Gascogne  »  ait  été  compris  dans  la  succession.  Il  Texclut 
même  positivement,  puisqu'il  nous  montre  Hugues  occu- 
pant les  évêchés  d'Agen  et  de  Bazas  seulement  après  la 
mort*  des  successeurs  immédiats  de  son  père  sur  ces 
sièges.  Mais  de  ces  diocèses,  en  supposant  qu'ils  aient  été 
réunis  tous  les  deux  à  celui  de  Gascogne*  du  vivant  de 
Gombaud,  aucun  n'y  fut  compris  dans  la  période  qui  suivit 
sa  mort  :  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Sever  distingue  en  termes  formels  Tévêque  de  Gascogne 
des  évêques  d'Agen  et  de  Bazas'. 

A  nous  en  tenir  rigoureusement  aux  textes  qui  nous 
attestent  l'existence  de  l'évêché  de  Gascogne,  Arsius  doit 
donc  être  considéré  comme  le  second  titulaire  de  cet 
évêché. 

(•)  Voir  numéro  du  1"  janvier.  Il  s'est  glissé  dans  Tannotation  quelques  erreurs 
qui  seront  relevées  à  la  fin  de  la  présente  étude. 

(1)  «  Illis  obeuntibust  i>  dit  ïHistoriay  et  non  par  suite  de  leur  désistement 
comme  l'insinue  M.  Bladé.  Eo,  des  G.,  p.  20. 

(2)  La  chose  n'est  pas  douteuse  pour  celui  de  Bazas,  puisque  Gombaud  semble 
bien  être  intervenu  dans  la  restauration  de  La  Réole  comme  titulaire  de  ce 
siège. 

(3)  ....  Cum  conôrmatione....  episcopi  Agennensis,  Wasconensis,  Basatensis. 
Historùxe  monasterii  S.  Seneri  Lihri  X,  auctore  D.  Petro  Du  Buisson  (Vico 
Julii,  1876),  t.  I,  p.  155. 
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Tout  ce  que  nous  savons  de  ce  personnage  nous  est 
livré  par  des  documents  de  provenance  diverse  qu'on  peut, 
pour  la  clartéîde  l'exposition,  diviser  en  trois  groupes  : 
le  groupe  qu'on  me  permettra  d'appeler  Pyrénéen,  le 
groupe  Saint-Séverien  et  celui  de  Condom. 

Dans  le  groupe  Pyrénéen,  que  constituent  trois  frag- 
ments de  cartulaires,  Arsius  n'est  point  désigné  comme 
évêque  de  Gascogne,  mais  seulement  comme  titulaire  de 
deux  sièges  absorbés  par  le  grand  évêché. 

Le  plusjancien  de  ces  documents  semble  bien  être  la 
charte  dite  d'Arsius,  dont  les  Archives  départementales 
des  Basses-Pyrénées  nous  ont  conservé  le  plus  ancien 
texte.  Cette  astipulatio  ou  aj^jirmatio,  comme  l'appelle 
son  rédacteur,  a  toute  une  histoire.  On  me  dispensera  de 
la  refaire  ici,  quand  on  saura  qu'elle  a  été  déjà  faite  par 
M.  l'abbé  Dubarat*  et  par  M,  Bladé*.  Aujourd'hui  tous 
les  critiques,  ou  peu  s'en  faut,  sont  unanimes  à  la  rejeter 
comme  apocryphe.  Ils  ne  s'accordent  pas  moins  à  lui  assi- 
gner une  date  très  reculée.  Voici  notamment  ce  qu'en  ont 
pensé  deux  maîtres  en  paléographie,  sur  le  vu  d'une 
simple  reproduction  photographique.  Empruntons  à 
M.  Bladé  le  résumé  qu'il  a  fait  de  leur  opinion  : 

MM.  Henri  Omont  et  Maurice  Prou  m'autorisent,  dit-il,  à  résumer 
ainsi  leurs  conclusions  sollicitées  et  obtenues  séparément.  Pour 
M.  Omont,  récriture  générale  date  du  xi*'  siècle,  mais  avec  certaines 
formes  qui  semblent  être  plus  anciennes,  et  elle  est  sensiblement  con- 
forme à  celle  de  la  chancellerie  royale  et  des  chancelleries  des  grandes 
maisons  suzeraines  de  la  même  époque.  Selon  M.  Prou,  ladite  écriture 
remonte  approximativement  au  milieu  du  xi®  siècle.  Ainsi  les  deux 
consultants  sont  à  peu  près  d'accord.  Le  plus  ancien  manuscrit  connu 
de  la  charte  d'Arsius  remonte  donc  à  1050  au  plus  tard  (3). 

Mais  cette  charte,  qui  semble  n'avoir  d'autre  but  que  de 

(1)  Abbé  Oubarat,  la  Charte  d'Arsius,  écêque  de  Bayonne.  Pau,  1889. 

(2)  Mémoire  sur  Vèc.  de  Bayonne,  dans  les  Et.  hist.  et  rel.  du  diocèse  de 
Bayonne,  1896,  p.  483  et  suiv. 

(3>  Bladé,  id.,  p.  483. 
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faire  connaître  aux  évêques  futurs  de  Bayonne  les  limites 
de  cet  évêché  au  temps  d'Arsius,  cachait,  d'après  M.  Bladé, 
d'autres  visées.  Elle  n'était  rien  moins  qu'une  riposte  à 
certaines  dispositions  que  venait  de  prendre  en  1007  le  roi 
de  Navarre,  Sanche  le  Grand,  au  profit  de  l'évêché  de 
Pampelune  et  au  détriment  de  celui  de  Bayonne. 
Pour  être  en  état  de  faire  fonction  de  titre  authen- 
tique, contre  des  prescriptions  royales  très  réelles  et 
très  précises,  elle  aura  dû  être  entourée  de  toutes  les 
garanties  que  pouvait  prendre  un  faussaire  —  puisque 
faussaire  il  y  a  —  moins  d'un  demî-siècle  après  les  évé- 
nements ici  relatés.  Mais  la  première  de  ces  garanties 
était  bien  de  placer  cette  pièce  sous  le  patronage  d'un 
évêque  authentique.  Quelle  apparence  qu'il  eût  pu  fairfe 
accepter  à  des  contemporains  si  intéressés  à  le  surprendre 
en  flagrant  délit  d'imposture,  le  nom  d'un  évêque  imagi- 
naire contre  lequel  leurs  souvenirs  pouvaient  encore  si 
facilement  témoigner  !  La  fausseté  de  notre  charte  n'en- 
traîne donc  pas  la  fausseté  du  nom  d'Arsius  comme  évêque 
de  Bayonne.  M.  Bladé  en  convient  du  reste  d'assez  bonne 
grâce  : 

Je  ne  répugne  aucunement,  dit*il,  à  admettre  qu'un  évêque  de  ce 
nom  ait  pu  occuper  le  siège  de  Bayonne  vers  la  fin  du  x*  siècle  ou  dans 
les  premières  années  du  xi®.  Et  pourquoi?  Parce  que  le  faussaire  devait 
chercher  évidemment  à  présenter  son  œuvre  sous  des  apparences 
authentiques,  et  par  cela  même  raeltre  la  pièce  par  lui  fabriquée  sur  le 
compte  d'un  prélat  bayonnais  dont  la  mémoire  fût  conservée  par  des 
titres  ou  même  vivante  encore  dans  la  tradition  orale  (1). 

Ainsi  donc,  de  l'aveu  même  de  M.  Bladé,  un  Arsius  fut 
évêque  de  Bayonne  à  l'époque  qui  nous  occupe.  Mais  le 
même  personnage  fut  aussi  évêque  de  Lescar.  C'est  d'a- 
bord le  cartulaire  de  l'ancienne  abbaye  de  Larreule  qui 
nous  l'apprend  dans  un  passage   que  nous  a  conservé 

(1)  Bladé,  id.,  1897,  p.  31. 
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tracca,  il  se  retira  dans  la  cité  de  Lescar.  Telle  est,  réduite 
à  ses  éléments  essentiels,  la  version  donnée  par  le  cartulaire 
de  Lescar.  Arsius,  ou  si  Ton  préfère  Arsias-Raca*,  y  est 
simplement  signalé  comme  évêque  de  Lescar.  Mais  cette 
simple  affirmation  trouve  sa  justification  dans  ce  fait  que  les 
circonstances  qui  Tentourent  nous  sont  confirmées  par  un 
texte  étranger  à  la  Gascogne  et  d'une  authenticité  incon- 
testable. Baronius  rapporte  au  tome  xi  de  ses  Annales 
—  et  Marca  signale  le  fait  —  qu'au  concile  tenu  à  Limo- 
ges en  1034  '  il  fut  fait  mention  d'un  chevalier  gascon 
qui  sur  Tordre  du  duc  des  Gascons  Sanche  égorgea  son 
seigneur.  Il  va  trouver  son  évêque  pour  obtenir  pénitence; 
il  se  voit  par  lui  renvoyé  à  Rome  auprès  du  Pape.  Quoi- 
que la  suite  de  Fhistoire  fasse  défaut,  Baronius  pense  que 
le  coupable  reçut  Tordre  de  se  retirer  dans  un  monastère 
pour  le  reste  de- ses  jours.  Il  est  bien  difficile  de  ne  pas 
reconnaître,  dans  ce  fragment  du  concile  de  Limoges, 
Thistoire  du  Lopofort  du  cartulaire  de  Lescar.  Nous  n'in- 
sisterons donc  pas  davantage  pour  faire  ressortir  la  haute 
confirmation  qu'en  reçoit  le  texte  rapporté  par  Marca. 

Cette  confirmation  ne  fait. pas  naturellement  l'affaire 
de  M.  Bladé.  Dans  l'intérêt  de  la  thèse  qu'il  défend,  il  lui 
faut  repousser  le  cartulaire  de  Lescar  comme  les  autres. 
Les  motifs  qu'il  met  en  avant  pour  l'atteindre  seraient 
faciles  à  réfuter.  L'espace  nous  manque  pour  le  faire  ici. 
Aussi  bien  le  témoignage  du  cartulaire  dé  Larreule  nous 
paraît  suffisamment  établir  qu'Arsius  fut  évêque  de  Les- 
car; et  ce  point  est  déjà  secondaire  pour  nous  qui  ne  nous 

(1)  Marca,  H.  R,  1,  III,  c.  vi.  ii. 

(2)  En  réalité,  ce  concile  n'a  lieu  qu'en  1031.  M.  Bladé  (p.  44)  souhaite  «  qu'un 
savant  autorisé  procède  à  la  critique  intégrale  de  ce  texte.  »  Cette  critique  a  été 
faite  par  les  divers  éditeurs  des  textes  de  ce  concile  de  Limoges.  Toute  l'erreur 
qu'ils  ont  relevée  se  réduit  à  ce  changement  de  date.  Si  du  reste  M.  Bladé  vou- 
lait se  livrer  lui-même  à  cette  critique,  il  trouvera  le  texte  original  des  actes 
de  ce  concile  à  la  Bibl.  Nat.,  f .  lat.,  n"  2469.  On  lui  dira  même,  dans  les  Anna- 
les du  Midi,  IV,  p.  322,  de  qui  il  est  l'œuvre.  Nous  reviendrons  d'ailleurs  plus 
loin  sur  ce  concile  de  Limoges. 
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•  intéressons  ici  qu'à  «  Tévêque  de  Gascogne.  ))  Pour  édi- 
fier du  reste  nos  lecteurs  sur  la  valeur  de  Targumentation 
de  M.  Bladé,  il  suffira,  croyons-nous,  de  rapporter*  les 
conclusions  auxquelles  elle  aboutit  :  «  Le  tome  xi  des 
Annales  ecclesiastici,  où  il  est  question  du  concile  de 
Limoges,  parut  à  Mayence  en  1606  ^  Or  j'ai  déjà  plus 
d'une  fois  constaté  les  préoccupations  historiques  du  car- 
tulaire  de  Lescar.  En  l'espèce  il  aura  peut-être  pris  tout 
bonnement  le  fonds  du  récit  à  Baronius  et  il  l'aura  sans 
doute  développé.  »  Voilà  donc  encore  un  cartulaire  fabri- 
qué en  plein  xvii®  siècle,  et  si  bien  fabriqué  que  le  docte 
Marca  s'y  est  laissé  tromper  au  point  de  prendre  pour  un 
vieux  document  un  texte  plus  jeune  que  lui  d'une  quin- 
zaine d'années! 

Mais  en  voilà  bien  assez  pour  l'évêque  de  Lescar; 
revenons  à  a  l'évêque  de  Gascogne  »  qui  seul  nous  occupe 
ici.  Ce  titre,  les  diverses  chartes  de  Saint-Sever  le  don- 
nent à  plusieurs  reprises  à  notre  Arsius.  Toutes  n'ont  pas 
encore  été  citées  dans  le  présent  débat.  Je  les  produirai 
selon  l'intérêt  de  ma  thèse,  sans  me  soucier  de  savoir  si 

,les  textes  invoqués  par  Marca  ou  autres  suffisaient  jus- 
qu'ici à  l'établir.  Pour  réduire  cette  étude  déjà  trop 
étendue,  je  me  bornerai  du  reste  à  passer  en  revue  celles 
où  il  est  question  de  «  l'évêché  de  Gascogne  »  et  d'Arsius. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  à  la  première,  qui  est  con- 
stituée par  l'acte  de  vente  du  terrain  où  s'élèvera  bientôt 
le  monastère  de  Saint-Sever.  Elle  est  datée  du  18  des 
calendes  d'octobre  de  la  lune  28*  (ou  29)  du  règne  du  roi 
Hugues  et  du  comte  Guillaume  Sanche.  Qu'on  lui  assigne 
avec  Dom  Du  Buisson  la  date  de  963'  ou  avec  M.  de 

(1)  î*lus  exactement  ce  volume  xi  parut  à  Home  en  1605  et  le  texte  du  concile 
de  IJmoges  qui  nous  occupe  ici  s'y  trouve  relaté  p.  122. 

(2)  M.  do  Jaurgain  me  parait  avoir  suffisamment  résolu  toutes  les  difficultés  que 
soulèvent  les  éléments  chronologiques  de  cette  charte  (La  Vasconic,  p.  187).  Je 
crois  inutile  d'y  re\  enir  pour  répondre  aux  attaques  de  M .  Bladé  contre  cette  pièce, 

(3)  Dom  Du  Buisson,  ouor»  cU.t  i,  p.  141  et  149. 
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Jaurgain  celle  de  983,  la  question  n'a  pas  d'intérêt  pour 
nous,  il  n'y  a  pas  là  mention  d'évêque  de  Gascogne. 

Il  en  est  tout  autrement  de  la  charte  de  restauration. 
Guillaume  Sanche  nous  y  raconte  d'abord  comment  il 
avait  fait  vœu  de  construire  ce  monastère  en  Thonneur 
de  [saint  Sever,  s'il  parvenait,  avec  son  assistance  à 
chasser  les  Normands.  Ainsi  en  fut-il.  L'intervention 
visible  du  glorieux  martyr  lui  avait  assuré  la  victoire. 
Dans  sa  reconnaissance,  Guillaume  se  préoccupa  d'abord 
d'acheter  l'emplacement  du  futur  monastère,  ce  qui  n'alla 
pas  sans  quelques  difficultés.  Puis,  au  jour  de  l'érection, 
il  convoqua  les  évêques  d'Auch  et  de  Bordeaux,  et  tous  les 
autres  qui  étaient  sous  sa  domination,  avec  les  seigneurs 
des  comtés  des  Wascons,  de  Bigorre,  de  Bordeaux, 
d'Agen,  de  Fezensac  et  de  Lectoure.  En  leur  présence,  il 
accorde,  la  «  liberté  »  au  nouveau  monastère  et  met  ses 
habitants  et  ses  biens  à  l'abri  de  toute  réclamation  ou 
revendication  de  la  part  de  ses  parents,  descendants  ou 
successeurs,  de  tout  archevêque  ou  évêque,  le  tout  sous  . 
l'autorité  du  Saint-Siège,  avec  l'approbation  de  l'arche- 
vêque d'Auch,  de  l'archevêque  de  Bordeaux,  de  l'évêque 
d'Agen,  de  l'évêque  de  Gascogne,  de  Bazas,  de  Bigorre  et 
de  Lectoure,  avec  le  consentement  de  tous  les  comtes  et 
seigneurs  de  toute  la  Gascogne.  En  même  temps,  Guil- 
laume exempte  le  monastère  de  tout  cens,  tribut  ou  droit 
de  gîte  ou  arciut;  il  met  à  sa  tête  comme  abbé  et  maître 
du  lieu  le  saint  homme  Salvator  et  lui  fait  don  de  l'église 
Sainte-Marie  de  Soulac,  de  celle  de  Saint-Gény  de  Lec- 
toure, du  château  de  Palestrion  et  de  tout  le  pays  compris 
entre  l'Adour  et  le  Gabas. 

Telle  est  dans  ses  grandes  lignes  la  charte  de  la 
fondation  de  Saint-Sever.  On  remarquera  que  l'évê- 
que de  Gascogne  y  est  mentionné  en  toutes  lettres 

(1)  Du  Buisson,  i,  p.  151-159. 
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La  même  mentioD^  se  trouve  encore  dans  une  charte 
où  le  fils  du  successeur  de  Guillaume,  Bernard,  résume 
et  renouvelle  les  donations  de  son  père  vers  Tan  1009". 
Mais  ici  non  plus  le  nom  de  Tévêque  de  Gascogne  n'est 
donné.  Nul  doute  cependant  qu'il  ne  s'agisse  d'Ârsius. 
Pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  rapprocher  ces  deux 
chartes  d'une  troisième,  où  Sanche,  le  fils  et  second  suc- 
sesseur  de  Guillaume,  déclare  que  toutes  les  donations 
de  son  père  furent  sanctionnées  par  l'évêque  Arsivus*. 

A  ces  textes  si  explicites  par  eux-mêmes,  il  est  pos- 
sible d'en  ajouter  un  autre  plus  décisif  que  personne  n'a 
signalé  encore,  à  ma  connaissance.  Use  trouve  à  la  Biblio- 
thèque nationale  dans  le  fameux  manuscrit  de  Beatus\ 
auquel  M.  Léopold  Delisle  a  consacré  une  étude  magis- 
trale dans  ses  Mélanges  de  Paléographie  et  de  biblio- 
graphie^. L'écriture  de  ce  volume*  dit-il  en  substance, 
est  c(  du  milieu  du  xi®  siècle  comme  le  prouve  la 
légende  :  Gregorius  abba  nobilis  inscrite  sur  le  frontis- 
pice, cet  abbé  ayant  administré  l'abbaye  de  Saint-Sever 
depuis  1028  jusqu'en  1072  (GalL  chr.,  i,  1075)...  Diverses 
mains,  continue  M.  Léopold  Delisle,  ont  ajouté  sur  les 
folios 284-290  une  dizaine  de  pièces  la  plupart*  du  xi®  siècle 
concernant  les  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Sever  ».  Parmi 
ces  pièces  il  en  est  une  qui  contient,  après  le  résumé  des 
donations  de  Guillaume  et  de  ses  fils  Bernard  et  Sanche, 

(t)  Du  Buisson,  t.  ii,  p.  138. 

(2)  C'est  la  date  assignée  par  D.  Du  Buisson.  Voir  t.  ii,  p.  143,  sur  quelles  rai- 
sons il  s'appuie. 

(3)  Omneshas  donationes  fecit  Willelmus  Sancio...  martyri  glorioso  Severo... 
et  cum  juramento  sancivit  cum  prinioribus  totius  Vasconiae  et  cum  .  Arsivo 
Epjscopo.  Du  Buisson,  t.  ii,  p.  147. 

(4)  Bibl.  nat.,  f.  lat.,  n«  8878. 

(5)  P.  127  et  suiv. 

(6)  Si  M.  Léopold  Dciisle  n'a  pas  dit^oate*,  c'est  qu'il  s'en  trouve  uneCf*  289 
y*)  qui  est  datée  de  1209.  Trois  de  ces  pièces  ont  été  publiées  par  M.  Léopold 
Delisle  dans  les  Instructions  adressées  par  le  Comité  des  tracaujo  hi:*toriguêa 
du  ministère  de  l'instruction  publique  :  Littérature  latine  et  historique  du 
moyen  âge,  1890,  p.  19.  Nous  comptons  sous  peu  publier  les  autres  ou  relever 
les  variantes  qu'elles  offrent  sur  les  textes  déjà  publiés. 
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les  conclusions  Anales  d'une  charte  de  ce  dernier.  On.  y 
lit  que  cette  pièce  fut  faite  dans  Y  oppidum  du  Palestrion 
Fan  1017  de  Tlncarnation,  sous  le  règne. du  roi  Robert, 
Sanche  étant  comte  de  Gascogne.  Suit  la  longue  énumé- 
ration  des  anathèmes  portés  contre  les  violateurs  de  cet 
acte  par  le  pape  et  douze  évêques  voisins .  Or  parmi  les  noms 
de  ces  évêques  figure  «  Arsivus,  évêque  de  Gascogne*  ». 

Nous  ne  voyons  guère  qu'ajouter  à  des  témoignages  si 
catégoriques.  Tout  au  plus  nous  reste-t-il  à  les  défendre 
contre  les  critiques  qui  tendraient  à  ruiner  leur  autorité. 

M.  Bladé,  toujours  empressé  de  rajeunir  nos  cartulaires, 
n'a  pas  épargné  celui  deSaint-Sever.  Dans  son  Mémoire 
sur  UÉvèché  de  Bàyonne  il  trouvait  déjà  que  «  la  charte 
de  la  prétendlie  fondation  de  Saint-Sever  et  d'autres  qui 
s'y  rattachent  exhalent  très  copieusement  la  rhétorique  de 
certains  cartulaires  du  xiv®,  du  xv* et  xvi®  siècles*.  »  Dans 
le  mémoire  sur  l'Evèchédes  Gascons,  l'accusation  se  pré- 
cise avec  encore  plus  de  netteté  :  «  Pour  plusieurs  raisons, 
disait-il,  je  suis  certain  qu'elle  (la  charte  de  fondation)  est 
de  confection  récente  .et  notamment  parce  que  dans  une 
partie  concernant  les  ravages  des  Normands  en  Gascogne 
on  reconnaît  sans  peine  l'influence  d'un  passage  du  livre 
de  Nicolas  Bertrandi  :  Opus  de  Tholosanorum  gestis 
publié  à  Toulouse  en  1515'  ».  M.  Bladé  ignorait  alors 
l'existence  du  manuscrit  de  Beatus  et  le  démenti  qu'il 
réservait  à  ses  théories  hasardées. 


(1)  Hcc  autcin  que  supra  srripta  sunt  omnia  supra  srriptus  cornes  Uuillcl- 
mus  et  uwon  sua  Urraca  necnon  et  JUu  eorum  Bernai\lus  sciUcet  atque 
Sanctius  ucnerabilis  romos  simulguc  alLl  quos  supra  scripsimus  concasse- 
runt...  saficto  Scuoro.  Actum  est  hoc  oppido  Palcstriom  ann/'s  ab  Incarnato 
Domino  mille  decem  et  soptem,  rege  Rotberio,  Sancio  comité  in  Uasconia.  Ne 
ergo  aliquis  persecutor.,.  aliquod  ex  supra  scriptïs /acultatibus  râpera  cona- 
retur,  dominu»  papa  doindo  alii  duodccim  episcopi  in  uicino  degcntes  cjus- 
dem  loct  excommunicant,,.  Hoc  sunt  nomina  episcoporum  qui  istam  confir^ 
mant  mxxledictionem  uidelicet  Arsiuus  Uuasconio  eps  hoc  Gode/rodus  diC" 
tando  scripsit.  Hn.  nis.  cit.  f**  288  r*. 

(2)  Ouor,  cit.,  1896,  p.  550. 

(3)  Eoêché  des  GaseonSt  p.  30. 
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Cette  charte  de  fondation  9  dont  il  accuserait  si  aisénoient 
le  notaire  Abadie  de  Saint-Sever  d'avoir  été  Tauteur  en 
1580,  se  trouve  dans  ce  manuscrit  telle  que  Dom  du  Buis- 
son Ta  publiée  avec  qnelques  variantes,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin,  en  belle  minuscule  du  xi**  siècle  I  A  défaut 
du  manuscrit  de  Beatus  il  aurait  pu  au  moins  connaître  le 
recueil  des  ordonnances  de  Louis  XI  qui,  pour  être  anté- 
rieures à  Bertrandi  et  à  ses  de  Tholosanorum  gestls,  n'en 
contiennent  pas  moins  une  copie  des  chartes  incriminées  1 
Même  en  bornant  son  étude  aux  divers  textes  publiés  par 
Du  Buisson  il  pouvait  trouver  de  quoi  concevoir  quelque 
défiance  sur  la  solidité  de  son  système. 

Au  tome  n  de  son  histoire  de  Saint-Sever  (p.  129-131) 
figure  une  charte  où  Guillaume-Sanche  et  son  épouse 
Urraque  font  quelques  donations  nouvelles  au  mojjas- 
tère  de  Saint-Sever.  Cette  pièce  n'est  pas  datée,  mai» 
parmi  les  clausules  de  la  fin  figurent  quelques  vœux  dont 
la  forme  est  significative.  Les  rédacteurs  de  la  charte 
souhaitent  à  ceux  qui  respecteront  les  biens  du  monas- 
tère d'obtenir  les  prières  de  Marie  avec  le  chœur  des 
vierges,  de  saint  Pierre  avec  le  chœur  des  apôtres,  de 
saint  Se  ver  et  de  saint  Etienne  avec  le  chœur  des  mar- 
tyrs, de  saint  Martial  avec  le  chœur  des  «  confesseurs  ))S 
Cette  dernière  désignation  permet  à  elle  seule  de  dater  la 
pièce,  du  moins  de  marquer  à  1031  la  dernière  limite  de  sa 
confection.  M.  Bladé  n'est  pas  sans  avoir  lu  l'étude  de 
son  éminent  ami,  M.  l'abbé  Duchesne,  sur  Saint  Martial 
de  Limoges*.  11^  sait  par  conséquent  qu'à  partir  du  fameux 
concile  de  Limoges  de  1031  saint  Martial  reçut  canoni- 
quement  et  prit  dans  tous  les  textes  liturgiques  de  notre 
Aquitaine  le  titre  d'apôtre,  alors  qu'il  avait  été  rangé  jus- 
Ci)  ....  Orent  pro  illis...  S.  Maria  mater  Domini  cum  ohoro  Virgin um  et  S. 
Petrus  cum  cboro  Apostolorum  et  S.  Severus  et  S.  Stephaniis  cum  olioio  mar- 
tyrum  et  S.  Martialis  cum  choro  conpessorum. 
^2)  Annales  du  Midi,  iv,  p.  289,  p.  380. 


qu'alors,  comme  dans  la  présente  pièce,  parmi  les  «  con- 
fesseurs ».  Pour  la  seconde  fois  donc  ce  concile  de  Limoges 
se  met  en  travers  de  ses  négations  radicales. 

Finissons-en  du  reste  avec  les  difficultés  d'ordre  chro- 
nologique  qu'a  soulevées  le  texte  de  la  charte  de  fondation. 
On  a  pu  remarquer  qu'elle  n'était  point  datée.  Pour  des 
raisons  trop  longues  à  déduire  ici,  Marca*  pense  que  cette 
fondation  eut  lieu  vers  982,  et  M.  de  Jaurgain*,  avec  plus 
de  vraisemblance,  en  993.  Seulement  leurs  calculs  n'ont 
peut-être  pas  une  base  aussi  solide  qu'ils  imaginent.  Ils 
tiennent  compte  des  noms  des  archevêques  de  Bordeaux 
qui  s'appellent,  dans  les  souscriptions  finales  telles  que  les 
a  publiées  Dom  Du  Buisson,  Odon  et  GeofiEroy,  mais,  cir- 
constance qui  nous  semble  assez  digne  de  remarque,  ces 
noms  n'existent  pas  parmi  les  signatures  fournies  par  le 
texte  de  Beatus.  Elles  auront  été  ajoutées  depuis  dans  la 
recension  publiée  par  Dom  Du  Buisson  et  il  y  a  dès  lors 
à  se  demander  ce  que  valent  ces  noms.  Mais  du  même 
coup  s'écroulent  aussi,  faute  d'objet,  les  attaques  que 
M.  Bladé  dirigeait  contre  ces  chartes  en  raison  de  la  pré- 
sence de  ces  noms  parmi  les  signatures*. 

A  ces  noms  s'en  ajoutent  d'autres  qui  rendent  les  char- 
tes invinciblement  suspectes  à  M.  Bladé.  D'abord  celui 
d'Urraque.  Mais  il  se  trouve  quatre  fois  dans  les  textes 
de  Beatus  et  de  plus  dans  la  charte  de  saint  Martial,  con- 

m 

fesseur,  antérieure,  avons-nous  vu,  à  1031.  Celui  de  Sal- 
vator;  il  ne  figurerait,  dit-il,  que  dans  les  textes  falsifiés, 
comme  la  charte  d'Arsius.  Erreur  encore.  Ce  nom  se 
trouve  non  seulement  dans  la  charte  de  fondation  (texte 
de  Beatus)  mais  dans  la  charte  d'une  donation  que  fait 
le  moine  Forto  au  monastère  de  Saint-Sever  *  et  dans  une 


(1)  Htst.  du  D.,  lib.  m,  c.  ix,  ii. 

(2)  La  Voficoniê,  p.  189. 

(3)  Eo,  des  G.,  p.  37,  39. 

(4)  Du  Buist.,  t.  II,  p.  184, 
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autre  ot  Bernard  renouTelle  la  donation  de  Sainte-Marie 
de  Soulac  déjà  faite  par  son  père^ 

Il  est  vrai  que  pour  M.  Bladé  cette  dernière  donation 
est  apocryphe.  Il  faudrait  en  dire  autant  de  celle  de  Saint- 
Geny  de  Lectoure.  Pour  quelles  raisons?  M.  Bladé  ne 
nous  le  dit  pas  au  sujet  de  cette  dernière.  Il  a  jugé  trop  long 
de  s'expliquer  «  sur  le  mensonge  concernant  l'église  de 
Saint-Geny  ».  Mais  pour  celle  de  Soulac,  il  rappelle  que 
«  Lopès  <5ite  une  charte  tirée  d'un  ancien  cartulaire  de 
l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  et  portant  qu'un 
comte  de  Bordeaux  Jean  (sic)  dit  le  Bon  donna  à  ladite 
abbaye  diverses  choses  et  notamment  le  lieu  de  Soulac  ». 
Mais  cette  charte  a  été  rejetée  par  Besly  et  M.  Bladé  ne 
doit  pas  ignorer  que  l'église  de  Soulac  fut  d'assez  bonne 
heure  l'objet  d'une  vive  contestation  entre  le  monastère 
de  Saint-Sever  et  l'abbaye  de  Sainte-Croixs  La  charte 
rapportée  par  Lopès  nous  a  conservé  l'écho  des  préten- 
tions de  Sainte-Croix,  comme  celles  de  Saint-Sever  ont 
trouvé  leur  expression  dans  les  textes  nombreux  analysés 
ou  cités  par  Dom  Du  Buisson.  Le  manuscrit  de  Beatus 
en  contient  même  trois  qu'a  publiés  M.  Léopold  Delisle 
où  l'on  peut  voir  que  ce  conflit  dégénéra  peut-être  en  une 
lutte  à  main  armée*.  La  plupart  des  textes  relatifs  à  ce 
long  débat  sont  connus*.  Pour  avoir  ainsi  occupé  pen- 
dant (feux  siècles  tant  de  conciles,  de  papes  et  de  légats, 
il  fallait  que  les  titres  invoqués  par  les  deux  parties  fussent, 


(1)  Fgo  Rernardus  Guillelmus  dono  saactam  Mamm  de  Solaco  vel  de  Fini- 
buR  terrae  Saia-atoui  nec  non  fratribus...  B.  Nat.,  f.  1.,  8878,  f»  287  v«. 

(2)  I.opès-Callen.   L'Eglise  met.  et  prim.  Saint-André,   l.  ii,  p.  167,  porte 
Régnante  Guillclmo  comiti  qui  oocatur  Bonus. 

(3)  Instructions.,,  lac.  cit.  « 

(4)  U  7  en  a  même  un  quatrième  où  Guy-Geoffroy,  duc  de  Gascogne,  dit  : 

Keddo  et  constituo...  ea  que  sunt  delegata  ab  antecessoribus  ineis...  interque 

cetera  sancte...  Dei  genitricis  Marie  que  dicitur  de  Solaco  vel  de  finibus  terre.... 
f"  288  r. 

(5)  Du  Buisson,  t.  i,  183  et  s.  GalL   Christ.,  t.  ii.   lustrum...  c.  311.  Jaffe, 
Reg.  Pontif.  Rom.,  n"'  5952,  6066,  6089. 


/ 
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à  peu  de  différence  près,  également  fondés  ou  également 
obscurs. 

Il  resterait  encore  à  établir  contre  M.  Bladé  que  les 
comtes  de  Bigorre  et  d'Agen,  nommés  dans  la  charte  de 
fondation ,  relevaient  de  la  suzeraineté  des  ducs  de  Gas- 
cogne. Pour  ne  pas  étendre  davantage  un  article  déjà  trop 
long,  je  renvoie  cette  discussion  à  plus  tard.  Mais  d'ores 
et  déjà  il  me  semble  que  ma  tâche  sera  grandement  faci- 
litée —  si  même  elle  n'est  pas  rendue  tout  à  fait  inutile 
—  par  les  travaux  de  MM.  Balencie*  et  de  Jaurgain*.  Mes 
lecteurs  trop  pressés  n'ont  qu'à  se  rapporter  à  leurs  pages 
si  consciencieuses. 

Avant  de  finir,  je  ne  saurais  passer  sous  silence  une 
catégorie  d'objections  de  nature  un  peu  spéciale  que  pré- 
sente M.  Bladé  contrôles  textes  de  Saint-Sever.  Il  trouve 
fort  étrange  la  légende  du  roi  Adrien  qui,  «  pour  avoir 
recouvré  le  corps  dudit  martyr*,  aurait  soumis  tout  son 
royaume  à  la  domination  de  Saint-Sever.  »  Je  ne  crois  pas 
plus  que  lui  à  cette  légende  du  roi  Adrien;  seulement  il 
ne  s'agit  pas  ici  de  savoir  si  les  faits  de  ce  genre  sont  vrais 
ou  faux,  mais  s'ils  étaient  admis  par  les  moines  de  ce  temps. 
Là-dessus  aucun  doute  n'est  possible.  Les  trois  vitae  de 
saint  Sever  par  lesquels  s'ouvre  la  compilation  de  Du 
Buisson  montrent  quelle  forme  revêtait  déjà*  ou  allait 
revêtir  dans  l'imagination  des  moines  la  légende  dé  saint 
Sever  au  moment  de  la  fondation  de  son  monastère.  Il  n'y 
a  là  rien  qui  soit  en  désaccord  avec  les  données  hagiogra- 
phiques de  la  charte.  La  même  remarque  s'applique  au 

(1)  Balencie,  ouor.  cit.,  p.  169  et  s. 

(2)  La  Vasconie,  p.  383  el  s. 

(3)  M.  Bladé  se  trompe  dans  la  traduction  du  texte  delà  charte  :  rcw  Adria- 
nus...  p08t  reintcgrationem  sut  corporis...  veut  dire:  le  roi  Adrien,  apréa  la 
guérison  de  son  propre  corps,  et  non  après  la  découverte  de  celui  de  saint 
Sever. 

(4)  Le  sentiment  de  Du  Buisson  est  que  l'une  de  ces  oitae  (la  3«)  est  anté- 
rieure à  la  fondation  et  les  Bollandistes  partagent  son  avis.  V.  Act.  SS.  Nooom- 
bris,  t.  I,  p.  2l2r 
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récit  de  Tintervention  de  saint  Sever  dans  la  bataille 
contre  les  Normands.  Guillaume  y  croyait  et  les  moines 
aussi.  Quoi  d'étonnant  que  cette  conviction  qui  provoquait 
la  construction  du  monastère  s'affirmât  dans  les  chartes 
de  fondation?  Il  importe  donc  peu  de  chercher  si  «  c'est  là 
un  des  thèmes  les  plus  rebattus  de  la  rhétorique  légen- 
daire.  »  M.  Bladé  l'affirme,  mais  il  n'en  donne  pas  d'autre 
preuve  que  les  textes  allégués  par  Marca*  pour  établir  la 
vérité  de  ce  même  fait,  et  tous  sont  antérieurs  à  l'époque 
assignée  à  la  fondation  de  notre  monastère. 

Non  content  de  disqualifier  ces  chartes,  M.  Bladé  se 
fait  fort  d'en  découvrir  les  auteurs.  Encore  ici  is  fecit  oui 
prodest  On  s'y  attend  bien.  Les  auteurs  du  faux  seraient 
les  moines  de  Saint-Sever.  «  L'intérêt  de  sa  fabrication, 
dit-il,  crève  véritablement  les  yeux.  De  même  que  les 
moines  de  La  Réole-sur-Garonne  à  rencontre  des  évoques 
de  Bazas,  de  même  que  ceux  de  Saint-Pierre  de  Condom 
à  l'égard  des  évêques  xi'Agen,  ceux  de  Saint-Sever  se 
fabriquent  des  titres  pour  échapper  à  toute  suprématie 
de  la  part  des  évêques  d'Aire  dans  le  diocèse  duquel  leur 
couvent  est  situé.  » 

A  cette  accusation  si  formelle  il  manque  une  base  qui 
seule  pourrait  la  justifier.  Parmi  les  évêques  qui  donnent 
leur  sanction  aux  privilèges  concédés  aux  moines  de  Saint- 
Sever,  l'évêque  d'Aire  ne  figure  pas.  Dès  lors  si,  comme 
M.  Bladé  le  soutient,  le  diocèse  d'Aire  ne  fait  point  partie 
de  l'évêché  de  Gascogne,  et  si  Yepiscopus  Vasconensis 
est  différent  de  l'évêque  d'Aire,  les  moines  devaient  en 
être  pour  leurs  frais  de  falsification.  Jamais  les  évêquea 
d'Aire  ne  devaient  se  croire  liés  par  des  concessions  ou 
arrêtés  par  des  exemptions  qu'aucun  de  leurs  prédéces- 
seurs n'avait  consenties. 

Quand  on  sait  d'autre  part  que  le  texte  de  cette  charte 

(1)  Marca,  H,  B.,  1.  IIl,  c.  vii. 
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remonte  dans  le  manuscrit  de  Beatus  au  milieu  du  xi"^ 
siècle  et  que  la  fondation  est  attribuée  à  Guillaume  Sanche 
antérieurement  à  1031,  on  s'explique  encore  moins  que  les 
moines  aient  été  mettre  leurs  prétentions  sous  la  protec- 
tion d'un  imaginaire  episcopus  Vasconensis  présenté,  on 
ne  sait  pourquoi,  comme  contemporain  de  Guillaume 
Sanche.  Seule  la  réalité  historique  de  cet  évêché  insolite 
explique  la  mention  qui  nous  en  est  restée  dans  les  chartes 
de  Saint-Sever. 

On  nous  dispensera  d'insister  plus  longtemps  sur  la 
troisième  classe  de  documents  où  apparaît  encore  l'évê- 
ché  de  Gascogne.  Cette  classe  est  constituée  tout  entière 
par  quelques  lignes  de  VHistoria  abbatiae  Condorniensis 
dont  d' Acheri  nous  a  conservé  les  parties  principales  dans 
son  Spicilegiiiw} .  Le  nom  d'Arsius  ou  d'Arsinus  Racha,qui 
est  mentionné  comme  occupant  le  Praesiilatus  Gasconiae, 

s'y  trouve  associé,  il  est  vrai,  à  la  ridicule  histoire  d'une 

• 

urne  mystérieuse  qui  rend,  pour  cette  partie,  le  texte  fort 
suspect.  D'autre  part  notre  évêque  y  est  appelé  Arinus  ou 
Arsivus,  comme  dans  les  chartes  de  Saint-Sever,  et  sur- 
nommé Raca  comme  dans  les  textes  Pyrénéens;  nous  se- 
rions donc  porté  à  croire  que  ce  texte  de  Condom  dérive 
des  deux  groupes  précédents.  Son  autorité  serait  ainsi  su- 
bordonnée à  la  leur.  Nous  avons  vu  quelle  était  la  valeur 
de  ces  dernières.  Si  la  charte  de  Condom  n'ajoute  rien,  elle 
n'enlève  non  plus  aucune  force  aux  renseignements  four- 
nis par  les  cartulaires  de  Bayonne,  de  Larreule,  de  Lescar 
et  de  Saint-Sever.  Sans  elle  ou  malgré  elle  l'existence 
d'un  évêché  de  Gascogne  avec  Arsius  pour  titulaire  reste 
suffisamment  établie. 

[A  suivre)  A.  DEGERT. 


(1)  Veierum  aliquot  Bcriptorum...  Spicilegium  opéra  D.  Luea  AchtrLi. 
Paris,  t.  xiii,  p.  432-511.  Agebat  ea  tempestate  quidam  Arsinus  Rachacognomine 
i^raesulatum  Guasconiae,  p.  437. 


UNE  RÉPONSE  DD  CHAPITRE  DE  LÛMBEZ 


A  CELUI  DE  RIEUX  (1728) 


"  Nous  devons  à  la  bienveillance  de  M.  Léonce  Couture  communica- 
tion d'un  registre  de  Tancien  chapitre  de  Rieux.  C'est  un  recueil  de 
documents  extraits,  au  xviii®  siècle,  des  archives  capitulaires,  en  vue, 
semble-t-il,  de  faciliter  aux  chanoines  celleriers  Texercice  de  leur 
charge.  Il  y  a  là  quelques  renseignements  dont  la  Revue  de  Gascogne 
ne  manquera  pas  de  bénéficier.  Ils  se  réfèrent  au  culte  de  Saint-Cizi, 
très  populaire,  on  le  sait^  dans  le  diocèse  de  Rieux,  à  l'organisation  du 
chapitre,  aux  largesses  des  trois  Berlhier  en-faveur  de  leur  cathédrale  (!)• 
Aujourd'hui  nous  prenons  dans  ce  registre  une  réponse  du  chapitre 
de  Lombez  à  celui  de  Rieux.  Certaines  diflScultés  survenues  entre  les 
prébendiers  et  les  chanoines  avaient  amené  ceux-ci  à  demander  des 
éclaircissements  à  d'au  très  assemblées  capitulaires.  Nous  avons,  joints 
à  celui  de  Lombez,  les  certificats  adressés  en  celte  circonstance  aux 
celleriers  de  Rieux  par  les  chapitres  de  Montauban,  Lavaur,  Alet, 
Saint- Papoul  et  Mirepoix.  On  pourrait  faire  à  l'aide  de  ces  pièces  d'in- 
téressantes comparaisons.  Mais  toutes  les  réponses  ont  au  moins  un 
trait  commun  :  aucun  de  MM.  les  chanoines  n'attribue  le  hei\u  rôle  à 
ces  pauvres  prébendiers  (2)...  On  leur  serrait  surtout  la  courroie  quand 
leurs  prétentions,  fondées  ou  non,  menaçaient  d'un  procès  la  -paisible 

vie  canoniale  ! 

J.  LESTRADE. 

Certificat.  —  Lombez. 

Nou8  soubsignés  celleriers  du  vénérable  chapitre  de  Téglise  de  Lombes 
suivant  le  pouvoir  qui  noas  a  été  donné  par  la  délibération  capitulaire  du 
vendredi  troisième  décembre^  mois  courant,  certiiions  et  attestons  à  tous 

(1)  I.es  Berthier  ont  successivemeat  occupé  le  siège  épiscopal  de  Rieux  pen- 
dant un  siècle  (1602-1705). 

(2)  Ainsi  à  Montauban,  Mirepoix  et  Lavaur  un  prébendier  porte  Taumusse  du 
chanoine  officiant.  Celte  particularité  était  observée  i¥  Toulouse  à  Tégard  du 
Prévôt,  mais  avec  cette  différence  qu'un  séculier  l'épée  au  côté,  et  non  un  ecclé- 
siastique, remplissait  cette  fonction.—  Dans  les  divers  chapitres  cités  plus  haut 
on  se  montre  également  rigoureux  sur  l'article  du  plain-chant  que  les  prében- 
diers doivent  connaître  convenablement.  A  Lavaur  :  «  Le  chapitre  est  en  droit 
de  les  examiner  là-dessus  même  ceux  quoique  {aie)  reçus  depuis  plusieurs  an- 
nées, et  toutes  les  fois  que  le  chapitre  le  juge  nécessaire.  » 
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oôux  qa^il  appartiendra  que  le  contenu  aux  articles  sulvans  sont  d'usage 
audit  chapitre  : 

I  —  Que  par  nos  Statuts  les  prébendiers  sont  obligés  de  savoir  le  plain 
chant  et  que  les  mêmes  Statuts  les  privent  du  tiers  de  leur  revenu,  après 
six  mois,  s'ils  négligent  de  l'apprendre. 

II  —  Le  bedeau  ne  mande  pas  les  assemblées  des  prébendiers  et  c'est 
leur  sindic  qui  garde  et  retient  lui-niêuie  leurs  délibérations  comme  secré- 
taire. 

III  —  Les  chapiers  ne  vont  pas  à  l'offrande. 

IV  —  Le  sindic  des  prébendiers  n'assiste  jamais  aux  assemblées  capi- 
tulaires. 

V  —  Les  prébendiers  n'ont  point  de  fondations  particulières. 

VI  —  Lorsqu'un  chanoine  offtcie  aux  fêtes  de  la  première  et  seconde 
classe  les  prébendiers  hebdomadiers  du  côté  où  est  le  chœur  (1)  va  [sic  pour 
vont]  servir  l'officiant  avec  trois  autres  prébendiers  des  plus  anciens  pour 
faire  les  encensements  à  Vêpres  et  à  Laudes. 

VII  —  Les  chanoines  qui  par  la  fondation  avoient  trente  livres  de  grosse 
sur  tous  les  fruits  (2)  outre  et  par  dessus  leurs  quarante  livres  de  distribu- 
tion quotidienne  ne  prennent  leurs  grosses  que  sur  le  tiers  des  menus  grains, 
ne  pouvant  les  prendre  sur  le  bled  et  vin  à  cause  de  la  grande  modicité, 
pour  pouvoir  faire  subsister  le  bas  chœur,  afin  que  le  divin  service  se  fasse. 

VIII  —  Il  n'a  jamais  été  pratiqué  dans  notre  chapitre  que  les  prébendiers 
ayent  pris  de  la  mnnso  pour  subvenir  aux  frais  de  leurs  procès  (>articuliers. 

Et  d'autant  que  les  articles  ci-dessus  contiennent  vérité,  nous  avons  fait 
signer  le  présent  et  fait  contresigner  par  le  secrétaire  dud.  chapitre  et  fait 
apposer  le  sceau  et  armes. 

Donné  à  Lombez  le  9  décembre  1723. 

Saint-Germier.  cellerier;  Lafforoue,  cellerier. 

Et  plus  bas  :  Du  mandement  dud.  chapitre, 

Baïonne,  secrétaire  signe. 

(1)  Le  côté  0(1  est  le  chœur  varie  chaque  semaine  dans  les  chapitres.  C'est  le 
côté  cil  se  trouve  placée  la  stalle  du  chanoine-hebdotnadior  officiant,  et  ù  son 
défaut  celle  du  chanoine  répondant,  lequel  était  en  tour  d'officier  la  semaine 
précédente.  A  l'un  de  ces  deux  ecciésiasiiques  revenait  le  droit  de  commencer 
l'office,  de  réciter  les  oraisons,  etc. 

(2)  C'est-à-dire  la  part  principale  des  fruits  et  revenus  qui  appartenait  aux 
gros  décimateurs,  la  moindre  part  devant  retourner  aux  congruistes,  et,  dans  les 
Chapitres,  aux  béuéflciers  composant  le  bas-chœur.  Ceux-ci  s'asseyaient  aux 
stalles  inférieures;  de  \h  est  venu  le  terme  do  MM.  du  bas-chœur  par  lequel 
on  les  désignait.  * 
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Communication  de  M.  Ditandy  : 
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J'ai  donné  m  extenso  la  circulaire  de  M.  de  Montillet  aux  évêques; 
mais  je  ne  puis  donner  ici  qu'une  courte  analyse  de  sa  lettre  au  pape 
Benoît  XIV,  en  raccompagnant  de  quefques  extraits  traduits  de  l'ori- 
ginal latin  (1). 

Lettre  de  Mgr  Jean- François  de  Montillet,  archecêque  d'Auchy 
au  Très  Saint  Père  le  Pape  Benoît  XIV 

Très  Saint  Père, 

Votre  Sainteté  sait  de  quelles  affreuses  tempêtes  TEglise  gallicane  est 
battue,  à  quelles  calamités  elle  est  en  proie  depuis  quelques  années,  et  vous, 
qui  embrassez  toutes  les  Eglises  dans  votre  pieux  amour  et  votre  charité, 
pasteur  et  père  commun  de  tous,  vous  ne  cessez  de  compatir  à  nos  maux 
avec  des  entrailles  de  père. 

Revivant  dans  les  sectateurs  de  Quesnel,  l'hérésie  janséniste  sort  encore 
une  fois  du  tombeau,  et  juste  au  moment  où  nous  nous  félicitions  dans  Tidée 
qu'elle  était  à  jamais  éteinte.  Et  il  est  surprenant  de  voir  avec  quelle  arro- 
gance elle  ose  défier  toute  autorité,  confondre  tous  les  droits,  violer  absolu- 
ment toutes  les  lois.  Elle  va  jusqu'à  attaquer  le  Christ  Jésus  lui-même, 
caché  dans  le  trône  de  son  amour,  et  ce  que  lui.  Dieu  et  Seigneur,  défend 
expressément,  elle  l'exige  impérieusement,  à  savoir  qu'on  donne  le  Saint 
des  Saints  aux  chiens.  Autant  de  réfractaires  à  la  constitution  UnigenituSf 

(1)  L'original   est  l'œuvre  de  l'abbé   de  Sère,    vicaire-général  de  M.  de 
Montillet.  La  latinité  en  est  pure,  claire,  élégante,  sans  prétention. 
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autant  de  gens  qui  ne  rougissent  pas  de  poursuivre  leur  participation  à  la 
divine  Eucharistie  auprès  des  juges  séculiers  par  les  mêmes  moyens  et  les 
mêmes  procédés  qu'ils  metl«?nt  en  œuvre  pour  la  préservation  de  leurs  patri- 
moines terrestres.  Et  de  là  est  née  la  tempête  qui  nous  secoue  et  nous 
alarme;  de  là  les  églises  veuves  de  leurs  pasteui*s;  de  là,  jetés  dans  les  fers, 
dans  les  prisons,  ou  errants  dans  les  solitudes,  les  plus  fidèles  dispensateurs 
des  mystères,  appartenant  à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie.  Si  c'est  un 
crimed'avoir  mieux  aimé  obéira  Dieu  qu'aux  hommes,  c'est  là  leur  seul  crime, 
et  voilà  pourquoi  ils  ont  été  proscrits,  condamnés,  chassés.  Qu'est-ce  donc 
quand  ils  ont  été  pris?  Ces  pères,  ces  chefs,  si  misérablement  ravis  à  notre 
tendresse,  le  i>eupîe  chrétien  qui  les  pleure  voit  leurs  noms  ignominieuse- 
ment affichés  sur  les  poteaux  d'infamie  et  odieusement  déshonorés  par  la 
main  des  bourreaux.  Que  dirai-je  encore?  Dans  les  sanctuaires,  dans  le 
Saint  des  Saints  lui-même,  resteront  éternellement  gravés  sur  des  tables 
de  marbre  les  sacrilèges  témoignages  d'un  triomphe  sacrilège,  si  le  pouvoir 
de  notre  très  chrétien  et  très  pieux  monarque  n'y  met  enfin  obstacle. 

Suit  Texposé  des  circonstances  et  des  motifs  qui  ont  été  roccasionde 
cette  lettre,  dont  Tobjel  est  de  placer  sous  les  yeux  du  Saint-Père  les 
différents  articles  votés  des  deux  côtés  de  l'Assemblée,  «  afin  que  si, 
en  raison  de  sa  très  éminonte  sagesse  et  de  son  expérience,  Sa  Sainteté 
trouve  de  meilleurs  et  plus  efficaces  moyens  d'assurer  la  paix,  Elle 
daigne  en  faire  part  charilablemenl  au  clergé  de  France  ». 

«  Celte  lettre,  dit  M.  de  Montillet,  c'est  moi  qui  ai  été  chargé  de 
l'adresser  au  Siège  Apostolique,  à  la  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises,  par  quinze  archevêques  et  évèques  auxquels  se  sont  joints 
sponlanément  huit  archevêques  et  évoques,  alors  présents  à  Paris 
pour  leurs  affaires.  «  Mais,  tout  en  répétant  que  les  prélats,  dont  il  est 
le  mandataire,  soumettent  humblement  le  litige  au  jugement  de  Sa 
Sainteté,  l'archevêque  d'Auch  a  soin  de  spécifier  qu'il  existe  dans  les 
huit  ariicles  adoptés  par  les  siens  «  de  nombi^ux  points  déjà  et  plusieurs 
fois  définis,  fixés  pour  toujours  et  à  jamais  inébranlables,  »  et  il  cite 
ceux  sur  lesquels  les  huit  articles  ont  appuyé  avec  une  énergie  qui  ne 
se  rencontre  pas  dans  les  dix.  Telles  sont  les  déclarations  relatives  à  la 
puissance  ecclésiastique  et  h  l'autorité  de  la  Constitution  Unigenitus, 
C'est  là,  en  effet,  le  fond  de  la  question,  et  c'est  aussi  par  là  que  les 
prélats  partisans  de  M.  de  Montillet  et  de  Christophe  de  Beaumont 
s'éloignaient  le  plus  de  ceux  qui  suivaient  le  cardinal  de  La  Roche- 
foucauld. Taudis  que  les  derniers  se  conientaient  de  déclarer  très  timi- 
dement «  qu'à  la  seule  puissance  ticclésiastiq ne  il  appartient  de  définir 
quelles  dispositions  tant  intérieures  qu'extérieures  sont  nécessaires 
pour  recevoir  dignement  l'Eucharistie,  »  les  autres,  rompant  en  visière 
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y 

avec  le  Parlement  et  mettant  à  néant  ses  prétentions  dogmatiques,  pro-* 
clamaienl  hardiment  les  droits  exclusifs  et  sacrés  de  la  puissance  ecclé- 
siastique en  matière  spirituelle  et  son  indépendance  absolue  de  tout 
autre  pouvoir.  De  même,  là  où  les  dix-sept  ne  voyaient  dans  Tinsou- 
missionà  la  Bulle*  qu'un  péché  en  matière  grave,»  les  seize,  devenus 
les  vingt-quatre,  y  voyaient  «  un  péché  mortel  ».  Sur  ces  divergences 
capitales  qui  mettaientengaieté,  nousTavons  vu,  legazetier  janséniste, 
lequel  en  tirait  toute  espèce  de  conséquences,  M.  de  Monlillet  appelle 
discrètement  Tattenlion  de  Benoît  XIV.  Il  maintient  doucement  la 
certitude  absolue  de  ses  propositions.  «  Nous  n'avon?,  dit- il,  aucune 
sorte  de  doute  à  leur  sujet.  Ce  sont  des  matières  déjà  souverainement 
jugées  et  sur  lesquelles  il  n*est  point  fait  appel  pour  les  soumettre  à  un 
nouveau  jugement.  11  s'agit  simplement  de  résoudre  quelques  difli- 
cultés  survenues  entre  nous  tant  sur  la  façon  et  les  termes  dont  nous 
nous  sommes  servis  pour  rendre  nos  idées  que  sur  la  pratique  à  suivre 
pour  les  appliquer  dans  certains  cas  donnés.  »  M.  de  Montillet  semble 
prendre  ainsi  ses  précautions  avec  le  Pape.  Comme  s'il  se  défiait,  non 
pas  de  lui,  mais  des  influences  contraires  qui  pourraient  agir  sur  lui  — 
et  il  savait  de  quel  côté  et  à  Taide  de  quel  les  intrigues  pourraient  s'exercer 
ces  influences  —  il  limite  son  arbitrage  à  des  points  secondaires,  fai- 
sant entendre,  dans  la  mesure  où  il  le  peut,  que  ses  amis  et  lui  ne 
céderont  rien  sur  le  reste  (1). 

Après  avoir  donné  le  texte  intégral  des  dix  et  des  huit  articles,  il 
les  reprend  les  uns  après  les  autres,  les  examine,  les  compare,  et 
s'efforce  de  démontrer  la  supériorité  de  la  doctrine  des  seize  (2)  sur 
celle  des  dix-sept.  C'est  comme  un  plaidoyer  pro  domo.  sua,  courtois 
et  modéré  dans  la  critique  qu'il  fait  des  propositions  adverses,  mais 
où  rien  n'est  oublié  ou  négligé  pour  en  faire  ressortir  l'insuffisance  et 
même  le  danger.  Allant  plus  loin,  il  annonce  qu'il  y  a  encore  d'autres 
choses  à  relever  dans  les  dix  articles,  ce  qui  sera  fait  plus  amplement 
dans  un  prochain  mémoire.  «.Mais,  ajoute-t-il,  nous  en  avons  dit  assez 
pour  prouver  surabondamment  que  si  nous  nous  sommes  séparés  de 
nos  très  re.^pectables  collègues  (a  colendissimis  coepiscopis),  bien  mal- 


Ci;  Dans  une  lettre  du  1"  mars  1756,  adressée  à  M.  de  Montillet,  Tévêque  de 
Baveux  exprime  Ja  même  pensée  :  «  Ce  qu'on  demande  au  Pape,  écrit  il,  ce 
n*cst  pas  une  décision,  ce  sont  des  avis  paternels...  La  chose  est  jugée,  et  ce 
seroitlui  manquer  de  solliciter  un  nouveau  jugement...  Plus  de  quarante  évo- 
ques se  sont  joints  aux  seize  en  faveur  des  huit  articles,  et  tous  les  jours  nous 
recevons  de  nouvelles  adhésions.  C'est  donc  au  nom  de  ce  grand  nombre  de 
prélats  que  nous  parlons  au  Pape.  C'est  le  cry  de  l'Eglise  gallicane,  » 

{Z)  Seize  en  comptant  M.  de  Montillet. 
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gré  nous  et  tout  à  fait  à  contre-cœur,  nous  ne  l'avons  pas  fait  arbitrai- 
rement ni  sans  (es  plus  graves  raisons.  9 

Il  termine  en  déclarant  que  tous,  du  moins,  sont  prêts  à  s'incliner 
avec  un  égal  respect  et  une  é^ale  humilité  devant  la  décision  du  Siège 
Apostolique,  et  en  pressant  le  Saint  Père,  vu  Textrême  urgence,  de 
faire  parvenir  sa  réponse  le  plus  tôt  possible. 

Qu'advint-il  de  cette  lettre? 

M.  de  Montillet  lui-même  nous  l'apprend.  En  marge  d'un  de  nos 
manuscrits  nous  lisons  une  note  écrite  de  sa  main  et  ainsi  rédigée  : 
«  Lettre  à  S.  S.  le  pape  Benoît  XIV  —  Affaire  du  Quenelisme(^szc^et 
du  Jansénisme  —  Condamnée  au  feu  par  le  Parlement  de  Paris  — 
Progrès  de  Timpiété  vollairienne  dans  les  Parlements  —  Empiétements 

sacrilèges'sur  les  droits  sacrés  de  l'Eglise! »  Et,  dans  une  leUre 

adressée  au  Président  Ancillon  un  an  après  presque  jour  pour  jour 
(7  novembre  1756),  il  dit  :  «  La  lettre  que  je  pris  la  liberté  d'écrire  de 
Paris  au  Pape  le  6  novembre  1755  au  nom  de  vingt-quatre  archevêques 
ou  évêques  qui  m'en  avoient  expressément  chargé,  le  Saint-Père 
m'assure  ne  l'avoir  jamais  reçue.  » 

Ainsi,  brillé  à  Paris,  intercepté  à  Rome,  tel  fut  tout  d'abord  le  sort 
de  ce  document  sur  lequel  son  auteur  et  ses  amis  comptaient  tant  pour 

#  _ 

faire  cesser  des  dissentiments  funestes  et  rendre  à  l'Eglise  de  France 
Tunité  de  vues  et  d'action  dont  elleavait  besoin  pour  vaincre. 

La  réponse  tant  attendue  ne  vint  donc  pas;  elle  ne  vint  pas,  du 
moins,  aussitôt  qu'ils  l'avaient  demandé. 

Que  la  lettre  ait  été  condamnée  au  feu  par  le  Parlement,  rien  d'éton- 
nant à  cela.  Les  articles  seuls,  aussi  bien  ceux  des  dix -sept  que  ceux 
des  seize,  aussi  bien  ceux  des  habiles  et  des  politiques  que  ceux  des 
intransigeants  et  des  prélats  qu'animait  le  pur  zèle  de  la  religion,  ces 
articles-là  suflSsaient,  indépendamment  des  commentaires  qui  les 
éclairaient  en  les  complétant,  pour  soulever  toutes  les  colères  du  Par- 
lement, Car,  de  part  et  d'autre,  avec  des  nuances  plus  ou  moins  accu- 
sées, avec  plus  ou  moins  de  ménagements  ou  de  franchise,  on  était 
tombé  d'accord  pour  rendre  la  participation  aux  sacrements  ou  difficile 
ou  impossible  à  quiconque  ne  professait  pas  une  soumission  absolue  de 
cœur  et  d'esprit  à  la  Constitution  Unigenitus, 

«  Péché  mortel,  péché  véniel,  »  pensait-on  sans  doute,  l'Assemblée 
traitait  uniformément  comme  des  pécheurs  publics,  excommuniait, 
condamnait  même  à  la  mort  éternelle  des  gens,  chrétiens  irréprochables 
sous  tous  les  autres  rapports,  uniquement  parce  qu'ils  voyaient  dans 
celte  Bulle  si  contestée,  si  décriée  et  qu'aucun  Concile  n'avait  encore 
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ratifiée,  non  pas  une  question  de  dogme,  qui  n'y  éJait  pas,  mais 
une  simple  question  de  fait.  D'ailleurs,  en  renouvelant  aveo  tant  de 
solennité  ôtdans  des  séances  aussi  vaines  qu'orageuses  (1)  des  débats 
irrifanls,  l'Assemblée  avait  enfreint  la  loi  de  silence  imposée  à  tous  par 
la  déclaration  du  2  novembre  1754.  En  prenant  le  Pape  pour  juge, 
pour  suprême  arbitre  entre  des  évoques  français,  en  lui  attribuant  une 
autorité  qui  ne  lui  appartenait  pas,  vu  que,  s'il  est  le  premier  et  le  chef 
des  Ëvèques,  il  n'est  ni  leur  souverain  ni  leur  juge,  elle  avait  violé  la 
déclaration  de  1682.  Â  cet  attentat  contre  les  libertés  de  TËglise  galli* 
cane^  elle  en  avait  ajouté  un  autre  :  elle  avait  osédénier  à  la  plus  haute 
magistrature  du  royaume  le  droit  de  surveillance  et  de  police  sur  la 
partie  extérieure  du  cuite  et  menacé  des  censures  et  des  peines  ecclé- 
siastiques les  prêtres  qui  déféreraient  à  ses  justes  sentences.  C'était  là 
le  point  cuisant,  le  terrain  où,  sur  un  domaine  mal  délimitée  que  se  dis- 
putaient des  prétentions  et  des  juridictions  rivales,  se  livraient  entre  les 
deux  puissances  ecclésiastique  et  judiciaire  les  combats  les  plusachar* 
nés.  Les  jansénistes,  échos  des  clameurs  parlementaires,  ne  manquè- 
rent pas  alors  de  soutenir  leurs  alliés,  a  Y  pensez- vous.  Monseigneur, 
lisons-nous  dans  une  lettre  très  curieuseadressée  au  sujet  decette  affaire 
à  M.  de  Montillet  par  un  de  ses  amis  (2).  vous  espérez  que  le  Roi 
viendra  au  secours  de  la  Religion  en  faisant  eSacer  des  sanctuaires  les 
triomphes  sacrilèges  gravés  sur  le  marbre  (3).  Y  pensez- vous?  Avez- 
vous  oublié  que  les  Parlemens  n'agissent  qu'en  vertu  de  l'autorité 
royale,  qu'ils  sont  dépositaires  de  la  justice  du  souverain  et  qu'on  ne 
peut  se  révolter  contre  leurs  arrêts  sans  se  rendre  criminel  de  lèse- 
m^ijestéf  Direz-vous  qu'ils  mettent  la  main  à  l'encensoir!  C'est  encore 
ici  un  tocsin  pour  porter  l'allarme  {sic)  dans  les  esprits.  Mais  s'ils  ne 
fontque  punir  l'abus  que  les  ministres  de  l'Église  font  de  leurs  pouvoirs, 
qu'avez-vous  à  dire?  Il  seroit  important  que  les  évêques  connussent 
la  ligne  qui  sépare  et  le  point  qui  réunit  le  Sacerdoce  et  l'Empire.  Les 
Magistrats  ont  la  loi  à  laquelle  se  rapporte  toute  espèce  de  délits.  S'ils 

(1)  «  Il  était  bien  superflu  de  consulter  le  Pape,  et  vous  ne  l'avez  fait  que  pour 
vous  tirer  de  l'embarras  oii  vos  disputes  vous  a  voient  mis.  Klles  ont  été  vives. 
Monseigneur,  et  si  le  lien  de  la  chanté  n'a  pas  ét<'i  rompu,  on  peut  dire  qu'il 
s'est  relâché  beaucx)up.  C'est  la  vertu  spécifique  de  la  Bulle  de  diviser  les  esprits 
et  d'aigrir  les  cœurs.  N'os  prélats  se  sont  dit  de  gros  mots.  Les  Auguslins  qui 
étoientau.v  écoutes  ont  cru  plus  d'une  fois  que  la  scène  seroit  ensanglantée...  » 
(Lettre  à  M.  l'archevêque  d'Auch  par  un  de  ses  amis.  Toulouse,  le  11  octobre 
1756.) 

(2)  II  prend  du  moins  ce  titre  et  se  donne  comme  un  ami  de  jeunesse  de  l'ar- 
chevêque d'Auch.  J'ai  déji\  fait  un   emprunt  à  ce  factum. 

(3;  Allusion  h  un  des  griefs  énumérés  dans  la  lettre  au  Pape. 
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la  suivent  dans  leurs  jugements,  ils  ne  sont  pas  répréhensibles....  » 
Et  Tarai  déplore  ou  feint  de  déplorer  que  la  lettre  au  Pape  ait  été 
condamnée  au  feu.  «  Je  suis  fâché,  dit*il,  qu'un  homme  comme  vous 
s'expose  à  de  pareils  désagrémens,  qui  ne  portent  ni  honneur  ni  profit, 
quoi  qu'en  disent  certains  de  vos  confrères...  »     . 

Il  sait  que  M.  de  Montillet  est  jaloux  de  sa  réputation  et  qu'il  ne  craint 
rien  tant  que  de  faire  de  fausses  .démarches.  Cependant  il  en  a  fait  une 
bien  malheureuse  en  s'attaquant  à  la  chimère  du  jansénisme  innocent 
et  persécuté,  au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  véritables  novateurs  dans 
le  dogme  et  dans  la  morale  et  de  chercher  à  démasquer  les  vrais  enne- 
mis de  la  Religion....  «  Je  scais  bien,  lui  dit-il,  que  vous  auriez  dès 
contradictions  à  essuyer.  Les  Jésuites  sont  dangereux  dans  leur  haine; 
mais  Dieu  vous  soutiendroit,  les  vrais  fidèles  viendroient  à  votre 
secours....  Ils  parleroient,  ils agiroient,  j'ensuis  persuadé,  s*ils  avoient 
à  leur  tête  un  grand  archevêque  tel  que  vous,  régulier,  charitable,  plein 
de  zèle,  qui  ne  paroità  Paris  et  à  la  cour  que  quand  il  s'y  voit  appelé 
pour  les  besoins  de  TÉgliseet  de  l'État...  Vos  intentions  sont  pures, 
qui  les  connoit  mieux  que  moi!  Mais  ne  suivez  pas  des  conseils  trom- 
peurs. 11  est  si  malaisé  dans  un  haut  rang  d'éviter  la  surprise  !  Touché 
des  maux  de  l'Église,  plein  d'amour  pour  sa  gloire,  vous  êtes  d'ailleurs 
sensible  à  tout  ce  qu'inspirent  l'honneur  et  l'humanité.  Une  m'en  faut 
pas  davantage.  Monseigneur,  pour  me  donner  la  confiance  que  vous 
entrerez  dans  toutes  les  voies  de  pacification  qui  ne  seront  point  con- 
traires à  votre  honneur  et  à  votre  conscience  (1)....  » 

Les  Nouvelles  ecclésiastiques  abondent  naturellement  dans  ce 
sens.  Après  avoir  institué,  lui  aussi,  un  parallèle  entre  les  dix  et  les 
huit  articles  et  constaté  à  sa  manière  leurs  différences  et  leurs  confor- 
mités, le  gazetier  met  tout  dans  le  môme  sac.  Il  n'y  voit  rien  qui  vaille. 
Puis,  arrivé  à  la  question  capitale,  celle  des  rapports  entre  les  évêques 
et  le  Parlement,  il  expose  doctorrJement  que  les  prétentions  du  clergé 
«  ne  peuvent  détruire  ni  altérer  un  autre  pouvoir  également  d'institu- 
tion divine,  l'autorité  séculière,  à  laquelle  Dieu,  auteur  de  tout  ordre, 
de  toute  puissance,  de  toute  subordination,  a  confié  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique;  sans  compter  que  les  magistrats,  dépositaires 

(1)  Cetre  lettre  d'un  ami  de  jeunesse,  qui  rompait,  dit-il,  le  silence  qu'il  avait 
gardé  depuis  vingt  ans,  était  peu  faite  pour  plaire  à  l'archevêque  d'Auch,  encore 
moins  pour  le  persuader.  A  travers  ses  conseils  et  ses  compliments  perce  un  ton 
de  familiarité  impertinente  assez  désagréable.  M.  de  Monlillet  n'accepta  point 
ses  leçons  et  il  écrivit  en  tête  de  l'imprimé  :  «  N.  B.  Lettre  condamnable  par  sa 
haute  inconvenance,  qui  se  fait  remarquer  dans  la  forme  et  dans  le  fond,  eu 
même  temps  que  par  les  erreurs  qu'elle  renferme.  » 
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de  cette  autorité,  ne  touchent  point  à  ce  qu'il  y  a  de  spirituel  dans 
Tadminislration  des  sacremens  lorsqu'ils  prennent  connoissance  de  la 
réclamation  de  ceux  qui  se  plaignent  qu'on  les  en  prive  publiquement 
et  arbitrairement....  Comment  les  évoques  imputent-ils  à  péché  aux 
fidèles  d'user  de  réclamation  contre  les  ministres  de  l'Église  qui  veu- 
lent les  priver  de  l'Eucharistie  à  la  mort  ? 

«  Et  s'ils  osoient  prononcer  des  peines  et  des  censures  contre  les  prêtres 
qui  auroient  agi  conformément  aux  invitations  et  injonctions  des  ma- 
gistrats chargés  par  le  Souverain  de  pourvoir  à  la  police  générale,  ce 
seroit  lacle  le  plus  attentatoire  à  l'autorité  souveraine,  le  plus  abusif 
et  le  plus  susceptible  d'être  dénoncé  comme  crime  de  lèse-majesté  (1).  » 

Toujours  le  crime  de  lèse-  majesté  imputé  à  des  hommes  qui  faisaient 
profession  de  considérer  la  majesté  royale  comme  chose  presque  aussi 
sainte  et  vénérable  que  la  majesté  divine;  et  cela  de  la  part  de  gens  qui 
ne  respectaient  que  médiocrement  la  personne  du  roi  et  battaient  tous 
les  jours  en  brèche  la  monarchie.  Mais  c'était  chez  eux  une  tactique, 
et  cette  tactique  leur  réussissait  grâce  au  caractère  mobile  et  lé^er  de 
Louis  XV,  qui,  trop  peu  soucieux  des  véritables  intérêts  de  sa  couronne, 
frappait  en  aveugle,  à  droite  et  à  gauche,  ses  amis  et  ses  ennemis,  au 
hasard  du  vent  qui  soufflait  à  la  cour,  ou  de  ses  impressions  person- 
nelles, ou  encore  des  caprices  de  la  favorite.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  appar- 
tenait à  M.  de  Montillet,  plus  qu*à  tout  autre  |:)eul-être,  de  répondre  à 
ces  attaques  et  de  défendre,  avec  son  œuvre  propre,  la  Constitution 
Lnigeniiaa  dont  il  s'était  fait  le  champion.  Aussi,  nul  doute  que  la 
«  lettre  d'un  prélat  du  royaume  à  M.  le  Chancelier  au  sujet  des  affai- 
res de  l'Eglise  de  France,  »  que  nous  trouvons  dans  ses  papiers  et  qui 
•est  tout  entière  écrite  de  la  main  de  son  vicaire-général,  M.  de  Sère, 
ne  soit  la  minute  de  cette  apologie. 

«  Voilà  donc,  dit  l'abbé  de  Sère,  voilà  de  saints  prêtres  réduits  à 
fuir  et  à  se  cacher  comme  les  saints  fuyoient  et  se  cachoient  dans  les 
siècles  qui  peuploient  le  ciel  de  martirs  (sic), 

»  C'est,  dit  on,  zèle  de  la  tranquillité  publique,  mais,  hélas!  que 
nous  serions  tranquilles  si  ce  zèle  n'avoit  pas  tout  troublé  1  D'où  vient 
donc  que  ce  zèle,  si  profondément  assoupi  lors  des  désordres  publics 
des  convulsions,  ne  se  réveille  que  dans  la  cause  des  appellans? 

»  Mais  quel  est  ce  zèle  qu'on  affecte  de  faire  valoir?  Depuis  l'éta- 
blissement de  la  religion  de  J.-C,  les  pasteurs  des  âmes  ont  dû  s'as- 
surer des  dispositions  des  mourans  avant  que  de  leur  administrer  les 

(1)  Nouœllea  ecclésiastiques  des  6  ei  27  février  1756. 
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derniers  sacremens...  Quelle  autorité  créée  peut  leur  ordonner  de  faire 
ce  que  J.-C.  luy-même  leur  a  deffenduf  Un  arrest  du  Parlement  leur 
en  impose-t-il?  Sur  la  foy  de  cet  arrest,  faudra-lil  qu'ils  renoncent  aux 
plus  essentiels  devoirs  que  leur  irapose  la  qualité  de  pères,  de  pasteurs, 
de  médecins  des  âmes,  d'économes  et  de  sages  dispensateurs  des  mis- 
tères  de  DieuV...  »  Et  l'auteur  s'animant  de  pl^s  en  plus  s'écrie  avec 
indignation  :  «  Ne  seront-ils  plus  tenus  de  visiter  les  infirmes  dans 
leurs  maladies,  de  les  instruire,  de  les  exhorter,  de  les  rappeler  de  leurs 
égaremens,  déjuger  de  leurs  dispositions  pour  la  réception  des  sacre- 
mens! Qu'ils  soient  réconciliés  à  Dieu  ou  qu'ils  soient  ses  ennemis, 
qu'ils  se  soient  confessés  à  un  prêtre  approuvé  ou  à  un  autre  sans  pou- 
voir, qu'ils  soient  dans  le  délire  ou  dans  le  bon  sens,  dans  la  foy  ou 
dans  l'apostasie,  catholiques  ou  hérétiques,  soumis  à  l'Eglise  ou  révol- 
tés contre  elle;  qu'ils  déclament  contre  le  pape  ou  les  évoques  ou  qu'ils 
leur  rendent  l'obéissance  qui  leur  est  due,  qu'ils  vomissent  des  blas- 
phèmes contre  Dieu  ou  qu'ils  fassent  des  actes  d'amour,  qu'ils  soient 
dans  le  désespoir  ou  dans  l'espérance,  excommuniés  ou  réconciliés, 
endurcis  ou  pénitens,  scandaleux  publics  jusques  aux  derniers  mo- 
mens  de  leur  vie,  ou  mourans  édifians  par  leur  repentir,  n'importe  : 
c'est^  suivant  la  nouvelle  doctrine  du  Parlement,  de  quoy  il  sera  désor- 
mais deffendu  au  médecin  de  cette  âme,  plus  agonisante  que  son  corps, 
au  tendre  père  de  ce  fidelle,  à  ce  pasteur  de  celle  brebis,  de  se  mêler. 
Elle  demande  les  derniers  sacremens,  c'en  est  assés,  et  si  ce  curé  fidelle 
préfère  la  loy  du  supérieur  que  Dieu  lui  adonné  pour  le  diriger  à  celle 
de  ce  magistrat  qui  commande,  il  sera  cité,  il  sera  décrété.  Que  fera-t-il 
s'il  ne  se  dérobe  aux  poursuites  des  ministres  de  la  justice  qui  courent 
après  lui  comme  après  un  malfaiteur  (1)?  O  temps!  O  mœurs I  Où  en 
sommes-nous  ?  Qu'on  lise  nos  histoires,  qu'on  cherche  dans  tous  les 
monumens  de  laniiquité,  y  trouvera-t-on  des  exemples  de  pareilles 
entreprises?.,.  » 

Ne  recevant  pas  de  réponse  du  Pape,  M.  de  Montilletlui  adressa  une 
seconde  lettre,  c'est-à-dire  un  second  exemplaire  delà  première,  car  les 
quatre  copies  que  nous  avons  de  ce  document  ne  sont  que  l'exacte 
reproduction  d'un  seul  et  même  texte.  Cette  fois,  l'envoi  parvint  àdes- 

(1)  Une  sœur  Marie-des-Anges,  religieuse  du  couvent  du  Saint-Sacrement, 
rue  Cassette,  à  Pans,  raconte  qu'elle  a  recueilli  un  des  prêtres  persécutés,  ruinés 
et  décrétés,  que  son  état  de  santé  a  empêché  de  fuir  et  qui  est  dans  la  dernière 
misère.  Elle  a  épuisé  ses  ressources  et  a  été  obligée  d'emprunter.  Elle  s'est 
adressée  en  vain  aux  évéques.  Un  d'eux  qui  possède  cependant  200,000  livres 
de  rente,  lui  refusa  200  fr.  qu'il  lui  avait  promis  (8  mars  1756).  M.  de  Montillet 
a  écrit  au  dos  :  «  promis  200  ir.  9 
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tination.  Mais  comment  Benoit  XIV,  qui  n'avait  pas  reçu  lapremière, 
reçut-il  la  seconde?  C'est  ce  que  nous  apprend  dans  des  lettres  confi- 
dentielles l'abbé  de  Gadagne,  Tun  des  correspondants  intimes  de  M.  de 
Montillet* 

Si  l'abbé  de  Gadagne  a  été  bien  informé,  s'il  a  réellement  connu, 
comme  on  dit,  te  dessous  des  cartes,  ce  seraient  les  intrigues  de  l'am* 
bassadeur  de  France  à  Rome,  lequel  n'était  autre  alors  que  le  comte 
de  Stainville,  depuis  duc  de  Ghoiseul,  et  du  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld, président  de  l'assemblée  de  1755  et  le  promoteur  des  dix  articles, 
qui  auraient  amené  l'interception  de  la  lettre.  Grands  amis  tous  deux 
du  feu  cardinal-ministre  Valenti,  homme  sans  probitéy  dit  Tabbé  dtt 
Gadagne,  ils  s'étaient  concertés  avec  lui  pour  qu'il  ne  remît  pas  au 
Pape  les  lettres  que  lui  adressaient  les  évèques  de  France.  M.  de  Mon- 
tillet,  ainsi  averti,  eut  lecours  à  l'obligeance  de  l'abbé  qui  fut  assez 
heureux  pour  faire  tenir  la  seconde  lettre  au  Pape  à  l'aide  de  plusieurs 
intermédiaires,  et,  par  conséquent,  en  dehors  du  nouveau  cardinal- 
ministre,  Le  Pape^  étonné  sans  doute  de  cette  infraction  à  l'étiquette, 
«  ordonna  au  prélat  qui  la  luy  remit  de  s'enfermer  avec  luy,  luy  deman- 
dant par  quelle  voye  elle  luy  étoit  parvenue.  Le  prélat  répondit  que 
c'étoit  par  la  voye  d'un  de  ses  parents.  Le  Pape  la  décacheta  luy-môme, 
la  lut  tenant  môme  la  bougie,  et,  comme  il  la  lisoit  avec  grande  atten- 
tion, il  dit  qu'il  avoitla  teste  fatiguée,  attendu  la  longueur,  et  remit  le 
reste  de  la  lecture  au  lendemain  matin.  »  La  lecture  achevée,  le  Pape 
en  témoigna  au  prélat  sa  grande  satisfaction,  ajoutant  qu'il  répondroit 
à  M.  l'archevêque  d'Auch  par  le  prochain  ordinaire.  «  Vous  convien- 
drez. Monseigneur,  conclut  M.  de  Gadagne,  que  les  princes  sont  bien 
malheureux  de  n'être  pas  instruits  de  ce  qui  se  passe,  et  qu'il  faille  que 
la  vérité  ne  leur  parvienne  que  par  des  détours.  Je  puis  vous  assurer, 
selon  le  stile  de  la  réponse  du  pr^at  à  son  parent^  que  le  pape  n'a  jamais 
reçu  votre  première  lettre  et  qu'il  n  auroit  jamais  reçu  la  seconde  sans 
la  précaution  que  vous  avés  prise  de  me  l'adresser  (1).  »  L'abbé  de 

(1)  En  France,  comme  à  Home,  toutes  les  lettres  n'arrivaient  pas  à  leur  des- 
tination. Ainsi  révéque  de  Troyes  disgracié  nous  apprend  (26  mai  1757)  que  deux 
de  ses  lettres  ont  6ié  interceptées  et  que  deux  autres  à  lui  écrites  par  l'évêque 
d'Orléans  ont  eu  le  même  sort.  «  On  veut  sans  doute,  dit-il,  nous  interdire  toute 
espèce  d'intelligence  entre  nous.  » 

De  plus,  la  police  surveillait  activement  les  évoques  qui  étaient  dans  le  même 
cas.  LVvéque  de  Saint- Pons  en  est  un  exemple.  Ce  prélat,  qui  vivait  "exilé  à 
Valogne,  où  il  souffrait  du  froid  et  de  l'humidité,  invité  par  M.  de  Montilletà 
venir  passer  l'hiver  auprès  de  lui.  s'excuse  de  ne  pas  accepter  une  si  agréable 
invitation  dans  la  crainte  de  nuire  à  son  illustre  ami  :  «  Je  ne  me  le  serois  pas 
fait  dire  deux  fois,  lui  écrit-il,  et  j'y  aurois  été  si  je  ne  scavois  pas  estre  di8(»«t. 
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Oadagne  termine  en  disant  qu'il  était  de  très  grande  conséquence  pour 
son  ami  et  pour  lui  qu'on  ne  sûl  point  par  quelle  voie  M.  de  Montillet 
avait  réussi  à  communiquer  directement  avec  le  Pape,  car  ils  ne  man- 
queraient pas  d'être  persécutés  l'un  et  l'autre  par  la  cour  de  France,  les 
lettres  du  cardinal  de  La  Rochefoucauld  au  feu  cardinal -ministre  et  à 
l'ambassadeur  n'étant  vraisemblablement  que  l'expression  de  la  pensée 
ou  des  volontés  de  cette  cour. 

Cette  lettre  de  l'abbé  de  Gadagne  est  du  4  octobre  1756.  Une  seconde 
lettre  du  30  informe  l'archevêque  que,  le  20  du  même  mois,  le  Pape 
avait  fait  partir  un  courrier  extraordinaire  pour  porter  au  roi  un  bref 
par  lequel  il  implorait  sa  puissance  en  faveur  des  évêques  dans  leurs 
démêlés  avec  les  Parlements. 

La  scission  était  donc  complète  entre  les  deux  moitiés  de  l'Assemblée 
du  clergé  de  1755.  Leur  antagonisme  avait  pris  corps  d'une  manière 
saisissante  dans  la  personne  de  leurs  chefs  respectifs  :  M.  de  Montillet, 
qui  recourait  franchement  au  Pape  et  se  soumettait  d'avance  et  de  cœur 
à  sa  décision,  persuadé  que  cette  décision,  si  elle  était  libre,  ne  saurait 
que  lui  être  favorable;  et  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  moins  ras- 
suré peut-être  sur  l'issue  de  la  consultation  et  semant  dans  Tombre,  sur 
les  pas  de  son  collègue,  toute  espèce  de  difficultés  et  d'embûches  :  duel 
inégal,  étant  donnée  la  disproportion  des  ressources  dont  disposaient 
les  deux  adversaires,  et  qu'on  ignorait  probablement  dans  le  camp  de 
l'archevêque  d'Auch,  où  l'on  avait  sans  doute  de  la  peine  à  s^expliquer 
le  peu  de  hâte  que  mettait  Benoît  XIV  à  se  prononcer. 

En  attendant,  les  lettres  des  évoques  arrivaient  nombreuses  et  impa- 
tientes à  l'archevêché.  Les  prélats  partisans  de  M.  de  Montillet,  tant 
ceux  qui,  membres  de  l'Assemblée,  avaient  volé  les  huit  articles,  que 
ceux  qui  y  avaient  adhéré  plus  tard,  lui  envoyaient,  avec  les  témoi- 
gnages de  leur  admiraîiou  pour  son  caractère  et  ses  talents  et  de  leur 
reconnaissance  pour  les  services  éminents  rendus  par  lui  à  l'Eglise, 
l'expression  de  leur  douleur  et  de  leurs  craintes. 'Certaines  de  ces  let- 
tres, écrites  sous  l'impression  encore  vive  de  faits  si  récents,  offrent 
tout  l'intérêt  de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  Tactualité  et  sont 

Mcn  cher  Seigneur,  il  n'y  a  rien  de  bon  à  gagner  avec  nous  autres  proscrits. 
On  vous  auroit  boudé,  vous  vous  sériés  peut-estre  fermé  la  porte  aux  grâces  que 
vous  auiiés  eu  ù  demander  pour  vostre  diocèse  ou  ceux  qui  vous  appartiennent 

ou  vous  sont  attachés,   on  vous  auroit  cherché   noise  et  peut-estre  à  moi 

Mais,  ajoute-t-il,  je  n'ay  pas  r^sté  à  la  même  peine  à  Valojjne.  J'y  ai  vu  nombre 
de  fois  le  prélat  diocésaili.  Il  n'a  pas  esté  tenté  de  me  faire  la  même  proposition. 
U  n'a  pas  eu  le  courage  de  me  parler  une  seule  fois  de  la  situation  de  l'Eglise  ny 
de  la  mienne.  Aprenés,  Monseigneur,  d'un  nouvel  évêque  à  estre  plus  pru- 
dent... 9 
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d^autanl  plus  instructives  qu'elles  sont  plus  sincères,  leurs  auteurs 
ayant  pu,  en  toute  sécurité,  découvrir  le  fond  de  leur  cœur  et  de  leur 
pensée  à  Phomrae  qu'ils  savaient  d'avance  partager  le  mieux  tous  leurs 
semiments.     . 

L'évoque  de  Lectoure,  Tun  de  ses  suflfragants,  lui  écrit  :  «  La  divi- 
sion présente  parmi  les  évêques  de  TAsserablée  est  bien  préjudiciable; 
mais  elle  étoit,  j'ose  dise,  comme  nécessaire  dans  la  conjoncture  actuelle. 
Il  valoit  incomparablement  mieux,  comme  vous  l'avez  fait,  se  séparer 
par  les  huit  articles  que  de  s*unir  aux  dix,  par  la  raison  que  de  deux 
maux  il  faut  éviter  le  pire. 

»  Que  de  tristes  réflexions  n'aurois-je  pas  à  faire,  Monseigneur  ! 
Divisi  suai  lapides  sanctuarii.  Prudence  du  siècle  tant  et  tant  de  fois 
réprouvée!  Lâche  respect  humain!  Maudite  politique!  Mauvaise  craintel 
Terreurs  paniques!  Motifs  d'intérêt  et  d'ambition!  Quand  vous  péné- 
trés dans  le  sanctuaire,  que  de  maux  n'y  produises- vous  pas!  Ils  vien- 
nent souvent  de  ceux  même  qui  sont  établis  et  préposés  de  Dieu  pour 
les  prévenir  ou  y  remédier.  InieUigenti  pauca.  Je  m'arrête  en  si  beau 
chemin...  » 

Plus  alarmé^  plus  désolé  encore  est  l'évêque  de  Lodève:  «  Nos  maux, 
dit-il,  vont  chaque  jour  en  croissant;  chaque  jour  le  schysme  nous  offre 
quelque  spectacle  affligeant;  le  Seigneur  semble  sourd  à  nos  prières  et 
à  nos  gémissemens;  l'erreur  insulte  l'Eglise  opprimée;...  de  saints  évê- 
ques sont  les  victimes  d'une  cabale  armée  autant  peut-être  par  l'impiété 
que  par  la  jalousie;  les  Parlemens  d'Aix  (1)  et  de  Paris  ne  mettent  plus 
de  bornes  à  leur  fureur;  et  le  clergé  se  tait!  et  les  sentinelles  d'Israël 
semblent  endormies!...  »  Puis,  de  longues  lameutations  sur  la  faiblesse 
du  roi  et  l'inertie  craintive  de  l'épiscopat.  «  Nous  sommes  sans  mou- 
vement et  sans  action;  nous  ne  semblons  pas  effrayés  des  malheurs  qui 
menacent  l'Église;  nous  nous  contentons  de  porter  nos  plaintes  à  une 
authorité  qui,  quoi  qu'on  en  dise,  est  devenue  pour  nous  la  plus  foible 
de  toutes  les  ressources;  et  pourquoy  ne  nous  servons-nous  pas  de 
notre  authorité?... 

»  11  ne  nous  faut  qu'un  chef  qui  nous  prévienne,  qui  nous  donne  le 


(l)  L'archevêque  d'Aix,  dans  une  lettre  îi  M.  de  Montillet  (Lambesc,  le  30  dé- 
cembre 1756),  relate  les  persécutions  qu'il  a  subies  et  qu'il  subit  encore,  «  ayant 
eu  pour  adversaires  des  fanatiques  transportés  d'une  espèce  de  fureur;  ils  m'ont 
procuré  le  prétieux  avantage  de  souffrir  peut-être  pins  que  beaucoup  d'autres 
prélats,  mes  maitres  à  tous  égards,  pour  la  cause  de  Dieu...  Ils  ont  saisi  mon 
temporel,  et,  ce  qui  paroîtra  plus  que  singulier,  ils  le  tiennent  encore  saisi  par 
de  noti veaux  arrests  signifiés  à  mes  fermiers,  malgré  un  arrest  du  Conseil  du 
roi  qui  prononce  la  mainlevée...  » 
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ton,  et  ce  chef  est-il  si  difficile  à  trouver?...  Verrons-nous  toujours  d*un 
œil  sec  et  indifférent  nos  illustres  confrères,  les  dignes  coopérateurs  de 
notre  ministère,  bannis,  flétris,  dépouillés  de  leurs  biens  (l)î  O  jours 
de  la  primitive  Eglise,  qu'êtes- vous  devenus?...  » 

L'évêque  de  Lodève  demande  donc  un  chet  :  Exoriare  aliquisL,. 
Et  ce  chef  «  qui  ne  serait  peut-être  pas  difficile  à  trouver,  »  pourrait 
bien  être  dans  sa  pensée  l'archevêque  d' Auch.  A  défaut  de  chef,  il  lui 
suffirait  «  qu'un  certain  nombre  d'évêques  voulût  se  montrer  pour  qu'il 
se  joignit  à  eux  avec  tout  le  zèle  dont  il  serait  capable.  ^ 

En  1759^  la  plaie  saignait  toujours.  Revenant  sur  le  passé,  Tévêque 
de  Saint- Pons,  rappelle  à  M.  de  Montillet  que  «  son  Assemblée 
provinciale,  animée  de  son  esprit,  avoit  fait  merveille.  Mais  TAs- 
semblée  générale  n'a  pas  suivi  ses  traces.  De  quel  opprobre  elle  s'est 
couverte!  quelle  foiblesse!  quels  procédés  vis-à-vis  d'un  prélat  comme 
M.  l'archevêque  de  Paris,  et  dans  sa  situation!  Je  l'avois  bien  prévu, 
ajoute-t-il.  Je  croyois  cependant  qu'on  chercheroit  à  sauver  les  appa- 
rences et  on  n'y  a  même  pas  gardé  les  bienséances...  Comment  l'Eglise 
de  France  peut-elle  subsister?  Je  vois  que  ceux  qui  sont  les  mieux 
intentionnés  ne  font  pas  et  n'ont  pas  fait  depuis  nombre  d'années  une 
seule  démarche  qui  ait  quelque  air  de  bravoure,  qu'ils  n'aient  en  même 
temps  cédé,  sous  prétexte  de  l'amour  de  la  paix,  quelque  portion  du 
terrain  qu'ils  estoient  chargés  de  défendre.  Tant  sera  procédé  qu'ils  se 
trouveront  si  fort  acculés  qu'enfin  il  ne  sera  plus  possible  de  ne  pas 
tomber  dans  le  précipice  ..  » 

Celte  même  année,  Tévôque  de  Bayeux,  peu  rassuré  sur  l'esprit  de 
la  prochaine  Assemblée  générale  qui  devait  s'ouvrir  le  17  mars  1760, 
déclare  à  M.  de  Montillet  que  la  présence  d'un  homme  comme  lui  est 
indispensable  sur  les  bancs  de  cette  Assemblée...  «  Il  n'est  question, 
écrit-il,  que  de  trouver  les  moyens  de  réunir  les  prélats  sans  affoiblir 
ni  la  doctrine  ni  lajurisdiction  de  l'Eglise,  de  réparer  parla  notre  mal- 
heureuse division.  Mais,  pour  faire  quelque  chose  de  bon,  il  est  impor- 
tant que  cette  Assemblée  soit  bien  composée.  Si  on  n'y  prend  garde,  je 

(1)  Outre  l'archevêque  de  Paris,  qui  subit  quatre  exils,  et  Tarchevéque  d'Aix 
dépouillé  de  ses  biens,  citons  encore,  d'après  nos  lettres,  l'évéque  de  Troyes 
poursuivi  par  le  Parlement  de  Paris  pour  une  Instruction  pastorale  a  sur  le 
scbisme,  »  laquelle  fut  condamnée  au  feu,  et  Tévéque  de  Saint-Pons  exilé  à 
Valogne  pour  son  livre  intitulé  Réjleœions.  Menacé  d'être  décrété  de  prise  de 
corps  et  arrêté  :  «  On  n'ignore  pas,  écrit  ce  prélat,  que  le  corps  épiscopal  a  des 
droits  et  des  privilèges  et  qu'on  tie  juge  pas  un  éoéque  comme  un  coleur  de 
grand  chemin,  »  trait  qui  rappelle  le  mouvement  indigné  de  l'abbé  de  Sère  s'é- 
criant  :  «  Que  fera-t-il  (le  prêtre  fidèle),  s'il  ne  se  dérobe  pas  aux  poursuites  des 
minisires  de  la  justice,  gui  courent  après  lui  comme  après  un  malfaiteur  f  ï> 
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crains  bien  que  les  choses  n'aillent  de  mal  en  pis,  car  on  travaille 
depuis  longtemps  à  n'y  admettre  que  des  gens  politiques  et  comptai- 
sans  (1).  Je  voudrois  bien  que  vous  fussiez  député  de  votre  Province, 
etjepenseque  le  bien  de  l'Eglise  le  demande.  Ainsi,  lâchez  d'en  èlre,quel- 
que  répugnance  que  vous  ayez.  Comptez  que  cela  est  absolument  néces- 
saire... »  Puis  viennent  des  plaintes  au  sujet  des  procédures  contre  les 
ecclésiastiques  qui  continuent  «  aussi  criantes  que  par  le  passé,  sans 
que  la  cour  paroisse  seulement  s'en  mêler,  etc.  > 

Un  assez  grand  nombre  du  ces  lettres,  écrites  à  l'occasion  du  nouvel 
an,  contiennent  les  mêmes  doléances  avec  un  redoublement  d'hom- 
mages et  des  protestations  plus  accentuées  d*affection  et  de  dévouement. 
Nous  en  avons  depj  en  ce  genre  de  l'archevêque  de  Narbonne,  cardinal 
de  La  Roche -Aymon,  dont  l'une  surtout  est  remarquable  en  ceci  que 
ce  prélat  y  exprime  indirectement,  mais  cependant  d'une  manière  vive 
et  claire,  son  regret  de  s'être  séparé  de  l'archevêque  d'Auch  dans  l'As- 
semblée de  1755,  envolant  les  dix  articles  avec  les  dix-sept.  Après 
avoir  déploré  «  la  fameuse  cryse  »  dans  laquelle  on  se  trouvait  pour  la 
Religion  et  pour  l'Etat  et  déclaré  qu'il  n'y  avait  de  salut  que  dans  une 
union  intime  et  durable  des  évêques  entre  eux  et  avec  le  roi,  il  ajoute  : 
«  Si  nous  nous  conduisons  autrement,  nous  courons  risque  de  retomber 
dans  Tabymedont  nous  commençons  à  sortir,  et  de  tout  perdre.»  Puis, 
comme  s'il  voulait  désavouer  le  passé  et  prendre  avec  son  ami  un  enga- 
gement solennel  pour  l'avenir  :  «  Voilà,  dit-il,  -Monseigneur,  devant 
mon  Dieu,  ce  que  je  pense,  et  ce  que  je  pense  après  avoir  vu  les  choses 
de  près.  Par  la  grâce  du  Seigneur,  jamais  la  politique  (2)  ne  m'a  con- 
duit ni  ne  me  conduira  en  pareille  matière.  »  Et  cette  fin,  où  il  semble 
implorer  le  pardon  et  l'oubli  pour  l'erreur  d'autrefois  :  t  Je  scay  à  qui 
je  confie  ma  façon  de  penser,  à  un  des  grands  archevêques  qu'a  l'Eglise, 
à  un  ami  ancien  et  tendre,  qui  ne  veut  que  le  bien  et  qui  le  veut  de 
tout  son  cœur.  Aussy  est-ce  pour  vous  seul  et  avec  vous  seul  que  je 
me  repens. 

(1)  Nous  avons  déjà  entendu  Tévéque  de  Lectoure  s'écrier  :  «  Maudite  politi- 
que î  »  Ici,  Tévéque  de  Bayeux  craint  qu'on  ne  veuille  admettre  dans  la  prochaine 
Assemblée  que  c  des  gens  politiques  et  complaisants.  «  L'archevêque  d'Aix  va 
plus  loin  :  «  Le  Seigneur,  écht-ii,  veuille  donner  à  son  Eglise  une  paix  solide  et 
durable  !  Il  iaut  pour  cela  que  tous  les  droits  de  la  Religion  et  de  ses  ministres 
soient  rétablis  :  c*est  à  quoy  s* opposent  fortement  beaucoup  de  gens  dont  la  po- 
litique humaine  est  la  seule  dioinité  qu'ils  adorent...  »  La  politique  s'introdui- 
sant  dans  l'Eglise  :  voilà  donc  le  scandale!  voilà  le  dissolvant  I  Et  si  tous  les  cor- 
respondants de  M.  de  Montillet  ne  le  disent  pas  expressément,  on  sent  que  tous 
le  pensent. 

(2)  On  remarquera  le  soin  que  met  M.  de  La  Roche- Aymon  à  se  défendre 
d'avoir  agi  par  politique  dans  la  dernière  Assemblée. 
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»  Je  suis  et  seray  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie  avec  un  dévoue- 
ment et  un  respect  également  tendres  et  inviolables,  Monseigneur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  servitsur. 

»  L'Archevêque  de  Narbonne.  » 

Au  dos  de  cette  lettre,  M.  de  Montillet  a  écrit  :  a  II  sy  montre  à 
découvert,  »  c  est-à-dire,  sans  doute,  tel  qu'il  est  réellement  lorsqu'il 
est  laissé  à  lui-même;  il  dit  bien  ce  qu'il  pense  et  m'ouvre  vraiment  là 
le  fond  de  son  cœur. 

Il  est  temps  maintenant  de  dire  quel  fut  le  dénouement  de  toute  cette 
affaire. 

L'Assemblée,  avant  de  se  séparer,  avait  adressé  au  roi  des  remon- 
trances graves,  suppliant  Louis  XV  de  rendre  a«x  évêques  la  liberté 
essentielle  à  leur  ministère  et  aux  écoles  de  théologie  la  plénitude  d'en- 
seignemeut  que  le  Parlement  venait  de  leur  enlever;  d'interdire  aux 
juges  séculiers  toute  injonction  en  matière  de  sacrements  et  d'annuler, 
à  cet  effet,  toute  sentence  incorapétemment  rendue  contre  tant  de  piètres 
irrépréhensibles  dans  leur  doctrine  comme  dans  leurs  mœurs. 

Quant  au  Pape,  sa  réponse  à  la  consultation  de  M.  de  Montillet  fut 
prudente  et  modérée.  Il  évita  de  faire  pencher  trop  sensiblement  la 
balance  de  l'un  ou  de  l'autre  côté,  mais  il  s'expliqua  catégoriquement 
sur  la  substance  même  des  choses  qui  avaient  réuni  l'unanimité  des 
évêques,  prenant  soin,  d'ailleurs,  conformément  au  désir  exprimé  par 
le  roi,  de  ménager  le  respect  des  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  lesquelles 
étaient  alors  à  l'étal  de  dogme,  autant  que  l'honneur  de  la  couronne. 

Les  prélats  les  plus  ardents,  Christophe  de  Beaumont  lui-même,  tout 
en  ayant  attendu  et  désiré  mieux,  s'inclinèrent  devant  la  décision  pon- 
tificale, tandis  que  le  Parlement,  loin  de  savoir  gré  au  Pape  de  ses 
ménagements  pour  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  répondit  à  son  bref 
en  le  supprimant  par  un  arrêt  comme  attentatoire  à  ces  mêmes  libertés 
ainsi  qu'aux  lois  et  aux  maximes  du  royaume. 

La  riposte  de  l'archevêque  de  Paris  au  défi  du  Parlement  ne  se  fit 
pas  attendre.  Le  19  septembre,  il  monte  en  chaire  dans  l'église  même  de 
Conflans  où  il  était  exilé  et  lit  une  instruction  pastorale  énergique  diri- 
gée contre  les  prétentions  insoutenables  du  Parlement  et  suivie  d'un 
dispositif  où,  opposant  puissance  à  puissance,  il  se  montre  plus  caté- 
gorique et  plus  agressif  encore.  Cinq  jours  après,  le  24,  le  Parlement 
rend  un  arrêt  où  il  fulmine  à  son  tour  ses  défenses  et  ses  menaces.  Le 
4  novembre,  le  Châtelet  condamne  le  mandement  à  être  lacéré  et  brûlé 
par  la  main  du  bourreau  en  place  de  Grève.  Le7,  l'indomptable  arche- 
vêque remonte  dans  la  chaire  de  Conflans  et  y  lit  un  second  mande- 
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ment,  j'allais  dire  un  second  manifeste  (1).  Endn^  le  13  décembre, 
rinerte  Louis  XV,  entrant  à  son  tour  en  scène,  clôt  cette  série  de  péri- 
péties par  un  coup  de  théâtre.  * 

Irrité  de  la  suppression  par  le  Parlement  du  bref  pontifical  qu'il  avait 
envoyé  à  tous  les  prélats,  il  tient  un  lit  de  justice  d'où  sort  la  démission 
en  masse  des  conseillers  aux  enquêtes  et  requêtes,  puis  de  la  moitié  de 
la  Grand'Chambre  et,  par  suite,  la  suspension  momentanée  de  la  justice 
en  France,  conséquences  bien  imprévues  des  débals  de  l'Assemblée  de 
1755,  mais  presque  naturelles  au  milieu  de  Tanarchie  croissante  où  se 
heurtaient  tous  les  pouvoirs  dans  une  lutte  aveugle  et  sans  merci  (2). 

En  résumé,  l'action  de  cette  Assemblée  paraît  avoir  été  plutôt 
nuisible  qu'utile.  Elle  ne  fit  guère  qu'accentuer  les  divisions  déjà  si 
grandes  de  l'épiscopat,  et  les  efforts  de  M.  de  Moniillet  restèrent  vains, 
la  question  agitée  étant  de  telle  nature  qu'elle  ne  pouvait  être,  à  cette 
date  et  dans  ces  circonstances,  ni  résolue  par  une  réunion  d'évèques, 
ni  même  tranchée  par  le  Pape.  Dès  lors,  en  présence  des  éternelles  irré- 
solutions et  variations  de  Louis  XV,  incapable  de  rétablir  la  paix  en 

(l)  Le  29  octobre  1756,  c'est-à-dire  entre  ses  deux  apparitions  dans  la  chaire 
de  Conflans,  Chr.  de  Beaumont  écrit  à  M.  de  Montillet:  «  Vous  devés  avoir  reçu 
l'instruction  pastorale  que  les  besoins  de  la  religion  m'ont  mis  dans  la  nécessité 
de  publier,  »  et  il  l'informe  que  quinze  évéques  l'ont  adoptée,  dont  dix  dans  tout 
son  contenu,  et  qu'ils  la  publieront  dans  leurs  diocèses. 

L'évéque  de  Bayeux  avait  informé  d'avance  M.  de  Montillet  des  intentions  de 
Beaumont  (lettre  du  17  octobre  1756)  :  «  L'archevêque  de  Paris,  annonce-t-il.  a 
résolu  de  donner  son  mandement,  qui  devenoit  d'autant  plus  nécessaire  qu'on 
n'a  plus  d'espérance  du  côté  de  la  cour.  Cet  ouvrage,  assure-t-on  est  admirable 
et  digne  de  son  auteur,  mais  on  a  toute  la  peine  du  monde  à  le  faire  imprimer 
et  à  en  avoir  un  exemplaire.  Il  doit  être  envoyé  à  tous  les  évéques,  et  on  pense 
que  .beaucoup  y  adhéreront,  d'autant  plus  que  l'archevêque  a  affecté  de  ne  rien 
mettre  qui  pût  toucher  aux  objets  qui  nous  ont  divisés  dans  l'Assemblée,  ce  qui 
fait  espérer  que  plusieurs  même  des  dix-sept  se  joindront  à  eux...  » 

Mais  ce  confident  de  M.  de  Montillet,  qui  parait  très  préoccupé  de  la  situation 
et  assez  clairvoyant,  ne  se  fait  pas  illusion.  Il  prévoit  que  parmi  les  évéques 
adhérents  plusieurs  se  contenteront  de  cette  formalité  et  n'iront  pas  jusqu'à  la 
publication.  «  Comment  donc,  ajoute-t-il,  tous  les  évéques  ne  s'empressent-ils 
pas  à  s'opposer  à  tant  d'abus  ?  Leur  zèle  et  leur  fermeté  peut  y  remédier.  Vous 
leur  avés  assez  donné  de  bons  exemples,  mon  cher  Seigneur,  Dieu  veuille  qu'ils 
les  suivent!...  »  Mais  qui  les  suit?  Dans  la  plupart  de  ces  lettres,  nous  l'avons- 
vu,  on  se  plaint  de  la  tiédeur  et  de  l'apathie  générale,  on  s'étonne  que  chacun 
ne  coure  pas  aux  armes  pour  essayer  de  refaire  l'unité  détruite,  de  reconquérir 
le  terrain  perdu,  on  réclame  un  chef,  et  quand  un  chef  intrépide  comme  Chr. 
de  Beaumont  se  dresse  pour  relever  le  drapeau,  on  cherche  en  vain  les  combat- 
tants. 

(2)  On  se  fera  une  idée  précise  de  l'acharnement  de  cette  lutte  en  rapprochant 
le  dispositif  du  mandement  de  l'archevêque  de  l'arrêt  du  Parlement.  Là  les  deux 
adversaires  sont  directement  aux  prises;  c'est  comme  un  corps -à-corps  où  ils  se 
serrent,  se  pressent  et  cherchent  à  se  détruire  l'un  l'autre  avec  toutes  les  armes 
que  leur  fournissent  les  différentes  autorités  dont  ils  relèvent. 
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mainteaant  Téquilibre  (1)  entre  les  partis,  à  qui  devaient  profiter  et  à 
qui  profitèrent,  en  effet,  tant  de  discordes  et  d'avortemen(s.  sinon  aux 
janséilistes  et  aux  Parlements  leurs  alliés? 

Une  Histoire  de  la  Guerre  de  Hongrie  (IBBB), 
écrite  en  latin  par  un  gai^con. 

Communicaliou  de  M.  A.  Branet  : 

On  lit  le  passage  suivant  dans  une  généalogie  manuscrite  de  la 
maison  de  Coulray  de  Pradel,  conservée  par  M.  de  Carsalade  dans  ses 
archives  : 

«  Noble  Bernard  de  Coutray,  sieur  de  Pradel,  naquit  à  Samatan, 
le  5  février  1643.  Il  était  fils  de  Michel  de  Coutray  et  d'Anne  de  Cha- 
vaille. 

»  En  1664,  il  a  voulu  servir  le  Roy  à  la  guerre;  en  conséquence,  il 
fut  officier  dans  la  compagnie  franche  de  cavalerie  de  M.  de  Richel. 
Il  fut  ensuite  compris  dans  le  nombre  des  officiers  français  qui  furent 
en  Hongrie  au  secours  de  l'Empereur  contre  les  Turcs;  il  fut  blessé  à 
labataiîledu  Saint-Godar  où  le  capitaine  Richel  fut  tué.  M.  Desroches, 
maréchal-général-des-logis  de  Tarmée,  succéda  k  M.  de  Richel.  Il 
donna,  le  6  octobre  1666,  un  certificat  à  M.  de  Pradel  de  ses  services, 
de  son  zèle,  ainsi  que  de  sa  bravoure  ;  il  ajouta  que  led.  sieur  de  Pradel 
avait  écrit  en  latin,  avec  exactitude  et  éloquence,  l'histoire  intéressante 
de  cette  guerre  de  Hongrie  (2).  » 

H  serait  curieux  de  retrouver  cetle  œuvre  d*un  de  nos  compatriotes. 

Lettre  dn  générai  Béguinot 

Communication  de  M.  J.  Larroux  : 

ARMÉE 

Le  général  sans  culotte  Béguinot  à  sont  frère  le  mon- 

DES   PIRENNKBS  /  .   r        ^  x    x      j   i^'         j  -» 

tagnard  Lentrac,  procureur  général  du  département 

OCCIDENTALES  du  GcrS  (Z). 

Du  quartier  gênerai  Vrtuby,  le  8*  jour  du  seoong  mois  de 
Tan  iv  de  la  République  une  et  indivisible.  (29  octobre 
1793.) 

0 

Ami  de  la  Montagne,  courage,  tout  va  bien.  Les  esclave  espagnol  sont 

(1)  En  fait  d'équilibre,  Louis  XV  ne  pratiquait,  on  le  sait  âéjii,  que  le  jeu  de 
bas<^ule.  Après  avoir  frappé  le  Parlement,  il  éprouva  le  besoin  de  frapper  de 
nouveau  Chr.  de  Beaumont  en  lui  infligeant  un  troisième  exil.  Il  le  relégua  à  la 
Hoque,  dans  son  pays  natal,  mais  loin  de  Paris,  pour  avoir,  avec  son  inflexibi- 
lité ordinaire,  résiste  aux  injonctions  du  Parlement  dans  une  affaire  d'élection 
chez  les  Hospitalières  dn  couvent  delà  Miséricorde  au  faubourg  Saint- M  arceau. 

(2)  Bernard  de  l^radel  mourut  «au  service»,  en  1669;  il  avait  épousé  Anne 
de  Daux,  le  10  février  1668. 

(.3)  Lettre  autographe.  Archives  départementales  d'Auch,  série  L,  S64.  Ortho- 
graphe conforme. 
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foatus.  j'ai  été  commandant  de  lavant'garde  le  8  du  mois  d'octobre.  Les 
quatre  premiers  jours,  ils  se  sont  mis  en  mouvement  pour  connaitre  mes 
dispositions  militaires;  ils  n'ont  pu  i  voir  clair.  Le21  ils  ont  paru  6000  hom- 
mes d'infanterie,  600  de  cavalerie.  Aussi  tôt  j'ay  tirée  mon  plant  d'attaque 
de  dessous  le  rocher  de  la  montagne.  Et  les  brave  bougro  que  je  commande 
l'on  exécuter  avec  succès.  Tout  ces  suris  espagnols  sont  rentrée  dans  leurs 
trous.  Je  te  fais  passer  la  copie  du  raport  de  cette  journée.  Dans  toutes  les 
Pirennées  l'ont  met  acouvert  tous  les  janf outre.  Toutes  les  denrées  sont 
taxée  et  nous  vivons  à  bon  marché.  Biens  des  compliments  à  tout  nos 
frères  les  Bonets  de  laines  de  la  Société  populaire.    . 

Rien  ne  peut  résister  aux  armes  des  répablicains. 

Vive  la  Montagne  ! 

Le  général  sans  culotte  commandant  l'aoant  garde  de  l'arm^Cy 

BÉOUINOT. 

Ta  lettre  a  restée  27  jours  en  route. 

Il  est  évident  que  le  style  de  celte  lettre  n'a  rien  de  commun  avec 
celui  qu'employaient  les  muscadins  de  Tépoque  et  la  belle  société  qui 
fréquentait  dans  les  salons  de  Tancien  régime;  il  s'inspire  au  contraire, 
à  n'en  pas  douter,  du  langage  du  père  Duchesne,  si  à  la  mode  alors 
dans  un  certain  milieu  de  journalistes,  de  Montagnards  et  de  Jacobins. 
Quanta  l'orthographe,  c'est  eucore  bien  pire...  Mais  je  n'insiste  pas, 
et  je  passe 

Béguinot  n'en  était  pas  moins  un  bon  et  brâve  soldat,  qui  honora 
son  pays  en  toute  circonstance  sans  atteindre  à  la  gloire  et  à  la  renom- 
mée de  tant  d'ciutres  généraux  de  la  Révolution  et  de  l'Empire 

J'ai  cru  devoir,  sommairement,  réunir  quelques  notes  biographiques 
sur  nos  deux  correspondants  pour  satisfaire  en  partie  la  curiosité  de 
ceux  qui  comme  moi  désirent  les  mieux  connaître. 

Béguinot  (François-Barthélémy)  n'était  pas  gascon,  il  est  vrai,  mais 

il  servit  dans   le  grade  de  général  à  l'armée  des   Pyrénées  formée, 

comme  chacun  le  sait,  ainsi  que  les  autres  armées  de  la  République  du 

reste,  avec  les  contingents  des  départements  limitrophes,  c'est-à-dire 

avec  les  six  ou  sept  départements  du  sud-ouest,  compris  celui  du'Gers. 
Il  eut  donc  l'occasion  de  commander  à  nos  bataillons  de  compatriotes, 

de  les  voir  à  l'œuvre;  c'était  une  véritable  pépinière  de  futurs  généraux, 
que  les  volontaires  qui  les  composaient. 

En  effet,  parmi  les  simples  volontaires  des  levées  de  1792  dans  les 
!•',  2«,  3*.,.  bataillons  du  Gers  envoyés  à  Tarméedes  Pyrénées  se  trou- 
vaient les  noms  suivants  qui  sonnent  comme  des  coups  de  clairon  : 
Subervie  (1),  Castex  (2),   Delort  (3),    Laterrade  (4),  Pierre  Banel  (5), 

(1)  Né  à  Lectoure,  1776-1856,  lieutenants*  bataillon. 

(2)  Né  à  Favie,  1771-1842. 

(3)  Né  à  ViG-Fezensac,  1769-1840,  capitaine  au  3*  bataillon. 

(4)  2"  bataillon. 

(5)  Né  à  Lectoure,  1766-1796,  adj.  2*  bataillon. 
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BagQéris(l),  Dessolles  (2),  Lannes(3),  etc.,  pour  ne  ci  ter  que  ceux-là. 

Le  général  Béguinot  est  né  en  1747  à  Ligny  (Meuse). 

Simple  soldat  sous  Tancien  régime,  grâce  à  sa  bravoure  et  à  son 
intelligence^  surtout  à  la  Révolution,  il  devint  en  peu  d'années  général 
de  brigade;  servit  avec  ce  grade  dans  l'armée  du  Nord  (1795)  en  quittant 
celle  des  Pyrénées,  et  puis  dans  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse;  fut 
nommé  général  de  division  le  5  février  1799. 

Chargé  en  1799  de  commander  la  24®  division  qui  se  trouvait  en  Bel- 
gique, il  eut  à  combattre  une  insurreclion  formidable  qui  éclata  dans  les 
départements  de  TEscaut  et  qui  avait  eu  pour  résultat  de  faire  tomber, 
Malines  au  pouvoir  desinsurgés.  Malgré  la  disproportion  de  ses  forces, 
il  chassa  les  rebelles  de  Malines,  les  battit  à  Àudenarde^  leur  tuant  4000 
hommes,  et  parvint  à  les  soumettre  entièrement  (4). 

Bientôt  après,  Béguinot  fût  envoyé  à  l'armée  d'observation  formée 
sur  la  Labn,  sous  les  ordres  de  Bernadette,  pour  faire  le  siège  de 
Philipsbourg  (5),  occupée  par  les  Autrichiens.  La  retraite  de  ces  der- 
niers rendit  oetlearmée  inutile. 

Il  se  rendit  ensuite  en  Hollande  pour  y  protéger  contre  une  invasion 
anglaise  la  ligne  décotes  qui  s'étend  de  l'Ecluse  à  Dunkerque. 

Appelé  à  faire  partie  du  Corps  Législatif  en  1802,  Béguinot  reçut 
sous  l'Empire  le  titre  de  comte  et  fut  nommé  sénateur  en  1808.  Il 
n'était  pins  question  «  des  frères  les  bonnets  de  laine  de  la  Société 
Populaire  d' A uch.  »  Naturellement!.... 

H  mourut  le  30  septembre  1808  (6). 

Détail  intéressant  :  il  était  connu  dans  Tarmée  sous  le  nom  de 
Venire-d' Argent  parce  qu'il  portail  une  plaque  de  ce  métal  au  dessous 
de  l'estomac  où  il  avait  reçu  une  blessure  qui  n^avait  pu  se  cicatriser. 

Quant  à  l'autre  correspondant,  Lantrac,  il  est   bien  du   pays  de 

(1)  Né  à  Auch,  1767-1839,  3«  bataillon. 

(2)  Né  à  Auch,  1767-1828,  capitaine  1"  batainon. 

(3)  Né  à  Lectoure,  1769-1809,  sous-lieutenant  2"  bataillon. 

(4)  Cette  insurrection  relatée  en  quatre  lignes  seulement  fut  terrible.  Elle  ga- 
gnait le  pays  de  proche  en  proche  et  ne  fut  pas  sans  causer  des  inquiétudes 
sérieuses  au  gouvernement  d'alors.  Des  mesures  énergiques  furent  prises,  et 
déjà  on  acheminait  une  trentaine  de  mille  hommes  de  la  Hollande,  de  Mayence 
et  des  bords  du  Rhin  pour  l'étoufler.  (es  troupes  furent  inutiles,  car  le  général 
Béguinot  avait  fait  le  nécessaire  en  peu  de  temps,  un  mois  et  demi  au  plus. 

(5)  Petite  ville  de  1,800  habitants  de  l'Empire  d'Allemagne,  dans  le  grand 
duché  de  Rade,  près  du  Rhin. 

(3)  Le  Moniteur  du  l"  octobre  inséra  l'entrefilet  suivant:  Paris,  le  !•'  octobre 
1808  —  M.  le  sénateur  comte  de  l'Empire  Béguinot  vient  de  mourir  en  cette 
Tille.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  aujourd'hui  avec  la  pompe  et  suivant  le  cérémo- 
nial accoutumé.  (Voir  Moniteur^  n»276.) 
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Gascogne  celui-là;  et  comme  il  a  joué  un  rôle  considérable  dans  les 
événements  de  cette  époque,  il  mériterait  une  notice  biographique  com^ 
plèteet  impartiale.  Elle  est  digne  de  tenter  quelqu'un  parmi  les  mem- 
bres  de  notre  Société,  celte  figure  locale  de  Montagnard  révolutionnaire 
d'un  certain  relief ,  bien  que  de  second  plan,  je  le  reconnais. 

Pour  aujourd'hui,  il  suffit  de  résumer  succinctement  les  principaux 
traits  de  sa  carrière. 

Lantrac  (François-Michel)  est  né  à  Saramon  le  25  juillet  1760.  On 
voit  figurer  le  nom  de  Lantrac  sur  les  listes  consulaires  de  Saramon  à 
partir  du  xvi*  siècle  (1).  Il  était  médecin  et  se  trouvait  à  Paris  au  com- 
mencement de  la  Révolution. 

Revenu  à  Saramon,  il  fait  partie  de  l'administration  communale  de 
cett4^  ville  en  qualité  de  procureur,  puis  est  nommé  membre  du  conseil 
du  département  en  décembre  1791.  Deux  mois  après,  il  est  membre  du 
Directoire,  procureur  général-syndic  en  1793.  Comme  tel  il  était  atta- 
ché au  département,  le  procureur  syndic  au  district  et  le  procureur  à 
la  commune. 

Ces  agents  avaient  pour  mission  de  requérir  l'application  de  la  loi  et 
de  provoquer  les  actes  politiques  ou  administratifs  des  autorités.  Le  11 
mai  1793  ,  Lantrac  et  quelques  autres  s'occupent  de  faire  établir  une 
fonderie  de  canons — le  projet  ne  fut  pas,  je  crois,  exécuté. — Six  jours 
après,  le  20  mai,  toutes  les  femmes  du  département  arrêtées  pour  cause 
d'incivisme  sont  élargies,  mais  consignées  dans  leurs  maisons. 

Le  3  juin,  il  adresse  une  circulaire  aux  municipalités  relativement  aux 
arrestations  à  opérer;  le  28  septembre  il  transmet  le  décret  de  la  Con- 
vention fixant  le  maximun  du  prix  des  grains;  le  3,  par  son  intermé- 
diaire, un  prêt  de  1200  quintaux  (fe  blé  est  fait  aux  Sans-culottes  de 
Bordeaux  qui  sont  sans  pain. 

L'administration  départemeniale  chargeait  habituellement  le  procu- 
reur général  Lantrac  d'écrire  aux  généraux  commandant  à  l'armée  des 
Pyrénées,  aux  représentants  en  mission  délégués  par  la  Convention,  soit 
aux  armées,  soit  dans  les  départements;  aux  députés  du  Gers  à  la  Con- 
vention et  à  la  Convention  elle-même.  C'est  ainsi  que  le  16  octobre 
le  Directoire  le  charge  d'écrire  au  général  Mallet,  commandant  en  chef 
de  l'armée  des  Pyrénées  Occidentales  et  d'ajourner  sa  décision  concer- 
nant le  commandant  Barbazan  du  3®  bataillon  de  volontaires  du  Gers, 
jusqu'à  la  réponse  de  ce  général,  et  le  22  septembre  il  reçoit  avis  que  le 
département  est  réquisitionné  pour  la  fourniture  de  30000  quintaux  de 

(l)  Voir  Histoire  de  Saramon,  par  F,  Cassassoles, 
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blé  par  un  arrêté  des  représentants  Monestier  et  Pinet,  daté  du  camp  de 
Balkénéa. 

Le  7  décembre,  Lan  trac  demande  que  tous  les  jeunes  gens  qui  se 
dèprètrisent  aillent  aux  frontières  et  que  la  Convention  leur  interdise 
pendant  trois  ans  toute  fonction  publique,  et  quelques  jours  après  on  dé- 
cide à  la  Société  populaire  de  se  référer  à  la  Convention  au  sujet  d'une 
motion  des  citoyens  Gory  et  Dartigoeyte  concernant  les  draps  mortuai- 
res qu'ils  voulaient  tricolores  pour  les  défenseurs  de  la  République  et 
noirs  pour  les  traîtres.  Naturellement,  Lantrac  fut  chargé  de  rédi- 
ger Tadresse.  Entre  temps  il  écrit  au  district  de  Condom  (14  octobre 
1793)  pour  faire  préparer  une  maison  nationale  destinée  à  recevoir  de 
40  à  50  aristocrates  reclus  et  pris  parmi  ceux  de  Mirande  et  de  Tlsle-en- 
Jourdain.  En  mars  1764,  il  se  préoccupe  de  Tapplication  du  décret  de 
Saint-Justet  de  ses  effets  salutaires  par  lesquels  les  biens  des  détenus 
devaient  revenir  aux  indigents. 

Lantrac  était  un  des  assidus  de  la  Société  populaire  d'Auch;  il  montait 
souvent  à  la  tribune,  à  propos  de  questions  diverses;  souvent  il  lisait 
des  lettres  ou  des  notes  (pe  lui  adressaient  les  députés  du  Gers  annon- 
çant les  succès  de  nos  frères  aux  armées  des  frontières.  Un  jour,  il 
écrit  au  marquis  maratiste  Maribon- Montant  pour  le  prier  de  tenir  ses 
compatriotes  au  courant  de  tout  ce  qui  intéresse  Tordre  et  le  bien  public. 
Le  5  avril  1794,  me  paraît  correspondre  à  la  période  la  plus  aigûe 
du  régime  de  la  Terreur  dans  le  Gers,  à  en  juger  par  les  exécutions  qui 
eurent  lieu  sur  la  place  de  la  Liberté  (1);  quelques  jours  après,  le  15  et 
le  16,  on  sentit  le  besoin  des  fonctions  d'agents  nationaux  auprès  des 
districts  et  des  communes  plus  dans  la  main  du  pouvoir  exécutif,  car  les 
administrateurs  du  Directoire  ne  pouvaient  pas  être  révoqués   par  le 
Gouvernement  qui  n'avaitpas  ce  droit;  il  est  vrai  qu'il  pouvait  les  faire 
guillotiner.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Société  montagnarde  d'Auch  propose  au 
choix  de  Dartigoeyte,  Lantrac  pour  remplir  les  fonclionsd'agent  national 
près  le  district  d'Auch.  Celui-ci  s'empresse  de  témoigner  sa  reconnais- 
sance et  ses  remerciments  à  la  Société  et  Tassure  qu'il  ira  toujours  au 
poste  où  le  peuple  l'appellera,  quel  que  soit  ce   poste.  En  juillet,  on  se 
plaint  du  maximum;  Lantrac  propose  des  mesures  pour  arrêter  l'ac- 
croissement du  nombre  d'infractions  à  cette  loi. 

Nous  arrivons  ainsi  aux  événements  de  Thermidor.  Il  est  k  peine 
nécessaire  d'ajouter  qu'il  fut  destitué  et  mis  en  état  d'arrestation.  Cepen- 
dant le  17  avril  1795  un  arrêté  de  Colombel  de  la  Meurthe,  représentant 

(1)  Aujourd'hui  place  de  l'Hôtel-de-\'ille.  1/échafaud  était  dresse  en  face  des 
•  escaliers  qui  conduisent  à  la  Porte-Neuve. 
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en  naissioa  dans  le  département  du  Gers,  ordonne  la  mise  en  liberté 
immédiate  des  citoyens  Lantrac,  ex-agent  national  près  le  district 
d'Anch,  et  autres. 

.  Cet  arrêté  ne  parait  pas  avoir  été  exécuté,  si  le  renseignement  qui 
m'est  fourni  par  un  document  imprimé  est  exact  :  à  savoir  que  le  21 
juillet  1795,  les  montagnards  auscitains  Lantrac,  Boubée  et  Druilhet, 
précédemment  mis  en  état  d'arrestation  par  ordre  de  la  Convention 
nationale,  s'évadent  des  bâtiments  du  Pensionnat,  à  Auch,  où  ils  étaient 
détenus.  Depuis  cette  époque,  Lantrac  resta  sans  fonctions,  si  ce  n'est 
celles  de  membre  du  Jury  médical  du  département. 

Il  fut  nommé  représentant  pendant  les  Cent  jours  et  arrêté  le  16  sep* 
tembre  1815  comme  prévenu  de  libéralisme. 

incarcéré  à  Auch,  en  janvier  1816,  et  interné  à  la  Rochelle  ensuite^ 
il  rentre  dans  le  cours  de  la  même  année  à  Auch,  oii  il  est  mort  dans 
nn  âge  très  avancé,  à  plus  de  88  ans,  le  7  décembre  1848. 

M.  Despaux  communique  à  la  Société  une  liste  imprimée,  sans  date, 
des  personnes  détenues  à  Auch  pendant  la  Révolution.  Cet  intéressant 
document  lui  a  été  donné  par  M.  Ch.  Palanque.  M.  Despaux  donne 
ensuite  lecture  d'un  pamphlet  très  rare,  imprimé  contre  Lantrac,  sous 
forme  de  dialogue  entre  «  un  patriote  »  et  «  un  montagnard.  »  Ce 
pamphlet  donne  des  détails  sur  la  vie  du  révolutionnaire  auscitain. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

XI 
Séance  du  4  Décembre  1899 


Présidence  de  M.  DE  CARSALADB  DU  PONT 


La  séance  s'ouvre  à  8  heures  1/2  aux  Archives  départementales. 

Mathieu  de  Guiraudez  do   Sainl-MésEard,   archiprètpc    do 
I^avardcns,  dépoté  d'Anch  aax  Etats-Généraux  (1789) 

(Communication  de  M.  K.  Pagel  : 

Mathieu  de  Guiraudez  de  Saint-Mézard  était  issu  d'une  famille  noble 
de  Gascogne.  On  en  peut  suivre  les  traces  depuis  le  commencement  du 
%\'\^  siècle.  Déjà,  à  cette  époque,  ses  membres  occupaient  un  rang  dis- 
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tingué  panni  la  noUesse  de  la  piovinoe,  ^  Ton  voit  lear  auteur  s'allier 
à  Tune  des  premières  maisons  du  pays^  aux  Castelbajac. 

Cette  famille  a  produit  un  écuyer  de  la  grande  écurie  du  rm,  un 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Lazare^  un  chambellan  du  duc  de  Lor- 
raine, etc. 

Leurs  armes  étaient  :  de  gueules  au  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  molettes  du  même,  deux  en  chef  et  une  en  pointe^  au  chefdenr 
télé  d'argent. 

Mathieu  de  Guiraudez  de  Saint- Mézard  était  le  second  fils  de  Louis 
de  Guiraudez  de  Saint*Mézard,  seigneur  d*Aulin,  Montastruc,  Semé- 
sies  et  autres  lieux,  garde  du  corps  du  roi,  chevalier  de  Tordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Lpuis,  et  de  Marie-Anne  do  Barry  de  La  Bartbe. 

Il  fut  baptisé  le  28  décembre  1728  dans  l'^Use  de  Saramon.  Son 
parrain  fut  Paul  de  Guiraudez  de  Saint-  Mézard  et  sa  marraine  dame 
Marie  de  Larroux  de  Labarthe  (1). 

Il  entra  tout  jeune  dans  les  ordres.  Par  acte  du  recteur  de  l'Univer- 
sité de  Toulouse  en  date  du  11  juillet  1750  il  est  proclamé  bachelier  en 
théologie  (2). 

Alors,  pour  qu'il  puisse  être  promu  aux  ordres  sacrés,  sa  mère,  dame 
Marie-Anne  du  Barry,  et  son  frère  aine,  messire  Léothadc  de  Gui- 
raudez de  Saint- Mézard,  lui  constituent  un  titre  clérical  (3). 

Un  autre  acte  du  18  janvier  1754  nous  apprend  qu1l  était  maître 
ès-arts,  bachelier,  docteur  en  théologie,  gradué  nommé  de  l'Université 
de  Toulouse  (4). 

Le  15  mars  1759^  il  était  nommé  par  Mgr  de  Montillet,  arche- 
vêque d'Auch,  archiprêtre  de  Lavardens. 

Le  22  mars  de  la  même  année  il  prit  possession  de  son  archiprètré  (5). 
Il  mena  dans  sa  paroisse  jusqu*en  1789  une  vie  calme  et  retirée. 
A  cette  époque,  lors  de  la  convocation  des  Etats-Généraux,  il  fut 
désigné  par  ses  confrères  pour  concourir  à  Télection  du  député  du  clergé 
pour  la  sénéchaussée  d'Auch. 

Dans  la  séance  du  23  mars  1789,  tenue  par  le  clergé  au  palais  archié- 
piscopal sous  la  présidence  de  Mgr  de  La  Tour  du  Pin,  archevêque 
d'Auch,  il  fut  nommé  commissaire  pour  la  rédaction  des  cahiers  de 
doléances. 


(1)  Insinuations  ecclésiastiques,  p.  92. 

(2)  L'original  appartient  à  Mgr  l'abbé  de  Carsalade  du  Pont. 

(3)  Insinuations  ecclésiastiques^  p.  136. 

(4)  Insinuations  ecclésiastiques,  p.  136. 

(5)  fd.,  p.  216  V. 
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Le  l""'  avril  1789  il  était  élu  député  du  clergé  de  la  sénéchaussée 
d'Aucb. 

« 

Voici  d'ailleurs  le  document  qui  relate  ce  fait  : 

«  MM.  les  scrutateurs  se  sont  rangés  autour  du  bureau,  sur  lequel 
était  un  vase  où  chacun  est  venu  déposer  un  billet  à  raison  de  chaque 
suffrage  personnel  et  de  chaque  procuration.  M,  Guiraudès  de  Saint- 
Malard  [lisez  Guiraudez  de  Saint-Mézard),  archiprètre  de  Lavardin 
(lisez  Lavardens),  a  été  élu  à  la  pluralité  des  suffrages.  Il  a  prêté  le 
serment  qui  suit  :  «  Je  promets  et  jure  de  remplir  aux  Etats-généraux, 
9  en  mon  âme  et  conscience,  les  devoirs  d'un  bon  et  loyal  citoyen,  d'un 
»  fidèle  sujet  de  S.  M.  et  d'un  bon  défenseur  des  droits  de  l'ordre  entier 
9  du  clergé  de  là  sénéchaussée  d'Âuch  (1).  » 

Il  ne  parait  pas,  d'après  les  documents  officiels,  qu'il  eût  un  rôle  bien 
actif  dans  les  Assemblées.  Il  siégea  aux  Etats  et -à  la  Constituante  et  ne 
réapparut  plus  à  TAssemblée  législative. 

A  la  Constituante,  il  fut  un  adversaire  résolu  et  peut-être  militant  de 
la  Constitution  civile  du  clergé.  Il  refusa  d'y  prêter  serment.  Il  expose 
les  raisons  de  ce  refus  dans  deux  lettres.  Tune  adressée  au  clergé  de  la 
sénéchaussée  d'Auch,  l'autre  à  ses  paroissiens. 

La  première  (2),  relativement  courte,  n'a  pas  été,  que  nous  sachions, 
imprhnée;  l'orthographe  en  est  un  peu  primitive.  L'auteur,  d'ailleurs, 
en  convient  :  «  Elle  est  pleine  de  fautes,  »  dit-il. 

Ensuite,  il  raconte  la  séance  de  l'Assemblée  où  fui  discutée  la  Cons- 
titution  civile  du  clergé.  Il  rappelle  que  cette  loi  fut  repoussée  avec 
indignation  par  presque  tous  les  membres  du  clergé  présents,  comme 
atteignant  le  domaine  spirituel  de  l'Eglise,  qui  n'est  pas  de  la  compé* 
tence  d'une  Assemblée  purement  civile.  11  dit  très  justement  :  «  On 
anéantit  et  ôte  à  l'Eglise  la  puissance  de  juridiction;  on  la  confond  avec 
la  puissance  de  l'ordre;  on  la  dénature  et  la  transforme  en  juridiction 
civile  de  spirituelle  quelle  est.  » 

Lui-même  a  refusé  de  voter  la  loi  et  de  prêter  serment  malgré  les 
menaces  dont  lui  et  ses  collègues  dn  clergé  ont  été  l'objet.  «  Les  ter- 
reurs, ajoute-t-il,  les  cris  :  A  la  Lanterne!  A  la  Lanterne!  qu'on 
faisait  entendre  au  dehors  ne  nous  ont  ni  intimidés,  ni  découragés...  > 

Cette  intéressante  lettre  est  intitulée  :  Lettre  de  M.  he  députté  ecclé- 
siastique de  la  sénéchaussée  d'Auch  au  clergé^  son  commettant, 
.  La  seconde  lettre  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  Lettre  de  M.  Gui- 

(1)  Le  Clergé  et  le  Tiers-Etat  de  la  sénéchaussée  cTAuch  en  17S9,  par  A. 
Tarbouribch,  arch.  du  Gers,  pp.  17-20,  dans  V Annuaire  du  Gers. 

(2)  Copie  de  M.  l'abbé  de  Carsalade. 
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raudet  de  Saint'Mézardy  archiprétre  de Laeardens,  député  d'Auch. 
A  ses  paroissiens.  A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Guerbarl,  libraire  sur 
le  Pont-Neuf,  n°  19,  s.  d.  (1791),  petit  in-8«  de  38  p. 

Elle  est  datée  du  16  février  1791,  Paris.  Elle  traite  de  la  même  ques- 
tion, mais  avec  plus  de  développements  que  la  lettre  précédente  (1). 

Mathieu  de  Guiraudez  n'est  plus  député  à  l'Assemblée  législative  et 
revient  sans  doute  dans  son  arcliiprètré  de  Lavardens. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  la  date  de  sa  mort. 

Son  neveu,  Pierre-Marguerite  de  Guiraudez  de  Saint-Mézard,  fut 
aussi  archiprètre  de  Lavardens  et  mourut  vers  1830. 

Nous  possédons  un  portrait  de  MaHiieu  de  Guiraudez  (2).  Il  est 
représenté  de  profil,  de  ce  profil  commun  à  tous  les  membres  du  clergé 
à  cette  époque. 

Si  Mathieu  de  Guiraudez  ne  fut  pas  un  homme  remarquable,  nous 
pouvons  dire  toutefois  que  sa  vie  politique  fut  d'une  grande  dignité,  car 
il  ne  sacrifia  pas  à  ses  propres  intérêts  la  grande  cause  spirituelle  qu'il 
fut  chargé  de  défendre. 

Plaintes  et  aecusaiions  de  Dncos,  dépaté  du  Gers,  contre 
son  collègue  I>esmolins,  an  Conseil  des  Cinq**Cents  (3) 

Communication  de  M.  J.  Larroux  : 

Paris,  le  8  pluviôse  (D.  An  vn,  27  janvier  1799). 

Tu  es  républicain,  mon  cher  Burot  (4),  je  le  suis  aussi.  Je  te  dois  la 
vérité,  pour  les  événements  qui  agitent  notre  département;  tu  as  été 
témoin  des  menées  que  des  contre-révolutionnaires  pratiquaient  auprès 
deDesmohns  (5);  eh  bienl  ces  menées  viennent  d'être  couronnées  d'un 

(1)  [je  7  octobre  1791,  il  donne  15,000  livres  à  sa  nièce  Henriette  de  Saint- 
Mézard  à  roccasion  de  son  mariage  avec  Charles  de  Rey  de  Mongras.  (Arch. 
dép.  du  Gers.  Insinuations,  1791,  p.  82.) 

(2)  M.  Cîuiraudez  de  Saiut-Mézard,  archiprètre  de  Lavardens,  né  à  Saramon 
le  25  décembre  1728,  député  de  la  sénéchaussée  d'Auch  aux  Etats- Généraux  de 
1789.  Labadib,  el.;  Le  Tellieu,  sculp.  A  Paris,  chez  le  sieur  Dejahin,  éditeur 
de  cette  collection,  place  du  Carrousel,  n"  4,  inS*. 

(3)  Arch.  Dép.,  série  L.  Mélanges. 

(4)  HuiiOT.  l*eu  de  renseignements  sur  l'ami  et  le  correspondant  de  Duoos. 
Originaire  de  Mirande.  Un  des  fils,  avocat  à  Mirande,  y  mourut  il  y  a  quelques 
années  âgé  de  95  ans. 

(5)  DBsMOLiNa  (Jean-Baptiste),  avocat  et  magistrat,  né  à  Lectoure  (Gers),  le 
30  janvier  1751,  de  «  M.  Jean  Desmolins.  bourgeois  et  maitre-chirurgien,  et  de 
demoiselle  Jeanne-Françoise  Blanc.  »  Mort  à  Agen  le  14  décembre  1843.  Prési- 
dent du  tribunal  criminel  du  Gers  en  remplacement  de  David,  destitué  par  la 
Convention,  1793.  Etait  avocat  à  Lectoure  lorsqu'il  fut  élu,  le  24  vendémiaire 
an  IV,  député  du  Gers  au  Conseil  des  Cinq-Cents.  Devint  secrétaire  le  1"  ven- 
tôse an  VI.  Ses  travaux  législatifs,  rapports,  discours,  sont  relativement  impor- 
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succès  qui  doit  affliger  tous  les  vrais  républicains.  Desmolins  est  dévoré 
de  rambitioQ  d'être  réélu.  L'objet  principal  de  son  voyage  était  celui 
de  se  faire  un  parti,  il  s'est  rallié  anx  Royalistes,  et  à  quelques  hom- 
mes qui  n'aiment  de  gouvernement  que  le  leur.  Pour  gagner  ce  parti  il  a 
fallu  leur  oflErir  des  victimes.  Desmolins  a  sacrifié  David  (1)  et  quelques 
autres  fonctionnaires  aussi  recommandables  par  leur  patriotisme,  que 
par  leur  énergie. 

Ce  n'est  pas  tout,  nous  sommes  convaincus  qu'il  provoquera  beau- 
coup d'autres  destitutions.  Comment  est-il  parvenu  à  son  but  contre  lea 
vœux  de  tous  ses  collègues?  Le  voici  :  arrivé  à  Paris,  nous  le  reçûmes 
avec  affection,  nous  l'invitâmes  chez  nous  dans  l'espoir  que  nous  pou- 
rîons  le  réconcillier  avec  Gauran  (2);  nous  avions  appris  qu'il  était  re^ 

tants.  Ils  se  rapportent  principalement  au  droit  ciyil,  aux  pensions  militaires  et 
&  la  question  des  enfants  naturels  (v.  le  Moniteur).  Le  11  fructidor  an  iv  (28  août 
1796,  Desmolins  défend  un  projet  d'amnistie  pour  délits  relatifs  à  la  Révolution, 
22  pièces  de  Tan  iv  àTan  vu).  Il  adhéra  à  Bonaparte  après  son  coup  d'Etat  et  fut 
nommé  le  4  prairial  an  vni  président  du  tribunal  civil  de  Lectoure,  et  sous  l'em- 
pire, le  24  avril  1811,  conseiller  à  la  cour  impériale  d'Agen. 

(1)  David  (Jean- Frix),  né  le  22  septembre  1750,  avocat.  Procureur  au  sénéchal 
d'Auch.  Procureur-général  syndic  provisoire  en  1791.  Elu  président  du 
tribunal  criminel  du  Gers,  installé  par  M.  Tarrible,  le  7  septembre  1791, 
nommé  commissaire  du  roi  le  3  février  1792.  Juges  :  Destieux,  Bayes  de  Con- 
dom  et  Lagrange  de  Lectoure.  Passerau*  Blanquet,  accusateur-public,  et  Cas- 
sieu,  greffier;  Bachos  et  Vidal,  huissiers.  Administrateur  du  département  (plu- 
viôse an  m)  après  avoir  été  traduit  au  Comité  de  sûreté  générale,  1793.  Main- 
tenu dans  ses  fonctions  sur  la  proposition  de  Barrère.  An  m,  Procureur  général - 
syndic.  Fait  partie  de  la  Société  populaire.  A  la  séance  du  4  frimaire  (24  no- 
vembre), présidée  par  Cavaignac,  il  y  eut  une  motion  de  Daoid  :  «  Armez^la. 
cette  liberté,  dit-il  avec  rage;  prouvez  à  la  République  entière  que  vous  êtes  des 
Montagnards  à  toute  épreuve  et  dénoncez  à  la  Convention  l'insolence  et  le  des- 
potisme des  Comités  de  surveillance  de  Toulouse,  etc.  Membre  de  l'Admlnis- 
iration  communale.  En  Tan  vi,  commissaire  du  Directoire  exécutif,  Laplaigne  et 
Descamps,  ex-conventionnels,  durent  à  une  lettre  très  digne  de  David  au  mi- 
nistre de  la  police  générale  de  ne  pas  Hre  inquiétés  (9  brumaire  an  vi).  (Voir 
les  Conoentionnels  du  Gers,  psLT  M.  Bénétrix,  p.  139).  Juge  au  tribunal  cri- 
minel d'Auch  jusqu'en  avril  1811.  Nommé  conseillei*  à  la  cour  impériale  d'Agen 
lors  de  la  création  de  cette  cour.  Mort  le  24  février  1818. 

(2)  Gauhan  (Paul),  né  à  Lectoure  le  2  avril  1758  de  a  Jean  Gauran,  bourgeois. 
_et  de  Jeanne  Sentous.  Avocat  exerçant  avant  1789  et  depuis  cette  époque  secré- 
taire du  Comité  permanent.  Procureur  de  la  commune  de  Lectoure.  Peu  de 
temps  après  il  devint  membre  du  Directoire  du  département.  Procureur  syndic 
et  agent  national  du  district  de  Lectoure  en  1793.  Membre  du  jury  d'instruc- 
tion publique.  Juge  de  paix  de  Lectoure,  quand  il  fut  élu  le  24  germinal 
an  V  (13  avril  97)  député  du  Gers  au  Conseil  des  Cinq-Cents.  Dans  la  séance  du 
24  ventôse  il  prononça  un  violent  discours  contre  l'Angleterre,  dont  voici  la 
fin  :  «  Je  demande  qu'il  soit  arrêté  que  le  Président,  en  levant  les  séances  du 
Corps  législatif ,  manifestera  la  haine  de  la  natiop  française  en  répétant  ces  mots  : 
Vengeance!  Vengeance!  contre  le  gouvernement  anglais,  oppresseur  de  toutes 
les  nations!  »  Devint  ensuite,  le  1"'  floréal  an  vi,  secrétaire  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents.  Au  18  brumaire  il  fut  exclu  de  la  représentation  nationale,  mais  se  rallia 
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'veniLavec  des  mauvais  desseins,  mais  nous  espérions  par  notre  conduite 
franche  et  loyale  le  ramener  à  des  sentiments  de  paix  et  d'amour. 

Carrère  (1)  eut  avec  lui  une  explication  sur  les  dénonciations  dont  on 
le  disait  porteur.  Desmolins  lui  répondit  qu'il  n'était  porteur  d'aucune 
dénonciation,  et  qu'il  ne  s'en  permettrait  aucune.  Tandis  qu'il  nous 
endormait  par  des  protestations  perfides,  ce  scélérat  travaillait  dans 
l'ombre.  Ligué  avec  Dauphole  (2)  et  quelques  autres  de  cette  trempe, 
il  faisait  la  cour  au  Directoire,  et  cela  pour  le  tromper. 

Il  n'y  avait  pas  15  jours  que  Gauran,Carrère  et  moi  étions  passés 
chezledirecteur  Afer/tn  (3),  qui  nous  avait  parlé  avec  la  plus  grande 

vite  au  ré^me  nouveau,  fut  nommé  le  4  prairial  suivant  juge  au  tribunal  d'Ageu 
et,  le  24  avril  1811,  devint  conseiller  à  la  cour  impériale  de  la  même  ville.  For- 
tune en  biens  nationaux,  50,000  liv.  Décédé  à  Pérès,  près  Lectoure,  le  6  février 
1841,  à  Tàge  de  83  ans.  (Voir  article  nécrologique  dans  le  journal  V Opinion, 
n*  34,  du  10  février  1841,  et  le  Moniteur  de  Tan  iv  à  Tan  vm  pour  ses  travaux 
législatifs.) 

(1)  Cakrère-Lagarikrq  (Jean-Joseph-Caprais),  né  à  Montestruc  le  25  septem- 
bre 1755.  Maire,  membre  du  conseil  du  district  de  Lectoure.  fut  nommé  en  1790 
Tun  des  administrateurs  du  département  du  Gers.  20  novembre  1793,  les  eitoyens 
Carrère  et  Laclaverie  sont  chargés  de  dresser  un  inventaire  des  papiers,  lettres, 
effets,  pièces  d'argenterie,  etc.,  trouvés  par  Laclaverie  au  ci-devant  château  de 
Médrano  (Gers).  Le  24  germinal  an  v  (13  avril  97),  élu  député  de  ce  département 
au  Conseil  des  Cinq-Cents.  Ex-président  de  l'administration  centrale  du  Gers. 
Ayant  refusé  au  18  brumaire  d'adhérer  au  coup  d'Etat,  Carrère  fut  exclu  de  la 
représentation  nationale,  séance  du  19  brumaire.  Rentra  probablement  dans  la 
vie  privée.  Propriétaire  à  Fleuranoe.  (Fortune  en  biens  nationaux.  40,000  liv.)  La 
date  de  sa  mort  ne  m'est  pas  connue . 

(2)  Dauphole  (Jean- Pierre),  avocat  et  législateur,  né  à  Campan  (Hantes- 
Pyrénées),  le  5  juin  1757,  de  «  Dominique  Dauphole  et  de  Marianne  Galiay,  » 
mort  à  Bagnères-de-Bigorre  le  9  août  1836.  Etait  avocat  quand  il  fut  nommé  l'un 
des  administrateurs  des  Hautes-Pyrénées.  Le  6  septembre  1792,  il  fut  élu  par  ce 
département  suppléant  à  la  Convention  et  admis  à  y  siéger  le  l"  thermidor 
an  m  par  voie  de  tirage  au  sort.  Le  23  vendémiaire  an  iv,  il  fut  élu  député  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  vit  son  mandat  renouvelé  le  26  germinal  an  vi,  se  rallia 
au  18  brumaire  et  entra  le  4  nivôse  an  viii  au  Corps  législatif  où  il  siégea  jus- 
qu'en l'an  XI.  Le  16  mai  1815,  il  fut  élu  par  les  Hautes-Pyrénées  représentant  à 
la  Chambre  des  Cent-Jours.  Une  fille  de  Maribon-Montaut,  conventionnel  du 
département  du  Gers,  aurait  épousé  un  fils. 

(3)  Merlin,  de  Douai  (Philippe- Antoine),  né  le  30  octobre  1754,  à  Arleux,  mort 
le  26  décembre  1838.  Député  à  la  Constituante  de  1789  pour  le  baillage  de  Douai, 
membre  de  la  Convention,  député  au  Conseil  des  Anciens  et  ii  la  Chambre  des 
Cent  Jours.  11  fut  aussi  membre  du  Directoire  de  la  République,  le  lendemain 
du  18  fructidor,  en  remplacement  de  Barthélémy  (5  septembre  1897).  Forcé  de 
donuer  sa  démission  avec  ses  collègues  Lareveillère  et  l'reilhard,  4  mois  avant 
la  journée  de  brumaire,  il  rentra  dans  la  vie  privée,  le  30  prairial  an  vu.  —  Cette 
circonstance  m'a  permis  de  donner  une  date  à  la  lettre  du  Représentant  Ducos. 
qui  ne  porte  que  celle  du  8  pluoiose.  Or,  comme  ce  dernier  fut  élu  aux  élections 
du  24  germinal,  an  vu,  13  avril  1798,  ce  8  pluviôse  ne  peut  évidemment  se  rap- 
porter qu'à  l'année  suivante,  c'est-à-dire  à  Tan  vu  (27  jancier  1799). 

Telle  est  donc  la  date  qu'il  convient  d'attribuer  à  la  lettre  qui  relate  la  démar- 
che de  Ducos  et  de  ses  collègues  auprès  de  Merlin.  Dans  les  nombreuses  et  déli- 
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satisfaction  de  Tétat  de  notre  déparlemeut,  lorsque  nous  reçûmes  une 
lettre.de  David  qui  nous  marquait  la  révocation  de  Vergnes,  commis- 
saire au  canton  de  Monfort.  Nous  nous  rendons  de  suite,  c'était  le  19 
nivôse,  chez  le  ministre  de  Tintérieur;  nous  lui  représentons  l'injustice 
de  cette  révocation,  le  patriotisme  et  les  services  du  commissaire  Vergnes; 
il  nous  répondit  qu'il  ne  connaissait  pas  les  motifs  de  cette  révocation, 
qu'elle  était  venue  directement  du  Directoire,  et  il  nous  ajouta  qu'il  y 
avait  aussi  des  plaintes  très  graves  contre  David. 

Nous  lui  demandons  s'il  ne  serait  pas  aussi  révoqué;  il  passe  dans 
son  cabinet,  revient,  et  nous  assure  qu'il  ne  l'est  pas.  En  sortant,  nous 
passons  au  bureau  des  commissaires  et  nous  trouvons  que  Vergnes, 
David  Juncka  (1)  sont  destitués;  nous  ne  pouvons  concilier  cela 
avec  l'assertion  du  ministre  de  l'intérieur;  nous  nous  déterminons  à 
aller  au  Directoire. 

Nous  nous  y  rendons,  en  effet,  le  21  nivôse,  Carrère,  Gau- 
ran  (2),  Duffau  et  moy.  Arrivés  à  Tantichambre,  nous  trouvons  Dau- 
phole  et  Desmolins;  nous  arrêtons  Desmolins  et  nous  l'interrogeons 
sur  les  dénonciations  dont  on  le  soupçonnait  l'auteur;  il  balbutie;  Car- 
rère le  presse,  enfin  il  lui  échappe  des  avœux  qui  ne  nous  permettent 
plus  de  douter  de  sa  pei*fidie;  nous  le  sommons  d'entrer  avec  nous 

cates  fonctions  qu'il  eut  à  remplir  au  sein  de  nos  différentes  Assemblées  politi- 
ques» Merlin  eut  toujours  une  grande  autorité  comme  juriconsulte.  —  A  toutes 
les  époques  de  sa  vie  publique,  il  rendit  de  grands  services  à  la  France  et  à  son 
gouvernement.  —  C'est  un  des  personnages  les  plus  marquants  et  les  plus  esti- 
mables de  la  Révolution. 

(1)  Juncka  (.\rmand),  sous-préfet  et  homme  politique,  né  à  I^ectoure  (Gers), 
le  7  mai  1762,  de  «  M'  Bernard  Juncqua.  avocat  en  Parlement,  et  de  demoiselle 
Anne  Durieux,  »  était  sous-préfet  à  Lectoure  quand  il  fut  élu  par  cet  arrondis- 
sement, en  1811,  candidat  au  Corps  législatif,  sans  être  appelé  à  y  siéger. 

(2)  DuFKAU  (Jean),  avocat,  magistrat  et  législateur,  né  à  Moiraz  (Lot  et- 
Garonne),  le  18  mai  1753.  de  «  sieur  Jean-Philippe  Duffau  et  de  demoiselle  Mar- 
guerite Bastaronis,  »  mort  à  Condom  (Gers),  le  9  août  1843;  était  avocat  en 
Parlement  quand  il  fut  pourvu,  le  4  décembre  1776,  de  la  chargç  d'avocat  du  roi 
en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Condom.  Procureur  syndic  et  agent 
national  du  district  sous  la  Révolution;  devint  haut  juré,  et  le  24  germinal  an  v 
(13  av.  97)  fut  élu  déppté  du  Gers  au  Conseil  des  Anciens,  se  prononça  contre 
Bonaparietiu  18  brumaire,  mais  pour  une  très  courte  durée,  puisqu'il  accepta  le 
4  prairial  an  vui  le  poste  de  juge  au  tribunal  d'appel  d'Agen  et  devint  plus  tard 
conseiller  de  la  même  cour.  Travaux  législatif  peu  importants  :  An  vi,  combat  la 
résolution  relative  à  la  successibilité  des  enfants  naturels,  défend  celle  sur  les 
créances  des  émigrés,  est  élu  secrétaire.  An  vu  :  parle  contre  la  résolution  sur 
les  domaines  engagés.  Fait  approuver  ou  rejeter  plusieurs  résolutions  sur  les 
opérations  des  assemblées  primaires.  Combat  ceUe  relative  aux  individus  con- 
vaincus d'avoir  recelé  des  déserteurs.  Fait  rejeter  ceUe  qui  excepte  de  la  déchéance 
les  militaires  employés  ù  la  défense  de  la  Patrie.  Demande  que  Cortois  fournisse 
en  Comité  général  les  preuves  de  sa  dénonciation  contre  la  Société  des  Jacobins 
du  Manège.  (Voirie Moniteur  de  l'époque.) 
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chez  le  Directeur  Merlin  afin  de  soutenir  en  notre  présence  les  dénon- 
ciations qu'il  avait  faites;  à  ces  mots  il  s'échappe  et  disparaît. 

Nous  entrons  chez  Merlin;  c'est  ici  que  lu  connaîtras  la  scélératesse 
de  cet  homme;  non  content  d'avoir,  à  l'insu  de  ses  collègues,  provoqué 
les  destitutions  les  plus  injustes,  il  venait  encore  de  nous  diffamer  de 
la  manière  la  plus  atroce  afin  de  rendre  vaines  toutes  nos  démarches. 

Nous  annonçons  à  Merlin  l'objet  de  notre  voyage;  sans  égard  pour 
son  caractère,  et  pour  le  nôtre,  il  nous  déclare  que  notre  démarche  est 
vaine,  que  le  Directoire  ne  pouvait  avoir  aucune  confiance  en  nous, 

m 

que  nous  étions  des  anarchistes,  etc.,  que  l'organisation  du  département 
était  la  plus  pitoyable  du  monde,  etc. 

Nous  nous  sommes  conduits  avec  toute  la  décence  et  la  fermeté  qui 
conviennent  à  des  Républicains  irréprochables. 

Nous  n'avons  cessé  d'assurer  le  Directeur  qu'il  était  trompé.  Mais 
le  mal  est  fait;  un  scélérat  qui  n'a  été  patriote  que  par  peur  est  cru,  et 
quatre  Représentants  qui,  dès  l'aurore  de  la  Révolution,  ont  marché 
constamment  en  première  ligne ,  représentés  comme  des  anarchistes, 
et  des  royalistes,  et  leur  voix  étouffée  lorsqu'ils  disent  la  vérité.  Nous 
ne  cesserons  pourtant  pas  de  la  dire  et  le  gouvernement  la  connaîtra  ; 
mais  en  sera-t-il  temps,  lorsque  tous  les  fonctionnaires  patriotes  seront 
destitués;  que  l'esprit  public  sera  anéanti  et  que  Taristocratie  abattue 
se  sera  relevée  plus  insolente  que  jamais.  C'est  k  vous,  patriotes,  à 
juger  les  hommes.  Vous  connaissez  les  uns  et  les  autres  ;  c'est  à  vous 
à  faire  la  différence  dcquatre  hommes  qui  n'ont  jamais  dévié  des  vrais 
principes,  d'avec  un  scélérat,  qui  ne  rougit  pas  pour  satisfaire  son  am- 
bition de  bouleverser  tout  un  département  et  de  chercher  [àj  perdre  ses 
collègues. 

Déjouez  donc  dans  vos  assemblées  les  trames  de  cet  homme  infâme, 
et  de  ses  satellites;  il  n'est  pas  fait  pour  siéger  parmi  nous.  Sa  lâcheté 
et  sa  perfidie  doivent  être  bannies  de  notre  enceinte. 

Je  t'ai  dit  la  vérité,  fais-la  connaître  aux  patriotes  tes  amis.  Les 
hommes  passent,  mais  les  principes  restent. 

Adieu,  je  t'embrasse.  Ducos  (signé)  (1). 

(A  suivre.) 

(1)  Ducos  (Jean-Marie),  avocat,  né  à  M^sseube  (Gers),  le  23  novembre  1758, 
mort  ^  Mirande  le  16  mars  1846.  Avocat  en  Parlement,  Commissaire  près  le 
tribunal,  procureur- syndic  devint,  Tun  des  administrateurs  du  Gers.  Le  24  ger- 
minal an  \  I,  il  fut  élu  par  ce  département  député  au  Conseil  des  Cinq-Cents  en 
même  temps  que  Gauran  (Paul),  adhéra  à.  Bonaparte  après  Brumaire  et  fui 
nommé,  le  11  floréal  an  viu,  sous-préfet  de  Mirande.  Marié,  2  enfants.  45,000 
francs  de  fortune  en  1806. 

Nota.  —  Avait  été  secrétaire  du  Représentant  du  peuple  Dartigoeyte,  en  mis* 
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Langue  et  littérature  gasconnes 

Lob  documents  gascons  de  Bordeaux^  de  la  Renaissance  à  la  Réeolution, 
par  Edouard  Boukciez.  Bordeaux,  Gounouilhou,  1899.  23  p.  gr.  in -8.  — 
L'étymologie  de  «  Coustous»  et  la  place  du  «  Trey  »,  par  J.-J.  Pkpouev. 
4  p.  in  '8,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Ramond.  —  L'élément  étranger 
dans  le  patois  d'ArrenSy  étude  dialectologique.  par  Michel  Camelat,  Tarbes, 
E.  Croharé,  1896.  32  p.  gr.  in-8.  —  Caps  de  Gascougne,  Louiaet  de  Lacoun- 
trcy  cansounayre  béamés,  per  MiciUEU  de  Camelat.  Tarbe,  E.  Croharé,  1897. 
7  p.  gr.  in-8.  —  Armanac  deu  lou  biarnés  e  deu  franc  gascou  ta  l'anadede 
graci  dets-e-nau-cens,  adoubât  per  la  ma  d'aymadous  de  la  Terre  mayrane... 
qu'es  ben  u  se.  Pau,  empr.  cath.  32  p.  in-12. 

L'excellent  mémoire  de  M.  Bourriez  nous  renseigne  sur  ce  qu'il  a  pu 
retrouver  de  documents  gascons  à  Bordeaux  depuis  le  seizième  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième.  C'est  donc  un  travail  important  pour 
l'histoire  de  notre  parler  provincial  dans  une  ville  où,  si  je  ne  me 
trompe,  l'usage  en  est  aujourd'hui  complètement  perdu.  Le  gascon 
bordelais  du  moyen  âge  est  représenté  par  un  grand  nombre  de  docu- 
ments administratifs.  Jl  n  y  en  a  plus  dès  le  milieu  du  quinzième  siècle. 
On  s'attend  à  trouver  dans  le  siècle  suivant  des  œuvres  littéraires  en 
gascon,  et  Ton  est  surpris  de  leur  absence  complète  pendant  le  seizième 
siècle.  Dans  le  premier  tiers  du  dix-septième,  M.  Bourciez  n'a  trouvé 
qu'un  Noël,  conservé  dans  la  Chronique  de  Gaufreteau;  plus  tard  une 
très  curieuse  mazarinade,  accompagnée  d'une  chanson,  imprimée  à 
Bordeaux  en  1651  ;  et  pour  la  fin  de  ce  siècle  et  la  première  moitié  du 
dix-huitième,  des  recueils  de  noëls  et  une  pièce  du  P.  Xavier,  jésuite, 
sur  la  naissance  du  duc  d'Aquitaine  (6  décembre  1753).  Vers  la  période 
réyolutionnaire,  nous  avons  la  traduction  gasconne  de  la  Déclaration 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  psiT  l'historien  Pierre  Bernadau, 
le  Discours  des  dames  regrattières  de  Bordeaux  du  6  août  1789,  et 
surtout  la  Mine  éventée^  ou  dialogue  entre  M.  Tranquille,  curé 
congruiste;  M,  de  la  Fué,  cadet  de  Gascogiie;  Sanspeur,  grenadier, 
etc.,  1789,  où  un  seul  des  interlocuteurs  (une  poissonnière)  parle  gas- 
con. Tous  ces  documents  sont  soigneusement  analysés  par  le  savant 
professeur,  tant  pour  le  fond  des  idées  et  le  mérite  littéraire  que  pour 
le  détail  caractéristique  de  la  langue.  Il  en  résulte  évidemment  que  la 
culture  française,  à  Bordeaux  beaucoup  plus  que  dans  la  Gascogne,  a 

sien  dans  le  Gers.  Son  portrait  a  été  gravé. 

Voici  Textrait  de  son  acte  de  mariage  : 

«  Le  29  novembre  1786,  mariage  à  Auch  entre  Jean-Médard  Ducos,  avocat  en 
Parlement,  fils  de  Jean-Biaise  Ducos,  négociant,  et  de  demoiselle  Marie  Cam 
pardon,  habitants  de  Miraude,  et  demoiselle  Jeanne- Josèphe  Solirène.  fille  de 
M«  François-Xavier  Solirène,  lieutenant,  conseiller  du  roi  en  la  sénéchaussée 
d'Auch,  et  de  feue  dame  Biaise-Pierre  de  Cardes.  » 

(GG  12,  F  164.  Etat  civil  de  la  paroisse  Sainte-Marie  d'Auch.) 
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de  très  bontie  heure  fortement  restreint  l'usage  du  parler  local.  11  est 
vrai  que  celui-ci  a  trouvé  presque  au  début  de  notre  siècle  dans  la  capi- 
tale de  la  Guienne  son  poète  populaire  Maître  Verdie.  —  Une  seule 
petite  remarque  au  sujet  de  la  Rencontre  d*un  gascon  et  d'un  poitevin, 
mazarinade  citée  dans  une  note  (p.  8)  de  M.  Bourciez,  qui  ne  Ta  pas 
eue  sous  les  yeux.  Comme  je  la  possède,  je  puis  lui  apprendre  que  le 
gascon  n'y  parle  pas  son  patois,  mais  un  français  corrompu;  d'ailleurs 
le  vilain  rôle  qu'il  y  joue  monlre  bien  que  l'œuvre  n'est  pas  d'un  auteur 
de  notre  pays. 

—  Dans  sa  note  étymologique,  sur  Coustous^  qui  a  précédé  la 
mienne  (1),  laquelle  avait  été  précédée  elle-même  de  l'article  de  M.  Du- 
carain  (2),  M.  Pépouy  est  pleinement  d'accord  avec  nous;  il  cite,  à  l'appui 
de  l'etymologie  coustou  =  costonemy  un  texte  de  1314  {cum  costoni- 
bu8  et  Jossatis  contiguis)  tiré  de  Du  Gange  et  tout  à  fait  décisif.  — 
Celle  qui  concerne  la  place  du  Trey  et  qui  explique  ce  dernier  mot  par 
triviumy  carrefour,  paraît  au  moins  très  plausible  pour  le  son  et  pour 
le  sens.  Je. remarque  en  passant  que  M.  Jean  Bourdette,  dans  le  voca- 
bulaire qui  accompagne  son  grand  travail  sur  le  Labéda,  explique  treyt 
par  cimetière, 

—  M.  Michel  Camelat,  que  nous  connaissons  bien  comme  poète^i 
s'est  montré  linguiste  très  attentif  et  très  pénétrant  dans  sa  brochure 
sur  r Elément  étranger  dans  le  patois  d'Arrens.  Il  a  su  relever  dans 
ce  parler,  qui  n'a  pas  de  secrets  pour  lui,  l'introduction  de  mots  nou- 
veaux d'origines  diverses,  et  déterminer  les  influences  auxquelles  il 
faut  les  attribuer.  Le  Béa  m,  d'abord,  pays  voisin,  où  les  bergers  d'Ar- 
rens  descendent  chaque  année  avec  leurs  troupeaux;  le  français,  admis 
dès  le  treizième  siècle  dans  les  actes  publics;  Argelès^  où  beaucoup 
d'Arrensois  vont  faire  leurs  apprentissage;  l'Espagne  même,  si  fré- 
quentée des  trafiquants  d'Arrens,  ont  déteint  à  toutes  les  époque  sur  le 
dialecte  propre  de  cette  ville.  Dans  les  derniers  temps  surtout,  Télé- 
ment  français,  par  les  soldats,  par  les  curés»  par  les  instituteurs,  par 
les  employés,  par  la  lecture  de  journaux  et  livres  français,  augmente 
tous  les  jours  la  part  du  néologisme  exotique  dans  ce  langage.  Il  faut 
suivre,  dans  les  pages  pleines  d'exemples  topiques  et  de  détails  piquants 
de  M.  Michel  Camelat,  les  influences  grammaticales,  lexicologiques  et 
phonétiques  qu'il  a  su  très  nettement  établir,  coordonner  et  expliquer. 

—  Je  ne  fais  que  citer,  précisément  parce  que  je  voudrais  la  trans- 
crire en  entier,  l'aimable  notice  du  même  écrivain  sur  Louis  Lacontre, 
auteur  d'U  reclam  de  mountanhe  (Dax,  1870)  et  d'autres  œuvres  dont 
on  préparait  il  y  a  deux  ans  une  nouvelle  édition.  A-t-elle  encore 
paru?...  Il  était  difficile  de  réunir,  dans  un  hommage  plus  délicate- 
ment exprimé,  la  sympathie  pour  l'homme  et  la  très  juste  appréciation 
de  son  talent. 

(1)  R.  de  G.,  t.  XL.  p.  522. 

{2)  Annales  du  Midi,  avril  1S99. 
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—  Aux  almanacbs  gascons  dont  je  parlais  ici  le  mois  dernier,  je 
dois  y  ajouter  aujourd*hui  VArmanac  deu  hou  biarnès,  qui  m'arrive 
de  Pau  et  qui  vaut  son  pesant  d'or,  bien  qu'il  ne  coûte  qu'un  sou. 
Sans  offrir  les  trésors  de  folklore  dont  la  Revue  de  Gascogne  est  par- 
ticulièrement friande,  il  fait  la  campagne  pour  la  langue  de  nos  pères 
{Anem  au  poble,  par  Camelat;  lou  nouste  parla,  par  Y.  B.,  etc.),  et 
il  en  donne  d'excellents  échantillons  poétiques  :  la  maison  blanche^ 
d'Isidore  Salles;  te  «porcicide  (1)  »  e^u  diable,  d'Adrien  Plante;  un  tour 
de  meunier,  de  Simin  Palay,  etc.  Quant  à  l'esprit  de  cette  publication 
populaire,  il  est  assez  marqué  par  cette  première  phrase  de  la  première 
page:  «  Lou  Dimenye,  qu'ey  lou  die  deu  boun  Diu,  lou  die  de  la  pre- 
garie  ;  qu'ey  encoère  lou  die  deu  repaus  tau  tribalhadou  balen  e 
aunesté  !  » 


NouveUes  recherches  sur  l'histoire  de  l'ancien  coUège  et  lycée  d'Auch» 
par  M.  L.  Bellan(3kr,  agrégé  de  rUniversité,  professeur  de  seconde  au  lycée 
d'Auch.  Auch,  Th.  Botiguot,  1899.  19  p.  in -8. 

G.  Hregail.  —  L'Instruction  primaire  dans  le  Gers  pendant  J.i  période  révo- 
luUonnaire.  Auch,J.  Capin,  1899.  51  p.  in-12. 

M.  Bellanger,  qui  nous  avait  donné  Tannée  dernière  des  renseigne- 
ments si  curieux  sur  les  origines  du  collège  d'Auch  (2),  nous  fait  con- 
naître aujourd'hui  des  faits  non  moins  intéressants  sur  la  dernière 
période  de  son  histoire  depuis  l'expulsion  des  jésuites  (1762)  jusqu'à 
sa  rénovation  révolutionnaire  (1793).  Nous  y  trouvons  d'abord  l'ins- 
tallation, comme  professeurs,  des  chapelains  de  Garaison,  avec  un 
court  règlement  relatif  à  Tadmiiust ration.  J'v  relève  de  plus  des  pro- 
grammes d'études  et  d'examens,  et  des  détails  bibliographiques  sur  les 
livres  fournis  au  collège  pour  les  distributions  de  prix.  Mais  la  partie 
la  plus  curieuse  concerne  les  professeurs  plus  ou  moins  célèbres  de 
cette  fin  de  siècle  et  surtout  l'abbé  Despiau,  principal,  qui  habita  Lon- 
dres pendant  la  Révolution  et  y  publia  des  traités  scientifiques  bien 
accueillis  du  public  et  des  princes  mêmes  de  la  famille  régnante;  — et 
l'abbé  André  Darré,  professeur  de  philosophie,  émigré  lui  aussi,  qui 
enseigna^  en  Irlande,  au  collège  de  Maynoolh  jusqu'à  la  seconde  Res- 
tauration, et  fil  imprimer  à  Dublin,  en  1813,  un  remarquable  traité  de 
géométrie  rédigé  en  anglais. 

M.  Bellanger,  dans  ce  ti*avail  modeste,  n'a  pas  seulement  montré 
un  louable  souci  d'exactitude  matérielle  :  il  a  su  relever  le  caractère 
général  des  études  dans  la  période  qu'il  retrace,  c'est-à-dire  une  ten- 
dance de  jour  en  jour  plus  notable  vers  les  études  scientifiques.  Sa 
brochure  est  ornée,  de  plus,  d'une  réduction  photographique  très  bien 
réussie  de  l'Exercice  littéraire  des  écoliers  de  rhétorique  au  collège 

(1)  On  me  pardonnera  cette  traduction  fantaisiste  de  «  la  Sent-Pourguii  »  de 
M.  A.  Planté. 

(2)  Voir  R,  de  G.,  xxxix,  486. 
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d'Auch  imprimé  chez  EtienDC  Duprat  en  1763  et  dont  la  gravure  est 
particulièrement  curieuse. 

—  Dans  sa  brochure,  bourrée  de  citations  instructives,  M.  G.  Brégail 
raconte  les  tentalives  de  la  Révolution  pour  l'organisation  de  rensei- 
gnement primaire  dans  les  limites  du  département  du  Gers,  Après 
avoir  quali6é,  dans  son  avant-propos,  celte  période  comme  «  la  plus 
active  et  la  plus  féconde  pour  les  conceptions  pédagogiques  »,  il  avoue 
dans  sa  conclusion  qu'elle  toucha  à  sa  fin  «  sans  que  Ton  se  fut  appro- 
ché, même  de  très  loin  de  Tidéal  rêvé.  »  Il  a  d'ailleurs  exposé  (p.  45-46) 
les  mesures  rigoureuses  prises  ptir  l'administrai  ion  centrale  du  Gers 
contre  un  grand  nombre  d'écoles  qui  avaient  la  faveur  du  public  plutôt, 
que  celle  du  gouvernement.  Aussi,  même  sans  partager  les  jugements 
un  peu  optimistes  du  laborieux  auteur  sur  les  idées  pédagogiques  du 
temps,  on  doit  le  remercier  vivement  des  indications  et  des  textes  précis 
qu'il  nous  fournit  sur  Tétat  de  l'instruction  primaire  à  cette  époque 
dans  beaucoup  de  villes  du  département,  sur  la  surveillance  dont  elles 
étaient  lobjel,  sur  les  livres  élémenlaires  dont  on  y  faisait  usage,  A  ce 
propos,  il  nous  fait  surioul  connaître,  par  une  analyse  et  des  extraits 
assez  étendus,  les  Principes  élémentaires  d'éducation  républicaine^ 
par  le  sans-culotte  Darparens,  une  sorte  de  catéchisme  démagogique 
où  l'esprit  du  temps  se  montre  à  nu.  Cet  opuscule  d'un  auscitain  est 
d'autant  plus  curieux  qu'il  est  devenu  fort  rare. 

L.  C.  i 

NOTES  DIVERSES 


CDIX.  —  I«a  lettre  do  Voltaire  «ar  la  cnre  do  €aBaiix-l>ardlae 

Cctto  lettre  a  été  publiée  ici,  d'après  une  copie  de  ses  archives  particulières, 
par  M.  C  Lu  Plagrie-B.irris,  en  février  1891  (xxxn,  77-78).  Elle  futécrke 
en  août  1765  de  Ferney  à  Mademoiselle  Clairon,  la  célèbre  actrice,  pour  ren- 
gainer à  faire  dcniicr  la  cure  Je  Cazaux  au  prêtre  larbais  Doléac  (1),  par  M. 
de  Vil lepinte,  seigneur  du  lieu,  qui  avait  le  droit  de  nomination  ;i  ce  bénéftce. 
Noti*e  distingué  collaborateur  a  raconte  en  même  temps  les  détails  de  cette 
affaire,  qui  ne  réussit  pas  au  gré  de  Doléac  et  de  sa  singulière  protectrice, 
puisque  la  cure  fut  donnée  h.  M.  Barris,  grand-oncle  de  MM.  La  Plagne. 

l'no  singularité  littéraire  que  j'ai  étudiée  à  cette  occasion  (ibid,y  p.  79-80), 
c'est  que  la  lettre  de  Voltaire  publiée  par  M.  C.  La  Plagne-Barris  diffère 
assez  notablement  du  texte  de  la  même  lettre  imprimée  dans  la  Correspon- 
dance générale  de  Voltaire.  En  mettant  les  deux  leçons  sous  les  yeux  de  mes 
lecteurs,  je  n'osai  pas  décider  laquelle  présente  les  meilleures  garanties  d'au- 
thehlicité;  je  penchais  cependant  pour  celle  qui  figure  dans  les  œuvres  de 
Voltaire.  Or,  j'ai  rencontré  ces  jours-ci  dans  un  vieux  journal  (Le  Monta- 
gnard des  PijrùnceSy  du  25  mars  1838)  une  lettre  datée  de  Bagne res  et 

(1)  M.  C.  L.  écrit  Doliac,  mais  la  forme  Doléac,  qui  est  dans  les  œuvres  de 
Voltaire  et  dans  J'ariicle  de  M.  V.  S.  visé  ci-dessus  et  qui  d'ailleurs  subsiste 
encore,  parait  la  vraie. 
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«ignée  F.  S.  (Soubies?),  At^ocat^  qui  paraîtra  peut-être  décisive  en  faveur 
du  texte  publié  ici  pkt  M.  C.  La  Plagne. 

En  effet,  non  seulement  M.  F.  S.  donne,  sauf  deux  ou  trois  variantes 
iout  à  fait  insignifiantes,  un  texte  identique  à  celui-là  et  conforme  aussi  à 
la  copie  que  je  tenais  personnellement  de  feu  Tabbé  Dours,  de  Miélan;  mais 
de  plus  Tavocat  baguerais  termine  sa .  lettre  iMir  ce  post-scriptum  :  «  Je  ne 
donne  pas  cette  lettre  de  Voltaire  comme  inédite.  Elle  a  été  déjà  imprimée 
dans  sa  correspondance  générale,  mais  jamais  avec  fidélité.  La  copie  que  j'ai 
a  été  prise  »ur  l'original  par  celui  même  dans  l'intérêt  de  qui  elle  fut 
écrite...,  » 

Il  reste  pourtant  à  savoir  si  cette  copie,  qu'on  nous  dit  prise  par  Doléac, 
et  qui  a  été,  sans  doute,  la  source  de  celles  de  MM.  La  Plagne  et  de  l'abbé 
Dours,  avait  été  exécutée  d'une  façon  exacte  et  complète.  Ce  qui  me  porte 
à  en  douter,  c'est  que  parmi  les  mots  et  les  phrases  qui  sont  de  plus  dans 
le  texte  des  œuvres  de  Voltaire,  il  y  en  a  qui  paraissent  presque  indispen- 
sables au  sens. 

A  ce  propos,  je  crois  devoir  emprunter  à  la  lettre  écrite  au  Montagnard 
.des  Pr/rènées,  un  fait  relatif  à  l'abbé  Dolêac,  fait  peu  édifiant,  mais  qui  n'a 
pas' lieu  d'étonner  de  la  part  d'un  prêtre  assez  oublieux  de  son  caractère 
pour  se  recommander  de  Voltaire  auprès  de  la  Clairon,  et  de  celle-ci  auprès 
d'un  de  ses  amants.  C'est  que  cet  aspirant  à  la  cure  de  Cazaux  renonça  à 
l'état  ecclésiastique  pendant  la  Révolution  et  se  maria.  M.  F.  S.  nous  ap- 
prend de  plus,  en  homme  évidemment  bien  informé,  qu'il  fut  père  de 
«  trois  filles,  qui,  malgré  leur  sagesse,  ont  fait  tourner  plus  d'une  tète 

dans  notre  arrondissement.  » 

L.  C. 

CDX.  —  I«*eiir«aeo  et  rédacalloii  île  ll'sr  Salvot 

On  annonce  la  prochaine  apparition  de  deux  volumes  relatifs  à  notre 
éminent  compatriote  sous  ce  titre  :  Mgr  Saioet  d'après  sa  correspondance 
et  ses  écrits,  par  M.  le  chanoine  E.  Rous,  curé  de  Thuir  (1).  A  l'anuonce 
détaillée  de  cet  ouvrage  nous  empruntons  ce  qui  concerne  l'éducation  du 
jeune  lectourois,  qui  fut  le  prédécesseur  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont  sur 
le  siège  épiscopal  de  Perpignan.  Ces  souvenirs  gascons  semblent  faits  pour 
intéresser  nos  lecteurs. 

a  Après  sa  première  enfance,  il  trouve  au  Petit  Séminaire  d' A uch,  où  il 
est  venu  continuer  les  études  commencées  au  collège  de  Lectoure,  des  pro- 
fesseurs d'un  savoir  estimé,  qui  devaient  conquérir  dans  toute  la  Gascogne 
et  au-delà  un  si  légitime  renom,  et,  à  leur  tête,  l'abbé  Canéto,  que  Mgr  le 
cardinal  Isoard  avait  nommé,  quoique  jeune  encore  et  malgré  les  réclama- 
tions et  les  résistances  de  sa  modestie,  supérieur  de  l'établissement,  à  la 
grande  joie  et  aux  applaudissements  de  ses  propres  collègues  et  de  ses  amis. 
M.  l'abbé  Canéto,  qui  avait  professé  avec  talent  la  philosophie  et  les  sciences 
physiques  et  mathématiques,  et  qui  devint  l'un  des  plus  distingués  archéo- 
logues chrétiens  de  son  temps,  avant  de  partager  comme  vicaire  général  les 
sollicitudes  de  Mgr  de  Salinis,  de  Mgr  Delamarre  et  de  Mgr  de  Langalerie, 

(l)  2  vol.  in-8  écu  de  500  p.  avec  portrait,  Hbr.  Desilée  et  Brouva,  30,  rue 
Saint-Sulpice,  Paris.  Prix  :  7  francs.  —  Depuis  que  cette  Note  est  «  compo- 
sée »,  le  livre  a  paru  et  il  obtient  le  grand  succès  qu'il  mérite. 
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ut  pour  le  jeune  Saivet  un  véritable  père.  C'est  au  feu  de  son  cœur  que 
toute  son  adolescence  s'est  réchauffée  et  illuminée^  dira-t-il  lui-même  un 
jour. 

*»  Au  Grand  Séminaire  de  la  même  ville,  il  reçoit  les  leçons.de  Tabbé  Bar- 
therote,  professeur  éminent  de  philosophie,  qui  fut  Tamidecœur,  le  défen- 
seur et  le  protecteur  du  jeune  Saivet  dans  un  jour  d*épreuve,  et  qui,  tant 
qu'il  a  vécu,  a  gardé  pour  son  illustre  élève  et  pour  sa  mémoire,  le  dévoue- 
ment le  plus  fidèle  et  le  plus  afiectueux.  L*abbé  Bartherote  est  mort  curé- 
archiprêtre  de  Mirande,  laissant  un  souvenir  précieux  dans  tout  le  diocèse 
d'Auch. 

»  A  peine  initié  à  la  cléricature,  Tabbé  Saivet  est  obligé  de  rejoindre  sa 
famille  nouvellement  fixée  à  Saint-Maixent,  pays  natal  de  son  père.  Muni 
de  Texcellent  témoignage  de  Tabbé  Canéto,  il  se  présente  à  M.  Tabbé  Cous- 
seau,  qui  lui  ouvre  avec  empressement  les  portes  du  Grand  Séminaire  de 
Poitiers.  Dès  les  premiers  jours,  le  nouveau  supérieur  discerne  les  rares 
dispositions  du  jeune  lévite  et  il  met  un  soin  particulier  à  les  faire  valoir. 
Bientôt  il  Taime,  comme  un  père  son  fils.  Il  fonde  sur  lui  de  douces  espé- 
rances ;  et,  quand  il  est  appelé  comme  êvèque  au  siège  d'Angoulème, 
Mgr  Cousseau  demande  l'abbé  Saivet  à  Mgr  Pic. 

»  Pour  condescendre  à  des  désirs  que  l'affection  lui  avait  toujours  com- 
mandé de  satisfaire,  Mgr  l'évêque  de  Poitiers  cè<le  Fabbé  Saivet  à  l'église 
d'Angoulème,  «  consentant  un  prêt  plutôt  qu'un  don,  comme  il  l'a  dit  lui- 
même  avec  une  rare  délicatesse,  et  sans  perdre  l'espoir  de  la  restitution 
et  du  Retour. 

»  Par  ce  sacrifice  fait  à  une  amitié  mémorable,  l'abbé  Saivet  devient, 
quoiqu'à  titre  d'emprunt,  le  bien  de  Mgr  Cousseau,  qui  s'empresse  de  l'en- 
voyer au  Grand  Séminnire  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  voulant  qu'il  puisât, 
dans  cette  maison  célèbre,  où  lui-même  avait  reçu  l'éducation  cléricale, 
avec  la  science  et  le  véritable  esprit  du  prêtre,  l'art  d'enseigner  et  de  pré- 
parer à  son  tour  les  jeunes  lévites  à  la  vie  sacerdotale...  » 

Comment  l'enseignement  du  Collège  romain  et  l'affection  de  Mgr  Cous- 
seau, évêque  d'Angoulème,  et  de  Mgr  Pie,  êvèque  de  Poitiers,  arlievèrent 
de  former  l'esprit  et  le  cœur  du  futur  évêque  de  Monde  et  de  Perpignan, 
comment  surtout  sa  belle  âme  se  déploya  dans  ce  ministère  élevé  et  plus 
encore  dans  sa  correspondance  spirituelle  avec  des  personnes  d'élite,  c'est 
ce  que  nous  serons  heureux  de  lire  en  détail  dans  l'ouvrage  de  M.  le  cha- 
noine Rous. 

L.  C. 


Une  rectification.  —  Dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue^ 
p.  122,  ligne  4,  on  a  imprimé  par  erreur  /.  Pardiac;  le  vrai  nom  de 
Tauteur  des  dessins  qui  accompagnent  le  texte  des  Sapeurs-pompiers 
d'Agen  de  M.  Bladé  est  Jérôme  Pardieu. 


LOUIS  LARTET 


♦ 


M.  Louis  LARTETnaquità  Castelnau-Magnoaclel8déoembrçl840. 

Son  père,  Edouard  Lartet,  le  célèbre  paléontologiste  et  préhistori- 
cien,  dirigea  naturellement  les  études  de  son  fils  vers  les  sciences  qu'il 
aimait  et  qui  l'ont  illustré. 

De  bonne  heure  le  jeune  Larlet  fit  partie  de  la  Société  géologique  de 
France,  dont  il  a  été  le  secrétaire;  et  il  entra  dans  l'enseignement. 

En  1862  il  eut  la  bonne  fortune  d'accompagner  en  Espagne  M.  de 
Verneuil,  ce  grand  voyageur  qui  a  fait  connaître  les  premiers  traits 
géologiques  de  l'Amérique  du  nord  et  de  la  Russie. 

Le  31  octobre  de  la  même  année  il  fut  nommé  préparateur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

L'événement  capital  de  sa  jeunesse  studieuse  fut  son  voyage  en 
Orient;  il  le  fît  en  qualité  de  géologue  attaché  à  la  mission  scientifique 
de  M.  le  duc  de  Luynes.  Ce  grand  voyage  dura  du  mois  de  février  1864 
au  mois  de  juin  suivant;  il  avait  pour  but  principal  l'exploration  de  la 
région  qui  s'étend  du  Liban  à  la  mer  Rouge  par  la  vallée  du  Jourdain 
et  la  taev  Morte. 

En  1865,  M.  Louis  Lartet  fit,  avec  son  père,  une  nouvelle  excursion 
scientifique  en  Espagne. 

En  1868,  il  fut  chargé  par  le  ministère  de  fouiller  la  grotte  de  Cro- 
Magnon,  et  il  fut  nommé  préparateur  de  paléontologie  à  la  Sorbonne. 

L'année  suivante  il  fut  reçu  avec  distinction  docteur  ès-sciences  à  la 
Faculté  de  Paris. 

Pendant  la  guerre  de  1870  il  partit  comme  sergent-major  avec  les 
mobilisés  du  Gers;  et  au  mois  de  janvier  1871  il  perdit  son  père. 

Nommé  suppléant  de  M.  Leymerie,  le  professeur  de  géologie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Toulouse,  en  1873,  M.  Louis  Lartet  lui  suc- 
céda en  1879.  Il  fut  professeur  consciencieux,  donnant  tout  son  temps 
à  la  préparation  de  son  cours  et  à  ses  élèves. 

La  plupart  des  Sociétés  savantes  de  Toulouse  le  comptèrent  parmi 
leurs  membres 

La  maladie  finit  par  arrêter  son  activité  studieuse;  depuis  quelques 
mois  il  avait  donné  sa  démission  de  professeur.  Retiré  dans  sa  terre 
familiale  de  La  Remisse,  près  de  Seissan,  il  y  est  mort  le  16  août 
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1899,  loin  de  ses  collègues  et  de  ses  confrères  qui  raimaient  et  l'avaient 
entrés  baule  estime. 

Passons  en  revue  ses  œuvres  en  les  classant  en  quatre  divisions, 
dont  les  deux  dernières  sont  de  beaucoup  moins  importantes  :  Géo- 
logie,  Archéologie  préhistorique  y  Archéologie  proprement  dite  y 
Histoire  naturelle. 

GÉOLOGIE 

1.  Sur  la  géologie  de  l'Espagne,  qu'il  visita  avec  M.  de  Verneuil  en 
1862,  M.  Louis  Lartet  a  publié  en  collaboration  avec  son  compagnon 
de  voyage  :  Note  sur  le  calx:;aire  a  lvchmus  des  environs  de 
Segura  (Aragon).  —  Paris,  impr.  E,  Martinet,  1863,  in-8.  [Extr. 
du  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.] 

La  mission  de  1864  en  Palestine  avec  M.  de  Luynes  fut  surtout 
féconde. 

2.  Note  sur  la  formation  du  bassin  de  la  mer  Morte  ot5  lac 
Asphaltite  et  sur  les  changements  survenus  dans  le  niveau  de  ce 
lac.  —  PariSy  impr.  E.  Martinet,  1868,  dessins  dans  le  texte  et  une 

carte  du  bassin  de  la  mer  Morte  et  du  désert  de  TArabah.  [Extr.  à  « 

pagination  continue  du  Bulletin  de  la  Société  géologique,  2®  série, 
t.  XXII,  pp.  420  à  463.  Comptes- rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
lx,  1865,  pp.  796-800.] 

Une  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  par  M.  Gave  a  paru  dans  le 
Reader  de  mars  et  d'avril  1866. 

3.  Recherches  sur  les  variations  de  la  salure  de  l'eau  de  la 
MER  Morte  en  divers  points  de  sa  surface  et  à  différentes  profondeurs, 
ainsi  que  sur  l'origine  probable  des  sels  qui  entrent  dans  sa  composi- 
tion. —  Paris,  impr.  E.  Martinet^  1866,  in-8,  dessins  dans  le  texte. 
[Extr.  à  pagination  continue  du  Bulletin  de  La  Société  géologique, 
2*  série,  t.  xxiii,  pp.  719  à  760.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  lx,  1866,  pp.  1333-1336.] 

4.  Sur  les  gîtes  bitumineux  de  la  Judée  et  de  la  Cœi,é-Syrie,  et 
sur  le  mode  d'arrivée  de  l'asphalte  au  milieu  des  eaux  de  la  mer  Morte. 
—  Paris,  impr.  E.  Martinet,  1866,  in-8,  un  dessin  dans  le  texte. 
[Extr.  à  pagination  continue  du  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
2®  série,  t.  xxix,  p.  12  à  31.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des 
Sciences,  lxii,  pp.  1395-1399.] 

5.  Sur  une  formation  particulière  du  grès  rouge  en  Afrique 
et  en  Asie,  à  propos  de  la  valeur  du  caractère  lithologique  en  straii- 
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graphie.  —  PariSy  impr.  E.  Martinet^  1868,  in-8.  [Extr.  du  Bulletin 
delà  Société  géologique^  2®  série,  t.^xv,  pp.  490-499.] 

6.  M.  Louis  Lartel  fil  sa  thèse  pour  le  doctorat  sur  la  Géologie  de 
la  Palestine.  Cette  thèse  fut  imprimée  Tannée  même  de  la  soutenance 
dans  les  Annales  des  sciences  géologiques,  sous  ce  titre  : 

Essai  sur  la  géologie  de  la  Palestine  et  des  contrées  avoisi- 
NANTES,  telles  que  l'Egypte  et  TArabie,  comprenant  les  observations 
recueillies  dans  le  cours  de  l'expédition  du  duc  de  Luynes  à  la  mer 
Morte.  Première  partie.  Géologie.  —  Paris,  impr,  E.  Martinet, 
1869,  in-8,  292  pp.  avec  une  carte  coloriée  et  des  dessins  dans  le  texte. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  {Paléontologie)  ne  faisait  pas 
partie  de  sa  thèse;  la  publication  en  fut  retardée  par  la  guerre  de  1870- 
71.  Elle  parut  en  1872  dans  les  Annales  des  sciences  géologiques 
(t.  m)  et  fut  tirée  à  part,  in  8,  98  pp.  7  planches  hors  texte  et  2  cartes 
coloriées. 

Cet  ouvrage  a  eu  une  troisième  partie.  Je  la  trouve  ainsi  mentionnée 
dans  le  Catalogue  de  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Montauban 
(1890)  à  la  page  72  :  Exploration  de  la  mer  Morte  de  la  Pales- 
tine ET  de  l'Idumée,  1877,  in-4°. 
♦  7.  Compte-rendu  de  la  course  du  lundi  13  septembre  faite  par 

les  membres  de  la  Société  géologique  à  Ronzon,  à  Ceyssac,  à  la  De- 
nise, à  Espaly  et  à  Saint-Marcel.  —  Paris,  impr.  Ed.  Blot,  1869, 
^in-8,  dessins  dans  le  texte.  fExtr.  à  pagination  continue  du  Bulletin 
de  la  Société  géologique,  2«  série,  t.  xxvi  (1869),  pp.  1048-1058.] 

8.  Observations  sur  l'âge  des  faluns  en  Armagnac,  s.  1.,  1873, 
in-8,  2  pp.  [Extr.  à  pagination  continue  du  Bulletin  de  la  Société 
géologique,  1873,  pp.  211  et  212.] 

9.  Vie  et  travaux  de  Alexandre  Levmerie.  —  Paris,  1880,  in-8. 
[Extr.  à  pagination  continue  du  Bulletin  de  la  Société  géologique, 

•3«  série,  vii,  1879,  pp.  530  à  556.] 

C'est  un  hommage  rendu  par  M.  Louis  Lartet  à  Téminent  profes- 
seur auquel  il  a  succédé  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

10.  Sur  le  terrain  carbonifère  des  Pyrénées  centrales. 
M.  Louis  Lartet  a  publié  sous  ce  titre  deux  notes  in -4°  :  la  première, 
du  4  août  1884  (4  pp.);  la  seconde,  du  9  mai  1887  (2  pp.).  [Extr.  des 
Comptes -rendus  de  V Académie  des  sciences.'] 

11.  M.  Leymerie,  à  sa  mort,  laissait,  imprimé  dans  sa  partie 
essentielle,  un  ouvrage  intitulé  :  Description  géologique  et  paléon- 
tologique  des  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne,  c'est-à-dire  de  toute  la 
région  montagneuse  du  département;  pour  achever  l'étude  géologique 
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de  la  Haute-Garonne,  il  restait  à  faire  une  dernière  partie  consacrée 
aux  terrains  miocènes  et  aux  alluvions  quaternaires  d%  la  plaine;  une 
carte  était  dressée,  il  fallait  combiner  les  teintes  et  les  appliquer. 
M.  Louis  Lartet  exécuta  ce  travail  désintéressé,  et,  en  achevant  l'œuvre 
de  son  prédécesseur,  il  rendit  un  signalé  service  au  département  de  la 
Haute-Garonne. 

ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUE. 

12.  M.  Louis  Lartet  a  publié  son  premier  ouvrage  d'archéologie 
préhistorique  comme  son  premier  ouvrage  de  géologie  en  collaboration 
avec  M.  deVerneuil.  Il  s'agit  d'une  belle  hache  en  silex  taillé  analogue 
à  celle  de  Saint- Acheul  et  d'Abbeville  trouvée  dans  les  sablières  de  San 
Isidoro,  près  Madrid,  dans  leur  voyage  en  Espagne. 

Note  sur  un  silex  taillé  trouvé  dans  le  diluvium  des  environs 
DE  Madrid.  —  Paris,  impr.  E,  Martinety  1863,  in-8  avec  une  plan- 
che. [Extrait  à  pagination  continue  du  Bidleiin  de  la  Société  géolo- 
gique, 2*  série,  t.  XX,  p.  684]. 

13.  En  Orient,  M.  Louis  Lartet  trouva  aussi  des  grottes  habitées 
dans  les  temps  préhistoriques. 

Note  sur  la  découverte  de  silex  taillés  en  Syrie,  accompagnée 
de  quelques  remarques  sur  Tâge  des  terrains  qui  constituent  la  chaîne 
du  Liban.  —  Paris,  impr.  E,  Martinet,  1865,  in-8,  avec  une  planche. 
[Extr.  à  pagination  continue  du  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
2«  série,  t.  xxii,  pp.  537  à  545.] 

14.  En  1668,  M.  Louis  Lartet  assista  au  congrès  d'archéologie  pré- 
historique qui  se  tinta  Norwich,  en  Angleterre,  et  il  en  publia  le  compte- 
rendu  dans  la  Bévue  des  cours  scientifiques  du  2  janvier  1869. 

15.  On  connaît  les  belles  découvertes  faites  par  Edouard  Lartet  dans 
la  vallée  de  la  Vézère,  en  Périgord  (1).  Son  fils  prit  part  à  ces  travaux. 
En  cette  même  année  1C68  il  fut  chargé  par  M.  Duruy,  ministre  de 
rinstruction  publique,  de  déblayer  la  grotte  de  Cro-Magnon.  Le  résultat 
de  cette  mission  a  été  exposé  dans  :  Une  sépulture  des  troglodytes 
du  Périgord  (crânes  des  Eyzies).  —  Paris,  impr,  Hennuger,  1869, 
in-8,  15  pp.,  gravures  dans  le  texte.  [Extr.  des  Bulletins  de  la  Société 
d'Athropologie.]  Ce  mémoire,  traduit  en  anglais,  a  été  inséré  avec  ses 
gravures  Aixns  Beliquice  Aquitanicœ,  pp.  62  à  72. 

(1)  Voir  le  magnitique  ouvrage  :  Reliquiae  Aguitanicae  being  contributions 
to  ibe  archœology  and  palœontology  of  Périgord  and  adjoining  provinces  of 
Soutbern  France  by  Kdouahd  Lartet  and  Hknky  Christv.  —  London,  s.  d., 
in-4^  240  pp.,  et  un  volume  de  84  très  belles  planches. 
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16.  Sur  les  découvertes  préhistoriques  du  Périgord,  M.  Louis  Lartet 
a  publié  encore  :  Gravures  inédites  de  l'âge  du  renne  paraissant 

REPRÉSENTER     LE    MAMMOUTH    ET    LE    GLOUTON.    —  TouloUSe^     impp. 

Bonnal  et  Gibrac,  1774,  in-8,  4  pp.  trois  dessins  dans  le  texte  [Extr. 
des  Matériaux  pour  rhistoire  primitive  et  naturelle  de  Vhonime^  t.  v]. 

17.  Nous  avons  dit  que  M.  Louis  Lartet  fit  avec  son  père  un  second 
voyage  en  Espagne  en  1865.  Cette  excursion  avait  pour  but  de  vérifier 
si  dans  les  temps  préhistoriques  la  faune  et  les  conditions  de  Texistence 
étaient  les  mêmes  au  midi  qu'au  nord  des  Pyrénées.  Le  résultat  des 
recherches  qui  furent  faites  est  consigné  dans  :  Poteries  primitives, 

INSTRUMENTS    EN  OS  ET    SILEX  TAILLÉS  DES    CAVERNES     DE    LA  VIEILLE 

Castille  (Espagne).  —  Paris,  18G6,  in-8,  24  pp.,  deux  planches  [Extr. 
de  la  Revue  Archéologique], 

18.  Avec  M.  Chaplain-Duparc,  M.  Louis  Lartet  explora  les  grottes 
de  Sordes^  au  confluent  du  gave  de  Pau  avec  le  gave  d'Oloron.  Les 
deux  savants  publièrent  un  important  mémoire  précédé  de  considéra- 
tions sur  les  résultats  obtenus  par  la  science  du  préhistorique.  Une 

sépulture  DES  ANCIENS  TROGLODYTES  des    PyrÉNÉES   SUpcrpOSéC  à  Un 

foyer  contenant  des  débris  humains  associés  à  des  dents  sculptées  de 
lion  et  d'ours. —  Toulouse^  impr.  Donnai  et  Oibrac,  1874,  in-8,  67  p., 
nombreuses  figures  dans  le  texte  [Extr.  des  Matériaux]. 

19.  Sur  un  atelier  de  silex  taillés  et  une  dent  de  Mammouth 
trouvés  près  de  Saint-Martory,  aux  environs  d'Aurignac  (Haute- 
Garonne).  —  Toulouse,  impr.  Bonnal  et  Gibrac,  1875,  in-8,  4  pp. 
[Extr.  à  pagination  continue  des  Matériaux,  juin  1875.] 

20.  Le  tumulus  de  Panassac.  —  Article  inséré  dans  la  Revue  de 
Gascogne,  t.  xxiii  (1882),  pp.  272  à  275,  dans  mes  Excursions  faites 
par  la  Société  française  d'Archéologie  dans  le  Gers  et  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  Archéologique  du  Midi,  t.  vu,  1881,  p.  24. 

ARCHÉOLOGIE  PROPREMENT  DITE 

Sous  ce  titre  je  vais  mentionner  trois  communications  faites  à  la 
Société  Archéologique  du  Midi. 

21.  Note  sur  les  ruines  Romaines  et  la  nécropole  d'Um-Keis 
(Gardara),  près  du  lac  Tibériade.  —  Toulouse,  imp.  Chauvin,  s.  d. 
in-4,  9  pp.  une  planche  [Extr.  des  Mémoires  de  la  Société  Archéolo- 
gique du  Midi,  XI  (1875  à  1880),  p.  286.] 

22.  Note  sur  la  position  de  Belsinum  entre  Auch  et  Saint-Ber- 
trand de  Comminges.  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Midi, 
t.  IX,  1882,  p.  29, 
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23.  Sur  des  sépultures  mérovingiennes  découvertes  près  de 
Cahors  et  de  Villesec.  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du 
Midi,  t.  X,  1883,  p.  40. 

HISTOIRE  NATURELLE. 

24.  Les  musées  d'histoire  naturelle  des  provinces.  —  Revue 
scientifique,  1873. 

25.  Discours  prononcé  par  M.  Lartet,  président  sortant  (de  la 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse),  à  la  séance  du  6  janvier  1885. 
—  Toulouse,  imp.  Durand,  Fillous  et  Lagarde,  1885,  in-8,  10  pp. 
[Extr.  du  Bulletin  de  la  Société.] 

Voilà,  aussi  complète  qu'il  m'a  été  possible  de  la  dresseï',  la  liste  des 
publications  de  notre  regretté  compatriote.  On  peut  la  cx)nsidérer  comme 
rétat  des  services  qu'il  a  rendus  à  la  science. 

Louis  Lartet  me  semble  de  ceux  qui  méritent  une  estime  sans 
réserve.  Savant,  il  a  fait  des  constatations  et  des  découvertes  de  premier 
ordre;  écrivain,  il  a  exposé  sa  doctrine  avec  méthode,  précision  et 
clarté,  sans  jamais  viser  à  l'effet;  homme,  il  fut  attaché  à  son  devoir, 
bon,  droit  et  modeste.  On  l'apprécierait  davantage  s'il  n'était  éolipsé 
par  la  gloire  de  son  père  qui  fut  un  homme  de  génie. 

A.  LAVERGNE. 

NOTES  DIVERSES 


CDXI.  >-  nouveaux  ronselgiieBientii  sur  lé  vleomtc  4'Orthe,  gonvemeur 

do  Bayonno 

Pour  le  travailleur  qui  a  beaucoup  cherché,  c'est  un  vif  plaisir  de  revenir 
avec  succès  sur  le  sujet  qu'il  avait  approfondi.  Après  le  plaisir  de  se  com- 
pléter soi  même,  vient  le  plaisir  d'être  complété  par  un  confrère.  C'est  ainsi 
que  j'ai  à  me  réjouir  des  trouvailles  faites  par  M.  Jean  de  Jaurgain  au  sujet 
d*un  personnage  dont  je  me  suis  jadis  occupé  ici  même.  Ces  trouvailles  ont 
été  consignées  dans  une  note  de  la  savante  et  importante  Etude  historique 
et  critique  sur  les  origines  du  royaume  de  Nacarrcy  du  duché  de  Gas- 
cogne et  de  la  vicomte  de  Bôarn  (Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Paw,  189G,  p.  245).  Cette  note  paraîtra  d'autant 
plus  intéressante  qu'elle  nous  révèle  une  particularité  fort  inattendue,  une 
aventure  romanesque,  dans  la  vie  du  terrible  capitaine. 

T.  DE  L. 

«  Lorsque  furent  fabriqués  les  documents  d'Alaon,  la  descendance  de 
Raymond  Sanche  était  entachée  de  bâtardise.  Adrien  d'Aspremont,  vicomte 
d'Ortbe,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  ancien  gouverneur  de  Rayonne, 
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célèbre  par  la  lettre  apocryphe  que  lui  attribua  Agrippa  d'Aublgné  (Hûst. 
unioerselle,  in-fo,  t.  ii,  p.  20),  déclare  dans  son  testament  du  4  mars  1578 
qu'il  n'a  aucun  enfant  légitime.  Il  fait  des  legs  à  Hélène  et  Galirte  d'Aspre- 
mont,  ses  filles  naturelles.  Item  dlct  led.  sieur  testateur  que  n'ayant  SI 
aulctuigJiU  ne  Jilke  naturels  et  légitimes  et  cy  devant  Jehan  d'Aspre- 
monty  son  fils  naturel,  a  esté  légitimé  par  le  Roy,..  Lequel  Jehan  d'As- 
premont  son  fils  naturel  et  légitimé  led.  sieur  testateur  a  institué  et  ins- 
titue son  héritier  universel  (Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  no  1072).  Il  est 
probable  que  le  vicomte  d'Orllie  avait  eu  ces  trois  enfants  de  Nicolina  de 
Burdis,  natifca  de  la  ville  de  Ranconis  en  Piémont,  laquelle,  suivant 
une  attestation  délivrée  à  Tarbes,  le  19  août  1538,  par  Arnaud  d'Antin, 
sénéchal  de  Bigorre  —  a  dit  et  confessé  que  depuis  deux  ans  en  ça  elle  a 
esté  mariée  à  sire  Pierre  Ferre,  marchant  dudict  Ranconis,  avec  lequel 
elle  a  demeuré  jusque  peult  avoir  cinq  moys,  que,  à  cause  que  son  mary 
la  maltraictoity  elle  s'est  absentée  de  luy  et  trouba  noble  Adrian  di'As- 
premonty  viscomte  d'Orte,  à  Montcalier  distanct  dudit  Ranconis  de  troys 
lieues,  qui  pour  lo^s  estoit  à  la  guerre,  lequel  à  sa  requeste  et  prière  la 
fist  conduyre  hors  dudict  Piémont  et  mener  au  pays  de  Bearn,  là  oii 
elle  a  demeuré  environ  quatre  moys.  Déclarant  que  n*a  poinct  esté  con- 
traincte  ne  amenée  contre  sa  volonté  séduite  par  ledict  d'Orte  ne  autre, 
mais  que  de  sa  propr'e  volonté,  vouyant  le  mattraictement  quejournel" 
lement  sond.  mary  luy  faisoit,  elle  s'en  est  venue  et  a  demeuré  comme 
dict  est,  et  que  si  ne  cust  trouvé  ledict  d'Ortn  elle  s'en  fust  allé  avecques 
quelque  autre.  Promettant  de  ne  rien  demander  ni  quereller  contre  ledict 
d'Orte,  auquel  d'Orte  en  acquite  et  veult  que  ne  lui  en  soit  jamais  de" 
mandé  pour  raison  de  ce  dessus  (Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n*»  445).  Il 
est  évident  que  le  vicomte  d'Orthe  avait  enlevé  Nicoline  de  Burdis  et  que, 
dans  la  crainte  des  revendications  du  mari,  il  fit  faire  à  sa  maîtresse  la 
déclaration  qu'on  vient  de  lire.  Adrien  d'Aspremont  mourut  le  20  mars  1578, 
et  Marguerite  d'Aspremont,  veuve  de  Gaillard  d'Aure,  vicomtedeLabourt, 
sénéchal  de  Nébouzan,  sa  sœur  légitime,  disputa  la  succession  d'Adrien  à 
Jean  d'Aspremont,  son  fils  naturel  légitimé  par  le  Roy,  et  fit  donation  de 
ses  droits  à  Adrien  de  Montluc  (sic),  baron  de  Montesquiou,  petit-flls  de 
Catherine  d'Aspremont,  autre  sœur  d'Adrien,  le  22  août  1579  (Archives 
[départementales]  de  Bordeaux,  Reg,  de  More,  notaire).  Voyez  à  propos 
du  rôle  qu'aurait  joué  le  vicomte  d'Orthe  au  moment  de  la  Saint-Barthô- 
lemy  :  Tamizey  de  Larroque,  Lettres  inédites  d'Adrien  d'Aspremont, 
vicomte  d'Orthe,  gouverneur  de  Rayonne,  Auch,  1882,  extrait  de  la 
Revue  de  Gascogne.  » 


SOCIÉTÉ   ARCHÉOLOGIQUE 

DU  GERS 


XI 
Séance  du  4  Décembre  1899  (Suite) 


Présidence  de  M.  DITAISTDY 


Le  Goavent  des  Ursallne&i  de  Gomdrin  (1629-1793) 

Communication  de  M.  Emile  Castex  : 

I 

Dans  les  premières  années  du  xvn®  siècle,  à  rencontre  de  b^auconp 
d'autres  villages  environnanis,  Gondrin  jouissait  de  la  plus  parfaite 
quiétude  et  pouvait  s'appeler  une  ville  riche. 

Abrités  derrière  des  remparts  épais  qu'entouraient  des  fossés  larges 
et  profonds,  les  habitants  n'avaient  rien  à  craindre  pour  leur  sécurité. 
Et,  tandis  qu'en  dehors  des  murs,  les  paysans  recueillaient  d'amples 
moissons  et  faisaient  couler  dans  leurs  tonneaux  cepiquepouU  doré  qui 
donnait  et  donne  encore  à  tous  le  courage  et  l'ardeur  au  travail,  au 
dedans  résonnait  à  l'unisson  le  bruit  des  marteaux  sur  l'enclume  et  le 
tic-tac  discret  des  tisserands. 

Gondrin,  en  efïet,  se  présentée  nous  sous  un  aspect  particulier  qu'il 
a  toujours  gardé  depuis.  Ville  uniquement  industrielle,  elle  renferme 
dans  son  seinauxxvi®  et  xvii*'  siècles,  toute  espèce  de  métiers  :  forgerons, 
charrons,  menuisiers,  tisserands,  mécaniciens,  bouchers,  charpentiers, 
boulangers,  brodeurs  même  y  exercent  leur  petite  industrie  lucrative. 
C'est  une  ruche  bourdonnante  où  chaque  cellule  renfemie  un  artisan 
laborieux  et  aisé  (1). 

Aimés  et  protégés  par  leurs  seigneurs,  ces  valeureux  Pardelhan, 
qui  ont  rempli  de  leurs  exploits  la  Gascogne,  ces  riches  «  bour- 
geois »  étaient  régis  par  des  coutumes  dont  la  sagesse  et  la  justice 
avaient  attiré  sur  ceux  qui  les  avaient  édictées,  et  sur  leurs  successeurs 

(1)  Les  actes  des  notaires  des  xvi«  et  vvn«  siècles  mentionnent  de  nombreux 
achats  de  terres  faits  par  les  ouvriers  de  Gondrin  dont  la  fortune  est  quelquefois 
relativement  importante. 
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qui  les  avaient  respectées,  la  reconnaissance  et  rattachement  de  leurs 
sujets. 

A  répoque  où  nous  sommes,  1629,  Anthoine-Amauld  de  Pardelhan, 
seigneur  de  Gondrin,  était  mort  depuis  cinq  ans.  Il  avait  laissé  en 
mourant  cette  réputation  sans  tache  de  courage  et  de  bonté  qui  est 
Tapanage  héréditaire  de  sa  race.  Profondément  regretté  de  ses  fidèles 
gondrinois,  il  fut  porté  en  grande  pompe  dans  Téglise  Saint-Martin 
de  Gondrin  où  il  repose  sous  le  maître-autel  (1). 

(1)  Nous  arons  retrouyé  dans  les  registres  de  l'état  civil  de  Gondrin  la  rela- 
tion du  décès  de  Antoine-Arnaiild  de  Pardelhan;  nous  la  transcrivons  telle 
qu'elle  a  été  rédigée  car  Saint- Pé,  alors  vicaire  :  «  Décès  de  haut  et  puissant 
seigneur  noble  Arnauld-Antoine  de  Pardeilhan,  seigneur  de  Gondrin,  etc... 

»  L'an  mil  six  cent  vingt-quatre  et  le  vingt-huitiesme  jour  du  mois  de  may, 
à  Saint- Léger,  près  Montfort  Lamaury  décéda....  Monseigneur  Messire  Antoine- 
Arnauld  de  Pardeilhan,  seigneur  de  Gondrin,  etc...  Le  corps  duquel  feut  porté 
en  ce  lieu  de  Gondrin,  le  quatrième  jour  du  moys  de  juilhet  1624  et  feut  receu 
led.  corps  tout  contre  Laueret  (sic)  [Lauraet)  par  Monsieur  l'archiprestre  du  dit 
,  Gondrin  accompaigné  de  sept  ou  huict  prestres  et  tous  revestus.  Les  messieurs 
les  consuls  et  jurais  aussy  y  feurent  et  tout  le  reste  du  puble,  et  feut  porté  le 
corps  dans  la  salie  basse  du  cbasteau  où  il  demura  toute  la  nuict  accompaigné 
tousioui's  de  deux  ou  trois  prestres  qui  prioint  Dieu  incessemant por  lame  dud. . 
seigneur.  Et  à  l'entour  du  corps  bruslarent  toute  la  nuict  six  grands  cierges.  Le 
matin  vingt-cinquiesme  feurent  célébrées  messes  par  les  Reverents  pères,  sca- 
voir  :  les  Pères  Cordeliers  de  Gimont,  et  les  Pères  de  Saint- Dominicque.  et  les 
Pères  de  Saint-Augustin,  plus  parles  Pères  Cordelliers  de  Vie,  tous  lesquels 
particulièrement  dirent  messe  haute  les  uns  après  les  autres  ordres,  et  puis 
chacun  des  Pères  dict  sa  messe  basse  pour  lame  dud.  seigneur.  Monsieur  le 
Père  granger  de  Vie,  y  feust  aussi  accompaigné  dung  de  ses  religieux,  lesquels 
aussy  dirent  messe  pour  lame  dud.  Il  y  eut  aussy  quelques  Pères  Capucins 
(desquels  je  ne  scay  le  nom),  lesquels  aussy  dirent  messe.  Entre  neuf  et  dix 
heures  feust  célébrée  messe  haute  îi  diacre  et  soubdiacre  par  Monsieur  M.  Domi- 
nique Martres,  archiprestre  dudit  lieu,  accompaigné  d'une  quarantaine  de  pres- 
tres, la  plus  grande  partie  rectenus  de  son  archiprestre  et  les  autres  de  Roques, 
Justian,  Morède,  tous  lesquels  célébrarent  aussy  pour  lame  dud.  seigneur.  Entre 
dix  et  unze  feust  célébrée  la  grande  messe  par  les  Messieurs  du  chapitre  de  Vie 
accompaignés  de  Monsieur  l'archiprestre  et  de  tous  les  susd.  prestres  et  reli- 
gieux, et  le  tout  en  bon  rang,  scavoir  :  les  Pères  religieux  allaient  devant  et 
après  les  messieurs  les  prestres,  et  après  venoient  les  messieurs  du  chappitre, 
et  Monsieur  l'archiprestre  «vec  le  chanoine  officiant  revestu  dung  pluvial  noir 
accompaigné  dung  diacre  et  soubdiacre.  Tous  lesquels  étant  arrivés  à  la  sale  où 
le  corps  reposoit,  feurent  dict  et  chantés  les  obsèques.  Lesd.  quels  finis,  le  corps 
feut  emporté  dans  lad.  église  accompaigné  d'une  multitude  de  noblesse  qui  por- 
toit  le  drap  de  velours  noir,  et  au  devant  du  corps  allointcent  povres  tous  vestus 
de  noir  et  chàscun  portant  uug  grand  flambeau.  Et  estant  arrivés  à  leglise,  la 
messe  feut  célébrée  solennellement  et  après  feust  faicte  bonne  exortation  par 
M.  de  Burret,  laquelle  finie  et  ayant  procédé  aux  cérémonies  selon  la  coustume 
de  leglize,  le  corps  feut  mis  dedans  lacappelle  ardente  qui  est  dedans  le  cœur  de 
lad.  eglize  et  où  despuis  les  offices  se  sont  faitz  et  se  font  tout  haut  dans  lad. 
eglize  par  Messieurs  l'archiprestre  et  les  autres  prestres  dud.  Gondrin,  scavoir: 
le  matin,  selon  le  jour  Matines  et  Laudes  des  morts,  la  messe  à  diacre  et  soub- 
diacre, et  le  soir.  Vespres  de  morts,  le  tout  avec  mandement  de  Madame  de 
Gondrin,  et  por  avoir  assisté  aux  susd.  offices  ay  mis  en  escript  tout  par  rang  et 
signé.  Sainct-  Pé,  oiequaire  dud.  Gondrin.  » 
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Par  5on  testament  du  18  décembre  1616,  i)  avait  laissé  une  somme 
d'argent  suffisante  pour  l'édification  d'un  couvent  de  Récollets  qui  fui 
construit  quelques  années  plus  tard.  Nous  n'en  parlons  ici  qu'à  titre 
de  souvenir;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  les  religieux  rendirent  de 
grands  services  par  le  dévouement  qu'ils  apportèrent  au  soulagement 
des  miséreux  et  à  l'éducation  des  enfants. 

La  veuve  de  ce  puissant  seigneur,  Paulede  Bellegarde,  dont  la  géné- 
rosité répandait  tant  de  bien  autour  d'elle,  voulut  imiter  l'exemple  de 
l'époux  qu'elle  venait  de  perdre. 

En  même  temps  qu'elle  accomplissait  les  dernières  volontés  de  son 
mari  en  faisant  construire  le  couvent  des  religieux,  elle  jetait  \e^  fon- 
dements d'un  couvent  de  religieuses. 

De  ces  deux  couvents  l'un,  celui  des  Récollets,  a  complètement  dis- 
paru; l'autre,  celui  des  Ursulines,  s'est  conservé  intact  au  dehors. 
Et  tel  nous  le  voyons  aujourd'hui,  tel  il  était  au  commencement  du 
xvn*  siècle. 

Il 

m 

L'acte  de  fondation  du  couvent  des  religieuses  dont  nous  allons 
esquisser  rapidement  l'histoire  est  du  13  novembre  1629. 

Par  cet  acte,  reçu  par  M®  Poentis,  notaire  à  Gondrin,  «  haute  et  puis- 
sante dame  Paule  de  Bellegarde, veuve  de  haut  et  puissant  seigneur  Mes- 
sire  Anthoine  -Arnauld  de  Pardelhan,  seigneur  de  Gondrin,  marquis  des 
marquisats  de  Montespan  et  Antin,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils 
d^Estat  et  privé,  chevalier  des  deux  ordres,  cappitaine  de  cent  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances  et  de  la  première  compagnie  des  gardes  du 
corps  de  Sa  Majesté,  premier  maréchal  de  camp  de  ses  armées,  gou- 
verneur et  lieutenant  général  en  son  royaume  de  Navarre  et  païs  de 
Béarn  et  lieutenant  pour  le  roi  en  Guienne  »,  dresse  une  congrégation 
de  filles  sous  Tinvocalion  de  la  Présentation  Notre-Dame,  de  l'autorité 
de  Messire  Léonard  de  Trapes,  Archevêque  d'Auch,  en  attendant 
qu'elle  puisse  avoir  les  bulles  du  Saint-Siège  pour  leur  faire  prendre 
l'habit  sous  la  règle  de  Saint -Augustin. 

A  cet  effets  de  sa  franche  et  libérale  volonté,  elle  s'engage  à  payer 
aux  religieuses,  par  donation  entre-vifs,  pure  et  irrévocable,  la  somme 
de  seize  mille  livres  «  à  compter  20  sols  pour  la  livre  »  payable  une  fois 
par  elle  ou  ses  héritiers.  Pour  sûreté  du  paiement  de  cette  somme,  elle 
«  assigne  »  tousses  biens,  principalement  ses  domaines  de  Saint-Hélix, 
Monlastruc,  Maignaut  et  Roquefort,  ainsi  que  l'argent  qu'elle  possède 
«  sur  la  contablerie de  Bourdeaux  », 


Elle  entend  que  cette  rente  de  mille  livres  soit  payée  chaque  année 
par  avance,  le  jour  et  fête  de  Toussaints,  portée  et  rendue  dans  la  pré- 
sente ville  de  Gondrin. 

Craignant  cependant,  malgré  sa  volonté  formellement  exprimée  dans 
un  acte  public,  que  ses  héritiers  ne  fissent  des  difficultés  pour  le  paie- 
ment de  cette  rente,  elle  donne  la  somme  de  dix  mille  livres,  payable  une 
seule  fois  par  ses  héritiers,  aux  hôpitaux  de  Toulouse  et  de  Bordeaux, 
à  charge  par  les  administrateurs  de  ces  hôpitaux  de  «  procurer  le  paie- 
ment de  la  dite  rente  auxd.  filles  ». 

Elle  s'engage  de  faire  bâtir  aux  religieuses  un  couvent,  suivant  le 
modèle  qui  leur  a  été  donné.  Cet  établissement  sera  situé  près  la  porte 
du  «  Haur  »  et  à  l'endroit  oii  était  l'Hôpital  qu'elle  a  acheté  à  cet  effet 
ainsi  que  ses  dépendances  (1). 

Elle  promet  aussi  d'acheter  les  ornements  nécessaires  pour  l'église, 
de  même  qu'elle  a  meublé  les  cellules  des  meubles  nécessaires. 

Elle  fait  toutes  ces  promesses  :  «  à  condition  qu'elles  seront  tenues 
de  dire  tous  les  jours  le  Veni  Creator  et  Ave  Maris  Stella  avec  les 
oraisons  du  Saint-Esprit  et  de  Notre-Dame,  dans  leur  cœur,  et  de  faire 
dire  une  messe  basse  les  jours  de  la  Feste  Dieu  et  Nativité  Nostre-Dame 
pour  les  fondateurs  vivants.  Elles  seront  aussi  tenues  de  dire  tous  les 
jours  à  perpétuité,  outre  leur  office  ordinaire,  les  vêpres  des  morts  et 
tons  les  jours,  hormis  le  Dimanche  et  festes  doubles,  un  nocturne  avec 
les  Laudes  des  morts  et,  à  la  fin  des  Laudes  et  de  Vêpres,  après  le  décès 
de  lad.  fondatrice,  loraison  :  Quaesumus  Domine  pro  tuapietate  mise-- 
rere  animœ  famulae  tuœ  Paulce^  et  a  contagiis  morialitatis  exutam 
in  ceierne  salvationis  partem  restitue,  P.erChristum  Dominum  nos- 
trum.  Amen  >. 

Il  est  certain  que  Monsieur  l'archiprètre  de  Gondrin  est  pour  quel- 
que chose  dans  ces  obligations  imposées,  et  si  nous  pouvions  causer 
un  instant  avec  lui,  il  pourrait  bien  nous  dire,  sans  doute,  qui  a  aidé 
Pau  le  de  Beilegarde,  sa  puissante  suzeraine,  à  composer  cette  dernière 
prière  pour  le  repos  de  son  âme  et  à  faire  les  réserves  suivantes  : 

a  Se  réservant  ladite  fondatrice,  tant  pour  elle  que  ses  héritiers,  chef 
de  la  maison,  descendans  d'elle,  de  mettre  deux  filles  dans  led.  couvent 
et  celles -là  venant  à  mourir  d'en  y  mettre  deux  autres  en  leurs  places  à 
perpétuité,  sans  quelles  payent  rien  pour  leur  entrée,  pourveu  quelles 
soient  de  bonnes  mœurs  et  sans  nul  reproche  au  consentement  de  la 
supérieure  dud.  couvent  '\ 

(1)  Cet  hôpital  fut  transporté  de  l'autre  côté  de  la  ville  et  près  de  la  porte  dite 
de  et  Hugaignan  ».  Ce  quartier  porte  encore  le  môme  nom. 
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Deux  filles,  en  effet,  de  Paule  de  Bellegarde  étaient  entrées  dans  la 
vie  religieuse  et  occupaient  les  cellules  du  couvent  qui  venait  d'être 
fondé.  Ce  sont  Crysante  et  Angélique  de  Gondrin  qui  signent  l'acte  de 
fondation  avec  Marguerite  de  Seler,  Jeanne  Catherine  de  Labory  et 
Françoise  de  Bourgoingde  Beaulieu,  «  lesquelles  damoisel les  à  ce  pré- 
sentes et  acceptantes  tant  pour  elles  que  pour  celles  qui  seront  à  Tad- 
venir  » . 

Les  nouvelles  religieuses,  après  la  signature  du  contrat,  se  retirè- 
rent dans  leur  monastère  ou  plutôt  dans  cette  maison  dite  «  maison  de 
la  congrégation  »  qu'elles  allaient  transformer  en  un  véritable  couvent. 

Elfes  se  mirent  immédiatement  à  Toeuvre  et  soumirent  le  plan  qu'elles 
avaient  en  main  aux  «  architectes  et  gens  compétents  en  cette  matière  ». 
Tous  furent  unanimes  à  déclarer  que  la  maison  était  trop  petite;  «  que  le 
projet  dudit  bâtiment  estait  en  tout  et  partout  peu  espacieux  et  qu'il 
était  nécessaire  de  l'agrandir  de  beaucoup,  eu  égard  même  au  nombre 
des  religieuses  qu'elles  espéraient  recevoir  à  l'advenir  en  leur  compai- 
gnie  ».  Liées  par  le  contrat  du  13  novembre  1629,  et  n'ayant  que  l'ar- 
gent nécessaire  pour  l'exécution  du  premier  projet,  elles  firent  appeler 
la  fondatrice  et  devant  M'  Camerade,  notaire  royal,  après  avoir  donné 
les  raisons  que  nous  avons  exposées  plus  haut,  elles  «  supplièrent  très 
humblement  »  Paule  de  Bellegarde  de  ne  payer  la  rente  de  mille  livres 
que  le  jour  de  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste;  et  avant  de  commencer 
le  bâtiment  dudit  couvent,  de  «  le  faire  plus  grand  et  plus  espacieux 
et  advantageux  ou  bien  de  fournir  la  somme  à  laquelle  le  bastiment  et 
couvent  que  ladite  dame  a  intention  de  faire  faire  pourrait  monter  €t 
leur  permettre  d'agrandir  led.  bâtiment  ». 

Madame  de  Gondrin  consent  avec  empressement  au  désir  des  reli- 
gieuses et  leur  donne  une  nouvelle  somme  de  3,000  livres  destinée  à 
l'agrandissement  du  monastère.  Mais  elle  exige  d'elles  qu'elles  «  ajou- 
tent à  leurs  prières  et  disent  tous  les  jours  le  petii  office  du  Nom  de 
Jésus  et  les  litanies  »  {V  mai  1630). 

Six  mois  plus  tard  la  maison  était  appropriée  aux  besoins  du  culte; 
les  religieuses  étaient  installées,  les  cellules  meublées  et  la  chapelle 
parée  de  tous  les  ornements  nécessaires.  Mais  le  Saint-Siège  n'avait 
pas  encore  envoyée  les  bulles  d'autorisation.  Et  cependant  Paule  de 
Bellegarde,  désirant  ardemment  voir  achevée  l'œuvre  qu'elle  avait 
commencée,  avait  prié  le  Saint-Siège  de  ne  pas  retarder  l'autorisation 
qu'elle  sollicitait.  Decette  requête  au  Pape  nous  avons  une  copie  et 
nous  croyons  intéressant  de  la  reproduire  en  entier  : 

Très  haute  et  très  puissante  dame  Paule  de  Bellegarde,  veuve  de  très 
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haut,  etc...  supplie  très  humblement  Sa  Sainteté  luy  vouloir  accorder  les 
bulles  pour  faire  ba«tir  un  couvent  de  filles  en  la  ville  de  Gondrin,  diocèse 
d'Auch  et  sénéchaussée  d'Armagnac  de  Tordre  de  Sainte-UrsuUe,  soubs  la 
règle  de  Saint-Augustin  et  qu'elles  portent  le  nom  de  Filles  de  Jésus,  les- 
quelles on  prendra  pour  commencer  du  cou  vent  de  Sainte-Ursule  deToloze. 
[Ce  n'est  pas  à  Toulouse  mais  à  Bordeaux  qu'on  alla  les  chercher,  comme 
on  le  verra  plus  loin.] 

Qu'avec  le  petit  office  de  N.-D.  elles  disent  un  nocturne  des  morts  les 
jours  fériés. 

Que  lesdittes  religieuses  puissent  jouir  de  toutz  les  privilèges  de  tous  les 
autres  eouvens  de  Sainte-Ursule  et  de  Saint- Augustin  vivant  soubs  le  joug 
de  la  religion  et  perpétuelle  closture  et  observance  régulière  soubs  la  juris- 
diction,  Visitation,  cori*ection  et  obéissance  de  l'ordinaire. 

Qu'il  soit  permis  d'ériger  d'autres  couvents  de  celui-là  soubs  la  même 
règle  de  Saint- Augustin  et  soubs  mêmes  conditions. 

Qu'en  disant  les  litanies  du  nom  de  Jésus  elles  puissent  répondre  :  Dona 
eis  requiem  au  lieu  de  Miserere  nobis. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Sainteté  leur  octroyer  une  confrérie  à  l'honneur  du  saint 
nom  de  Jésus  et  que  touts  les  confrères  de  l'un  et  l'autre  sexe  puissent 
gaigner  indulgence  plenière  s'estants  confessés  et  communiez  les  jours  de  la 
Circoncision,  du  St-Sacrement,  la  dernière  feste  de  la  Pentecôte  et  le  jour 
de  la  fuitte  en  Egypte,  de  Sainte-Ursule  et  de  Sainte-Paule,  priant  Dieu 
ptmr  Sa  Sainteté,  pour  l'augmentation  de  l'église  catholique,  apostolique, 
romaine,  pour  l'extirpation  deshéré&ies,  pour  le  Roy  et  pour  les  Trépassez, 
disants  une  fois  un  petit  chapelet  de  33  petits  grains  à  l'honneur  des  33  ans 
que  Jésus-Christ  a  demeuré  au  monde  et  trois  gros  à  l'honneur  des  trois 
jours  qu*il  demeura  dans  le  sépulcre.  On  dira  sur  les  petits  :  «  O  doulx 
Jésus,  je  vous  rends  autant  de  grâces  que  vous  avez  opéré  des  mystères 
pour  notre  rédemption  »  ;  et  sur  la  croix  :  «  Jésus- Cbist  qui  avez  été  cru- 
cifié, mort,  enseveli  et  descendu  aux  Enfers,  donnez  le  repos  aux  trépassés. 
Et  sur  la  Croix,  un  Pater  et  un  A oe  ». 

Qu'il  plaise  à  Sa  Sainteté  octroyer  que  les  dittos  religieuses  puissent 
associer  au  nom  de  Jésus  des  HUes,  femmes  mariées  et  veiifves  portant  telle 
marque  de  dévotion  que  la  supérieure  leur  ordonnera  et  une  forme  de  vie 
qu'elle  leur  prescrira,  approuvée  par  l'ordinaire  et  moyennant  cella  elles 
pourront  participer  à  toutes  les  grâces  qui  se  reçoivent  à  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  et  de  Sainte-Ursule,  pourveu  qu'elles  confessent  et  communient  le 
jourde  leur  réception  et  les  fêtes  de  la  Circoncision,  du  Saint-Sacrement, 
la  dernière  feste  de  la  Pentecôte,  la  fuite  en  Egypte,  le  jour  de  saint  Au- 
gustin, saint  François,  sainte  Paule  et  les  quatre  principales  f estes  deN.- 
D.,  saint  Joseph,  saint  Ignace,  saint  François  de  Paule,  saint  Pierre  et 
Saint  Paul  sans  y  être  obligées  à  péché. 

Que  s'il  se  trouve  quelque  bonne  âme  qui  ne  pouvant  quitter  le  monde 
pour  de  grandes  considérations  et  que  pour  mieulx  servir  Dieu  elle  voulleust  ' 
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passer  une  partie  de  rannée  dans  ledit  couvent^  cella  sera  remis  à  la  supé- 
rieure qui  ne  le  pourra  permettre  si  ce  n'est  à  quelque  femme  âgée,  veufve 
et  dévote  et  à  certain  temps  de  l'année. 

Que  ladite  fondatrice  puisse  entrer  dans  ledit  couvent  tant  que  celles  qui 
descendront  d'elle  comme  portant  tiltre  de  fondatrices  et  y  demeurer  tant 
que  bon  leur  semblera  avec  leurs  propres  filles  et  celles  qui  les  servent, 
pourveu  que  ce  soit  personnes  à  vivre  dévotement. 

Que  ladite  fondatrice  puisse  faire  entrer  avec  elle  toutes  les  femmes  et 
filles  qu'elle  désirera  mais  non  pas  pour  y  coucher  ;  il  lui  soit  aussi  permis 
d'entrer  dans  tous  les  autres  couvents  érigez  comme  celui-ci. 

Sa  Sainteté  est  encore  suppliée  de  permettre  que  le  Saint  Sacrement  soit 
exposé  à  l'autel  desdites  filles  les  festes  de  là  Circoncision,  de  Pasques,  du 
Saint  Sacrement,  des  trois  festes  de  Pentecoste^  la  fuite  en  Egypte,  les  quatre 
festes  de  N.-D.,  de  saint  Joseph,  saint  Augustin,  saint  François,  sainte 
Ursule  et  sainte  Paule. 

Que  les  dites  Religieuses  portent  l'habit  de  Saint-François  soubs  oeluy 
de  Saint-Augustin  et  qu'elles  participent  k  tous  les  biens  et  grâces  de  tout 
l'ordre  de  Saint-François. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Sainteté  que  dans  ledit  couvent  se  face  une  congrégation 
des  filles  soubs  le  nom  de  la  Présentation  de  la  Vierge,  lesquelles  seront 
instruites  avec  quelques-unes  des  professes  et  séparées  par  classe  pour  être 
mieulx  instruites  et  que  les  professes  puissent  mieux  vaquer  au  service  de 
Dieu,  et  que  lesdittes  filles  chantent  le  petit  office  de  N.-D.  en  un  cœur 
séparé  de  professes;  qu'elles  portent  un  habit  blanc  avec  un  voile  bleu  sur 
la  teste  et  fassent  toutes  les  autres  choses  qui  leur  seront  données  par  des 
petites  constitutions  qu'on  leur  faira  approuver  par  l'ordinaire  sans  y  être 
obligées  à  péché,  et  qu'il  plaise  à  Sa  Sainteté  leur  octroyer  des  indulgences 
qu'elles  gaigneront  le  jour  de  leur  réception  et  lorsqu'elles  fairont  ce  qui 
sera  porté  par  leurs  constitution. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Saincteté  leur  octroyer  une  confrérie  de  la  Vierge  pré- 
sentée au  Temple  et  qu'elles  et  celles  qui  y  seront  receues  puissent  gaigner 
indulgence  plénière  estant  confessées  et  communiées  le  jour  de  leur  récep- 
tion et  le  jour  de  la  Présentation  de  N.-D.  priant  Dieu  pour  le  Sainct- 
Siége,  pour  l'extirpation  des  hérésies,  pour  le  Roy  et  pour  les  trépassez,  et 
qu'en  disant  un  Paier,  trois  Aoe  Maria  et  l'oraison  de  saincte  Anne  por- 
tant telle  marque  qui  sera  jugée  à  propos  par  l'ordinaire  et  la  supérieure, 
elles  gaignent  telles  indulgences  que  Sa  Sainteté  leur  voudra  octroyer. 

Que  le  Saint-Sacrement  soit  exposé  à  leur  autel  les  festes  de  la  Présen- 
tation, de  la  Conception  et  de  sainte  Anne. 

Les  biens  qu'elles  porteront  dans  ladite  congrégation  leur  pourront  servir 
pour  estre  receues  en  l'ordre  des  Filles  de  Jésus  si  elles  désirent  être  reli- 
gieuses. Mais  si  elles  désirent  retourner  au  monde  elles  pourront  résigner 
leur  place  (en  faveur)  do  leurs  parantes  avec  la  volonté  et  permission  de 
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la  supérieure,  et  oonsentement  de  leur  père  et  mère  et  non  autrement,  sans 
qu'elles  puissent  jamais  retirer  lesd.  biens. 

Nous  igno^on'S^  à  quelle  date  précise  arriva  la  bulle  pontificale  donnant 
l'autorisation  demandée.  Mais  nous  sommes  autorisé  à  croire  que  ce 
fut  vers  la  fin  de  Tannée  1631,  ou  du  moins  dans  Tannée  1632;  car, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  en  Tannée  1633  les  religieuses  furent 
autorisées  à  fonder  le  couvent  de  Condom. 

En  attendant,  comme  le  disait  au  pape  Paule  de  Bellegarde  dans 
sarequête,  elle  envoyait  à  Bordeaux  [et  non  à  Toulouse  comme  elle  en 
avait  eu  Tintention  tout  d'abord]  M*  Pierre  de  Capdeville,  prestre 
chapelain  de  Sainte-Catherine  et  aumônier  de  Madame  de  Gondrin. 
Ce  dernier  avait  pour  mission  de  se  rendre  au  couvent  de  Sainte-Ursule 
de  Bordeaux,  pour  parlera  la  R.  M.  Françoise  de  la  Croix,  religieuse 
et  supérieure  au  dit  couvent.  Il  fut  reçu  le  9  octobre  1630  au  parloir 
du  monastère.  11  donna  lecture  à  Madame  de  la  Croix  du  contrat  retenu 
par  M*  Camerade,  notaire,  contenant  la  fondation  d'un  couvent  de  reli- 
gieuses à  Gondrin.  Il  lui  fit  connaître  que  Paule  de  Bellegarde  «  avait 
assemblé  certaines  dévotes  et  vertueuses  filles  dans  une  maison  acco- 
modée  en  sorte  que  la  closture  se  peut  garder  ayant  faict  des  parloirs  et 
des  grilles  et  dressé  une  chapelle  où  peut  se  célébrer  la  sainte  messe,  sous 
le  boiT plaisir  de  Mgr  TArchevêque  d'Auch;  mais  que  les  susd.  filles 
assemblées  ne  pouvant  être  religieuses  ni  faire  leurs  voeux  solennels 
n'étant  pas  approuvées  du  Sainct  Siè^e,  elles  auraient  très  humblement 
supplié  lad.  dame  de  Gondrin,  leur  fondatrice,  de  demander  quatre  reli- 
gieuses du  monastère  Saincte-Ursulle  de  Bordeaux  et  pour  cet  effet  en 
aurait  escrit  à  la  R.  M.  de  La  Croix,  supérieure,  leur  vouloir  donner  les 
quatre  religieuses  pour  establir  Tesprit  et  la  forme  de  la  religion  en  sa 
maison  et  y  recevoir  les  filles  à  Thabit  suivant  leurs  bules,  règles  et 
constitutions  qu  elles  gardent  au  monastère  de  Bourdeaux  et  en  la 
même  régularité.  » 

Madame  de  La  Croix,  «  après  avoir  vu  et  entendu  la  lecture  du  susd. 
acte  et  reconnu  les  bons  et  saints  désirs  tant  de  Paule  que  des  demoi- 
selles assemblées  an  congrégation,  »  dit  qu'elle  est  prête  à  mener  «  dès 
le  premier  jour  »  quatre  religieuses  de  son  monastère.  Mais  elle  exige 
que  les  religieuses  qui  viendront  dans  la  maison  de  Gondrin  prennent 
connaissance  de  l'acte  de  fondation;  qu'elles  soient  nourries  et  entrete- 
nues sur  la  donation  faite  par  Paule  de  Bellegarde;  que  ces  conditions 
soient  insérées  à  la  fin  de  l'acte  de  fondation.  M*  Capdeville,  ayant 
promis  de  faire  ratifier  ces  conditions  par  Madame  de  Bellegarde  et  les 
religieuses  dans  quinze  jours,  reprend  le  chemin  de  Gondrin. 
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Aussitôt  après  son  arrivée,  il  fit  part  à  Paule  de  Bellegarde  de  Ten- 
trevue  qu'il  avait  eue  avec  la  supérieure  au  couvent  de  Bordeaux  et  des 
conditions  qu'il  avait  promis  de  faire  ratifier.  Ces  conditions  furent 
acceptées  et  Madarae  de  La  Croix  fut  avertie  qu'elle  pouvait  arriver. 

Elle  arriva  en  effet,  à  Gondrin,  le  31  octobre  1630.  Reçue  au  parloir 
du  couvent,  elle  fut  mise  en  présence  de  Madame  de  Gondrin  et  de 
dem.  Chrysante  et  Angélique  de  Gondrin,  Marguerite  de  Seller,  Jeanne 
Catherinede  Labory  et  Françoise  de  Bourgoingde  Beaulieu,  religieuses. 
Elle  déclare  que  pour  satisfaire  aux  saints  désirs  et  intentions  de  ladite 
dame,  elle  a  mené  et  conduit  les  Révérendes  Mères  Anne  de  Saugnac, 
Jeanne  de  La  Tasie,  Peyronne  de  Robert  et  Marie  d'Israël,  professes 
du  couvent  de  Bordeaux,  «  pour  establir  l'esprit  et  la  forme  de  religion 
en  celluy  de  ceste  ville  pour  y  faire  la  résidence  et  y  estre  nourries  et 
entretenues  et  admises  en  la  dite  fondation  comme  si  elles  étaient  ori- 
ginaires dulieu  et  avoir  fait  la  profession  dans  le  dit  couvent  de  Gon- 
drin sans  qu'elles  puissent  être  renvoyées.  Ainsi  y  demeureront  tant 
qu'il  leur  plaira  pour  y  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  advancement  de 
la  religion  et  tout  ainsi  qu'il  a  été  convenu  par  l'acte  retenu  entre  ladite 
R.  M.  de  la  Croix  et  M.  Capdeville.  » 

Après  la  signature  de  l'acte  où  toutes  ces  conventions  furent  men- 
tionnés, on  introduisit  les  religieuses  dans  le  couvent  où  elles  prirent 
possession  de  leurs  cellules.  Madame  de  Gondrin  fit  ensuite  visiter  la 
chapelle,  «  une  chapelle  d'argent  sizelée  qui  est  du  pois  de  36  marcs 
quatre  onces  et  3/4  consistant  en  une  croix,  six  chandeliers,  un  calice, 
patène,  bassin,  deux  burettes  et  six  vases  à  mettre  des  fleurs  sur  l'autel 
du  prix  de  1646  livres.  Mad®  de  La  Croix  fut  ravie  de  cette  chapelle 
ainsi  que  «  du  devant  d'autel  et  crédances  de  velours  rouge  cramoisy 
brodé  de  flammes  et  fleurs  d'or  ».  Elle  resta  peu  de  temps  à  Gondrin 
et  reprit  le  chemin  de  Bordeaux,  où  tant  d'intérêts  spirituels  la  rappe- 
laient. En  même  temps  que  les  religieuses  se  mettaient  en  règle  avec  le 
pouvoir  spirituel^  elles  demandaient  au  pouvoir  temporel  de  les  établir 
régulièrement  et  définitivement. 

Nous  les  voyons,  en  effet,  comparaître  dans  l'auditoire  de  la  séné- 
chaussée d'Armagnac^  siège  de  Lectoure,  par  devant  Monsieur  le 
Juge  mage  tenant  l'audience,  ayant  pour  assistants  messieurs  Larroque 
et  Dupred,  conseillers.  Après  avoir  fait  «  narration  »  du  contrat  de  fon- 
dation, elles  requièrent  qu'il  soit  c  insinué,  authorizé  et  enregistré  »  aux 
registres  »  de  la  présente  cour  :  «  que  le  décret  et  autorité  individuelle 
y  soit  interposé  pour  servir  aux  susdites  damoiselles  ainsi  qu'il  appar- 
tiendra. »  M.  Gérault  Perrier,  €  procureur  postulant  en  lad.  cour  et 
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de  haute  et  puissante  dame  Paule  de  Bellegarde,  a  dit  que  suivant  le 
pouvoir  à  luy  donné  par  le  susd.  contrat,  n'empêche  lad.  insinuation, 
autorisation  au  registre  requis,  soubs  les  réservations  et  protestations 
contenues  en  iceluy,  ains  et  tant  que  de  besoin  le  requiert.  Le  s*"  Martin 
Blanchard,  advocat  et  procureur  du  roy,  a  dict  après  avoir  leu  le 
susd.  contrat  de  fondation  portant  donation,  n'empêcher  l'insinuation, 
autorisation  au  registre  requis,  ains  y  consentir  sans  préjudice  des  droits 
du  roy  et  d'autruy  sy  ils  en  y  ont.  Sur  quoy  par  ledit  sieur  juge  mage, 
les  dire,  réquisition  et  consentement  tant  des  dires  des  parties  que  gens 
du  Roy  demeurant  escrit,  a  été  ordonné  que  le  susd.  contract  de  fonda- 
tion portant  donation  est  tenu  pour  insinué  et  autorisé,  ordonne  qu'il 
sera  enregistré  es  registres  de  la  présente  cour  pour  servir  aux  parties 
ainsi  qu'il  appartiendra,  y  interposant  le  décret  et  autorité  judiciel 
d'icelle  sans  préjudice  des  droits  du  roy  et  d'autruy,  si  ils  en  y  ont.  Et 
acte  retenu  et  tout  incontinant  led.  registre  a  été  fait  par  moi  greffier  de 
la  cause  soussigné.  De  Long,  juge  mage;  Blanchard,  procureur  du 
roy;  Ferrier,  pour  ladite  dame  de  Gondrin;  Truau,  pour  les  susd. 
demoiselles  donataires;  Sabathier,  greffier,  signé  (29  mars  1635).  » 

Revenons  avec  les  religieuses  à  Gondrin,  avant  de  fermer  les  portes 
de  leur  monastère  qui  ne  s'ouvriront  plus  désormais  qu'à  la  Révolution. 
Reportons  nous  au  6  Décembre  1634.  A  cette  date,  «  au  château  de  Saint- 
Elix,  diocèse  de  Rieux,  sénéchaussée  de  Tholose,  haut  et  puissant  sei- 
gneur messire  Jean-Anthoine  de  Pardelhan,  seigneur  de  Gondrin, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs,  a  approuvé  et  ratifié,  approuve 
et  ratifie  les  contrats  en  tous  leurs  chefs  et  teneur,  promettant  ledit 
seigneur  n'aller  jamais  au  contraire,  ains  se  tenir  ponctuellement  en 
l'observation  et  exécution  d'iceux,  même  de  protéger  de  tout  son  pou- 
voir, crédit  et  authorité,  ledit  couvent  et  religieuses  du  nom  de  Jésus 
dudit  Gondrin,  dont  et  de  quoy  ledit  seigneur  de  Gondrin  ne  se  dépar- 
tira ors  ni  à  l'avenir  directement  ni  indirectement  et  ainsi  l'a  promis 
observer  à  l'obligation  de  ses  biens  qu'a  soxmiis  aux  rigueurs  de  justice. 
Présents  nobles  Anthoine-Arnaud  de  Sudrie  sieur  de  Campanez,  Ga- 
briel de  Labadie  sieur  du  Saux,  signés  à  la  coda  avec  ledit  seigneur  de 
Gondrin  et  moi  Martial  Castet,  notaire  royal.  » 

Cet  acte  était  très  important  pour  les  Ursulines,  car  ce  sera  plus  tard 
l'acte  fondamental  sur  lequel  elles  s'appuieront  pour  réclamer  aux  héri- 
tiers de  leur  fondation  les  droits  qu'elles  auront  sur  la  succession  de 
Paule  de  Bellegarde  lors  du  décès  de  cette  dernière,  en  l'an  1651 . 

[M.  Castex  donne  ensuite  la  règle  des  Ursulines  de  Gondrin,  qui  est 
oellcades  religieuses  de  cet  ordre.  Ces  Statuts  furent  envoyés  en  1727 
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par  M.  Daignan  du  Sendat,  vicaire  général  de  Mgr  de  Polignac,  pour 
remplacer  «  les  anciennes  constitutions  qui  avaient  été  enlevées  ou 
brullées.  »] 

Nous  avons  vu  au  début  de  leur  fondation  les  Ursulines  s'installer 
dans  une  maison  particulière.  Très  peu  spacieuse,  mal  bâtie,  elle  ne 
devait  être  qu'une  retraite  provisoire.  Aménagée  et  clôturée  rapidement, 
elle  ne  put  bientôt  plus  suffire  au  logement  des  religieuses  dont  le 
nombre  augmenta  rapidement.  Mal  aérée,  cette  retraite  paisible,  située 
hors  les  murs,  devint  presque  un  hôpital.  Toujours  malades,  les  reli- 
gieuses se  trouvèrent  obligées,  dès  les  premières  années  de  leur  instal- 
lation, d'apporter  d'incessants  aménagements  à  cette  maison.  Elles  y 
dépensèrent  non  seulement  la  rente  qui  leur  était  fournie  par  leur  fon- 
datrice ou  ses  héritiers,  mais  encore  tout  l'argent  qu'apportèrent  en  dot 
les  novices  qui  venaient  augmenter  leur  phalange  sacrée. 

Nous  voyons  en  effet,  dès  l'année  1632  et  le  23  mars,  demoiselle 
Jeanne-Catherine  de  Bourrouillan  de  Labory,  religieuse  novice,  fille 
de  feu  Frix  de  Bourrouillan  de  Labory  et  d'Espas  et  de  Aymée  de 
Forges,  léguer  la  somme  de  4,000  livres  «  pour  estre  employées  à  la 
bâtisse,  ornement  et  perfection  du  couvent.  » 

Le  12  février  1634,  la  couverture  du  couvent  menaçant  ruines,  les 
religieuses,  «  capitullerement  assemblées  au  son  de  la  cloche,  »  pas- 
sèrent un  acte  avec  le  sieur  Constant,  architecte,  dans  lequel  il  était  dit 
que  ce  dernier  se  chargeait  de  refaire  «  toute  la  charpente  et  masson- 
nerie  nécessaire  au  bastiment.  » 

Le  14  octobre  1636,  les  sieurs  Laurenx  et  Pierre  Baysse,  charpen- 
tiers de  Gondrin  (Margueritte  de  Selles,  supérieure),  s'engagent  à  faire 
la  couverture  de  la  chapc^lle  que  les  dames  religieuses  font  bâtir  et 
construire  au  couvent,  «  placer  les  lambris,  plaintes  et  tables  de  sapin 
qui  seront  bien  unies  et  parées,  et  ce  moyennant  120  livres,  un  cuartau 
millet,  mesure  de  Condom,  et  deux  pots  de  gresse.  > 

Le  20  octobre  1651,  Anne  de  Benque,  novice,  fait  son  testament,  et 
nous  trouvons  «  que  ledit  couvent  est  grandement  incommodé  tant  en 
ses  bastiments  d'esglize  que  logement  des  religieuses,  et  pour  ce  remé- 
dier donne  la  maison  de  La  Grange  avec  ses  4  mestairies.  > 

Le  14  juin  1675,  Bernard  Lafarguette,  maître  sculpteur,  habitant 
Gondrin,  s'engage  €  à  redorer  à  neuf  le  tabernacgle  que  les  dames  reli- 
gieuses ont  dans  leur  églize,  réparer  tous  les  deffauts  et  brèches  qui  se 
trouveront  en  icelluy  et  aux  figures  qui  le  composent,  les  décrasser  et 
netoier  avant  de  faire  lad.  dorure  et  oultre  ce,  faire  deux  ailles  au  costé 
du  tabernacgle  qui  soint  touttes  les  deux  de  bois  de  noïer  qui  soict  sec^ 
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de  la  largeur  de  six  pams  et  demi  et  de  lestaadheu  de  l'autel  avec  la 
hauteur  proportionnée  aud.  tabernacle,  et  ce  suivant  le  plan  et  modèle 
qu'icelluy  Lafarguette  en  a  faict  et  qui  est  resté  en  son  pouvoir  pour 
faire  led.  travailh  conforme  aud.  plan,  estant  signé  en  troys  endroits 
d'icelluy  de  moy  dict  notaire  pour  ne  varieiur  :  en  Tune  des  deux 
ailes  il  sera  représenté  TAdoration  des  roys  et  en  l'autre  la  Nativité,  avec 
les  figures  qui  sont  marquées  aud.  plan,  et  outre  icelles  sera  aussi  tenu 
et  obligé  de  faire  la  figure  et  image'  de  saint  Joseph  portant  le  petit 
Jésus  à  une  main  et  un  liz  de  l'autre,  avec  une  autre  figure  et  image 
qui  lui  sera  marquée  par  lad.  dame  Supérieure  qui  ne  seront  que  de  la 
hauteur  d'un  pan,  et  après  qu'il  aura  faict  lesd.  ailles  avec  lesd.  figures 
et  images  il  les  fera  dorer  et  rendre  le  tout  en  bon  état,  et  ce  moyennant 
cent  trente  livres.  » 

Un  acte  du  30  mars  1676  nous  apprend  que  le  travail  de  Lafarguette 
fut  accepté  :  «  la  supérieure  Margueritte  de  Malartic  déclare  que  led. 
Lafarguette  a  fait  tout  le  travail  auquel  il  cestoit  engagé  et  qu^il  a  pozé 
depuis. . .  jours  ledit  tabernacgle  et  l'augmentation  qu'il  a  faict  des  aisles; 
icelle  dame  déclare  qu'elle  est  satisfaite  et  contente  dud.  travailh  et  en 
tient  quitte  led.  Lafarguette,  »  qui  déclare  avoir  «  receu  cent  huictante 
six  livres.  Il  avait  aussi  doré  «  les  gradins  de  l'autel.  » 

Nous  avons  passé  sous  silence  plusieurs  autres  réparations  et  plu- 
sieurs dons  faits  par  des  novices,  pour  arriver  au  moment  où  fut  défini- 
tivement édifiée  la  construction  qui  fut  alors  un  véritable  couvent. 

Le  29  décembre  1677,  le  sieur  Pierre  de  Rivière,  docteur  et  avocat  au 
Parlement,  avait  entrepris  l'édification  d'un  vaste  bâtiment  que  les  reli- 
gieuses (Claire  de  Béguin,  supérieure)  allaient  faire  construire  d'après 
le  plan  bien  conçu  et  grandiose,  plan  qu'elles  lui  avaient  remis  et  qu'il 
avait  accepté. 

«  Il  s'était  obligé  de  faire  parachever  le  bastiment  qu'elles  avoient  fait 
commencer  dans  leur  enclos  et  icelluy  rendre  dans  la  perfection  pour 
y  loger  et  faire  leur  habitation,  dans  3  ans  du  jour  et  date  dud.  contrat 
et  remettre  à  lad.  supérieure  la  clef  à  la  main  et  moyennant  le  prix  et 
sonune  de  8500  livres  païable  de  temps  en  temps  à  proportion  du  travail 
qu'il  feroit.  » 

Trois  années  se  passent,  et  à  la  date  fixée  par  le  contrat  de  1677,  non 
seulement  les  constructions  ne  sont  pas  achevées,  mais  elles  sont  à  peine 
commencées.  Les  religieuses  se  fâchent,  et  à  la  date  du  30  octobre  1680, 
nous  voyons  se  constituer  derrière  la  grille  du  parloir  du  dévot  monas- 
tère. Révérendes  dames  Claire  de  Berguin,  supérieure,  HipoUyte  de 
Seller,   préfette;    Isabeau  de  Berguin,  Margueritte  de  Luc  Seules^ 
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Jeanne  de  Luzarey,  Laurance  de  Moncorneilh,  Marie  de  Lafargue. 
Claire  de  Loubaichin  de  La  Marque  et  Marie  de  la  Beaune,  religieuses, 
et  comme  si  elles  avaient  la  présence  du  sieur  de  Rivière,  en  présence 
du  Notaire,  leur  syndic,  lui  dire  et  déclarer  : 

Que  quoique  lesdites  dames  ayent  satisfait  de  leur  part  aux  conditions 
du  dict  eon tract  au  moïen  de  Tadvance  qu'elles  ont  fait  de  4150  livres  sans 
que  led.  Rivière  aye  fait  du  travail  à  présent  jusqu'au  quart  de  celluy  qu'il 
est  teneu  et  obligé  de  faire  par  sond.  contrat  et  que  le  terme  par  lui  pris 
pour  rendre  les  bastiments  en  leur  perfection  expire  les  festes  de  la  Noël 
prochain,  et  voyant  qu'il  ne  fait  aucune  diligence  de  faire  la  bâtisse  la!ant 
laissé  chômer  depuis  qu'il  l'a  entreprise  plusieurs  et  diverses  foys;  quelque 
fois  par  le  défaut  des  massons  et  manubres,  et  outre  la  négligence  et  lon- 
gueur par  lui  rapourtée  à  presser  ledit  bastiment  à  proportion  de  l'advanoe 
qui  lui  a  esté  feste  de  4,500  livres,  il  a  encore  entièrement  cessé  led.  tra- 
vailh  despuis  15  jours  ou  davantaige  ayant  renvoie  les  massons  et  manu- 
bres, ce  qui  cause  un  notable  préjudice  aux  dames  religieuses  tant  par  la 
rétention  par  Rivière  de  leur  argent,  que  des  dommages  qu'elles  souffrent 
pour  n'avoir  fait  ladite  bâtisse.  C'est  pourquoi  somment  ledit  Rivière  de 
continuer  charrier  sans  discontinuation  les  matériaux  nécessaires  et  faute 
de  ce  faire  luy  déclarent  qu'elles  le  fairont  à  ses  coûts  et  dépens. 

Rivière  fit  peu  de  cas  de  cette  sommation.  Il  eut  tort,  car  les 
religieuses,  lasses  d'être  bernées,  lui  intentèrent  un  procès  devant 
M.  le  sénéchal  de  Condom.  Ce  procès  n'eut  pas  de  suite;  des  amis 
communs  s'interposèrent.  Et  à  la  date  du  17  février  1681  eut  lieu 
devant  Laura,  notaire,  le  compromis  suivant  : 

Se  sont  constituées  (les  mêmes  religieuses  que  dans  l'acte  ci-dessus)  et  le 
sieur  de  Rivière,  lesquelles  parties  ont  dict  et  déclaré  qu'elles  avoient  passé 
contract  concernant  la  bâtisse  que  le  dict  Rivière  s'étoit  chargé  de  faire,  en 
conséquence  duquel  ledit  sieur  auroit  faict  travailler  à  lad.  bâtisse  et  reçu 
plusieurs  et  diverses  sommes  en  paiement  qui  s'élèvent  à  4,168  1.  y  com- 
pris les  inthérèts  qu'il  doit  aux  dames,  dans  lequel  contract  ledit  s.  de 
Rivière  prétend  estre  lésé;  les  dames  prétendant  le  contraire  pour  elles;  les 
parties  étant  rendues  en  procès  devant  M.  le  sénéchal  de  Condom  sur 
lequel,  par  la  médiation  des  amis  communs,  lesdites  parties  auroient  con- 
venu et  arrestc  que  ledit  procès  prendra  fin  et  que  le  contrat  du  29  décem- 
bre 1677  sera  rompeu,  les  dames  reprenant  la  bâtisse  et  en  deschargeant  le 
dit  Rivière,  ensemble  de  la  susdite  somme  de  4,168  1.  par  lui  deue  et  ce 
molennant  les  matériaux  et  préparatifs  que  ledit  s'  de  Rivière  auroit  faict 
pour  lad.  bâtisse  qui  appartiendront  aux  dames. 

Suit  la  description  des  matériaux. 

Dégagés  de  leurs  conventions   avec  Rivière  et  reprenant   pour 


—  197  — 

leur  comptela  direction  des  travaux  interrompus,  elles  se  mettent  immé- 
diatement en  rapport  avec  les  hommes  de  Tart. 

Le  9  mars  1681,  elles  passèrent  un  compromis  avec  Pierre  et  Raymond 
Masson  père  et  fils,  f  trasseurs  de  pierre  en  Courrensan.  »  Il  fut  con- 
venu que  ces  derniers  tireraient  des  carrières  de  Jouèsu  et  de  Peyruc, 
autant  de  pierres  qu'ils  pourront  «  pour  la  massonnerie  et  la  taille  > 
à  raison  de  huit  sous  la  canne  et  4  sous  par  chaque  pierre  de  taille.  Ils 
reçoivent  à  Tintant  20  livres  «  en  escuz  blanqs  »  et  «  deux  cartals  de 
bled  »  et  recevront  «  le  complément  de  ce  qui  leur  sera  dû  au  fur  et  à 
mesure  du  travail  qu'ils  feront  sans  c^sse,  excepté  huit  jours  pour  la 
moisson  et  quatre  ou  cinq  jours  pour  les  vendanges. 

Le  18  mars,  au  parloir  du  dévot  monastère,  M®  Laura,  notaire,  passait 
l'acte  suivant  : 

Se  sont  constituées  les  dames  religieuses  et  Estienne  Laburthe,  entrepre- 
neur de  bâtisses,  demeurant  à  Agen,  rue  du  Temple,  paroisse  Saint-Etienne. . . 
lequel  promet  de  faire  toute  la  charpante  nécessaire  pour  la  couverture  du 
corps  de  logis  qu'elles  font  bâtir  en  leur  enclos  de  la  longueur  de  24  cannes 
et  10  cannes  en  largeur  ou  environ;  laquelle  couverture  il  fera  avec  les 
arbaletiers,  jambes  de  force  et  soubarbes  nécessaires  et  en  la  meilleure  forme 
qu'il  pourra;  teneu  aussi  de  pozer  la  callateet  lattefeuilH  laclaver  et  mettre 
le  tuille  sur  lad.  couverture  à  canal,  enchaîner  le  tuille  avec  de  la  chaux 
et  sable;  sera  aussy  teneu  comme  il  s'y  oblige,  de  pozer  et  mettre  les  poutres 
nécessaires  quy  restent  à  poser  pour  faire  troys  planchiers  aux  trois  estaiges; 
parer  les  poutres,  aiz  et  souUbeaux  en  la  meilleure  forme  que  se  pourra; 
pouzer  les  solibeaux  à  un  pamp  et  demi  l'un  de  l'autre,  tous  d'une  mesnie 
hauteur,  sur  lesquels  les  aiz  seront  mis  de  travers  à  double  jointure  et  bien 
cloués;  sera  aussi  teneu  de  faire  les  cloisons  nécessaires  tant  pour  les  sel- 
Iules  qu'autres  chambres,  et  pour  que  lesdites  cloizons  ne  chargent  les  plan- 
chers, mettre  deux  bouts  à  chaque  cloizon  qui  s'appuyerout  sur  les  mu- 
railhes  et  mettre  les  couUanes  à  deux  pamps  de  distance  toutes  d'une  même 
escandilhe  aôn  que  lesd.  cloizons  soient  droittes. 

Les  dames  fourniront  tout  le  bois  nécessaire  sié  et  carré  sans  que  ledit 
Laburthe  soye  obligé  de  le  faire  que  seulement  le  piquer  et  le  parer  avec 
Termine. 

Sera  aussi  teneu  de  faire  la  couverture  de  deux  tours  de  la  manière  que 
les  dames  vouldront  et  pozer  aussi  les  poutres  et  planchiers  nécessaires  et 
faire  un  degré  de  la  longueur  qu'elles  voudront. 

Sera  tenu  de  bastir  et  construire  et  charpanter  le  clocher  en  dôme  avec 
une  lanterne  à  4  jours  et  faire  la  couverture  avec  ardoueze,  sera  aussi 
tenu  de  faire  les  planchers  et  dortoirs,  de  prendre  soing  de  la  con- 
duitte,  de  la  bâtisse  des  murailhes  afin  que  le  tout  soict  bien  fait;  sera 
teneu  d'aller  aux  endroits  indiqués  par  les  dames  pour  faire  les  achats  de 


—  198  — 

bods,  en  surveiller  la  conduite  sans  qu'il  soit  obligé  de  tramper  dans  les 
frais. 

Elles  lui  promettent  pour  ce  travail  1800  livres  «  à  compter  20  sols 
par  livre  »  et  lui  comptent  à  Tinstant  94  livres;  le  paiement  s'effectuera 
à  proportion  du  travail  fait,  mais  les  religieuses  se  réservent  de  conserver 
entre  leurs  mains  une  somme  de  300  livres  jusqu'après  la  visite  des 
travaux  par  des  experts.  Elles  lui  interdisent  de  chercher  du  travail 
ailleurs  tant  qu'il  pourra  s'occuper  à  leur  construction.  Si  les  matériaux 
venaient  à  manquer,  il  pourrait  s'occuper  ailleurs,  mais  il  devrait  à  la 
première  réquisition  revenir  à  Gondrin  et  «  continuer  sous  peine  des 
rigueurs  de  justice.  » 

Les  religieuses,  en  vue  des  importants  travaux  qui  se  commençaient, 
avaient  fait  construire  un  four  pour  faire  cuire  la  pierre  et  fabriquer  de 
la  chaux.  Les  divers  tuiliers  qu'elles  avaient  fait  appeler  avaient  de- 
mandé un  trop  grand  prix  de  leur  marchandise;  lesrouliers  de  Gondrin 
et  des  environs  avaient  aussi  demandé  pour  le  transport  de  la  chaux 
une  trop  forte  somme.  Elles  furent  obligées,  par  l'entremise  du  sieur 
Laburthe,  de  faire  venir  un  charretier  d'Agen,  le  sieur  Jean  Gouderc, 
€  près  la  porte  Saint-Antoine,  »  et  passèrent  avec  lui  le  compronAs 
suivant  (5  mai  1881)  : 

Il  s'oblige  de  leur  porter  et  charrier  toute  la  quantité  de  pierre  qu'il 
faudra  pour  le  fourneau  que  les  dames  ont  fait  faire  au  vacquant  appelé  au 
Padouenc  jusqu'au  nombre  de  huict  cannes  par  fournée  pour  faire  la  chaux 
nécessaire  pour  la  bâtisse,  et  celle  qui  ne  sera  pas  nécessaire  la  porter  dans 
leur  enclos^  puis  ensuite  charrier  la  chaux  dans  l'enclos  à  l'endroit  marqué, 
charrier  aussi  le  sable,  et  ce  moyennant  90  livres  par  fournée  de  chaux  que 
les  massouns  feront  faire,  charrier  toute  la  pierre  de  taille  et  massounerie 
nécessaire  sans  discontinuer,  à  moins  que  les  religieuses  fassent  cesser  le 
travail;  il  promet  de  commencer  les  charrois  lundi  prochain  avec  deux 
charrettes  et  quatre  chevaux,  moyennant  2  sols  par  pierre  et  de  chaque 
canne  35  sols^  païablede  temps  en  temps  à  proportion  du  travail,  reconnaît 
avoir  reçu  à  l'instant  15  livres  pour  arres. 

Plus  heureuses  pour  la  construction  des  murs^  les  religieuses  n'eurent 
pas  besoin  d'aller  chercher  si  loin  les  maçons.  Elles  les  trouvèrent  à 
Gondrin,  en  la  personne  de  Riquailh  Lacoste  m''  maçon  (3  août  1681). 

Lequel  de  son  bon  gré  promet  aux  dames  religieuses  scavoir  est  de  bastir 
toutes  les  meurailhes,  portes,  pourtals,  aube,  jours,  fenestres,  croizées  et 
aultres  esdifâces  qui  restent  à  faire  au  corps  du  logis  que  lesd.  dames  ont 
commencé  de  bastir  dans  leur  enclos  sur  les  fondements  et  murailhes  qui 
sont  déjà  commencées,  que  ledit  Lacoste,  masson,  sera  teneu  d'eslever  et 
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mettre  le  tout  en  sa  perfection  saivant  les  plans  que  lesd.  dames  ont  fait 
dresser  et  qu'elles  ont  exibé  et  remis  aud.  Lacoste  pour  faire  lad.  bâtisse 
suivant  le  modèle  d'ioeux;  lequel  travail  et  besogne  il  promet  de  faire 
moïennant  le  prix  de  35  soûls  par  canne  de  muraille  tant  plain  que  buide 
qui  sera  canée  et  mesurée  moitié  par  dedans  et  moitié  par  dehors,  les  can- 
tounniéres  (les  coins)  étant  compris  dans  la  mesure  et  canage  qui  se  fera  et 
pour  les  portes  grandes  et  petites,  aube,  jours,  fenêtres  tant  bas  que  hauts, 
les  dames  religieuses  seront  tenues  lui  païer  3  livres  10  soulz  par  pièce 
Tune  pourtant  l'autre  et  8  livres  10  soulz  pour  chasque  croizée;  sur  lequel 
prix  et  marché  le  sieur  Lacoste  sera  teneu  de  faire  cuire  toute  la  chaux 
nécessaire  pour  le  bastiment  en  luy  rendant  la  pierre  et  le  boys  auprès  du 
four  et  duquel  elles  lui  ont  donné  et' païé  16  livres  pour  le  travailh  et  fasson 
d'icelluy,  et  de  chasque  fournée  que  ledit  Lacoste  fera  cuire,  lesdites  dames 
*  seront  teneues  de  lui  bailler  20  potz  de  vins.  Comme  aussy  sera  teneu  de 
faire  tous  les  échafauds  nécessayres,  les  mesnager  sans  gast«r  le  boys  qui 
servira  ^ur  les  échafaudages;  fournir  aussi  toute  la  manubre  sur  ledit 
marché  sans  que  lesdites  religieuses  soient  tenues  de  lui  bailler  au  delà  que 
seulement  de  lui  rendre  la  pierre,  chaux  et  sable  sur  les  lieux;  a  esté  aussi 
accordé  que  pour  les  cheminées  qu^l  faut  faire  à  la  cuisine  et  chambre  de 
récréation,  elles  seront  basties  par  ledit  Lacoste  de  la  largeur,  hauteur  et 
avec  toutes  les  proportions  et  mesures  marquées  aud.  plan^  du  prix  des- 
quelles les  parties  conviendront  ou  fairont  juger  au  dire  de  deux  amis. 
Lequel  travailh  ledit  Lacoste  s'engage  de  Unir  et  mettre  à  la  perfection  à  la 
fin  du  moys  de  novembre  prochain  à  peine  de  dommages-intérêts. 

»  ■ 

Le  paiement  devait  être  effectué  à  proportioa  du  travail  fait,  avec 
faculté  pour  les  religieuses  de  se  libérer  autant  qu'elles  pourraient  en 
nature,  soit  en  grains,  soit  en  denrée.  Le  sieur  Lacoste  donne  reçu  à  la 
supérieure  de  la  somme  de  316  livres  10  sous  qu'il  vient  de  recevoir. 

Après  avoir  ainsi  réglé  tous  les  détails  pour  Textérieur  de  leur  édifice, 
elles  s'empressent  de  chercher  des  hommes  de  l'art  pour  mettre  l'inté- 
rieur en  état  et  le  plus  vite  possible.  Il  semblera  peut-être  que  nous 
nous  étendons  un  peu  trop  complaisamment  sur  des  détails  qui  semblent 
inutiles,  mais  nous  croyons  nécessaire  d'agir  ainsi  ;  on  verra  par  le 
menu  de  ces  détails  ce  que  coûtait  à  celte  époque  la  construction  d'un 
vaste  édifice,  le  salaire  des  ouvriers  et  la  manière  dont  se  rédigeaient  les 
«  prix  faits  ». 

Le  10  mars  1683,  se  constituait  au  parloir  du  monastère  le  sieur 
François  Paris,  m*^  charpentier  de  la  ville  de  Gondrin.  11  s'obligeait 
«  en  faveur  de  la  communauté,  de  fermer  toutes  les  séparations  des 
chambres  qui  sont  aux  deux  estaiges  du  corps  de  logis  qu'elles  ont 
fait  faire  et  briquer  la  fermurequ'ilferaenusantdes  débris  de  la  pierre  ». 
U  fut  convenu  qu'il  ferait  le  travail  pour  cent  livres  et  qu'il  serait  payé 
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à  proportion  de  «  la  besogne  faite  ».  Il  reçoit  20  livres  en  à-compte  et 
s'engage  à  finir  fin  juillet  de  la  même  année. 

Quelques  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les  religieuses  s'aper- 
çurent avec  terreur  que  si  le  diable  ne  logeait  pas  dans  le  couvent  il 
logeait  dans  leur  bourse.  Plus  d'argent,  plus  de  travaux,  et  le  sieur 
Laburthe,  profitant  de  la  clause  insérée  dans  son  contrat,  chercha  du 
travail  ailleurs.  Le  ciel  vint  en  aide  aux  pauvres  religieuses,  et  comme 
il  n'est  jamais  sourd  aux  prières  de  ses  enfants,  il  suscita  à  Marguerite 
d'Arrouzin,  déjà  novice,  l'idée  de  faire  son  testament  à  la  date  du  28  mars 
1683  et  de  donner  aux  religieuses  cinq  mille  livres  pour  la  continuation 
du  couvent.  La  testatrice  était  fille  du  sieur  de  Lange  et  de  demoiselle 
Anne-Marie  d'Anglade. 

Trois  mois  cependant  s'écoulèrent  avant  que  les  travaux  reprissent 
leurs  cours.  Le  24  juin  1683,  le  sieur  François  Paris,  «  m®  massoun  », 
s'oblige  envers  Madame  la  supérieure  Jeanne  de  Luzarey  «  de  griffon- 
ner et  pozer  tout  le  chafre  qui  sera  nécessaire  dans  toutes  les  chambres 
aux  estaiges,  ensemble  aux  dortoirs  et  deux  tours,  fermer  tous  les 
trous  aux  murailhes  du  costé  du  dedans,  avec  de  la  pierre,  chaux  et 
sable,  et  ce  moyennant  300  livres  et  une  barrique  de  vin  mesure  de 
Viq,  ce  que  finira  le  l®*"  janvier  prochain  *. 

Mais  le  sieur  Laburthe  était  toujours  absent  malgré  les  lettres  pres- 
santes qui  le  rappelaient  à  Gondrin.  Sommation  lui  fut  faite  le  4  juillet 
1683  de  venir  continuer  le  travail  et  d'abandonner  les  entreprises 
étrangères  «  à  cause  desquelles  la  bâtisse  de  la  charpente,  couverture 
et  plancher  demeurent  retardés,  ce  qui  Cciuse  un  notable  préjudice,  alors 
que  les  murailhes  sont  parachevées  >. 

Cette  sommation  lui  fut  signifiée  à  domicile  en  parlant  à  sa  personne, 
le  7  juillet. 

L'ouvrage  fut  repris  et  la  charpente  terminée.  Dans  un  acte  sous 
date  de  l'année  1684,  il  est  fait  mention  des  reçus  donnés  par  les  reli- 
gieuses aux  divers  entrepreneurs,  de  sorte  que  nous  pouvons  dire  que 
le  couvent  de  Gondrin  fut  définitivement  construit  en  Tannée  1684. 
cette  belle  construction  existe  encore  au  dehors  dans  son  état  primitif. 
Nous  parlerons  plus  loin,  et  en  terminant,  de  l'acte  de  vente  du  monas- 
tère qui  eut  lieu  en  1793.  Il  fut  acheté  et  revendu  par  quelques  parti- 
culiers qui  le  divisèrent  en  plusieurs  lots. 

III 

Remontons  maintenant  aux  premiers  jours  de  la  fondation  du  cou- 
vent que  nous  avons  montré  entièrement  construit  et  achevé  tant  à 
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l'extérieur  qu'à  Tintérieur  et  pénétrons  dans  les  conseils  tenus  par  les 
supérieures,  où  nos  lecteurs  trouveront  quelquefois  des  détails  assez 
intéressants. 

Dès  que  la  bulle  pontificale  dont  nous  avons  parlé  au  début  fut 
arrivée,  les  religieuses  de  Bordeaux,  trouvant  sans  doute  le  séjour  de 
Gondrin  peu  agréable,  s'empressèrent  de  le  quitter.  Elles  conçurent  le 
dessein  de  fonder  un  couvent  de  leur  ordre  à  Condom,  où  elles  s'étaient 
arrêtées  lors  de  leur  sortie  du  couvent  de  Bordeaux.  La  ville,  plus 
grande,  plus  populeuse^  pourvue  d^un  évèché,  leur  souriait.  Elles  espé- 
raient trouver  de  plus  grandes  ressources  parmi  les  grandes  familles 
qui  habitaient  Condom  et  amener  à  elles  des  demoiselles  dont  la  dot  con- 
sidérable viendrait  en  aide  à  leurs  desseins  et  servirait  à  créer  un  éta- 
blissement modèle  dont  elles  espéraient  faire  le  rival  de  celui  de 
Bordeaux;  un  peu  d'ambition,  certes,  n'est  pas  défendue,  même 
aux  religieuses,  et  surtout  quand  le  but  à  atteindre  ne  doit  servir  qu'au 
service  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

Elles  écrivirent  respectueusement  à  Mgr  l'évoque  de  Condom  de 
vouloir  bien  les  autoriser  à  venir  s'installer  dans  sa  ville,  animées  du 
pieux  dessein  de  fonder  un  monastère;  Monseigneur,  loin  de  s'opposer 
à  leurs  désirs,  accepta  avec  empressement,  et  le  3  juillet  1633  leur 
envoya  son  consentement.  Les  habitants  de  Condom  eux-mêmes  con- 
sultés, comme  il  convenait  de  faire  alors,  octroyèrent  la  permission 
demandée  le  4  juillet. 

Les  trois  religieuses,  Jeanne  de  la  Taste^  Marie  d'Israël  et  Jeanne  de 
Verduzan,  la  première  «  préfaite  du  couvent,  »  sûres  de  recevoir  bon 
accueil,  prièrent  Jean  Paschal,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  d'aller 
à  la  ville  de  Condom  «  louer  une  maison  propre  et  commode  pour  le 
logement  des  Mères  constituantes  et  faire  toutes  les  réparations  néces- 
saires »  (4  septembre  1633). 

M.  Paschal  partit,  chercha  et  trouva.  Nous  n'avons  pas  ici  les  dé- 
marches qu'il  fut  obligé  de  faire  ni  les  ennuis  d'intallation  qu'il  rencontra; 
nous  ne  suivrons  pas  les  religieu3es  dès  qu'elles  auront  quitté  notre 
couvent;  du  moment  qu'elles  ne  voulaient  plus  y  rester,  que  nous  im- 
portent les  tribulations  qu'elles  eurent  à  supporter? 

Mais  avant  de  les  laisser  partir  de  Gondrin,  la  supérieure,  en  bonne 
€  administresse,  »  prit  ses  mesures.  Elle  écrivit  à  Madame  de  La  Croix 
qu'il  fallait  rompre  le  traité  intervenu  entre  Bordeaux  et  Gondrin,  et 
pour  ce  faire,  à  la  date  du  10  septembre,  le  sieur  Paschal,  pour  et  au 
nom  de  la  dite  dame  de  la  Croix,  se  départ  et  renonce  aux  contrats  faits 
entre  Paule  de  Bellegarde  et  la  dame  supérieure  en  date  du  l***  et  11 
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octobre  1630.  et  généraiement  à  tous  le$  droits  et  çonséquenses  auquels 
il  pourroit  être  prétendu  pistr  sœur  Jeanne  de  la  Taste  et  Marie  d'Israël, 
lesquels  contrats  seront  tenus  pour  nuls  à  l'instant  que  lesdites  de  la 
Taste  et  d'Israël  seront  sorties  du  monastère  de  Gondrin  et  qu'elles 
ayent  obtenu  la  permission  de  sortir.  » 

Cet  acte  fut  remis  en  communication  aux  religieuses  intéressées  et  le 
6  octobre,  sole^ne^ll^xaent,  elles  déclarent  qu'elles  seront  prêtes  à  partir 
après  quç  les  vicaires  généraux  d'Auch  leur  agiront  doxmé  l'autori- 
satiou. 

Cette  autorisation  leur  fut  donnée  quelques  jours  plus  tard;  elle  était 
i^insi  conçue  :  «  Veu  \a,  requeste....  Ordonnons  que  les  dites  trois  reli- 
gieuses, scavoir  :  Jeanne  de  la  Taste,  Marie  d'Iaraël  et  Jean  ne  de  Ver- 
duzan  pourront  sortir  du  dit  couvent  de  Gondrin  pour  s'en  aller  fonder 
V^  nouveau  monastère  dans  la  susd.  ville  de  Condom  avec  la  défence 
eu  ce  cas  requise  et  portée  par  le  Consille  de  Trente,  sans  se  pouvoir 
divertir;  et  à  c«ste  fin  seront  conduites  par  Mestre  Jean  Sentex,  prestre 
et  preuandier  en  nostre  église  métropolitaine,  pour  être  par  luy  remise 
entre  les  mains  de  monseigneur  l'évesque  de  Condom  ou  autre  quy 
auroit  charge  de  luy  à  condition  que  par  led.  Paschal  soict  fait  déclara- 
tion suivant  le  contenu  de  la  procuration....  »  Le  6  octobre,  M®  Paschal 
fit  la  déclsg^ation  voulue  et  les  religieuses  partirent.  Si  les  lecteurs  sont 
curieux  de  savoir  ce  qu*il  advint  par  la  suite,  nous  les  engageons  à 
s'adresser  à  M.  Gardère  qui  a  en  mains,  j'en  suis  sûr,  tous  les  documents 
nécessaires  pour  satisfaire  leur  entière  curiosité. 

En  1646,  un  nouvel  essaim  sortit  de  la  ruche  mère.  Les  habitants 
d'Auvillar  prièrent  la  supérieure  de  Gondrin  de  vouloir  bien  permettre 
la  sortie  de  quelques  religieuses  pour  venir  fonder  dans  Içur  ville  un 
monastère  de  leur  ordre.  Un  homme  généreux,  M.  de  Bruges,  mettait 
à  leur  disposition  une  vaste  maison  et  promettait  de  leur  compter  100 
livres  le  jour  de  leur  arrivée.  Monseigneur  l'évèque  de  Condom,  «  tou- 
jours heureux  d'accomplir  les  desseins  delà  divine  providence,  »  remercia 
les  consuls,  syndics  et  habitants,  de^  l'heureuse  idée  qu'ils  avaient  eue 
et  donna  le  consentement  qu'ils  avaient  demandé.  Marie  de  Labory, 
jadis  supérieure,  assistée  de  dame  Marie  de  Courtade,  Catherine  de 
Sariac,  Anne  de  Saint-Pasteur  de  Seller,  Madeleine  de  Pardeillan  de 
Bonas,  aussi  religieuses  professes,  et  de  Jeanne  Mandosse,  sœur  laye, 
tout  heureuses  de  leur  mission,  quittent  Gondrin  le  2  juillet  1646  sous 
la  conduite  du  sieur  Laura,  prêtre. 

Comme  pour  la  fondation  du  couvent  de  Condom,  nous  accompa- 
gnons les  religieuses  jusqu'au  seuil  du  monastère  qu  elles  quittent, 
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nous  prions  le  Seigneur  de  bénir  leur  pieuse  entreprise  et  nous  leur 
souhaitons  un  excellent  voyage. 

Malgré  nous,  cependant,  nous  sommes  obligés  de  nous  étendre  UA 
peu  plus  que  nous  ne  voudrions  le  faireet  de  montrer  jusqu'où  va  quel- 
quefois la  colère  d'un  évèque. 

Madame  de  Labory  s'installe  donc  à  Auvillar,  et  les  religieuses  de 
Gondrin,  tout  en  priant  Dieu  certainement  pour  le  salut  de  leurs  sœurs 
qui  les  avaient  quittées,  ne  pensaient  plus  à  elles,  quand  tout-à-coup, 
le  27  août  1650,  un  violent  coup  de  cloche  mit  en  émoi  la  portière  du 
couvent  de  Gondrin.  Elle  s'empresse  d'ouvrir,  croyant  avoir  à  soulager 
quelque  infortune,  quand,  au  contraire,  elle  se  trouve  en  présence  de 
deux  religieuses  conduites  par  un  prêtre  et  deux  soldats,  l'un  à 
pied,  l'autre  à  cheval.  L'une  d'elles  était  Marie  de  Labory  elle-même, 
l'ancienne  supérieure  du  couvent  d'Auvillar.  Qu'avait-elle  donc  fait 
pour  attirer  ainsi  sur  elle  les  foudres  de  Monseigneur?  Mystère  inson- 
dable qu'elle  ne  révéla  pas  et  qu'on  ne  saura  probablement  jamais  ; 
l'histoire,  et  surtout  l'histoire  sacrée,  a  ainsi  des  secrets  qu'elle  ne  veut 
pas  livrer  aux  mortels  curieux. 

La  pauvre  religieuse  toute  en  larmes  déclare  à  la  sœur  que  Mon* 
seigneur  moderne  de  Condom,  malgré  l'autorisation  de  feu  Monsei-* 
gneur,  l'avait  «  hostée  par  force  et  violance  par  la  multitude  de  gens 
de  guerre  du  couvent  d'Auvillar  et  conduicte  en  celuy  de  Condom,  de 
quoy  elle  a  relevé  appel  comme  d'abus  qui  est  pendant  au  parlement  de 
Thoulouse,  en  haine  duquel  (l'évêque  de  Condom  n'aimait  pas  le  par- 
lement de  Toulouse),  led.  seigneur  evesque  l'a  faicte  conduire  icy  dans 
Gondrin,  sans  aucune  permission  de  Mgr  l'Archevêque  d'Aux,  ce  qui 
l'oblige  encore  de  nouveau  de  faire  apel  de  cette  translation  au  supérieur 
légitime  par  le  présent  acte,  et  de  déclarer  qu'el  le  n'entend  point  demeurer 
dans  le  présent  monastère  de  Gondrin  pour  esviter  Texcommunication 
papale  et  pour  n'exposer  pas  à  pareille  les  religieuses  de  Gon- 
drin ». 

En  présence  de  ces  justes  (il  nous  semble)  réclamations,  un  acte  est 
dressé  par  le  notaire  qu'on  avait  fait  appeler,  et  après  qu'on  eut  rappelé 
oe  que  je  viens  de  raconter,  «  les  dames  de  Labory  aïant  la  présence  de 
Jean-Marie  Ferret,  prêtre,  docteur  en  théologie,  hebdomadié  dans 
l'église  catedrale  de  Condom,  qui  l'a  conduite  par  violance  dans  le  pré- 
sent parloir  tant  seulement  acompaignée  par  sa  compaigne  et  deux 
hommes,  le  somme  et  requiert  de  la  reconduire  dans  son  couvent  d'Au- 
villar, aullrementet  faute  de  ce  faire,  luy  a  déclaré  qu'elle  proteste  tant 
contre  le  dit  seigneur  evesque  de  Condom,  led.  sieur  Ferret  que  tous 
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aultres,  de  son  enlepvement  et  conduicte  et  d'en  poursuivre  la  répara- 
tion ».  Ces  protestations  trouvèrent  peu  d'écho  dans  le  cœur  du  sieur 
Ferret.  Il  déclara  tout  simplement  qu'il  n'avait  rien  à  dire,  qu'il  accom- 
plissait les  volontés  de  Monseigneur  et  que  surtout  il  ne  voulait  pas 
signer  Tactede  réquisition.  Il  s'empressa  de  remettre  l'ordre  qu'il  avait 
reçu  et  laissant  la  dame  de  Labory  se  tirer  d'affaire,  il  quitta  le  couvent 
et  s'en  revint  à  Condom  rendre  compte  à  Tévèque  de  la  mission  qu'il 
lui  avait  confiée.' 

La  pauvre  religieuse  pria  la  sœur  qui  lui  avait  ouvert  les  portes  du 
parloir,  de  demander  à  la  supérieure,  qui  était  alors  une  fille  de  Paule 
de  Bellegarde,  de  vouloir  bien  lui  faire  trouver  un  ou  deux  prêtres 
pour  la  conduire  avec  sa  compagne  au  couvent  d'Auvillar  et  de  lui 
fournir  le  nécessaire  pour  le  voyage,  ou  tout  au  moins  de  la  faire  con- 
duire chez  ses  parents. 

Madame  de  Gondrin,  mise  au  courant  de  ce  qui  se  passait  et  con- 
naissant sans  doute  son  évêque  sur  le  bout  du  doigt,  crut  prudent  de 
faire  la  sourde  oreille  et  de  ne  pas  encourir  à  son  tour  la  mauvaise 
humeur  de  son  supérieur  spirituel.  Elle  fit  répondre  (elle  ne  vint  pas 
même  dire  un  petit  bonjour  à  son  ancienne  supérieure),  qu'elle  ne 
pouvait  pas  lui  ouvrir  la  porte  et  que  tout  ce  qu'elle  pouvait  faire, 
c'était  prier  Dieu  qu'il  vînt  à  son  aide.  Madame  de  Labory,  après  cette 
courte  mais  significative  réponse,  pria  le  notaire  de  prendre  acte  de  ce 
qui  lui  arrivait.  Ce  fut  tout  ce  qu'elle  put  et  crut  devoir  faire. 

Malgré  cet  événements  fâcheux  survenu  à  une  de  leurs  anciennes 
supérieures,  les  religieuses  de  Gondrin,  toujours  animées  de  ce  souffle 
de  prosélytisme  qui  fait  la  force  de  religion  catholique,  demandèrent 
l'autorisation  en  1672  d'aller  fonder  un  autre  monastère  de  leur  ordre 
à  Vic-Fezensac.  Cette  autorisation  leur  fut  accordée.  Antoinette 
Lafourcade,  Anne  de  Marin,  Charlotte  de  Grizoni,  quittèrent  Gondrin 
dans  le  courant  de  l'année  1675.  Elles  s'installèrent  dans  la  ville  de 
Vic-Fezensac  et  grâce  à  Bernard  de  Sariac,  évêque  de  la  ville  d'Aire, 
elles  purent  faire  face  à  toutes  les  premières  nécessités.  Le  couvent 
voyait  augmenter  tous  les  ans  le  nombre  des  novices,  quand  survint 
l'ordonnance  du  16  août  1688.  Elles  furent  obligées  de  subir  le  nouveau 
décret  qui  fermait  tous  les  couvents  qui  n'avaient  pas  demandé  des 
lettres  patentées.  La  plus  grande  partie  des  religieuses  se  retira  à  Gon- 
drin et  par  suite  leurs  revenus  vinrent  grossir  ceux  du  couvent  où  elles 
entraient.  Un  acte  de  1702  nous  apprend  que  les  religieuses  de  Gondrin 
vendirent  leur  ancien  couvent  de  Vie,  en  ruines,  aux  Pénitens- 
Blancs. 
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Notis  avons  omis,  en  passant,  de  parler  d'une  tentative  de  fondation 
faite  par  Angélique  et  Chrysante  de  Gondrin.  Elles  avaient  obtenu  de 
Mgr  l'Archevêque  d'Auch  la  permission  de  quitter  le  couvent  pour 
aller  à  Toulouse.  Mais  elles  furent  obligées  de  revenir  à  Gondrin  parce 
que  a  tout  n'était  pas  en  état,  »  et  cela  en  qualité  d'étrangères  (3  août 
1651),  sans  avoir  renoncé  à  l'obédience,  afin  d'y  continuer  leurs  devoirs 
religieux.  De  plus,  à  cause  des  infirmités  et  de  la  maladie  dont  elles 
étaient  affectées,  elles  avaient  obtenu  la  permission  de  sortir  journelle- 
ment du  couvent  pour  a  prendre  l'air  et  user  des  bains,  »  accompagnées 
de  sœur  Claire  du  Sauveur  et  demoiselle  noble  Anne  de  Saint-Sernin 
qui  avait  été  depuis  sa  jeunesse  la  dame  de  compagnie  de  leur  mère 
Paule  de  Bellegarde  et  pour  qui  elles  professaient  une  grande  estime. 

La  suite  de  la  communication  de  M.  Castex  est  renvoyée  à  la  pro- 
chaine réunion  et  la  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

NOTES  DIVERSES 


CDXII.  -  I.e«tre  d'A.  Balble  sor  Manleh  aHUtl^ue 

Ceux  qui  ont  bien  connu  notre  éminent  compatriote  savent  de  quel  artiste, 
de  quel  An  connaisseur  était  doublé  ce  profond  jurisconsulte.  Mais  il  me 
semble  qu'il  n*a  rien  publié  comme  critique  d'art.  On  lira  donc  avec  intérêt 
la  lettre  suivante  que  j'emprunte  à  un  recueil  curieux  (1),  mais  où  sans 
doute  aucun  de  nos  lecteurs  n'irait  la  chercher,  -—  L.  C. 

Mon  cher  Ami, 
Je  quitte  Munich  aujourd'hui  et  je  vous  écris  pour  vous  prévenir  que 
votre  prochaine  lettre  doit  m'être  adressée  k  Vienne.  Quoique  je  sois  pressé 
par  le  temps,  je  puis  en  quelques  mots  vous  dire  mes  impressions  sur  cette 
ville  (Munich).  Elle  a  été  construite  sous  l'impulsion  d'un  roi  érudit  qui  a 
voulu  réunir  dans  sa  capitale  tous  les  genres  d'arehitecture.  Aussi  tous  les 
monuments  sont-ils  dépourvus  d'intérêt  historique;  ce  sont  des  créations 
artificielles  qui  ne  rappellent  aucun  grand  souvenir  et  ne  caractérisent  au- 
cune époque.  Munich  est  un  musée  d'architecture^  une  collection  faite  avec 
soin,  et  encore  les  styles  n'y  sont  représentés  ç[ue  par  des  imitations  mo- 
dernes. Figurez-vous  un  musée  de  peinture  fait  par  Doré,  imitant  succes- 
sivement Holbein,  Raphaël,  Michel-Ange,  Velasquez,  Murillo,  Lebrun,  Le- 
sueur,  etc.,  etc.  Cette  hypothèse  vous  donnera  une  idée  de  ce  musée  de 

Sierres  qu'on  appelle  Munich.  J'ai  encore  les  yeux  fatigués  parles  fresques 
e  Cornélius.  Vit-on  jamais  des  couleurs  plus  criardes  employées  pour  ex- 
primer des  idées  abstraites  et  philosophiques?  Les  conceptions  de  ce  peintre 
sont  bien  étudiées  et  souvent  grandioses;  mais  l'exécution  est  généralement 
détestable.  J*aime  mieux  un  taureau  de  Potter,  ou  une  fleur  de  Baptiste  que 
les  grandes  constructions  de  Cornélius,  et  ceci  me  prouve  une  fois  de  plus 
que  l'art  est  beaucoup  plus  dans  Texôcution  que  dans  l'idée,  quoi  qu'en  puis- 
sent dire  tous  les  critiques  d'art  contemporains. 

Mais  je  m'aper^is  que  je  commence  k  être  long  et  que  ma  malle  n'est 
pas  faite. 
Adieu^  écrivez-moi  à  Vienne.  A.  BATBIE. 

(1)  GoMêUe  anecdoiique  du  30  juin  1885. 
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sophie au  Petit  Séminaire  d'Auch,  1866-1879.  —  Archiviste  de  la  ville 
d'Auch,  1867-1870.  —  Archiviste  provisoire  du  département  du  Gers, 
1871-1874.  —  Chargé  d'un  cours  de  langues  romanes  à  la  Faculté 
libre  des  lettres  de  Toulouse,  1879.  —  Professeur  de  littérature 
étrangère  à  la  même  Faculté  depuis  1880.  —  Doyen  de  la  même  Faculté 
depuis  1886.  —  Président  de  la  Société  historique  de  Gascogne  depuis 
le  15  juin  1885.  —  Félibre  majorai  (21  mai  1876).  —  Mainteneur  de 
l'Académie  des  Jeux- Floraux  (1882);  Membre  résidant  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France;  Président  du  Comité  de  Toulouse 
cAr^iie/i/ie;  Membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Tou- 
louse, de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen,  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  de  la  Société  d'Etudes  italiennes, 
de  la  Société  d'histoire  littéraire  de  la  France,  etc. 

(1)  Ce  double  relevé,  d'une  notoire  sécheresse,  m'a  été  demandé  â! office  par 
la  Direction  de  l'Institut  catholique  à  propos  de  l'Exposition  universelle.  Je  ne 
l'aurais  pas  inséré  dans  la  Aeou6  si  on  ne  m'avait  assuré  qu'il  pouvait  être  de 
quelque  utilité  aux  lecteurs  occupés  de  travaux  historiques.  —  L.  C. 
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La  poésie  latine  rythmique.  Bull,  de  VI.,  1883, 136-142. 


—  213  — 
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Réponse  au  remerciement  de  M.  l'abbé  Maisonneuve,  prononcée  en 
séance  publique,  le  15  janvier  1899,  p.  47-61,  clans  Académie  des 
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Lettre  à  S.  E.  le  cardinal  Desprez  sur  I'Eglise  Saint-Etienne  par 
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Lettre  à  M.  Tabbé  Laolavèresur  les  petites  sœurs  des  pauvres  a 
AucH  (Auch,  CocharauXy  1892,  in-12),  vij-xij. 

COLLABORATION 

A  DIVBRSKS  PUBLICATIONS  PÉRIODIQUES 

Polybiblion  (1); 

Bibliographie  catholique; 

Bulletin  du  bouquiniste  ; 

Revue  des  questions  historiques; 

Bulletin  de  l* Institut  catholique  de  Toulouse  (2); 

La  Renaissance  d'Auch; 

Semaine  religieuse  d'Auch; 

Bulletin  catholique  d'Auch; 

Musica  sacra  (Toulouse); 

Etc. 

BIBLIOGRAPHIE 


L'Histoire  4e  la  Gascogne  dans  quelques  publications 

récentes 

Il  a  été  publié  dans  ces  derniers  temps,  en.France  et  en  Allemagne, 
quelques  ouvrages  d'importance  capitale  dont  Thistoire  de  notre  Gas- 
cogne ne  peut  manquer  de  faire  son  profit.  Les  travailleurs  de  la  pro- 
vince ont  tout  intérêt  à  les  connaître;  on  m'assure  qu'ils  me  sauront 
gré  de  les  leur  signaler  et  de  leur  indiquer  le  genre  de  service  qu'ils 
peuvent  en  attendre. 

L'année  dernière  a  vu  paraître  le  tome  xni  du  Corpus  Inseriptio- 
num  Latinarum,  dans  lequel  ont  trouvé  place  les  inscriptions  relatives 
à  TAquitiune.  Elles  sont  publiées  et  expliquées  par  M.  O.  Hirschfeld, 
dont  il  est  superflu  de  vanter  la  science  aux  professionnels  ou  môme 
aux  amateurs  d'épigraphie  romaine.  Pour  notre  Sud-Ouest,  sa  publi- 
cation prend  pour  base  les  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux  de 
M.  G.  Jullian,  VEpigraphie  antique  de  la  Gascogne  ^^  M.  Bladé,  et 
les  Inscriptions  antiques  des  Pyrénées  de  feu  M.  Sacaze.  S'il  complète 
ces  publications  par  laddition  des  inscriptions  découvertes  depuis,  il 
réduit  ou  supprime  le  commentaire  historique  dont  les  textes  épigra- 
phiques  étaient  accompagnés  chez  elles. 

Après  la  période  gallo-romaine,  nos  origines  chrétiennes  ont  trouvé 
leur  historien  aussi  sûr  que  pénétrant  dans  M.  Tabbé  Duchesne,  mem- 
bre de  rinstitut.  Il  vient  de  nous  donner  le  second  volume  de  ses 
Fastes  èpiscopaux  de  V ancienne  Gaule  (1889),  qu'attendaient  avec 
impatience  tous  ceux  qui  connaissent  ou  soupçonnent  l'intérêt  et  les 

(1)  En  trente  ans  de  collaboration,  l'auteur  a  rendu  compte  dans  celle  Revue 
de  presque  tout  ce  qui  a  paru  d'important  en  Frdnce  —  et  quelquefois  à  l'étran- 
ger —  sur  lu  plniosophie  et  l'bistoire  de  la  philosophie. 

(2)  Dirigé  par  M.  L.  C.  depuis  1889  jusqu'en  1899. 
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difficultés  d'un  pareil  sujet.  Les  églises  d'Aquitaine  occupent  à  peu 
près  la  moitié  du  volume.  Après  quelques  observations  sur  l'ensemble 
de  l'Aquitaine,  le  savant  auteur  étudie,  en  particulier,  les  frois  provin- 
ces qui  furent  démembrées  de  l'Aquitaine  d'Auguste.  La  Novempopu- 
lanie  vient  à  son  tour.  Pour  elle,  comme  pour  le  reste  de  l'Aquitaine, 
la  première  date  bien  assurée  dans  l'histoire  des  origines  chrétiennes 
est  celle  de  314.  «  Cette  année  trois  églises  d'Aquiiaine  furent  repré- 
sentées au  concile  d'Arles;  ce  sont  celles  de  Bordeaux,  Eauze  et  Gabal- 
les  ».  Chaque  cité,  qui  donnera  naissance  à  un  diocèse,  fait  ensuite 
l'objet  d'une  étude  à  part,  dont  le  fond  est  constitué  par  la  liste  des 
évèques,  telle  qu'il  a  été  possible  de  la  reconstituer.  Nous  disons 
reconstituer  :  car  M.  l'abbé  Duchesne  n'a  pas  eu  ici  à  son  service 
comme  pour  les  églises  de  la  Lyonnaise  des  listes  toutes  faites.  Seule, 
l'Eglise  d'Auch  présente  une  liste  de  ses  évèques  :  on  sait  ce  qu'elle 
vaut.  Après  le  siège  métropolitain  Eauze-Auch,  Dax,  Lectoure,  Com- 
minges,  Lescar  (Béarn),  Couserans,  Aire,  Bazas,  Bigorre  (Tarbes), 
Oloron,  voient  tirer  au  clair  les  débuts  de  leurs  listes  épiscopales- 
Quelques  noms  de  fondateurs  sont  l'objet  d'une  dissertation  supplé- 
mentaire; citons  :  saint  Clair  de  Lectoure  et  d'AIbi,  saint  Geny  de 
Lectoure,  saint  Vincent  de  Dax.  Dans  notre  sud-ouest,  où  aucune 
église,  pas  même  Bazas,  n'a  jamais  émis  de  prétentions  très  sérieuses 
à  «  Tapostolicité  »,  cet  excellent  volume  ne  suscitera  pas,  je  crois,  les 
attaques  que  le  premier  a  soulevées  ailleurs;  mais,  sûrement,  elles  ne 
seraient  pas  plus  fondées. 

Sur  les  premiers  siècles  de  nos  églises,  donnons  au  moins  une  men- 
tion au  tome  i  des  Concilia  aevi  merocingici  que  M.  Maassen  a  publiés» 
il  y  aura  bientôt  sept  ans,  dans  les  Monumenta  Germaniae  historica. 
Dans  ces  textes  édités,  avec  lou les  les  ressources  de  la  critique  et  de 
l'érudition  allemande,  figurent  les  évèques  de  la  Novempopulanie  dont 
les  actes  des  conciles  mérovingiens  nous  ont  conservé  les  noms.  Eauze 
est  représenté  par  six  noms,  Auch  par  cinq  et  tel  de  ces  noms,  comme 
celui  d'Aspasius  le  métropolitain  d'Eauze,  reparaît  jusqu'à  cinq  fois.  A 
propos  de  cet.  Aspasius  encore,  rappelons  que  nous  avons  ici  les  actes 
du  concile  qu'il  tint  en  551  à  Eauze,  sans  doute.  On  sait  que  ce  concile, 
dont  le  texte  n'est  connu  que  depuis  le  xviii®  siècle,  avait  été  pris 
d'abord  pour  un  concile  d'Arles.  Le  fameux  concile  de  Bordeaux,  ou 
plus  exactemen  de  Garnomo  Castro  (663-675),  y  figure  naturellement 
à  son  rang  avec  ses  18  évoques  d'Aquitaine.  Le  texte  est  celui  que 
fournit  la  copie  d'AIbi.  Seule  observation  que  j'ai  pu  faire  :  M.  Maassen 
propose  certaines  identifications  qui  me  semblent  contestables.  Ainsi 
en  admettant  que  Tévêque  d'Aire  Marcellus  qui  signe  au  concile  d'Or- 
léans de  533  doive  être  identifié  avec  le  Marcellus  du  concile  d'Agde 
(505),  on  ne  voit  guère  comment  le  Rusticius  du  concile  de  Vaison  (529) 
peut  être  aussi  un  évêque  d*Aire. 

Sur  les  Annales  Auscienses  ou  Annales  de  Saint-Orens  d'Auch 
qui  nous  conduisent  au  xi® siècle,  le  tome  xxxiide  V Histoire  littéraire 
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de  la  France  nous  apporte  une  étude  dont  il  nous  suffira  de  dire  qu'elle 
est  signée  de  M.  Leopoid  Delisle.  De  ce  texte,  mentionné  d'abord  par 
Peiresc  dans  les  il/o/iame/i^a  Germaniae  historicaàePeriz(i,  m,  p. 171), 
volé  ensuite  par  Libri  et  rentré  finalement  à  la  Bibliothèque  Nationale, 
nous  trouvons  ici  l'histoire  complète  et  définitive;  il  ne  nous  manque 
plus  que  la  critique.  Car  quelques-unes  de  ses  données  sont  en  désac- 
cord, comme  on  peut  le  voir  dans  le  Saint  Auatinde  de  feu  M.  Breuils 
(p.  329-330),  avec  d'autres  textes  locaux.  Ne  quittons  pa^  ce  volume 
sans  y  signaler  le  chapitre  que  M.  Paul  Meyer  consacre  à  Guillaume 
Annelier  de  Toulouse,  Thistorien-poète  de  cette  guerre  de  Navarre 
(1276-1277)  où  la  Gascogne  fournit  à  Pampelune  non  seulement  des 
ingénieurs,  mais  de  nombreux  soldats  et  de  vaillants  capitaines  comme 
Gaston  de  Béarn  et  le  comte  d'Armagnac.  Le  texte  lui-même,  on  n® 
l'ignore  pas,  a  été  déjà  publié  par  Francisque  Michel,  il  y  a  bientôt 
cinquante  ans. 

Sur  la  question  des  sommes  payées  à  Rome  à  divers  titres  par  nos 
évêques  Gascons  et  partant  sur  celle  de  leurs  revenus  au  moyen  âge, 
on  ne  pouria  se  dispenser  de  consulter  l'ouvrage  publié  en  1895  à 
Munster  par  Peter  Kirsch  sous  ce  titre  :  Die  Finanzcerwaltung  des 
Kardinalcollegiums  m  xiii  ûnd  xiv  Jahunhunderi  et  legros  complément 
qu'y  a  ajouté  (1898)  Mgr  Baumgartem  dans  ses  Untersuchungen  und 
Urkunden  uber  die  Caméra  collegii  cardinalium.  Il  y  a  là  sur  les 
revenus  de  Tévèché  de  Comminges,  et  sur  quelques  évêques  gascons 
ou  d'origine  gasconne  comme  le  cardinal  Godin  et  Aubert  d'Auch,  des 
renseignements  aussi  curieux  que  nouveaux. 

Mais  c'est  Thistorien  des  évêques  de  Lescar  qui  trouvera  surtout  à 
glaner  dans  le  dernier  fascicule  du  Registre  de  Grégoire  IX  paru 
l'autre  jour.  Il  y  a  là  une  bulle  qui  jette  un  jour  plutôt  fâcheux  sur  les 
mœurs  des  chanoines  de  Lescar  qui  décidément  n'avaient  de  régulier 
que  le  nom. 

(A  suivre,]  A.  DEGERT. 

Histoire  de  la  Maison  de  Madaillan  (1076  à  1900),  par  M.  Maurice  Campa- 
gne. Un  fort  volume  in-4*  illustré  de  9  phototypies.  —  Bergerac,  Imprimerie 
Générale  du  Sud-Ouest,  1900, 

Le  temps  n'est  pas  encore  bien  éloigné  oii  les  études  généalogiques 
n'étaient  qu'un  tout  petit  rameau  de  l'arbre  des  sciences  historiques, 
une  spécialité  lucrative  réservée  à  certains  professionnels,  connaisseurs 
en  parchemins  et  qui  les  truquaient  quelquefois,  pour  complaire  à  de 
mesquines  vanilés  :  travail  mercenaire,  où  Téplucheur  de  grimoire  en 
donnait  à  l'intéressé  pour  son  argent.  On  y  procédait  par  tableaux  rapi- 
des et  nomenclatures  sèches;  on  y  discutait  les  titres,  mais  on  y  plai- 
•dait  le  faux  tout  autant  que  le  vrai.  Pour  le  Mécène  qui  en  avait  fait 
les  frais,  le  Mémoire  ainsi  composé  avait  beaucoup  d'attrait;  le  commun 
des  mortels  y  trouvait  tout  juste  le  charme  qui  se  dégage  d'un  mémoire 
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de  fournisiseur.  Depuis  quelque  temps,  tout  cela  est  bien  changé;  le 
genre  a  élargi  sou  cadre,  et  le  plus  heureusement  du  monde.  Et  depuis 
quand?  depuis  que  la  besogne  est  faite  par  de  meilleurs  ouvriers,  plus 
sincères,  plus  érudits,  désintéressés  comme  de  vrais  savants,  et  dignes 
en  tout  point  du  nom  d'historiographes.  Ceux-ci  ontenfin  compris  que 
pour  intéresser  le  lecteur  à  toute  une  suite  de  personnages  illustres  ou 
notables  d'une  même  famille,  le  devoir  est  de  ne  point  les  abstraire  du 
temps  ni  du* milieu  où  ils  ont  vécu,  de  loucher  à  l'histoire  générale  où 
se  meut  leur  histoire  particulière,  de  les  faire  revivre,  en  un  mot,  et 
non  pas  d'une  vie  factice,  mais  de  leur  vie  propre  et  véritable.  Pour  ces 
travailleurs  de  haute  conscience,  le  métier  est  devenu  un  sacerdoce  en 
même  temps  qn'un  art.  Ils  rendent  sa  chair  au  squelette,  ils  nous  res- 
tituent rhorame  des  temps  passés,  le  peignent  au  vif  et  au  naturel, 
mais  pour  rien  au  monde  n'ajouteraient  au  portrait  la  moindre  touche 
d'agrément  ou  de  fantaisie.  Ainsi  vient  défaire  M.  Maurice  Campagne 
écrivant  VHistoire  de  la  Maison  de  MadaUlan,  œuvre  excellente, 
galerie  précieuse  où  chaque  figure  a  sa  valeur,  mais  n'y  occupant 
qu'une  place  proportionnée  à  son  importance,  livre  aussi  bien  fait  que 
luxueusement  édité,  qui,  de  la  première  à  la  dernière  page,  captive 
l'attention,  mais  qu'on  ne  saurait  lire  d'une  haleine,  certes,  car  il  réunit 
la  matière  de  quatre  ou  cinq  gros  volumes  et  nous  représente  le  labeur 

^  incessant  de  plusieurs  années  de  recherches.  Si  Ton  n'avait  abusé  du 
mot,  je  dirais  que  c'est  un  monument.  11  n'y  a  qu'un  mot  qui  serve; 
c'en  est  un,  en  toute  vérité,  très-digne  de  ceux  à  qui  il  est  consacré  et 
qui  honore  grandement  son  auteur. 

t  Madaillan,  dit  le  biographe  en  tôle  de  sa  préface,  est  plus  qu'un 
nom  de  famille;  c'est  celui  d'une  race  illustre,  puissante  et  féconde, 
dont  l'origine  se  perd  dans  le  lointain  de  notre  histoire...  Alliés  aux 
plus  brillantes  familles,  à  la  Maison  ('e  France  elle-même,  les  Madail- 
lan marchent  de  pair  avec  les  plus  grands  seigneurs.  Leur  puissance 
s'affirme  sur  de  vastes  domaines;  leur  influence  s'impose  à  la  fois  sur 
plusieurs  provinces.  En  Languedoc,  au  xi®  siècle,  ils  contribuent  à  la 

,  fondation  de  la  basilique  de  Saint-Sernin  à  Toulouse.  En  Périgord, 
vers  la  même  époque,  ils  font  d'importantes  dotations  à  l'abbaye  de 
Cadouin.  En  Ageuais,  ils  figurent  parmi  les  cinq  premiers  barons, 
avec  les  Beauville,  les  du  Fossat,  les  Fumel  et  les  Clermont.  Leur 
domination  s'étend  sur  la  baronniede  Madaillan,  près  La  Sauvetatde 
Caumont  (aujourd'hui  du  Drot),  sur  Cancon,  Monviel  et  Sainte-Li- 
vrade.  En  Guiennejls  ooxîupentdes  situations  prépondérantes.  Redou- 
tés par  les  rois  d'Angleterre,  qui  sont  obligés  d'accepter  leurs  conditions, 
ils  possèdent  Lesparre,  Riiuzan,  Pujols,  Verteuil,  Blazimont,  Sainl- 
Jean  de  Blaignac,  la  Salle  de  Sauveterre  et  beaucoup  d'auires  seigneu- 
ries. Aux  xV  eixvi"  siècles,  en  Périgord,  Poitou,  Saintonge,  ils  sont 
substitués  à  la  puissante  famille  d'Estissac,  portent  pendant  cent  vingt- 
neuf  ans  le  nom  et  les  armes  de  celte  maison  et,  faute  de  descendants 
mâles,  vont  se  fondre  ensuite  avec  les  La  Rochefoucauld.  Dans  l'Ile- 
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de-France,  le  domaine  et  le  château  de  Montataire,  acquis  par  Arnaul- 
ton  de  Madaillan,  un  survivant  d'Azincourt,  restent  pendant  trois 
siècles  leur  propriété;  ils  y  jouent  un  rôle  superbe  comme  hommes  de 
guerre.  Au  Maine,  un  succès  militaire  suivi  d'un  mariage  a  pour  con- 
séquence la  possession  de  la  magnifique  terre  de  Lassay,  érigée  pour 
eux  en  marquisat  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  Nous  les  trou- 
vons en  Picardie,  en  Anjou,  en  Bretagne,  en  Normandie;  nous  les 
trouvons  partout;  ils  vivent  encore.  ^ 

De  ce  qui  précède  il  ressort  nettement  que  plusieurs  branches,  sépa- 
rées de  la  souche  primitive,  quittèrent  la  contrée  d'origine  pour  se. fixer 
en  diverses  provinces,  où  elles  ne  manquèrent  point  de  prospérer,  asso- 
ciant leurs  destinées  à  celles  des  grandes  familles  dont  elles  obtinrent 
Talliance.  Dans  la  ligne  directe  comme  dans  les  lignes  collatérales, 
voyons  maintenant  (et  ceci  doit  suffire  à  notre  tâche)  quels  furent,  de 
tous  ces  Madaillan,  les  plus  célèbres  ou  les  plus  connus.  Nous  allons 
les  passer  en  revue,  chacun  dans  sa  branche,  et  en  suivant  Tordre  des 
temps  dans  chaque  branche. 

I.  Parmi  le^  plus  anciens  qui  aient  laissé  quelque  trace  de  leur  exis- 
tence, il  faut  nommer  Guillaume,  dont  la  personnalité  se  dessine  assez 
distinctement.  Il  fait  hommage  de  ses  terres  à  Philippe-Auguste  en 
1202,  et  dans  l'acte  qui  en  fait  foi  lui  est  reconnu  le  titre  de  baron  de 
Madaillan  en  Agenais.  Il  avait  épousé  Alix,  fille  d'Aymeric  VII  (ou 
VIII),  vicomte  de  Rochechouart. 

Ponce- Amanieu  P»',  (fils  de  Guillaume,  à  ce  qu'on  croit)  seigneur  de 
Cancon  et  Murviel,  prit  parti  pour  le  comte  Raymond  de  Toulouse, 
lutta  contre  Simon  de  Montfort  pendant  la  croisade  albigeoise,  mourut 
en  1229. 

Ponce- Amanieu  II  (supposé  fils  du  précédent,  dont  il  porte  les  noms 
et  titres)  prêta  serment  à  saint  Louis  en  l'église  Notre-Dame,  sous  les 
murs  de  Castelsarrasin,  le  7  avril  1245,  peu  après  la  bataille  de  Tail- 
lebourg.  Avec  lui,  vingt-deux  barons  de  TAgenais  jurèrent  de  rester 
fidèles  au  traité  de  Paris  et  de  tourner  leurs  armes  contre  le  comte  de 
Toulouse,  s'il  venait  à  l'enfreindre. 

Après  celui-ci,  nous  passons  à  son  arrière-pelit-fils,  Guillaume- 
Amanieu  I^**,  qui,  par  le  fait  de  son  mariage  avec  Alaïs  de  Gensac,  fit 
entrer  dans  son  domaine  les  seigneuries  de  Rauzan,  Gensac  et  Pujols  ; 
vaillant  homme  de  guerre,  mais  plus  dévoué  sans  doute  à  ses  propres 
intérêts  qu'à  ceux  des  souverains  dont  il  épouîîa  les  querelles,  car  il 
servit  successivement  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Sous  la  ban- 
nière de  ce  dernier,  il  prit  part  à  la  bâtai  lie  de  Poitiers.  Le  héraut  Chan- 
dos,  dans  son  poème  consacré  au  Prince  Noir,  le  cite  parmi  les  sei- 
gneurs les  plus  teriomuiés  de  Gascogne  qui  contribuèrent  au  succès  de 
cette  journée.  Laissons-lui  cette  gloire,  sans  l'en  accabler  :  le  reproche 
atteindrait,  par  contre-coup,  un  trop  grand  nombre  de  nos  compatrio- 
tes, puisqu'il  est  bien  connu  que  ce  furent  les  archers  gascons  qui  déci- 
dèrent du  gain  de  celte  fameuse  bataille.  L'idée  de  patrie  française 
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était  chose  inconnue  dans  nos  provinces  méridionales,  au  début  de  la 
Guerre  de  cent  ans. 

Le  4  avril  1364,  Guillaume-Aramon  (ou  Raymond),  fils  de  Guil- 
laume-Amanieu,  rendait  hommage  au  prince  de  Galles  à  Angoulème. 
Durant  toute  sa  vie,  il  resta  attaché  au  roi  d'Angleterre,  qui  le  récom- 
pensa  de  sa  fidélité  et  de  ses  services.  Il  assista  à  la  bataille  de  Nava- 
rète(1367),  à  Toccasion  de  laquelle  il  est  cité  par  Froissart  au  nombre 
des  meilleurs  lieutenants  du  Prince  Noir.  Le  même  historien  le  signale 
encore  comme  s  étant  distingué  au  siège  de  Limoges,  en  1370.  —  D'un 
premier  mariage  avec  Isabeau  de  Pons,  dame  de  Gensac,  fille  du  comte 
de  Bigorre,  Guillaume-Aramon  eiU  quatre  enfants,  dont  Bernard  de 
Madaillan,  qui  fut  la  tige  des  Madaillan  d'Estissac.  D'une  seconde 
union  avec  Cénebrun  de  Lesparre,  il  eut  un  fils,  Gaillaume-Ama- 
nieu  11^  qui  devint  héritier  de  son  oncle  maternel  Florimond  de  Les- 
parre et  de  ses  immenses  domaines,  s'allia  à  la  famille  d'Armagnac, 
fut  maire  et  gouverneur  de  Bordeaux  sous  les  princes  anglais,  el,  pour 
tout  dire,  un  des  plus  grands  personnages  de  Guienne.  Voici  donc 
d'ores  et  ^éjà  déterminés  les  points  d'kisertion  des  deux  branches  de 
Lesparre  et  d'Estissac.  Par  suite  d'alliances,  nous  voyons  la  famille 
s'étendre  et  gagner  en  [puissance  et  richesses  ;  dans  la  ligne  directe, 
elle  va  néanmoins  s'éteindre  en  la  personne  de  Guillaume-Annanieu  IF, 
qui  ne  laissera  point  d'héritiers. 

Guillaume-Amanieu  II,  sire  de  Lesparre  et  maîlre  de  nombreuses 
possessions  en  Bordelais,  Bazadais  ei  Agenais,  figure,  avons-nous  dit, 
au  premier  rang  des  partisans  les  plus  influents  de  la  domination 
étrangère  dans  notre  Midi.  On  le  voit  occuper  quelque  temps  à  Bor- 
deaux la  charge  de  premier  magistrat  consulaire;  il  est  conseiller  du 
roi  d'Angleterre,  avec  lequel  il  négocie  couramment,  au  nom  de  la  ville 
et  de  la  province  dans  tous  les  différends  qui  s'élèvent  entre  les  seigneurs 
de  moindre  importance  du  et  de  la  province;  dans  tous  les  pays,  il  inter- 
vient comme  arbitre  ordinaire  et  le  plus  autorisé;  c'est  un  potentat.  Par 
son  mariage,  il  met  le  comble  à  cette  haute  situation  :  le  19  février  1409, 
il  épouse  Jeanne  d'Armagnac,  fille  du  comte  Jean  III  et  arrière- petite- 
fille  du  roi  saint  Louis.  Cette  union  constituait  une  alliance  indirecte 
avec  la  maison  de  France;  le  contrat  en  fut  passé  au  château  de  Lavar- 
dens,  prèsd'Auch.  Ce  moment  nous  paraît  marquer  le  plus  haut  point 
de  puissance  et  d'éclat  où  le  nom  de  Madaillan  ait  été  porté,  mais  il 
dura  peu.  Moins  de  six  ans  après,  Guillaume-Amanieu  II  mourait 
sans  enfant,  et  sa  veuve  était  contrainte  de  vendre  à  Henri  V  tous 
les  biens  qu'elle  tenait  de  son  mari.  A  quel  prix?  l'histoire  n'en  dit 
rien,  et  pour  cause,  vraisemblablement,  car  le  fait  eut  toutes  les 
apparences  d'une  spoliation.  Et  nunc  erudimini , . .  Ne  semble-t-il  pas 
qu'il  devait  en  advenir  ainsi,  et  que  voilà  bien  la  conclusion  naturelle, 
le  dénouement  providentiel  de  la  partie  liée  par  l'aïeul,  le  père  et  le 
fils  avec  des  envahisseurs,  avec  des  princes  anglais? 

IL  Dans  le  groupe  des  Madaillan- Lesparre,  seigneurs  deMontataire 
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et  de  Lassay,  nous  avons  à  mentionner  d'abord  Arnaulton,  qui,  après 
la  bataille  d'Âzincourt,  embrassa  décidémenl  et  à  jamais  le  parti  du  roi 
de  France.  Il  fut  gouverneur  de  Creil,  et,  trouvant  sans  doute  le  pays 
agréable,  voulut  s'y  fixer  ;  à  quelle  fin  il  acheta  le  domaine  de  Mon- 
tataire. 

Jean,  un  de  ses  plus  illustres  descendants,  fut  parmi  les  plus  dévoués 
capitaines  qui  aidèrent  le  Béarnais  à  conquérir  son  royaume.  Il  fit  des 
prodiges  de  valeur  à  Coutras,  à  Ivry  et  au  combat  d'Arqués,  où  il  fut 
blessé  en  dégageant  le  roi  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Aussi  Henri  IV  ne 
le  nommait-il  que  t  son  bon  ami  », 

Louis  II  de  Madaillan,  petit-fils  du  prénommé,  épousait  en  secondes 
noces,  en  1682,  Marie-Thérèse  de  Rabutin,  fille  du  comte  Roger,  l'au- 
teur de  V Histoire  amoureuse  des  Gaules,  et  nièce  de  Madame  de 
Sévigné.  D'un  premier  mariage  avec  Suzanne  de  Vipart,  il  avait  eu 
Armand,  marquis  de  Lassay,  qui  continua  la  descendance  aînée  dans 
cette  branche. 

Arrêtons-nous  à  celui-ci,  qui  certainement  r^ume  en  sa  personne 
toutes  tes  brillantes  qualités,  tous  les  dons  heureux  de  la  famille. 
Sainte-  Beuve,  qui  lui  a  consacré  une  longue  étude,  le  nomme  un  figu- 
rant du  grand  siècle.  C'est  trop  peu  dire,  il  faudrait  ajouter  :  un  homme 
qui  aurait  pu  jouer  les  premiers  rôles  et  n'en  eut  pas  l'occasion.  Il  gftta 
sa  carrière  et  manqua  sa  vie,  par  versatilité,  par  caprice,  soit,  —  mais 
surtout  par  indépendance.  Honneur  à  celui  qui  ne  voulut  pas  être 
courtisan,  alors  que  tout  le  monde  Tétait  autour  de  lui.  Avec  plus  de 
constance  et  d'esprit  de  suite  dans  ses  desseins,  il  aurait  pu,  certes,  s'é- 
lever aux  plus  hauts  emplois  et  de  plus  d'un  ordre,  car  ses  aptitudes 
étaient  universelles.  Dans  le  militaire,  il  eût  fait  un  général  du  pre- 
mier mérite;  il  était  aussi  de  taille  et  d'intelligence  à  remplir  en  diplo- 
matie les  missions  les  plus  difficiles;  dans  les  lettres  enfin,  moyennant 
quelque  application,  il  aurait  acquis  une  réputation  d'écrivain,  tandis 
que  sa  verve  ingénieuse  ne  s'est  dépensée  qu'en  essais  agréables.  Mais 
il  dédaigna,  bouda  la  Fortune,  au  moins  autant  qu'il  en  fut  maltraité. 
—  Un  amateur  en  tout,  dira-t-on.  —  Hélas!  un  amoureux,  ce  qui  est 
bien  pis,  et  romanesque,  et  incorrigible.  Ses  trois  mariages,  ses  vel- 
léités intermittentes  de  dévotion  désespérée  amusèrent  la  cour  et  la 
ville.  On  eut  tort  cependant  de  le  juger  avec  sévérité,  car  en  toute  cir- 
constance il  se  montra  loyal  et  sincère.  Mais  il  faut  laisser  Sainte- 
Beuve  nous  définir  cette  nature  singulière,  qu'il  a  très  finement  ana- 
lysée :  «  Lassay  avait  en  lui,  dit-il,  un  ressort  qui  dérangeait  le  train 
de  vie  où  il  s'était  mis  et  qui  en  empêchait  la  suite,  la  persévérance 
nécessaire  an  plein  succès.  Son  caractère  n'était  pas  formé  tout  d'une 
chaîne,  ou  du  moins  dans  cette  chaîne  il  y  avait  un  anneau  peut-être 
d'un  plus  pur  métal  et  meilleur  que  le  reste;  mais  précisément  c'était 
cet  anneau  qui  rompait...  Il  passait  pour  un  homme  léger  qui,  avec 
de  l'esprit,  n'avait  fait  que  des  folies,  qui  avait  obéi  à  des  fantaisies  et  à 
des  fougues.  Des  gens  qui  valaient  moins  que  lui  le  raillaient,  et  il  n'y 
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était  pâs  insensible.  Cette  considération  qui  le  fuyait  était  ce  qui  Itii 
tenait  le  plus  au  cœur.  Vers  la  fin,  moyennant  les  longues  années  qu'il 
vécut,  il  la  regagna  petit  à  petit  et  en  détail,  mais  jamais  à  temps  et 
avec  éclat,  ni  sur  le  pied  qu'il  aurait  souhaité.  » 

Tout  cela  est  bien  rigoureux.  Le  monde  n'applaudit  qu'au  succès, 
et  la  critique  dite  moraliste  reproduit  le  plus  souvent  les  jugements  du 
monde.  Somme  toute,  qu'a-t-on  à  reprocher  au  marquis  de  Lassay  ? 
De  n'avoir  point  tiré  parti  de  ses  talents.  A  qui  a-t-il  nui  ?  A  personne, 
si  ce  n'est  à  lui-môme.  Faut-il  oublier  tout  ce  que  son  cœur  eut  de 
noble  et  de  généreux?  Ne  convient-il  pas  de  rappeler  qu'à  Senef,  à 
peine  âgé  de  vingt  ans,  il  reçut  trois  blessures  et  eut  deux  chevaux  tués 
sous  lui';  qu'à  la  prise  de  Valenciennes,  il  entra  des  premiers  dans  la 
place,  et  qu'en  1685,  fatigué  de  l'inaction  où  le  tenait  la  disgrâce  royalfe, 
il  s'en  alla  de  son  plein  gré  et  au  mépris  de  toute  défense,  guerroyer 
contre  les  Turcs,  à  la  suite  de  Sobieski?  Encore  une  boutade,  encore 
une  faute,  au  dire  des  sages.  Si  c'est  une  faute  que  d'être  héroïque,  oui, 
il  commit  celle-là,  qui  pesa  sur  toute  sa  vie.  Dans  un  dernier  assaut 
contre  l'Europe  chrétienne,  les  musulmans  s'étaient  portés  jusqu'à 
Vienne  et  n'y  furent  arrêtés  que  par  un  eflfort  suprême  des  armées 
d'Autriche  et  de  Pologne.  Mais  la  France  ne  parut  pas  à  cette  croisade, 
pas  plus  qu'elle  n'avait  contribué^  cent  ans  plus  tôt,  à  la  victoire  de 
Lépante.  Cependant,  nos  jeunes  princes  de  Conti  s'étaient  émus;  sans 
permission  ni  congé  du  roi,  ils  se  joignirent  au  duc  de  Lorraine,  à 
Eugène  de  Savoie,  au  comte  de  Turenne,  et  avec  eux  partirent  en 
guerre.  A  Versailles,  on  les  traita  d'écervelés;  à  Vienne,  on  surnomma 
leur  troupe  l'escadron  des  jeunes  filles^  parce  que  les  officiers,  très 
jeunes,  y  allaient  à  la  charge  tout  couverts  de  rubans  et  de  dentelles. 
Il  arriva  pourtant  que  les  terribles  janissaires  furent  culbutés  par  cet 
escadron  féminin.  A,rmand  de  Lassay  en  faisait  partie  :  ce  fut  un 
vaillant  et  honnête  homme. 

On  n'en  saurait  dire  autant  de  son  fils.  Léon  de  Madaillan,  comte 
de  Lassay,  a  laissé  la  réputation  d'amateur  éclairé  des  arts,  mais  n'a 
été  qu'un  sybarite,  un  raffiné  de  cour.  Sa  liaison  avec  la  duchesse  de 
Bourbon,  fille  naturelle  et  légitimée  de  Louis  XIV,  fut  longtemps 
publique  et  scandaleuse. 

III.  Les  Madaillan- Lesparre,  seigneurs  de  Chauvigny  et  Cahan, 
formèrent  une  branche  détachée  de  Montataire,  mais  très  courte, 
puisqu'elle  ne  vécut  que  de  1640  à  1739.  Ils  professèrent,  la  religion 
protestante  jusqu'en  1686,  époque  de  leur  conversion  au  catholicisme. 
Nous  ne  citerons  que  le  dernier,  Louis  Joseph,  qui  fut  capitaine  sous- 
lieutenant  des  gendarmes  du  roi  et  mestre  de  camp  de  cavalerie. 

IV.  —  Bien  autrement  féox)nde  fut  la  branche  des  Madaillan  d'Es- 
tissac,  sénéchaux  et  gouverneurs  en  Agenais,  Périgord,  Aunis  et 
Saintonge,  lieutenants-généraux  en  Guyenne  et  Poitou.  Mais  ici,  re- 
montant aux  XV*  et  xvi®  siècles,  nous  reprenons  pied  dans  l'ancienne 
histoire,  qui  nous  fournirait  nombre  de  traits  intéressants  si  nous 
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n'étions  obligés  de  presser  le  défilé  et  de  brusquer  la  revue  commencée. 
Nous  ne  pouvons,  Tespace  nous  étant  mesuré,  que  saluer  au  passage  : 
Bernard  II,  sire  de  la  Barde,  sénéchal  d'Agenais  pour  le  roi  d'Angle- 
terre, et  qui  fit  une  expédition  en  Saintonge  en  1407,  puis  négocia  la 
trêve  avec  celle  province;  —  Lancelot,  qui,  en  s'alliant  avec  une 
d'Estissac,  fit  passer  dans  sa  lignéele  nom  et  les  armes  de  cette  maison, 
une  des  plus  illustres  du  Périgord;  —  Jean  de  Madaillan  d'Estissac, 
son  fils,  qui  fut  chambellan  du  duc  de  Guienne  frère  de  Louis  XI, 
«  et  rendit  de  grands  services  tant  en  paix  comme  en  guerre  »;  — 
Geoffroy,  évoque  de  Maillezais,  ami  et  protecteur  de  Rabelais;  — 
Bertrand  de  Madaillan  d'Estissac,  sénéchal  d'Agenais,  sénéchal  de 
Périgord,  chambellan  du  roi  et  son  gouverneur  en  Guienne,  maire  et 
gouverneur  de  Bordeaux;  —  Arnold,  qui  passe  pour  avoir  été  évoque 
de  Maillezais  après  son  oncle  Geoffroy,  mais  qui  sûrement  fut  abbé  de 
Celles,  non  loin  de  Melle;  —  Louis,  qui  fut  gouverneur  de  la  Rochelle, 
puis  lieutenant-général  en  Poitou;  —  le  dernier  enfin  des  Madaillan 
d'Estissac,  Charles,  à  qui  tant  d  avenir  semblait  promis,  et  qui  fut  tué 
dans  une  rencontre  k  tVois  conti'c  trois,  entre  gentilshommes  dont  le 
plus  âgé  n'avait  pas  vingt-cinq  ans.  Brantôme  et  L'Estoile  ont  raconté 
révénement,  qui  eut  des  suites  si  déplorables.  Trois  des  combattants 
restèrent  sur  le  carreau. 

V.  Plusieurs  autres  branches  très  vivaces,  très  touffues,  celles  de 
loiiViel,  de  Monfïanquin,  du  Cauzeet  de  Bergerac,  se  sont  dévelop- 
pées au  pays  d'origine,  c'est-à  dire  en  Guienne  et  en  Périgord.  Si  elles 
n'ont  pas  produit  autant  d'illustrations  que  certaines  autres,  on  peut  se 
l'expliquer,  au  moins  pour  ce  qui  est  d'un  grand  nombre  de  leurs  re- 
présentants, par  ce  fait  qu'ils  restèrent  pour  la  plupart  attachés  à  la 
religion  réformée  et  que,  depuis  la  Révocation  de  TEdit  de  Nantes,  les 
grandes  carrières  leur  furent  longtemps  fermées.  Ils  ne  manquèrent 
point  de  mérite  ni  de  talents,  mais  l'occasion  de  les  faire  valoir  leur  fut 
refusée.  De  ce  groupe  inactif  nous  voyons  cependant  se  détacher  un 
maréchal  de  camp,  un  capitaine-ingénieur,  un  avocat  renommé. 

Jean-Baptiste  de  Madaillan,  gouverneur  de  Philippeville,  prit  une 
large  part  aux  opérations  qui  précédèrent  la  victoire  de  Senef .  Le  bio- 
graphe a  retrouvé  et  reproduit,  au  nombre  de  soixante-dix,  les  dépê- 
ches qu'à  cette  occasion  il  adressait  au  grand  Condé.  Ce  ne  sont  que  de 
courts  bulletins  journaliers  mais  lumineux,  précis,  et  qui  révèlent  une 
entente  remarquable  des  choses  de  la  guerre.  L'auteur  de  ces  rapports 
n'était  point  novice  au  métier,  témoin  les  écrits  qu'il  a  laissés  sur 
diverses  questions  de  stratégie  et  d'administration  militaii'e. 

Un  Madaillan  de  Massy  (autre  Jean-Baptiste,  neveu  du  précédent), 
capitaine  et  ingénieur  du  roi,  fut  employé  aux  travaux  d'attaque  de 
Namur,  puis  aux  fortifications  de  Bordeaux,  servit  sous  Villars  et  se 
distingua  à  la  bataille  d'Hochstett. 

Elie  de  Madaillan,  seigneur  du  Cauze,  offre  cette  particularité  non 
banale  d'avoir  été  bon  jurisconsulte  après  avoir  été  bon  soldat  :  cédant 
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arma  iogae.  Il  embrassa  de  bonne  heure  la  carrièrie  des  armes,  obtint 
le  grade  de  capitaine,  puis  se  retira  pour  prendre  la  succession  de  son 
père  comme  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  «  où  il  acquit,  nous  dit- 
on,  un  mérite  extraordinaire  »  ;  mourut  en  1674. 

Tels  furent  ces  Madaillan,  ou  du  moins  les  plus  illustres  d'une  mai- 
son qu'à  bon  droit  le  biographe  définit  «  une  race,  bien  plus  qu'une 
famille  »,  race  vigoureuse  dont  on  peut  dir^  qu'elle  se  ramifia  sur  un 
bon  quart  de  notre  territoire  et  qu'elle  mêla  son  sang  à  œ]u\  de  la  plus 
haute  noblesse  du  pays.  S'il  fallait  énumérer  les  alliances  dont  elle 
accrut  et  rehaussa  son  prestige^  toute  la  fleur  du  nobiliaire  français  y 
passerait.  Il  convient  plutôt,  croyons-nous,  de  dégager  le  trait  commun 
qui  caractérise  ces  turbulents  seigneurs  et  leur  donne  l'air  de  famille,^ 
l'empreinte  indélébile  dont  toute  race,  puisque  race  il  y  a  vraiment^ 
reste  à  jamais  marquée.  Ils  furent  turbulents  :  le  mot  nous  a  échappé  . 
avant  que  nous  eussions  à  le  prononcer.  Entendez  par  là  qu'ils  eurent 
la  tête  chaude,  qu'ils  furent  indociles  et  aventureux,  ce  qui  n'exclut  ni 
l'ouverture  d'esprit,  ni  la  finesse.  S'ils  ne  sont  pas  gascons,  ils  sont 
bien  près  de  la  frontière.  Ceux  d'entre  eux  qui  firent  de  grandes  choses 
auraient  mieux  fait  encore,  semble-t-il,  s'ils  avaient  été  moins  impa- 
tients de  totite  contrainte,  plus  persévérants  et  plus  calmes.  Cette  appré- 
ciation ne  découle  point  des  indications  trop  brèves  que  nous  avons 
données  sur  eux,  mais  résulte  pleinement  de  tout  ce  qu'en  a  dit  leu** 
historien,  qui  par  impartialité  s'est  abstenu  de  les  juger. 

De  l'historien,  encore  un  mot.  Si  nous  louons  M.  Maurice  Cam- 
pagne pour  sa  clarté  d'exposition,  pour  le  beau  courant  de  son  récit, 
pour  son  style  aussi  ferme  que  simple,  pour  sa  discussion  rigoureuse, 
solide  et  pour  la  sûreté  de  ses  informations,  l'éloge  sera  juste  et  ne  fera 
que  reproduire  ceux  que  les  gens  du  métier  lui  ont  déjà  prodigués, 
mais  il  ne  sera  pas  complet.  Ce  dont  il  faut  aussi  faire  honneur  à  l'écri- 
vain, c'est  de  l'ardeur  et  du  zèle  qu'il  a  apportés  à  l'ac^îomplisseraent 
de  sa  tâche.  Pour  la  mener  à  bien,  rien  ne  lui  a  coûté  :  il  a  voyagé  en 
vingt  pays  différents  et  fouillé  toutes  les  archives  publiques  et  particu- 
lières qui  pouvaient  lui  fournir  des  documents  inédits;  il  n'a  eu  qu'à 
dire  un  mot  pour  que  le  duc  d'Âumale  mît  gracieusement  à  sa  dispo- 
sition la  riche  collection  de  manuscrits  qui  se  conserve  à  Chantilly. 
Quand  on  veut  faire  du  neuf  avec  du  vieux,  c'est  ainsi  qu'on  doit  pro- 
céder. Une  mosaïque  de  choses  connues  ne  suffit  plus,  quelque 
adroite  qu'elle  soit.  Mis  en  goût  d'exactitude  et  de  trouvailles  par  les 
récents  travaux  de  nos  paléographes,  le  gros  du  public  lui-même  est 
devenu  exigeant.  Il  faut  donc  laborieusement  creuser  la  mine  et  en 
extraire  des  filons  ignorés.  A  ce  prix  seulement,  et  avec  du  talent  et 
beaucoup  de  sens  critique,  on  peut  édifier  une  œuvre  intéresante,  ma- 
gistrale, définitive,  comme  cette  Histoire  de  la  Maison  de  Madaillan. 

J.  DUFRESNE. 


DOH  DESPAUX,  PRIEUR  DE  SORËZE 


(1726-1818) 


Dans  un  discours  prononcé  à  l'Académie  des  Jeux  Floraux  de 
Toulouse,  le  25  juin  1882,  Texcellent  directeur  de  la  Beoue  de  Gas^ 
cogne  étudia  le  Génie  gascon»  Comme  toujours^  M.  Léonce  Couture 
fit  preuve  d'une  vraie  science  d'observation,  et  dans  un  beau  langage 
il  exposa  des  vérités  peut-être  un  peu  trop  délaissées.  Je  me  plais  à 
relire  souvent  ce  morceau,  si  spirituel  et  si  exact,  et  je  conseille  aux 
€  Français  »  de  faire  comme  moi,  de  le  lire  et  de  le  méditer;  ils  y 
trouveraient  la  preuve  que  sans  les  Gascons  la  France  d'aujourd'hui 
serait  probablement  bien  peu  de  chose. 

Comme  Gascon,  la  lecture  de  ce  discours  a  fait  naître  en  moi  le 
désir  de  rechercher  à  travers  les  âges  les  Gascons  qui  ont  marqué,  et 
j'ai  constaté  qu'il  y  en  avait  un  grand  nombre,  mais  que  parmi  eux 
beaucoup  étaient  tombés  dans  l'oubli.  C'est  à  la  suite  de  ces  recherches 
que  je  me  suis  décidé  à  donner  aux  lecteurs  de  la  Reoue  une  courte 
notice  concernant  un  d'entre  ces  Gascons,  fort  oublié,  et  qui  cependant, 
en  son  temps,  a  joué  un  rôle  important  dans  les  fonctions  si  difficiles 
d'éducateur  de  la  jeunesse.  Je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
ce  Gascon  est  de  ma  famille  et  que  «  l'homme  du  siècle  »  l'avait  estimé, 
apprécié  et  jugé  comme  il  devait  l'être  lorsqu'il  dit  à  un  de  ses  minis- 
tres :  «  Ce  moine  a  formé  un  grand  nombre  de  citoyens  qui  dans 
toutes  les  carrières  ont  rendu  des  services  éminents  à  la  patrie.  > 

J'aime  passionnément  ma  Gascogne,  ses  belles  et  pittoresques  cam- 
pagnes, ses  coteaux  abruptes  et  ces  majestueuses  montagnes  des  Py- 
rénées qui  bornent  si  noblement  mon  horizon.  J'aime  cette  rivière  de 
rOsse  qui  baigne  le  pied  des  hauteurs  où  s'élèvent  Montesquieu  et 
Miélan.  J'aime  cette  rivière  dont  les  eaux  tranquilles  arrosent  de  riantes 
prairies,  ces  eaux  qui  suffisent  à  peine  à  désaltérer  ses  poissons  et  dans 
lesquelles  il  est  impossible  de  se  noyer,  à  moins  de  se  coucher  à  plat 
ventre  en  ayant  soin  de  ne  pas  relever  la  tête.  Mais  j'aime  par  dessus 
tout  ma  nation  et  les  Gascons  qui  ont  su  se  faire  un  nom  dans  l'his- 
toire. La  Gascogne  a  été  féconde  et  elle  l'est  encore.  Elle  vient  de 
fournir  un  évêque  qui,  je  peux  l'affirmer,  ne  sera  pas  le  dernier  de  notre 
épiscopat.  Mais  ici  il  ne  s'agit  pas  d'un  prince  de  l'ËgUse,  il  s'agit  d'un 
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simple  moine  dont  le  nom  et  les  vertus  sont  restés  en  grande  vénéra- 
tion |>armi  nous  :  Dom  Raymond  Despaux,  religieux  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  prieur  de  Sorèze  et  directeur  de  cette 
école  militaire  pendant  près  de  vingt-cinq  ans. 

On  trouvera  peut-être  cette  notice  un  peu  trop  anecdotique  ;  mais 
j'estime  que  l'anecdote  a  du  bon,  parce  qu'elle  lait  connaître  certains 
traits  de  caractère  qui  échapperaient  à  une  étude  trop  sérieuse. 

Raymond  Despaux  naquit  le  14  septembre  1726  à  Miélan,  au  duché 
d'Anlin  (actuellement  chef-lieu  de  canton  du  département  dn  Gers). 

Sa  famille,  ancienne  et  honorable,  avait  fourni  plusieurs  membres 
distingués  au  clergé,  à  la  magistrature  et  au  barreau  de  sa  province. 
Sa  famille  avait  du  bien^  des  vertus  et  cette  simplicité  de  mœurs  que 
nous  ne  connaissons  plus  aujourd'hui.  Son  père,  Jean  Despaux,  avocat 
en  parlement  et  substitut  du  procureur  général  au  duché  d'Antin,  était 
connu  comme  savant  jurisconsulte,  et  nous  possédons  de  nombreux 
mémoires  judiciaires  dressés  par  lui  concernant  des  affaires  ecclésias- 
tiques qui  lui  avaient  été  confiées  par  l'archevêque  d'Auch,  Mgr  de 
Montillet. 

A  l'âge  de  dix  ans,  Raymond  Despaux  fut  envoyé  à  Auch  pour  y 
suivre  les  cours  du  collège,  dirigé  alors  par  les  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  Ce  collège  jouissait  d'une  réputation  méritée,  les  études  y 
étaient  fortes  et  sérieuses. 

Le  jeune  écolier  montra  pendant  tout  le  cours  de  ses  études  beaucoup 
d'application,  de  l'intelligence  et  un  grand  amour  du  travail.  Aussi  ses 
maîtres  tentèrent-ils  de  le  garder  parmi  eux;  mais  Raymond  avait 
d'autres  vues  et  il  désirait  entrer  dans  un  ordre  exclusivement  voué  à 
l'étude.  Il  entra  donc  jeune  encore  chez  les  Bénédictins*  de  la  Congré- 
gation de  Saint-Maur. 

Après  avoir  terminé  ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie  il  fut 
ordonné  prêtre,  et  grâce  à  la  protection  de  l'archevêque  d'Auch  il  obtint 
ce  qu'on  appelait  alors  une  «  place  monacale.  »  C'était  une  position 
fort  modeste;  car  on  sait  que  les  abbés  commendataires  ne  laissaient 
dans  leurs  abbayes  que  le  strict  nécessaire  aux  religieux  qui  y  rési- 
daient. Mais  le  jeune  religieux  trouvait  là  ce  qu'il  désirait  :  la  liberté 
de  travailler  et  l'exemption  des  soucis  du  ministère  extérieur  et  des 
besoins  matériels. 

Les  supérieurs  de  Dom  Despaux,  reconnaissant  en  lui  des  disposi- 
tions particulières  pour  les  sciences  exactes,  le  poussèrent  vers  l'étude 
des  mathématiques.  Il  réussit  si  bien  dans  cette  branche  si  importante 
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des  connaissanoes  humaines  que  lorsqu'en  1759  le  Petit  Séminaire  de 
Sorèze  fil  place  à  une  école  destinée  à  Finstruction  des  jeunes  gens  de 
la  province,  Dom  Despaux  y  fut  nommé  professeur  de  mathématiques. 

Dans  ce  poste  il  fit  preuve  d'an  grand  savoir  spécial  et  d*une  grande 
habileté  professionnelle,  mais  aussi  d'une  vraie  vocation  pour  l'œuvre 
difficile  de  l'éducation  delà  jeunesse.  Aussi  fut-il  un  des  plus  utiles 
collaborateurs  de  Dom  Lacroix  et  de  Dom  Lasserre^  qui  se  succédèrent 
comme  supérieurs;  et  en  1767,  à  la  mort  du  dernier,  il  fut  nommé  prieur 
de  Sorèze  et  directeur  de  l'école  qui  comptait  déjà  de  nombreux  élèves 
du  midi  de  la  France^  sans  compter  l'Espagne  et  nos  colonies  des 
Antilles. 

La  congrégation  de  Saint-Maur  voulait  remédier  autant  que  possible 
au  coup  porté  à  l'éducation  de  la  jeunesse  par  la  suppression  tyran- 
nique  des  collèges  dirigés  par  les  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Dans  ce  but,  les  Bénédictins  organisèrent  plusieurs  écoles  dont  les  plus 
importantes  furent  celles  de  Ponlevoy  et  de  Sorèze. 

Au  moment  où  Dom  Despaux  prit  la  direction  de  cette  dernière,  il 
sut  lui  donner  encore  plus  dMmportance.  Suivant  les  traces  de  ses  pré- 
décesseurs Dom  Fougeras  et  Dom  Lacroix,  il  s'appliqua  à  régulariser 
les  cours  des  classes  supérieures^  augmenta  considérablement  la  part 
des  études  mathématiques,  fit  construire  un  observatoire,  un  manège 
couvert,  enrichit  l'Ecole  d'un  cabinet  de  physique  et  d'un  musée  d'his- 
toire naturelle;  il  envoya  fréquemment  les  élèves  dans  la  campagne 
sous  la  conduite  de  professeurs  qui  les  exerçaient  aux  opérations  d'ar- 
pentage  et  de  nivellement  du  terrain  et  à  la  levée  des  plans.  Dans  les 
exercices  gymnastiques  il  n'oublia  ni  Téquitation,  ni  l'escrime,  ni  la 
natation,  ni  la  danse.  Les  travaux  abstraits,  qui  pouvaient  fatiguer  les 
jeunes  intelligences,  étaient  ainsi  tempérés  par  les  exercices  du  corps. 
La  musique  vocale  et  instrumentale  était  en  honneur.  De  plus,  habi- 
tués à  braver  la  fatigue,  la  chaleur,  le  froid  et  la  pluie,  les  élèves  de 
Sorèze  apprenaient  à  tenir  peu  de  compte  de  leurs  besoins  physiques. 

La  réputation  du  nouve;iu  directeur  de  l'Ecole  franchit  les  limites  de 
la  province  et  s'étendit  au  loin,  et  les  succès  obtenus  dès  les  premières 
années  le  signalèrent  à  la  cour.  On  remarqua  surtout  l'adaptation  atten- 
tive des  études  scolaires  aux  carrières  que  les  jeunes  gens  devaient 
embrasser  en  entrant  dans  le  monde.  Le  plan  d'étude  convenait  à  la 
fois  à  ceux  qui  se  destinaient  soit  au  service  militaire  ou  à  la  marine, 
soit  à  la  magistrature  et  au  barreau. 

Sorèze  fut  autorisé  à  prendre  le  titre  à'École  royale  militaire  et  les 
élèves  durent  endosser  un  uniforme  militaire  simple,  mais  fort  appr^ 
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ciée  par  la  jeunesse.  Le  Roi  prit  l'école  sous  sa  protection  et  chaque 
année  il  envo5'ait  un  de  ses  officiers  pour  l'inspecter  et  faire  le  rapport 
de  ce  qu'il  avait  vu  pendant  sa  visite. 

Sous  la  sage  et  vigoureuse  direction  de  Dom  Despaux,  TEcole 
acquit  bientôt  une  célébrité  extraordinaire,  et  le  nombre  des  élèves 
s'accrut  rapidement.  En  consultant  les  volumes  intitulés  :  Exercices 
de  Sorèze,  de  1762  à  1789,  on  relève  les  noms  de  jeunes  gens  appar- 
tenant aux  premières  familles  du  Languedoc,  de  la  Guyenne  et  de  la 
Provence,  ainsi  que  de  beaucoup  d*enfants  des  Antilles  françaises,  de 
l'Espagne  et  de  l'Italie.  Cette  vogue  était  certainement  due  en  grande 
partie  au  Directeur  de  l'Ecole. 

Le  portrait  de  Dora  Despaux  est  facile  à  tracer,  même  par  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  connu.  Il  n'y  a  qu'à  considérer  avec  attention  cette  noble 
figure,  à  l'expression  un  peu  sévère^  reproduite  en  un  portrait  que 
nous  possédons  dans  notre  galerie  de  famille.  On  y  lit  facilement  ce 
qu'était  ce  vertueux  religieux  :  ses  traits  amaigris  par  les  veilles  et  le 
travail  donnent  à  sa  physionomie  un  peu  de  dureté;  on  sent  qu'il  ne 
souriait  jamais  ;  ses  yeux  vifs  et  pénétrants  semblent  vouloir  scruter  le  ' 

fond  des  âmes. 

En  effets  Dom  Despaux  était  doué  d'une  énergie  indomptable;  il  J 

avait  le  jugement  droit  et  ferme,  une  volonté  de  fer  et  un  esprit  de  per- 
sévérance remarquable;  ordinairement  silencieux,  il  imposait  par  son 
maintien  noble  et  sévère  et  inspirait  à  ses  subalternes  et  à  ses  élèves 
un  très  grand  respect,  mêlé  peut-être  d'un  certain  sentiment  de  crainte. 
Il  avait  le  talent,  bien  rare,  de  savoir  se  taire  et  de  ne  parler  que  quand 
il  le  fallait.  Assidu  au  travail,  exact  à  tous  les  exercices  de  son  état  et 
de  sa  communauté,  il  gardait  une  sobriété  extrême  :  il  était,  en  un  mot, 
bénédictin  dans  toute  l'énergie  du  terme. 

Placé  de  la  sorte  au-dessus  de  tous  ceux  qui  l'entouraient,  plus 
encore  par  ses  qualités  naturelles  et  ses  vertus  religieuses  que  par  sa 
charge  de  prieur,  son  autorité  était  acceptée  de  tous  avec  déférence  et 
sans  conteste.  Il  savait,  d'ailleurs,  diriger  les  professeurs  aussi  bien 
que  les  élèves,  et,  sans  être  dur,  il  était  craint  et  obéi.  Comprenant  que 
ses  élèves  destinés  à  occuper  des  charges  dans  l'armée,  la  marine  ou  la 
magistrature,  avaient  moins  besoin  d'une  grande  érudition  classique 
que  d'une  sérieuse  préparation,  il  savait  leur  faire  acquérir  tout  ce  dont 
ils  avaient  besoin  pour  leur  futur  état.  C'est  pourquoi,  tout  en  poussant 
vigoureusement  les  études  religieuses,  latines,  historiques,  géographi- 
ques et  mathématiques,  il  ne  négligeait  pas  les  arts  d'agrément.  Il  eut 
soin  de  ménager  aux  élèves  des  leçons  d'équitation,  d'escrime,  de 
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dessin,  de  peinture,  sans  négliger  ni  la  natation,  ni  la  musique,  ni  la 
danse.  On  peut  se  convaincre  de  l'excellence  de  ce  plan  d'éducation  en 
parcourant  les  Exercices  de  Sorèze,  de  1762  à  1789. 

Dom  Despaux  ne  négligea  pas  d'attirer  sur  son  École  Taftention  de 
puissants  protecteurs.  En  1775,  il  dédia  son  «  Plan  d'étude  »  aux  États 
de  la  province  de  Languedoc,  et,  en  1777,  les  «  Exercices  >  à  Monsieur, 
frère  du  Roi  (depuis  Louis  XVIII).  Le  23  juin  de  cette  même  année 
1777,  ce  prince  vint  à  Sorèze  et  voulut  visiter  l'École  dans  tous  ses 
détails.  Il  assista  même  au  repas  des  élèves.  En  quittant  l'École,  il 
témoigna  toute  sa  satisfaction  et  adressa  à  Dom  Despaux  les  paroles  les 
plus  flatteuses,  l'assurant  de  sa  bienveillance  et  lui  promettant  d'adres- 
ser au  Roi  un  rapport  très  favorable. 

Nous  avons  dans  nos  archives  de  famille  une  volumineuse  corres- 
pondance de  Dom  Despaux  avec  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la 
marine,  comte  de  Saint-Germain,  de  Muy,  de  Ségur  et  marquis  de 
Caslries.  Les  lettres  de  ces  ministres  témoignent  de  la  grande  considé- 
ration qu'ils  avaient  pour  la  sagesse,  la  prudence  et  Texcellent  esprit 
de  direction  du  prieur  de  Sorèze. 

Le  marquis  de  Castries  lui  écrit  comme  à  un  ami;  il  lui  promet  tout 
son  concours  en  le  félicitant  des  heureux  résuhats  obtenus,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concerne  les  élèves  de  Sorèze  entrés  dans  la  marine. 
Le  ministre  ajoute  toujours  quelques  mots  de  sa  main  et  demande  sou* 
vent  des  conseils  au  modeste  bénédictin. 

S'il  avait  de  puissants  protecteurs,  Dom  Despaux  eut  aussi  des 
jaloux  et  des  détracteur.  En  1777,  un  professeur  de  l'Université  de 
Paris,  le  sieur  Robinet,  fit  paraître  un  factum  dans  lequel  il  attaquait 
avec  violence  le  plan  d'étude  de  Sorèze,  et  raillait,  en  un  style  d'assez 
mauvais  goût,  ces  moines  qui,  oubliant  leur  fondateur  et  les  règles  de 
leur  ordre,  apprenaient  à  leurs  élèves  l'équitation,  la  danse,  la  musique 
et  autres  arts  d'agréments.  La  réponse  à  ce  factum  fut  confiée  à  un 
jeune  religieux,  Dom  Ferlus,  professeur  de  rhétorique,  qui  releva  ver- 
tement les  attaques  dirigées  contre  le  plan  d'études.  En  terminant,  pour 

« 

rassurer  les  familles,  il  les  avertit  que  les  leçons  d'équitation  étaient 
données  par  un  capitaine  de  dragons,  et  les  autres  arts  d'agrément  pro- 
fessés par  des  laïques  qui  n'avaient  rien  du  bénédictin.  Dans  cette  cir- 
constance les  rieurs  ne  furent  pas  du  côté  de  l'Université. 

L'état  florissant  de  l'École  ne  fit  que  croître  sous  la  sage  direction 
de  Dom  Despaux.  En  1789,  Sorèze  comptait  plus  de  300  élèves;  mais 
l'orage  montait  à  l'horizon,  la  Révolution  allait  renverser  ce  bel 
édifice  de  l'intelligence  humaine. 
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La  loi  du  26  janvier  1791  prescrivait,  pour  tous  les  prêtres  séculiers 
et  réguliers,  la  prestation  du  serment  individuel  à  la  constitution  civile 
du  Clergé.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  1791,  Dom  Despaux 
écrivit  à  la  municipalité  de  la  ville  de  Sorèze  une  lettre  dans  laquelle 
il  exposait  que  sa  conscience  lui  interdisait  la  prestation  du  serment 
prescrit  par  la  loi,  et  qu'en  conséquence  il  donnait  sa  démission  de 
directeur  de  TEcole  militaire.  Tous  les  notables  de  Sorèze  firent  auprès 
de  lui  les  démarches  les  plus  pressantes  pour  l'engager  à  revenir  sur  sa 
décision.  Mais  l'austère  prieur  fut  inébranlable,  et  lorsque  le  24  juillet 
1792  les  délégués  du  Directoire  du  département  du  Tarn  se  présenté» 
rent  à  l'Ecole  pour  recevoir  le  serment  des  professeurs  et  instituteurs, 
il  refusa  de  paraître  devant  eux  (1).  Avec  une  grandeur  d'âme  héroïque, 
Dom  Despaux  quitta  cette  école  oii  il  avait  passé  quarante  ans  et  qu'il 
pouvait  regarder  à  juste  titre  comme  fondée  par  lui. 
.  Il  vint  à  Miélan,  espérant  trouver  dans  sa  famille  un  repos  si  bien 
mérité.  Il  était  alors  âgé  de  65  ans;  son  âme  avait  conservé  toute  sa 
vigueur;  il  savait  regarder  en  face  et  sans  trembler  les  malheurs  qui 
menaçaient  la  société  :  il  les  avait  prévus  avec  la  sagacité  d'un  homme 
habitué  à  la  méditation.  Mais  son  corps  était  affaibli  par  de  longues 
austérités  et  par  un  travail  constant. 

Dans  les  derniers  mois  de  l'année  1792,  le  district  de  Mirande  eut 
connaissance  de  sa  présence  à  Miélan,  et  aussitôt  ces  misérables  per- 
sécuteurs envoyèrent  aux  officiers  municipaux  de  Miélan  l'ordre  de 
faire  incarcérer  ce  prêtre  rebelle  aux  lois.  Dom  Despaux,  averti  par  des 
amis,  ne  voulut  pas  passer  sur  la  terre  étrangère;  mais  il  comprit  qu'il 
devait  fuir  le  danger.  En  conséquence,  muni  d'un  faux  passeport  qui 
lui  fut  fourni  par  un  de  ses  concitoyens,  il  se  dirigea  vers  Paris,  espé- 
rant pouvoir  vivre  inconnu  dans  cette  capitale,  où  il  se  fit  accompagner 
par  un  seul  serviteur  fidèle,  son  ancien  domestique  de  Sorèze.  Il  occupa 
un  fort  modeste  logement  dans  une  maison  située  rue  de  la  Harpe,  en 
face  de  rentrée  de  la  rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

L'année  1793  s'écoula  assez  tranquillement  pour  Dom  Despaux;  il 
vivait  fort  pauvrement,  car  il  n'avait  comme  ressources  que  ce  que  lui 
envoyait  sa  famille  ;  encore  cette  source  fut-elle  bientôt  tarie,  ses  parents 
ayant  perdu  presque  toute  leur  fortune  mobilière,  par  suite  du  rem- 
boursement en  assignats  de  créance?  qui  se  montaient  à  la  somme  de 
cent  mille  écus,  réduits  à  quelques  mille  livres.  Pour  nourrir  lui  et 

(1)  Je  possède  une  copie  authentique  du  procès- verbal  du  refus  de  sermeut 
du  prieur  de  Sorèze. 
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soD  domestique,  l'ancien  prieur  de  Sorèze  reprit  son  ancienne  profes- 
sion et  donna  des  leçons  particulières  à  24  sous  le  cachet. 

Dans  son  pauvre  logis,  il  continua  la  vie  qu'il  avait  menée  dans  sa 
cellule  de  Sorèze,  se  livrant  à  la  prière  et  au  travail  autant  que  lui  per- 
mettait Taffaiblissement  de  sa  vue.  Mais  ce  calme  ne  devait  pas  être 
de  longue  durée. 

Au  mois  de  janvier  1794,  son  domestique,  qui  allait  tous  les  matins 
aux  nouvelles,  vint  le  prévenir  que,  se  trouvant  à  la  section  des  Régé- 
nérés, dont  dépendait  la  rue  de  la  Harpe,  il  avait  vu  son  nom  inscrit 
sur  la  liste  des  personnes  insoumises  aux  lois,  devant  être  arrêtées  dans 
les  vingt-quatre  heures.  En  ce  temps-là,  la  prison  n'était  que  l'anti- 
chambre de  réchafaud. 

Dom  Despaux  se  sentit  perdu  ;  mais  avec  cette  force  d'âme  qui  le 
caractérisait,  il  n'hésita  pas  un  instant  et  courut  à  l'Hôtel-de- Ville,  où 
il  demanda  à  être  introduit  auprès  du  citoyen  Payan^  membre  de  la 
commune.  Ce  Payan  appartenait  à  une  bonne  famille  de  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  et  il  avait  été  élevé  à  l'Ecole  de  Sorèze,  où  il  s'était  fait 
remarquer  par  son  caractère  doux  et  son  assiduité  au  travail. 

En  voyant  entrer  son  ancien  maître,  Payan  pâlit  et  se  jetant  à  ses 
pieds  lui  dit  avec  efifroi  :  «Vous  ici,  mon  pèrel  Quelle  imprudence!  Vous 
êtes  perdu.  —Non,  lui  répondit  Dom  Despaux,  je  ne  suis  pas  perdu,  car 
vous  me  sauverez  en  me  délivrant  une  carte  de  civisme  avec  permis 
de  séjour.  »  Payan  lui  déclara  qu'il  n'avait  pas  ce  pouvoir;  mais  il  lui 
promii  de  parler  de  lui  à  Robespierre,  et  de  faire  tout  ce  qu'il  pourrait 
pour  le  servir.  Le  soir  même,  Dom  Despaux  recevait  le  certificat  qui  le 
sauvait  de  l'écbafaud. 

Dom  Despaux  continua  de  mener  une  vie  très  retirée.  En  vrai  philo- 
sophe chrétien,  il  accepta  la  misère  et  sut  la  supporter  courageusement. 
Il  vit  ainsi  se  succéder  les  événements  qui  s'accomplirent  pendant 
cette  terrible  et  honteuse  époque. 

En  1796,  il  reçut  à  Paris  son  neveu,  Pierre-Jean-Paul  Barris  (1), 
qui  avait  été  à  Sorèze  son  élève  de  prédilectton,  de  1768  à  1777. 

M.  Barris  venait  d'être  appelé  au  Tribunal  de  Cassation.  Dom 
Despaux  retrouvait  la  vie  de  famille  et,  en  même  temps,  une  aisance 
relative,  grâce  à  la  vie  commune  avec  son  parent. 

En  1799,  M.  Barris  appela  auprès  de  lui  son  neveu,   François 


(1)  Pierre-Jean- Paul  Barris,  baron  de  l'Empire,  président  à  la  Cour  de  cassa- 
tion, officier  de  la  Légion  d'Honneur,  né  à  Montesquieu  en  1759,  mort  à  Paris 
en  1824. 
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Lacave-La  Plagne  (1),  fils  aine  de  sa  sœur  et  mon  père.  Ce  jeune 
enfant,  venu  du  fond  de  la  Gascogne,  attira  Tattenlion  de  Dom  Des- 
paux,  qui  bientôt  le  prit  en  grande  affection.  L'ancien  prieur  de  Sorèze 
voulut  être  son  précepteur  et  le  préparer  au  grand  acte  de  la  Première 
Communion.  Il  reprit  avec  le  plus  grand  soin  l'instruction  catéchétique 
de  son  petit-neveu,  et  après  quelques  mois  de  préparation  il  l'admit  à 
la  Sainte  Table. 

Bien  souvent  mon  père  m'a  raconté  cette  touchante  cérémonie,  cette 
messe  célébrée  dans  une  chambre  misérable,  sur  une  commode 
transformée  en  autel,  ce  vénérable  proscrit  revêtu  d'ornements  sacer- 
dotaux vieux  et  usés,  se  servant  d'un  pauvre  calice  en  verre.  Le  Saint 
Sacrifice  était  célébré  en  présence  du  premier  communiant,  de  son 
oncle  et  du  vieux  domestique  de  Sorèze,  remplissant  les  fonctions  de 
clerc.  C'est  pour  nous  un  souvenir  bien  cher  que  celui  de  ce  res- 
pectable prieur  de  Sorèze  qui  avait  bien  voulu  être  le  catéchiste  démon 
père;  et  son  calice  en  verre  est  conservé  encore  dans  la  famille  comme 
une  relique  précieuse. 

Dom  Despaux  était  un  homme  d'une  vertu  antique,  sobre  jusqu'à  se 
priver  du  nécessaire,  couchant  sur  la  dure  et  ne  donnant  au  repos  que 
quelques  heures  enlevées  à  la  prière  et  au  travail;  mais,  comme  tous 
les  membres  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  Dom  Despaux  était 
imbu  de  ces  principes  sévères  qui  frisent  le  jansénisme.  Chez  lui  comme 
chez  eux,  lamour  ardent  de  Dieu  était  trop  tempéré  par  le  sentiment 
exagéré  de  l'indignité  de  l'homme  en  face  de  son  Créateur. 

L'humilité  de  Dom  Despaux  éiait  grande.  Aussi  son  âme  pure  ne 
fut-elle  jamais  mordue  par  le  démon  de  l'orgueil.  La  sécheresse  de 
cœur,  trop  commune  chez  ses  confrères,  était  corrigée  en  lui  par  le  sen  - 
timent  du  devoir  poussé  jusqu'à  ses  dernières  limites.  Cependant  mon 
père  m'a  souvent  avoué  que  le  résultat  des  explications  catéchéliques 
de  son  grand-oncle  avait  été  de  lui  représenter  Dieu,  non  pas  comme 
un  foyer  ardent  d'amour  tendre^  mais  bien  comme  un  juge  inexorable 
et  terrible.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  et  il  faut  considérer  le  milieu 
dans  lequel  avait  vécu  lancien  prieur  de  Sorrèze;  mais  ce  qui  doit 
étonner  et  ce  qu'on  doit  admirer,  c'est  de  voir  ce  même  moine  bénédic- 
dictin^  ayant  des  relations  avec  les  personnages  les  plus  puissants  du 
royaume,  approuvé  et  loué  par  eux,  flatté  par  tous,  ayant  plus  tard 

• 

(1)  Jean-François -Marie-Hayniond,  baron  Lacave  I.a  Plaguc-Barris,  pair  de 
France,  président  à  la  Cour  de  cassation,  grand-officier  de  la  Légion  d'Honneur, 
administrateur  des  biens  de  S.  A.  K.  le  duc  d'Aumale,  exécuteur  testamentaire 
de  Louis-Philippe,  né  ù  Montesquieu  en  1786,  mort  à  Montesquiou  en  1857. 
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^^np4  Iftff  plus  hautes  fonctions  universitaires,  c'est,  dis-je^  de  le  voir 
garder  ses  habitudes  austères,  pendant  tous  le  cours  de  sa  vie,  au  milieu 
du  monde  et,  jusqu'à  sa  mort,  vivre  modestement  comme  uq  vrai  et 
fidèle  religieux,  un  saint  prêtre,  aussi  régulier  que  s'il  n'avait  jamais 
quitté  sa  cellule  de  Sorèze.  Ses  neveux,  qui  ont  vécu  plusieurs  années 
dans  son  intimité,  ont  souvent  répété  qu'ils  n'avaient  jamais  connu  un 
homme  commandant  avec  autant  d'autorité  le  respect  et  la  vénération 
que  Dom  Despaux. 

En  1801,  lorsque  le  premier  consul  Bonaparte  réorganisa  le  service 
de  l'Instruction  publique,  il  voulut  placer  à  la  tète  de  ce  service  impor- 
tant des  hommes  d'une  grande  compétence,  avec  le  titre  d'inspecteurs 
généraux  de  l'Université.  Or,  lorsque  le  ministre  Fourcroy  présenta 
au  général  la  liste  des  candidats,  Bonaparte  la  parcourut  rapidement 
et  dit  au  ministre:  f  Je  ne  vois  pas  le  nom  de  Dom  Despaux.  p  Four- 
croy  s'excusa,  disant  qu'il  n'avait  pas  jugé  convenable  de  faire  nom- 
mer  un  ancien  nu)ine.  «  Sachez,  lui  dit  le  général,  que  ce  moine  est  un 
homme  illustre  qui  a  formé  dans  son  École  de  Sorèze  un  grand  nombre 
de  citoyens  utiles  à  la  Patrie.  »  Et,  prenant  une  plumç,  il  inscrivit  le 
nom  de  Dom  Despaux  parmi  les  inspecteurs  généraux  de  l'Université. 
En  1804,  Napoléon  le  nomma  membre  de  l'Ordre  de  la  Légion 
d'Honneur. 

Dom  Despaux  remplit  les  importantes  fonctions  d'inspecteur  géné- 
ral avec  exactitude  et  zèle,  et  prit  dans  le  Conseil  supérieur  de  l'Ins- 
truction publique  toute  l'autorité  que  lui  donnait  sa  longue  expérience. 
Il  conserva  ses  hautes  fonctions  pendant  tout  le  règne  de  l'empereur 
Napoléon.  En  1814,  le  roi  Louis  XVI II,  se  rappelant  sa  visite  à 
Sorèze,  lorsqu'il  n'était  que  comte  de  Provence,  reconnut  l'ancien 
directeur  de  l'École  et  le  maintint  dans  son  poste  d'inspecteur  général. 
Mais,  en  1816,  Dom  Despaux,  accablé  par  les  ans,  demanda  à  être 
admis  à  la  retraite^  jugeant  que  ses  infirmités  physiques  le  mettaient 
hors  d'étal  de  remplir  convenablement  ses  fonctions. 

Dfm  Despaux  passa  les  deux  dernières  années  de  sa  vie  dans  la 
retraite,  occupé  à  se  préparer  à  paraître  devant  Dieu.  Il  jouit  de  la 
société  de  ses  deux  neveux,  qui  étaient  arrivés  à  occuper  tous  les  deux 
des  charges  importantes  de  magistrature.  Il  mourut  doucement  entre 
leurs  bras,  le  13  octobre  1818,  âgé  de  92  ans.  Avant  de  mourir,  il  leur 
avait  recommandé  de  lui  faire  des  funérailles  modestes,  comme  il  con- 
venait à  un  religieux.  Son  corps  repose  dans  un  caveau  de  famille,  au 
cimetière  du  Père  Lachaise,  à  Paris. 

Dom  Raymond  Despaux  a  laissé,  dans  l'histoire  de  l'Instruction 
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publique,  le  souvenir  d'un  des  hommes  les  plus  remarquables  par  leur 
dévouement  et  leurs  talents  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  Sa  famille 
le  vén^e  comme  un  saint  prêtre,  et,  si  nous  avons  essayé  de  le  faire 
revivre  ici,  c'est  que  nous  gardons  pour  lui  les  sentiments  les  plus  vifs 
de  respect,  de  vénération  et  de  reconnaissance,  et  que  son  nom  est  pour 
nous  un  grand  titre  d'honneur. 

Cvp.  LACAVE  LA  PLAGNE  BARRIS. 


NOTES  DIVERSES 


CDXIIl.  —  I<ea  MtéehUiiiea  ei  VtMhé  4e  M«B«eMI«l«« 

On  sait  que  dans  notre  province,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  le 
Catéchisme  de  l*EmpireJrançais  imposé  sous  Napoléon  disparut  à  la  Res- 
tauration, ce  qui  donna  lieu  à  Ta  réimpression  d'un  ou  plusieurs  des  anciens 
catéchismes  diocésains  (1).  L'Ami  de  ki  religion  et  du  roi  de  1814,  n»  29 
(août 9),  renferme  une  lettre-ordonnance  de  l'abbé  de  Montesquieu,  alors 
ministre  de  l'inférieur  et  secrétaire  d'Etat,  adressée  aux  évoques  sur  ce  sujet. 

«  Monseigneur,  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'appeler  votre  attention  sur  les 
articles  du  Catéchisme  que  le  dernier  gouvernement  y  avoit  fait  insérer.  Je  vous 
félicite  de  pouvoir  faire  dlsparoltre  de  nos  dogmes  les  plus  saints,  des  flatteries 
si  indignes  des  premières  leçons  de  l'enfance.  La  religion  fait  des  sujets  fidèles; 
mais  c'est  en  nous  apprenant  à  connoitre  le  souverain  auteur  de  tout  ordre  et 
de  tout  bien;  elle  nous  enseigne  tous  les  devoirs  de  la  société  en  nous  montrant 
ce  que  nous  devons  à  Dieu,  et  en  donnant  à  l'obéissance  un  caractère  auguste 
qu'elle  ne  pourroit  jamais  trouver  dans  les  institutions  des  hommes. 

»  Profitez,  Monseigneur,  de  cette  occasion  pour  épurer  tout  ce  qui  pourroit 
alarmer  votre  sollicitude  flans  votre  Catéchisme,  et  peut-être  pour  reprendre 
Celui  qui  étoit  enseigné  dans  votre  diocèse  lorsque  l'Etat  savoit  respecter  éga- 
lement la  religion  et  les  leçons  de  ses  ministres. 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  L'abbé  de  Montesquiou.  » 

Avant  l'envoi  de  cette  lettre,  certaines  administrations  diocésaines,  entre 
autres  celles  de  Paris,  avaient  remis  en  usage  l'ancien  catéchisme.  L'em- 
pressement à  réimprimer  ces  livres  fut  cause  qu'on  ne  songea  pas  partout 
à  y  faire  les  modifications  et  suppressions  nécessaires;  ainsi,  dans  plus 
d'une  de  ces  rééditions,  on  laissa  subsister  aux  commandements  de  l'Eglise 
la  mention  des  dîmes  à  payer.   Belle  occasion  pour  la  presse  libérale  de 

déclamer  contre  les  prétentions  réactionnaires  du  clergé! 

•        L.  C. 

(1)  Ainsi  le  catéchisme  d'Auch  de  M.  de  Montillet  fut  réimprimé  chez  nous 
par  ordre  de  Mgr  Jacoupy,  évêque  d'Agen;  ceux  de  Bayonne,  de  Lescar  et  de 
Dax,  par  mandement  de  Mgr  Loyson,  évoque  de  Bayonne.  Voir  Catéchismes 
de  la  prooince  d'Auch,  par  M.  l'aj^bé  Cazauran,  dans  les  Annuaires  de  Saint- 
Pé  de  1897  et  1898. 


LE  COMTE  DUBOSC  DE  PESQUIDOUX 


Pesquidoux  est  un  immense  domaine  de  TÂrmag^ac,  situé  dans 
Tancienne  paroisse  de  Toujun/  englobé  jadis  dans  la  juridiction,  au- 
jourd'hui dans  la  commune  du  Hoùga. 

On  trouve  un  Pierre  de  Pesquidoux  au  xvi«  siècle  (1).  En  1615  le 
capitaine  du  Bosc  épousa  Jeanne  de  Pesquidoux,  seule  héritière  de  la 
terre  dont  elle  portait  le  nom.  Cette  vieille  famille  compte  parmi  ses 
membres  des  prêtres,  des  religieux,  des  militaires  et  surtout  de  bons 
citoyens  dévoués  aux  intérêts  de  leur  petite  cité. 

Le  Houga,  comme  toutes  les  communautés  gasconnes  sous  l'ancien 
régime,  était  gouverné  par  des  consuls  élus  par  leurs  concitoyens.  Onze 
fois  eu  deux  cents  ans,  les  Pesquidoux  remplirent  cette  charge,  dont  la 
durée  était  de  sept  ans.  Un  d'eux  était  consul  au  temps  de  la  Révolu- 
tion ;  il  fut  emprisonné;  mais  ses  paysans  le  délivrèrent. 

Son  fils  Jean-Baptiste,  après  avoir  professé  le  droit  à  Paris,  revint 
au  Houga.  Il  eut  deux  fils,  dont  l'un  fut  Je^^n-Baptiste-Léonçe  Du- 
BOsc  DE  Pesquidoux,  né  le  27  décembre  1829. 

Il  fut  élevé  dans  ce  collège  d'Aire,  qui  fut  pendant  une  partie  de  ce 
siècle  une  pépinière  de  célébrités.  A 18  ans  il  fit  son  droit;  puis,  suivant 
l'impulsion  de  son  père,  il  essaya  du  barreau  à  Mont-de-Marsan.  Or, 
un  jour,  ayant  enlevé  l'acquittement  d'un  criminel,  sa  droiture  na- 
turelle lui  fit  prendre  la  profession  d'avocat  en  horreur. 

L'art  l'avait  toujours  attiré  il  l'étudia,  fréquenta  les  artistes,  les 
ateliers,  et  fit  un  peu  de  peinture  lui-même.  Je  trouve  un  charmant 
épisode  de  cette  vie  d'études  artistiques  dans  un  journal  auscitain,  le 
Courrier  du  Gers  (9 et  10  juin  1858).  Cet  article  de  M.  de  Pesquidoux 
est  intitulé  :  Les 'environs  de  Paris  y  nos  paysagistes  à  Barhizon.  Dès 
1863  M.  Noulens  parlait  de  sa  remarquable  collection  de  tableaux 
[Rev.  d'Aquit.,  vu,  p.  528). 

Son  éminent  compatriote,  M.  Laurentie,  le  fit  entrer  dans  la  rédac- 
tion du  journal  V Union,  auquel  il  resta  fidèle  jusqu'à  la  fin.  C'esUlà 
que,  vers  1855,  il  commença  à  publier  ses  comptes-rendus  des  salons. 

Il  acquit  bientôt  à  Paris,  parmi  les  jeunes  gens  qui  partageaient  ses 

(1)  Breuils,  Eglises  et  paroisses  d'Armagnac,  etc.,  1892^  p.  01,  note.  Reoue 
ds  Gascogne,  xxx,  1890,  p.  118, 
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idées  légitimistes,  un  renom  dont  Alphonse  Daudet  nous  a  conservé  la 
mémoire  dans  ses- Souvenirs  d'un  homme  de  lettres  (pp.  142  et  143). 

Les  cafés  du  quartier  latin...,  à  cette  époque,  n'étaient  pas  seulement  Tes- 
taminet  où  Ton  boit  et  où  l'on  fume...  Chacun  d'eux  avait  son  orateur  attitré, 
une  table  qui,  à  de  certains  moments,  devenait  prçsque  une  tribune,  et  cha- 
que orateur^  dans  le  quartier,  ses  admirateurs  et  ses  partisans. 

«  Au  Voltaire,  il  y  a  Larmina  qui  est  fort...  bigre  !  qu'il  est  fort  le  Lar- 
mina  du  Voltaire  ! . . . 

—  Je  ne  dis  pas,  mais  au  Procope,  Pesqhidoux  est  encore  plus  fort  que  lui.» 

Et  l'on  allait  par  bande,  en  pèlerinage,  au  Voltaire  entendre  Larmina,puis 
au  Procope  entendre  Pesquidoux  avec  la  foi  naïve,  ardente  des  vingt  ans 
de  cette  époque-là... 

En  1857,  il  publia  son  premier  volume  : 

Voyage  artistique  en  France.  Etudes  sur  les  musées  d'Angers,  de 
Nantes,  de  Bordeaux,  de  Rouen,  de  Dijon,  de  Lyon,  de  Montpellier,  de 
Toulouse,  etc.  —  Paris,  Michel  Léoy  frères  [imp.  Didot),  i857,in-12,356p. 

L'auteur  ne  s'occupe  pas  seulement  des  musées,  mais  aussi  des 
monuments.  Il  ne  se  contente  pas  de  décrire,  il  raconte,  il  apprécie. 
Esprit  large,  il  est  sympathique  aux  œuvres  les  plus  diverses. 

I^a  seconde  publication  de  M.  de  Pesquidoux  est  consacrée  à  Tart 
chez  nos  voisins  d'outre-Manche  : 

L'Ecole  anglaise,  1672-1851.  Etudes  biographiques  et  critiques. —  Paris, 
Michel  Léoy,  1858,  in-12. 

M.  de  Pesquidoux  ne  donnait  pas  tous  ses  travaux  à  la  presse  pari- 
sienne. J*ai  trouvé  quelques  articles  de  lui  dans  le  Courrier  du  Gers. 
Dans  la  Revue  d'Aquitaine  (m,  1858-1859)  il  a  publié  cinq  causeries 
artistiques  sur  une  Exposition  de  Toulouse. 

Attaché  à  la  cause  de  la  légitimité,  M.  de  Pesquidoux  profita  du  sé- 
jour du  comte  de  Charabord  en  Hollande  pendant  la  guerre  d'Italie  pour 
aller  le  visiter.  Il  a  raconté  son  voyage  Gft  le  gracieux  accueil  qui  lui  fut 
fait  dans  le  Comte  de  Chambord  (Chap.  i,  pp.  3  à  44). 

Peu  de  temps  après,  il  publia  : 

Flavien.  Etude.  —  Paris,  Charles  Donniol,  1860.  1^-12,  166  p. 

Flavien  est  jeune,  riche,  il  réussit  également  comme  .artiste  et 
comme  écrivain;  mais  l'ennui  et  le  dégoût  de  la  vie  le  rongent,  il  mé- 
prise tout,  il  est  malheureux.  Le  retour  aux  vieilles  croyances  le  sauve. 
Ge  livre  n'est  peut-être  pas  une  œuvre  d'imagination;  il  semble  quand 
on  le  lit  que  l'auteur  a  du  éprouver  dans  son  âme  quelques-uns  des 
sentiments  de  son  héros  (1). 

(1)  Voir  un  compte-rendu  par  M.  le  obanoine  Fauqué  dans  la  Rwuo  de  Gas^ 
cogne  y  i,  p.  230. 
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Intimement  lié  avec  les  principaux  écrivains  catholiques  de  son 
temps,  M.  de  Pesquidoux  fut  l'un  des  rédacteurs  du  Croiséy  que  M. 
Ernest  Hello  fit  paraître  le  6  août  1851  et  qui  devint  ie  6  avril  1861  la 
Reoue  du  Monde  Catholique^  dans  laquelle  il  a  continué  à  écrire. 

Le  Contemporain,  journal  hebdomadaire,  religieux  et  littéraire, 
eut  pour  directeur  M.  Léonce  de  Pesquidoux  et  pour  rédacteur  en  chef 
M.  Henri  Lasserre. 

Je  dois  signaler  ici  quelques  ouvrages  curieux. 

La  Comédie  philosophique.  —  Paris,  V.  Palmé,  1862,  in-S®.  56  pp. 
[Extr.  de  la  Revue  du  Monde  Catholique]. 

Critique  familière  et  plaisante  des  systèmes  religieux  des  libres-pen- 
seurs. 

Le  Christ  roi  temporel.  —  Paris,  V.  Palmé,  1862,  In- 8^,  46  pp. 

Le  Christ  descend  d'Adam  par  une  suite  ininterrompue  d'aînés;  par 
conséquent  il  est  roi  temporel  du  monde  par  droit  de  naissance.  Les 
opinions  aussi  profondément  légitimistes  que  chrétiennes  de  Tauteur 
Tont  amené  à  traiter  ce  point  de  christologie. 

SÉMITES  ET  Ariens.  M.  Renan.  —  Paris,  V.  Palmé,  1862,  in-8,  20  pp. 
[Extr.  de  la  Reçue  du  mx>nde  catholique.] 

En  mars  1862,  M.  de  Pesquidoux  fit  à  Venise  sa  seconde  visite  au 
comte  de  Chambord,  qui  avait  pour  lui  une  très  grande  estime  (1). 

Quelques  années  plus  tard,  il  épousa  Mademoiselle  Olga  de  Beuve- 
rand  de  la  Loyère,  d'une  ancienne  maison  de  Bourgogne  (2),  qui  a 
publié  depuis  des  œuvres  littéraires  hautement  estimées. 

A  partir  de  son  mariage,  M.  de  Pesquidoux  se  retira  à  la  campagne 
sans  abandonner  cependant  ses  travaux. 

Les  désastres  de  1870-71  émurent  profondément  son  âme.  Comme 
il  ne  faisait  point  partie  des  mobilisés,  il  voulut  organiser  un  corps 
franc.  Il  a  raconté  les  voyages,  les  nombreuses  et  patientes  démar- 
ches qu'il  fit  pendant  deux  mois  pour  faire  accepter  son  dévouement 
et  celui  de  ses  Chasseurs  du  Midi.  Le  Ministère  lui  suscita  toutes  les 
entraves  que  les  bureaux  formalistes  savent  si  bien  trouver  en  France. 
Enfin,  le  préfet  de  la  Gironde  lui  signifia  brutale  ment  qu'il  eut  à 
recruter  ailleurs. 

Histoire  d'un  corps  franc  qui  n'a  jamais  existé,  pour  servir  à  la  guerre 
de  1870.  —  Revue  du  monde  catholique,  15  mars  et  15  avril  1872. 

(1)  Le  comte  de  Chambord  d'après  lui-même^  pp.  45  <l  71. 

(2)  Rsûue  d^ Aquitaine,  xi,  1866,  p.  14§. 
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A  6ettô  occasion  il  séjourna  quelques  temps  à  Tours.  Il  vit  de  près 
la  démoralisation  des  esprits^  les  désordres  qui  régnaient  dans  Farmée 
et  dans  le  gouvernement;  et  il  en  a  fait  le  tableau  : 

Le  lbndehain  d'une  déroute.  —  Revue  du  Monde  Catholique,  !•'  et 
15  septembre  et  15  octobre  1871.  * 

Il  connut  alors  Ganier  d'Abin,  brillant  condottiere,  qui  fut  zouave 
pontifical,  généralissime  des  armées  de  Siam,  divisionnaire  gambettiste, 
commandant  des  communards  et  autres  choses  encore.  Ce  curieux 
personnage  méritait  d'avoir  son  portrait  : 

Ganibr  d*Abin.  -7  Revue  du  Monde  Catholique,  !•'  juillet  1883. 
Nos  Ruines.  —  Revue  du  Monde  Catholique,  15  juillet  1872. 

Ce  sont  de  tristes  réflexions  sur  les  ruines  matérielles  faites  par  la 
commune  à  Paris,  et  aussi  ^ur  les  ruines  morales  beaucoup  plus  déplo- 
rables qui  sont  dans  les  cœurs  en  France. 

L'Hercule-Mastaï.  [Eztr.  delà  Revue  du  Monde  Catholique,  15  juil- 
Ut  1873.] 

L'auteur  étudie  en  archéologue  et  en  artiste  cette  belle  et  colossale 
statue,  œuvre  de  la  Grèce,  découverte  à  Rome  et  conservée  à  cette 
ville  par  le  Pape  Pie  IX. 

M.  de  Pesquidoux  avait  eu  le  projet  de  publier  en  volumes  ses  travaux 
sur  l'art  contemporain  parus  dans  les  journaux.  Sous  ce  titre  :  L*ari 
au  XIX^  siècle,  il  aurait  donné  deux  séries  d'études  :  L'art  dans  les 
deux  mondes,  sur  les  expositions  universelles  de  Paris;  VartenFrance, 
sur  nos  salons  annuels  pendant  un  quart  de  siècle.  Ses  deux  volumes 
consacrés  à  l'exposition  universelle  de  1878  ont  seuls  vu  le  jour  : 

L'Art  dans  les  deux  mondes.  Peinture  et  sculpture,  1878.  —  Paris,  E, 
Pion,  1881,  2  vol.  xxiv-588  et  594  pp. 

Dans  cet  ouvrage  considérable,  le  critique  montre  ses  principes  idéa- 
listes, son  admiration  pour  l'école  française,  son  esprit  large  et  natu- 
rellement bienveillant;  Técrivain  décrit  avec  habileté,  met  en  relief 
l'idée,  le  sentiment  et  l'expression. 

La  Répubuque  et  l'Avenir.  —  Paris,  F.  Palmé,  1886.  in-12,  210  pp. 

C'est  un  dossier  de  déclarations  et  d*arguments  des  républicains  eux- 
mêmes  contre  la  République. 

Le  Comte  de  Chambord,  d'après  lui-même.  Etude  politique  et  histori- 
que. —  Paris,  V.  Palmé;  Rennes,  impr,  Alph.  Le  Roy,  1887,  in-12,  rv- 
567  pp. 

Après  avoir  montré  dans  le  livre  précédent  la  république  d'après  les 
républicains,  M.  de  Pesquidoux  ngus  fait  voirie  roi  d'après  lui^môme. 


Ce  livre  se  compose  de  deux  parties  :  La  première  «  Souosnirs  » 
est  le  récit  de  ses  deux  visites  au  prince  (1);  la  seconde  «  Commentaires  » 
fait  connaitre  le  comte  de  Chambord,  ses  idées  et  sa  politique,  par  ses 
lettres  et  ses  manifestes. 

Vierges  et  repenties.  -—  Ports,  V.  Palmé,  1888,  in-12,  121  pp. 

Leprincipal  de  ce  livre  est  le  récit  fait  par  M.  Tabbé  Cestac  de  la  double 
fondation  qu'il  a  faite  à  Anglet  (entre  Bayonne  et  Biarritz)  d'un  couvent 
de  religieuses  (Servantes  de  Marie)  qui  reçoit  et  élève  gratuitement  des 
orphelines  sans  ressource,  et  d'un  refuge  de  pénitence  pour  les  pécheres 
ses  repenties.  Là  les  femmes  se  livrent  avec  un  merveilleux  succès  à 
l'éducation,  aux  travaux  délicats  de  l'ouvroir  et  aux  rudes  labeurs  des 
champs. 

La  Revue  du  Monde  Catholique  (décembre  1873  et  janvier  1874) 
avait  déjà  publié  le  contenu  de  ce  livre. 

L'Immâculéb  Conception.  Histoire  d'un  dogme.  —  Tours,  A,  Marne, 
1898,  in-8«,  2  vol.  xxni-640  et  455  pp. 

M.  Tabbé  Dominique  Sire,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  après  avoir  fait 
traduire  dans  toutes  les  langues  la  bulle  qui  proclame  le  dogme  de  l'Im- 
maculée Conception,  a  voulu  réunir  dans  un  ouvrage  tout  ce  qui  a  été 
dit  et  fait  dans  les  temps  passés  comme  de  nos  jours  sur  ce  dogme  et 
ilachai^éM.dePesquidouxdece  travail.  Celui-ci,  encouragé  par  le 
Saint-Siège,  a  dans  un  premiei^volume  parlé  de  l'Immaculée  Concep- 
tion d'après  l'Écriture,  d'après  la  tradition,  d'après  la  controverse,  d'a- 
près l'histoire  du  culte,  d'après  l'histoire  de  la  définition;  et,  dans  un 
second,  de  l'Immaculée  Conception  d'après  l'apparition  de  Lourdes, 
d'après  les  antécédents  de  cette  apparition,  d'après  le  monument  de  la 
définition,  d'après  les  dernières  manifestations  à  Lourdes. 

Pour  faire  suite  à  cet  ouvrage,  M.  de  Pesquidoux  en  avait  entrepris 
un  autre  qui  devait  avoir  aussi  deux  volumes.  Le  premier  seul  a  vu 
le  jour  : 

L'Immaculée  Conception  et  la  Renaissance  Cathouqub.  Tome  premier, 
La  Renaissance  Catholique  en  France.  —  Tours,  A.  Marne,  1899,  in-^*, 
567  pp. 

M.  de  Pesquidoux  est  mortsaintement  sous  le  toit  familial  le  29  jan- 
vier 1900,  à  la  suite  d'une  courte  maladie.  Ses  funérailles  ont  eu  lieu 
au  Houga.  Le  maire  de  la  commune  et  le  député  de  l'arrondissement 
lui  ont  rendu  un  hommage  bien  mérité. 

Cependant  le  génie  littéraire  de  la  famille  ne  s'est  point  éteint  avec 

(1)  Il  existe  un  tirage  à  part  de  cette  première  partie  (9.  d.  Rennes,  impr. 
Alph,  Le  Roy,  70  p. 
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notre  éminent  compatriote.  Attentifs  à  tout  ce  que  publient  les  écrivains 

de  notre  pays,  nous  aurons  à  nous  4X5Cuper  quelque  jour  des  ouvrages 

signés  Comtesse  Olga  et  des  poèmes  de  M.  Joseph  de  Pesquidoux, 

un  jeune  poète  de  la  nouvelle  école. 

A.  LAVERGNE. 

P,-S.  —  Pour  compléter  la  bibliographie  de  M.  de  Pesquidoux  je 
dois  noter  quelques  extraits  de  la  Revue  du  monde  catholique  : 

La  statue  du  curé  d*Ars, 

Pèlerinage  de  Lourdes, 

La  réaction  religieuse  et  le  jubilé  pontifical  de  Léon  XIII , 

Les  quatre  Alesia, 

Il  faut  ajouter  à  la  liste  des  journaux  dont  il  fut  collaborateur  : 

L'Appel,  feuille  qui  mourut  jeune, 

La  Mode  Nouvelle,  créée  en  1856  et  supprimée  en  1862  pour  s'être 
occupée  de  politique.  Il  y  donna  plusieurs  articles  aux  récits  bien 
enlevés. 

De  nombreux  journaux  ont  rendu  hommage  à  notre  éminent  compa- 
triote à  l'occasion  de  sa  mort.  Il  importe  de  signaler  dans  la  Revue  de 
Bretagne  un  article  anonyme  tiré  à  part  sous  ce  titre  :  A  la  Mémoire 
d'un  grand  chrétien  (celte  œuvre  remarquable  est  de  M.  Pierre  des 
Ecottais). 

M.  Henri  Lasserre,  depuis  longtemps  fort  lié  avec  M.  de  Pesqui- 
doux, a  écrit  sur  son  vieil  ami  une  plaquette  qui  s'imprime  chez  Pion. 
Nous  en  parlerons  bientôt.  •  A.  L. 

LES  PÉNITENTS  NOIRS  DE  TOULOUSE  A  GARAISON  (1778) 

Le  dernier  Bulletin  de  la  Commission  Archéologique  de  Nar^ 
bonne  (1)  vient  de  publier  un  document  curieux  pour  l'Histoire  de 
Garaison.  C'est  le  récit  du  pèlerinage  que  firent  à  ce  sanctuaire,  en 
1778,  les  Pénitents  Noirs  de  Toulouse.  Parmi  eux  se  trouvait  le  peintre 
Jacques  Gamelin  (2),  qui  eut  l'excellente  pensée  de  dessiner  sur  place 
la  «  Vue  et  perspective  de  l'Église  de  N.-D.  de  Garaison.  »  Le  Musée 
de  Narbonne  possède  une  gravure  à  l'eau-forte  de  ce  dessin  due  à 
Lavalée.  Ce  second  travail  n'est  point,  paraît-il,  un  chef-d'œuvre;  il 
constitue,  du  moins,  un  utile  document.  Voici  en  quels  termes  le  décrit 
M.  Julien  Yché,  le  biographe  de  Gamelin  :  «  Au  centre,  l'église  rusti- 
que de  Notre-Dame  de  Garaison.  A  gauche,  montant  un  chemin  en 
côte,  la  file  des  Pénitents,  pieds  nus,  en  robe,  le  capuchon  rabattu,  un 
gros  chapelet  à  la  taille,  un  bâton  à  la  main.  Derrière  eux,  six  jeunes 
Pénitents . . .  Les  derniers  confrères  bedonnent  fort  et  s'avancent  avec 

(1)  Année  1900,  1''  semestre  (impr.  Gaillard). 

(2)  Né  en  1738  à  Carcassonne,  élève  de  T Académie  des  beaux- arts  de  Toulouse, 
dùis  laquelle  Ha  professé  ensuite,  après  avoir  séjourné  à  Paris  et  à  Home.  Mort 
en  1803. 
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une  lourdeur  majestueuse.  Fermant  le  cortège,  le  vice-recteur  et  le 
recteur,  le  R.  P.  Séranne,  bien  reconnaissable  à  son  grand  nez  crochu 
légendaire.  Un  associé  au  voyage  l'abrite  avec  un  parasol.  A  droite, 
regardant  le  défilé,  des  enfants,  des  paysans  et  des  paysannes,  dont 
une  en  état  de  grossesse,  bien  en  vue,  au  premier  rang,  est  là  comme 
pour  rappeler  le  but  du  pèlerinage. . .  (1)  »  On  verra  bientôt  que  le  but 
de  la  pieuse  excursion  était  l'heureuse  couche  de  Marie-Antoinette, 
reine  de  France. 

Or,  la  caravane  qui,  le  30  août  1778,  s'était  mise  en  marche  vers 
Garaison  pour  une  fin  si  louable,  n'était  point  du  tout  vulgaire.  La 
présence  du  vénéré  P.  Séranne  suffit  à  la  recommander  (2).  Les  arts 
y  étaient  représentés  par  deux  hommes  qui  tiennent  une  place  fort 
honorable  dans  Tbistoîre  de  la  peinture  méridionale  Roques  et  Gamelin. 
Ceux  des  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  qui  le  souhaiteraient,  trou- 
veront, dans  le  Bulletin  de  Narbonne,  la  liste  des  pèlerins  de  Garai- 
son.  Nous  nous  contenions  de  transcrire  le  compte-rendu  du  voyage 
de  1778,  nous  réservant  de  parler  bientôt,  ici  même,  du  pèlerinage  des 
Pénitents  blancs  de  Toulouse  à  Garaison,  en  1744. 

J.  LESTRADE. 

«  Le  30  août  1778,  les  Pénitents  noirs  de  Toulouse  firent  un  vœu  à  Notre- 
Dame  de  Guaraison  pour  Theureuse  couche  de  Marie- An toinette-Josèphe- 
Jeanne  d'Autriche,  archiduchesse,  reine  de  France  et  de  Navarre,  et  pour 
la  conservation  du  Roi  et  de  la  famille  royale. 

Tous  les  confrères  communièrent  ce  même  jour  à  une  grande  messe  qui 
fut  célébrée  dans  leur  chapelle;  ils  partirent  le  lendemain  à  5  heures  du 
matin  après  avoir  entendu  la  messe  et  se  mirent  en  chemin  processîonnè- 
lement,  la  croix  levée,  marchant  nuds  pieds  et  chantant  les  litanies.  M.  Sé- 
ranne, prêtre  recteur  de  la  compagnie,  connu  par  son  zèle  et  sa  piété,  fit 
observer  pendant  la  marche^  et  aux  divers  endroits  où  l'on  fut  obligé  de 
s'arrêter  pour  ledinéet  la  couchée.  Tordre,  la  décence  et  l'édification  si  con- 
venable en  pareille  circonstance. 

Le  3«  septembre  ils  arrivèrent  à  l'église  où  se  conserve  l'image  miracu- 
leuse de  Notre-Dame  de  Guaraison;  ils  firent  tous  leur  communion,  se 
reposèrent  le  lendemain  matin,  partirent  l'après-midi  5^  et  arrivèrent  dans 
leur  chapelle  le  8.  Le  14  ils  reçurent  de  nouveau  la  communion  et  firent 
chanter  le  Te  Deiim  en  action  de  grâces  de  leur  retour...  » 

Les  confrères  «  q^ui  ont  fait  ce  pèlerinage  sont  au  nombre  de  37  et  environ 
60  associés  ou  associées  au  voyage  (3).  » 

(1)  Voy.  Bull,  de  la  Commission  archéol.  de  Narbonne,  1900,  p.  150.  L'étude 
de  M.  Yché  a  pour  titre  :  Notes  sur  Jacques  Gamelin. 

(2)  Jésuite  décédé  à  Toulouse,  en  odeur  de  sainteté,  le  17  avril  1784,  et  ense- 
veli le  19  dans  l'église  Nazareth  de  la  même  ville  par  ordre  du  Parlement. 

(3)  Voy.  loc.  cit.,  p.  149. 
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UNION  DE  LA.  CURE  DE  TERRAlUBE 

AU  COUVENT  DE  LA  TRINITE  DU  LIEU 

La  famille  de  Galard  avait  anciennement  fondé  à  Ter- 
raube  un  couvent  de  frères  de  la  Trinité.  Les  religieux 
s'établirent  dans  Tintérieur  des  remparts,  à  Tabri  de  toute 
incursion  du  dehors.  L'église  paroissiale,  au  contraire, 
se  trouvait  à  la  distance  d'un  jet  de  pierre,  en  avant  de 
l'une  des  portes  de  la  ville.  A  découvert  et  sans  défenses, 
elle  avait  été  prise  par  les  huguenots  en  1562;  ils  l'avaient 
ruinée,  ne  laissant  debout  que  le  clocher  «  faict  en  pai- 
gne  »,  et  dès  lors,  il  leur  avait  été  facile  de  s'emparer  de 
la  ville  elle-même,  où  ils  massacrèrent  «  quarante  chefs 
de  maisons  ».  Relever  cette  église,  dont  il  ne  restait  que 
les  fondements,  eût  été  une  opération  fort  dispendieuse 
et  peu  sûre  en  ces  temps  de  guerre.  Les  consuls,  syndic 
et  habitants  de  Terraube  trouvèrent  avantageux  que  la 
cure  fût  unie  au  couvent  de  la  Trinité,  dont  l'église  avait 
servi  pour  les  offices  paroissiaux,  à  leur  satisfaction,  de- 
puis la  catastrophe  de  1562.  L'évêque  de  Lectoure,  Léger 
de  Plas,  leur  avait  promis  d'y  mettre  la  main,  l'occasion 
étant  favorable.  Cette  occasion  fut  l'offre  que  le  titulaire 
de  la  cure,  Arnaud  Caubet,  fit  de  «  remettre  lad.  cure  es 
mains  de  monseigneur  l'evesque  de  Lectoure.  » 

L'affaire  marcha  rapidement.  Le  18  décembre  1617, 
Tévêque  délégua  François  de  Pérès,  chanoine  de  Lec- 
toure, commissaire  en  la  cause.  Le  21,  celui-ci,  étant  dans 

(1)  Voir  au  Tolume  précédent,  p.  244,  484. 
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son  logis  à  Lectoure,  fut  requis  par  les  consuls  de  pro- 
céder à  la  commission  épiscopale.  Le  22,  il  se  transporta 
à  Terraube,  visita  les  lieux  et  fit  son  enquête,  au  cours  de 
laquelle*  il  entendit  noble  Henri  de  Galard,  frère  Jean 
Bousigues,  religieux  de  la  Trinité,  Arnaud  Caubet,  «  rec- 
teur dudit  Terraube  »,  Gabriel  de  Comps,  chirurgien  et 
consul,  Vital  Loubet,  procureur  juridictionnel,  Arnaud 
Darabin,  notaire,  Nicolas  Davezan,  notaire,  Jean  Danti- 
gnan,  marchand,  et  François  de  la  Rieu,  jurât.  L'évêque, 
par  une  ordonnance  du  30  décembre  suivant,  unit  la  cure 
au  couvent  de  la  Trinité.  Tous  ces  faits  sont  énoncés  dans 
la  pièce  suivante,  contenant  copie  de  chacun  des  actes  de 
cette  procédure. 

30  décembre  1617. 

UNION  DE  LA  CURE  DE  TERRAUBE  AU  COUVENT  DE  LA  TRINITÉ 

DUD.  TERRAUBE 

Copies  authentiques  et  original  en  un  cahier  de 
15  feuillets  papier,  260-'Xl81". 
(Archives  du  château  de  Terraube,  G  39.) 

A  vous  mon  très  honoré  seigneur  Reverendissime  Père  en  DieUy 
Messire  Legier  de  Plus  y  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint  Siège 
apostolique,  seigneur  evesque  de  Lectoure, 

Supplient  et  remonstrent  très  humblement  les  saindict,  consulz, 
manans  et  habilans  de  Terraube,  en  vostre  diocèse  de  Lectoure,  disent 
que  leur  esglise  parrochielle  entièrement  fondée  à  l'honneur  de  Nostre 
Dame,  estoit  bastie  près  Tune  des  portes  dud.  Terraube  et  à  ung  gest 
de  pierre  des  murs  d'iceluy,  et  qu  en  l'année  mil  cinq  cens  soysente  et 
deux,  il  se  leva  des  guerres  civiles  comme  du  despuis  fort  souvent,  au 
.  préjudice  publicq  contre  l'honneur  de  Dieu  et  de  son  esglise  catholicque, 
apostolicque  et  romaine.  A  cause  desquels  troubles,  en  lad.  année,  ceus 
de  la  religion  pi-elandue  s'estans  saisis  de  lad.  esglise  parrochielle, 
cause  qu'ils  prindrenl  par  force  et  violence  led.  lieu  de  Terraube,  masa- 
crarent  la  pluspart  des  habitens,  jusques  au  nombre  de  quarante  chefs 
de  maisons  et  plus,  et  à  ce  mesme  temps  démolirent,  gastarent,  defli- 
rent,  desbastirent  et  ruinarent  entièrement  lad.  esglise  parrochielle^ 
dont  du  despuis  n*y  est  resté  que  le  fondement  d'icelle,  comme  il  appert 
manifestement .  Les  suppliants  deslors  comme  du  despuis  soy  desireus, 
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comm6  Hz  sont,  s'entretenir  en  union  eu  la  religion  catholieque,  apos* 
tolicque  et  roumaine,  soy  voyens  privés  à  leur  grand  regred  de  pou- 
voir estre  administrés  et  nourris  au  servisce  divin,  auroint  eu  recours 
aux  Pères  religieux  du  couvent  de  la  Saincte  Trinité  fondés  aud.  Ter- 
raube  par  le  seigneur  d'iceliuy,  et  aud.  seigneur  mesme,  de  leur  per- 
mettre que  leur  exercisse  catholieque  et  divin  avec  leurs  sacremens 
fussent  administrés  par  les  curés  qui  sont  esté  du  despuis  et  celuy  de 
maintenant  en  leur  esglise  conventuelle;  ce  qu'ilz  auroint  permis  et 
permettent  encores  de  présent,  estant  icelle  esglisedesd.  Pères  religieux 
dans  Tenclos  des  meurs  dud,   Terraube  bien  bastie,  de  grandeur  et 
proportion  requise  pour  rassemblée  desd.  habitans  parrochains  sup- 
pliants, estant  lesd.  Pères  d'ordinaire  de  trois  au  plus;  et  y  aye  ung 
Père  ministre  toujours  capable,  scavant  et  digne  de  faire  des  exortations 
doctes,  comme  il  est  de  présent  prins,  choysi  et  nommé  sur  toute  leur 
province  au  décès  de  chascun  Père  ministre  par  led.  seigneur  de  Ter- 
raube, comme  fondateur  et  bienfaiteur  dud.  couvent,   les  susd.  curés 
avec  lesd.  Pères  ayant  jusques  à  présent  servi  et  administré  tous  actes 
catholicques  ausd.  suppliants  soubz  vostre  permition  et  de  vos  deven- 
tiers  à  Thonneur  de  Dieu,  de  son  sainct  nom,  et  grand  contentement 
des  susd.  suppliants,  sans  aulcune  représentation  ny   occasion   de 
plaincte;  ce  qui  a  donné  et  donne  occasion  à  iceulx  suppliantz  comme 
ilz  ont  faict  despuis  environ  vingt  ans  qu'ilzont  Thoneur,  Mond.  sei- 
gneur, que  Dieu  vous  a  establi  en  vostre  charge  d'evesque  aud.  diocèse 
de  Lectoure  tant  en  corps  gênerai  que  particulier,  d'avoir  esgard  aus 
susd.  représentations,  et  en  considération  de  leur  pauvreté  juger  que 
lad.  esglise  parrochielle  ne  se  pouvroit  redifier  que  par  leur  totale  ruyne; 
et  de  plus,  quand  bien  elle  le  seroit,  cela  ne  pourvoit  causer  à  Tadvenir 
que  de  semblables  ou  plus  grandz  maulx  que  lesd.  suppliantz  vous 
représentent  véritablement  avoir  apporté,  ayant  de  vostre  dignité  tous- 
jours  experé  les  susd.  suppliantz  que,  par  mort  du  curé  dud.  Terraube 
ou  résignation  volontaire,  vous  leur  acorderiez  Tunionfde  la  cure  dud. 
Terraube  entre  les  mains  desd.  Pères  religieux  et  couvent  de  la  Saincte 
Trinité  dud.  Terraube  et  leur  chargeriés  de  leur  administrer  tous  les 
sacremens  et  de  faire  tous  actes  catholicques  requises  [sic)  à  ung  curé. 
A  presant  lesd.  supplientz  estans  adveriis  que  le  curé  dud.  Terraube 
désire  remettre  et  resigner  entre  vos  mains  lad.  cure  pour  en  disposer 
comme  il  vous  plaira;  ce  considéré^  Monseigneur,  il  vous  plaise  de  vos 
grasses,  attendeu  ce  que  dessus,  vouloir  uuir  lad.  cure,  avec  tous  ces 
droicts  appartenons  et   dependences  quelconques,  au  couvent  desd. 
Pères,  et  transférer  le  servisse  parrochiel  à  leur  esglise  et  leur  charger  ^ 
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du  soiDg  des  âmes  à  perpétuité  et  à  jamais.  Et  les  suppliantz  prieroHt 
Dieu  pour  vostre  prospérité  et  santé  et  fairés  bien.  —  Signé  ;  de 
Mazeres,  pour  lesd.  habitans. 

Legier,  par  la  grasse  de  Dieu  et  du  Sainct  Siège  apostolicque,  eves- 
que  de  Lectoure,  sur  la  requeste  à  nous  présentée  par  les  consulz,  ma- 
nans  et  habitans  du  lieu  de  Terraube,  ordonnons  qu'il  soit  enquis  des 
faitctz  contenus  en  la  présent  requeste,  et  samblablement  sur  iceulx 
appelés  et  ouys  le  seigneur  temporel  dud.  Terraube,  fondateur  dudict 
Monastère,  religieux  et  recteur;  et  pour  ce  faire,  avons  commis  et  com- 
mettons Monsieur  M**  François  de  Pérès,  chanoine  en  nostre  esglise 
cathédrale  de  Lectoure,  à  luy  joinct  nostre  secrétaire  pour  escripre 
soubzluy  et  luy  servir  de  greffier;  le  tout  en  vertu  du  présent  appoinc- 
tement  sans  qu*il  soit  besoing  d'autre  comission,  pour,  l'enqueste  et 
audition  remise  devers  nous,  estrefaict  droict  ausd.  suppliantz  sur  les 
fins  de  leur  requeste,  ainsin  qu'il  appartiendra.  Faiot  à  Sainct-Clar  en 
nostre  chasteau  episcopal,  ce  dix-huitiesme  décembre  mil  six  cens  dix- 
sept.  —  Legier,  evesque  de  Lectoure^  ainsin  signé  à  l'original;  et 
plus  bas  :  Du  mandement  de  mond.  seigneur  evesque  de  Lectoure, 

expédié  par  moy, 

R.  Faber,  secrétaire. 

L'an  mil  six  cens  dix  sept  et  le  vingt  et  uniesme  jour  du  mois  de  décem- 
bre dans  la  ville  de  Lectoure  et  dans  nostre  logis  de  François  de  Pérès, 
chanoine  de  l'esglise  cathédralle  dud.  Lectoure,  c'est  présenté  devant  nous 
M'  Jacques  Mazères  en  qualité  de  saindic  des  Consulz^  manans  et  habitons 
de  Terraube;  lequel  nous  a  dict  avoir  présenté  requeste  à  mon  très  honoré 
Reverendissime  Père  en  Dieu  Messire  Legier  de  Plas,  evesque  dud.  Lec- 
toure, tandent  aux  fins  de  faire  joindre  et  unir  la  cure,  esglise  parroissielle 
dud.  Terraube  qui  a  esté  ruynée  et  démolie  par  l'injure  des  guerres,  et  par 
l'ordonnance  mise  par  mond.  seigneur  Evesque  au  pied  de  lad.  requeste 
appelé  avec  nous  pour  escripre  et  servir  de  greffier  le  secrétaire  dud, 
s'  evesque;  laquelle  requeste  et  ordonnance  led.  Mazères  a  remis  devers 
nous  en  datte  du  dix  huictiéme  du  présent  mois.  Signe  Legier  ev.  de  Leo- 
toure,  et  plus  bas  :  Du  mandement  de  mond.  seigneur  de  Lectoure 
De  Faber  secrétaire.  Nous  requiert  icelle  vouloir  accepter,  et,  pour  procé- 
der au  faict  d'icelle,  nous  vouloir  transporter  aud.  Terraube  à  demain 
qu'on  contera  le  vingt  et  deusiesnie  jour  dud.  mois  et  an  ;  laquelle  requeste 
et  ordonnance  avons  receue  avec  tout  honneur  et  respect  à  ce  requis  et 
nécessaire;  et  après  l'avoir  leue  avons  icelle  acceptée  et  promis  aud.  Mazè- 
res nous  rendre  dès  demain  avec  led.  Faber  aud.  Terraube  pour  illeo  pro- 
céder au  faict  de  nostre  dicte  comission. 

Et  advenent  le  lendemain  vingt  deusiesme  dud.  mois  et  an,  nous  sommei 
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transportés  aud.  Terraube^  où  estant  à  Theure  de  neuf  heures  de  matin, 
avons  truvé  led.  Masères,  saindic,  qui  nous  a  requis  vouloir  procéder  au 
faict  de  notre  commission,  nous  offrant  administrer  des  tesmoingtz  pour  la 
vérification  du  contenu  en  lad.  requeste.  Et  de  faict  a  produictz  a  tesmaingtz 
noble  Henry  de  Goulard,  seigneur  dud.  Terraube,  frère  Jan  (sic)  Bousigues, 
religieux  et  père  ministre  du  couvent  dud.  Terraube,  Mf  Arnauld  Caubet, 
prebtre  et  recteur  dud.  Terraube,  Mr  Gabriel  de  Comps,  consul,  M'  Vidal 
Loubet,  procureur  juridictionel,  M'  Arnaul  Darabin  notaire  royal,  Nicolas 
Davezan,  bourg[e]ois,  Jean  Dautirian,  marchent,  Faançois  de  la  Rieu, 
juratz  et  habitens  dud.  Terraube,  nous  requérant  iœulx  vouloir  recepvoir 
et  procéder  à  leur  audition  et  particulièrement  d*ung  chascung,  et  pour  cest 
esfaict  recepvoir  le  serment  d'iceulx.  Sur  quoy  et  suivent  comision  à  nous 
donnée,  après  que  de  nostre  mandement  ont  eu  promis  et  juré  dire  vérité, 
les  avons  reoeus  et  ordonné  que  par  nous  sera  procédé  à  l'audition  des 
susdictz  au  nombre  de  neuf;  ce  que  avons  faict  et  comme  est  contenu  et  ce 
peult  voir  par  le  cayer  de  lad.  enqueste,  signée  desd .  tesmaingtz,  de  nous 
et  dud.  Faber,  secrétaire,  déclarent  led.  Maseres  n'en  vouloir  faire  ouyr 
d'autres.  Par  quoy  avons  close  et  scellée  lad.  enqueste  avec  nostre  présent 
procès  verbal  pour  estre  remis  par  devert  nostre  dict  sieur  evesque  de 
Lectoure.  En  foy  de  quoy  nous  sommes  seuls  signés  et  led.  Faber. 

En  l'instant,  c'est  compareu  led.  Maseres,  saindic,  que,  pour  plus  ample 
preuve  de  ces  faictz  et  intentions,  nous  a  requis  nous  transporter  au  lieu 
de  lad.  esglise  parroissielle,  afin  de  mettre  la  vérité  de  ce  qui  est  en  nostre 
présent  procès  verbal;  ce  que  luy  avons  offert.  Et  de  faict,  nous  sommes 
transportés  avec  led.  s^  de  Terraube,  Caubet  et  autres  tcsmoingts  susd.  et 
par  nous  ouys  à  l'esglise  paroissielle  ;  et  étant  à  la  porte  dud.  lieu  de  Ter- 
raube, avons  faict  marquer  et  mesurer  la  distance  du  Heu  de  lad.  esglise, 
loing  des  meurs  et  porte  dud.  lien,  qui  c'est  trouvé  y  avoir  sept  cens  et 
trois  pas.  Et  estans  sur  le  lieu  où  lad.  esglise  parroissielle  estoit  bastie  n'y 
avons  truvé  que  les  fondemens  des  murailles  et  ung  pilier  de  l'ung  cousté 
et  sur  coing  de  la  hauteur  d'une  cane  tout  rompu  et  brisé,  et  de  l'autre 
cousté,  vers  le  soleil  couchant,  y  a  un  jwrtail  sur  lequel  il  y  a  ung  clocher 
faict  en  pierre  et  sur  le  hault  cinq  trous  pour  y  mettre  cinq  cloches,  où  il 
n'y  a  autre  chose.  Et  pour  la  rebâtir  et  mettre  en  estât  pour  y  faire  et  dire 
le  servisse  divin  et  y  administrer  les  saints  sacrements  cousteroit,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  pour  le  moingtz,  la  somme  de  sept  à  huit  mile  livres,  oultre 
les  raaneuvres  et  charrois;  dallieurs  qu'elle  est  cy  près  dud.  lieuetmesme 
de  la  porte  d'entrée  d'ycelluy,  que  s'il  advenoit  qu'il  y  eust  des  guerres  en 
France,  lad.  esglise  pourroit  estre  prinse  par  les  ennemis  et  qu'il  seroit  en 
danger  de  la  prinse  dud.  lieu  et  ruyner  tous  les  habitens  comme  nous  avons 
veu  et  peu  juger  estant  sur  le  lieu. 

Et  d'illec  et  hors  led.  Mazeres,  saindic,  nous  a  requis  nous  transporter 
dans  l'enclos  dud.  lieu  et  en  l'esglise  desd.  pères  religieux  do  l'ordre  de  la 
Sainte  Trinité  aud.  Terraube;  ce  que  lui  avons  acordé.  Et  de  faict  estans 


dans  ioeluy  liea  avons  travé  à  l'entrée  et  à  main  senestre  la  porte  de  Tesglise 
desd.  pères  religieux  où  sommes  entrés  et  avons  travé  lad.  esglise  bien 
ornée  et  de  long[u]eur  de  quatorze  canes  et  de  largeur  de  cinq  canes  ;  et  au 
fonds  de  lad.  esglise  sur  le  hault  le  cueur  et  tribune  où  lesd.  religieux  font 
leurs  ofQces,  et  à  ung  cousté  une  belle  tour  sur  ung  coing  où  il  y  a  trois 
cloches  sur  le  hault;  et  à  demy  esglise  il  y  a  une  chapelle  bien  quarayée  et 
hornée  et  fermée  d*ung  régal  (1)  de  bois  fermé  à  clef;  et  près  le  grand  auteil 
ung  ingnial  (?)  fait  de  balaste  de  bois  et  a  Tung  coing  vers  midy  une  belle 
chaire  de  pierre  pour  y  prêcher,  le  grand  auteil  où  est  le  Saint  Sacrement 
bien  orné  et  guarny^  et  sur  Tung  coing  une  belle  sacristie  qui  prend  sur  le 
derrière  dud.  auteil,  et  aux  deux  coustés  d'iceluy  auteil  horné  et  guarny  de 
pilliers  de  bois,  de  franges  et  rideaulx  de  toille;  et  par  Tung  desd.  coingtz 
dud.  auteil  on  entre  dans  lefs]  cloistres  dud.  couvent,  qui  sont  belles  et 
spatieuses,  et  led.  couvent  garny  d'ung  refectoir,  plusieurs  chambres,  ung 
petit  jardin,  ung  puis  dans  led.  cloistre.  Lequel  Maseres  nous  a  requis  le 
tout  vouloir  incerer  et  mettre  au  présent  procès  verbail;  oe  que  luy  avons 
acordé  pour  s'en  servir  et  à  qui  appartient,  comme  verront  estreà  faire  par 
raison.  Faictaud.  Terraube  les  an  et  jour  susd.  Et  ce  faict  avons  ouys  les 
tesmoingtz  comme  s'ensuit,  et  avons  signé  le  présent  procès  verbal  ainsin 
signé  les  Pères  à  l'original  des  présentes  et  expedidié  par  moy. 

[Si</né]  :  De  Faber,  secrétaire. 

Enqueste  Jaicée  par  nous  François  Pérès ^  docteur  es  droiés,  chanoine 
prescenteur  en  V esglise  cathédrale  de  Lectoure^comissaire  à  ee  député 
par  Monseigneur  de  Lectoure,  Père  en  Dieu  Messire  Legier  de  Plas, 
seigneur  evesque  de  Lectoure,  apcllé  aoec  nousMaistre  Claude  Faber, 
prestre  et  aumosnier  et  secrétaire  de  mon  dict  seigneur  ecesque  de 
Lectoure. 

Noble  Henry  de  Goulard,  escuyer,  seigneur  et  baron  de  Terraube,  Sainct 
Serrie,  Pommerenq  et  autres  lieux  et  places,  eagé  de  quarente  ans  environ, 
et  après  qu'il  a  eu  juré  sur  les  quatre  Evangiles  de  Dieu  touchent  de  sa 
main  droicte  promis  de  dire  vérité. 

Enquis  sur  le  contenu  en  la  requeste  présentée  par  led.  saindicq  à  Mon- 
seigneur l'evesque  de  Lectoure  contenant  nostre  comission  et  par  luy  lue 
mot  à  mot,  a  dict  que  antiennement  l'esglise  parrochielle  dud.  Terraube 
estoit  bastie  hors  l'enclos  dud.  lieu  et  à  soy sente  ou  quatre-vingtz  pas  près 
la  portjB  d'icelluy  lieu;  laquelle  esglise  en  l'année  mil  cinq  cens  soysenteet 
deus  fut  prinse  par  ceux  de  la -religion  prétendue  et  reformée^  et  d'illec  en 
hors  surprindrent  led.  lieu  telement  qu'ilz  tuarent  les  principaulx  habi- 
tens,  rompirent  et  brisèrent  lad.  esglise,  et  n'y  est  demuré  si  ce  n'est  les 
fondemens  des  murailles  et  le  clocher  qui  est  faict  en  paigne,  où  despuis  a 
esté  impossible  y  faire  et  administrer  le  divin  ofûce  comme  il  a  ouy  dire  et 
veu,  et  permis,  despuis  le  décès  de  feu  son  frère  comme  ce  faict  encores 
administrer  les  Sainctz  Sacremens  dans  l'esglise  des  Pères  et  religieux  de 

(1)  Balustrade? 
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Tordre  de  Trinité,  qui  est  dans  Tenclos  dud.  Terraube  fondé  par  les  sieurs 
de  Terraube,  ses  prédécesseurs,  duquel  couvent  ilz  sont  patrons,  et  en  oeste 
qualité  ont  ilz  pouvoir  de  faire  nomination  du  Père  ministre  pour  régir 
led.  couvent  vacation  ad venente  et  mesmes  que  le  déposent  en  lad.  qualité 
nomma  Révérend  Père  Frère  Jean  Bousigues,  religieux  dud.  ordre,  bache- 
lier en  théologie,  à  présent  ministre  dud.  couvent,  après  le  décès  de  feu 
frère  Pierre  Fouragnian  lors  ministre;  et  dé  quoy  peult  avoir  vingt  huict 
ans;  despuis  la  réception  d'icelluy  Bousigues,  il  a  veu  lad.  esglise  d'icelluy 
couvent  avoir  esté  tousjours  bien  servie  et  dans  icelle  administrés  les 
Sainctz  Sacrements  tant  par  led.  Bousigue  que  autres  de  ses  religieux  en 
présence  et  absence  du  curé,  et  par  permission  et  authorité  aussy  du  sieur 
evesque  de  Lectoure  ou  de  ses  vicquaires  généraux,  à  cause  de  lad.  démo- 
lition et  qu'il  ne  se  pou  voit  administrer  les  divins  offices  en  la  susd.  es- 
glise parrochielle  démolie  comme  dict  est.  Et  dict  aussy  que  lad.  esglise 
parrochielle  ne  pourroit  estre  remise  en  bon  estât  qu'elle  ne  coustat  de 
grands  sommes  d'argent  et  autres  frais.  D'ailleurs  que  s'il  advenoit  cy 
après  d'autres  troubles  en  France,  cela  pourroit  causer  la  tantale  ruyne  des 
habitens,  comme  il  a  esté  cy  devant.  C'est  pourquoy  iceluy  sieur  depposent 
juge  qu'il  seroit  plus  utile  et  nécessaire  pour  la  commodité  desd.  parro- 
chains  et  assurence  d'iceulx  que  les  offices  de  recteur  ce  célébrassent  dans 
l'esglise  dud.  couvent  par  led.  Père  ministre  et  ses  religieux  présentement 
et  à  l'ad venir.  Et  seroit  fort  bon  que  lad.  cure  fust  anexée  à  la  tabK 
secristie  dud.  couvent.  Et  en  tant  que  besoing  est,  led.  sieur  depposent 
requiert  et  consent  à  ce  que  lad.  cure  soit  anexée  et  incorporée  à  lad.  table 
et  sacristie  dud.  couvent  sans  préjudice  de  son  droit  de  patronat  et  autres 
qui  lui  peuvent  competer  pour  raison  de  lad.  nomination  dud.  Père  Mi- 
nistre ou  autrement.  En  tesmoing  de  ce,  scait  soubssigné  Terraube  consen" 
tentavec  protestation  de  ne  nuyreà  mesdroictz,  privilèges,  principalement 
à  la  nomination  du  Père  ministre,  ainsin  signé  à  l'original. 

Frère  Jean  Bousigues^  bachelier  en  théologie,  religieux  de  l'ordre  do  la 
Saincte  Trinité  et  de  la  Rédemption  des  Captifs,  ministre  du  couvent  dud. 
Terraube,  eagé  de  cinquante  ans  ou  environ,  ouy  et  enquis  sur  le  contenu 
de  la  requeste  et  par  luy  leue  mot  à  mot,  a  dict  moyennant  serment  sa 
main  droicte  mise  contre  sa  poytrine,  qu'il  y  a  vingt  huict  ans,  qu'il  estant 
religieux  au  couvent  de  Thoulouse,  feiist  noumé  par  le  s'  de  Terraube  pour 
estre  ministre  dud.  couvent  dud.  lieu  vaccant  par  le  décès  de  feu  frère 
Pierre  Fouragnian,  et  fust  mis  eu  possession  par  led.  s'  de  Terraube;  des- 
puis lequel  temps  il  a  administré  tous  les  sacrements  et  faict  l'office  de 
curé  aux  parrochains  dud.  Terraube  dans  son  esglise  dud.  couvent  avec  la 
permition  de  ses  supérieurs  et  evesque  diocésain,  et  le  faict  encores  tant  à 
l'absence  que  présence  des  recteurs  qui  ont  esté  et  sont  de  présent  et  à  leur 
réquisition,  à  cause  que  leur  esglise  parrochielle  est  desmolie  et  ruynée  où 
ne  se  peult  célébrer  l'office  divin.  Et  à  la  vérité,  sy  l'esglise  parrochielle 
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estoitjoincte  à  la  conventuelle,  iceluy  depposent  avec  ses  religieux  tasche- 
roit  contenter  comme  il  a  falot  jusques  ioit  (sic)  et  encores  mieux  lesd. 
parrochains^  si  possible  luy  est.  Et  scait  signé  Bousigoes  depposent  snsd. 

Maistre  Arnauld  Caubet,  prebtre  et  recteur  dud.  Terraube,  eagé  de  qua- 
rante ans  on  environ,  ouy  moyennant  serment  sa  main  droicte  mise  contre 

* 

sa  poytrine,  sur  les  faictz  contenus  en  lad.  reque^te  portent  nostre  comis- 
sion  et  par  luy  leue  mot  à  mot,  a  dict  que  despnis  sa  souvenence^  il  a  veu 
son  esglise  parrochielle  toute  ruynée  et  rompue,  où  il  n'y  a  que  les  fonde- 
mens  et  le  clocher  faict  en  paîgne,  et  ouy  dire  qu'elle  avoit  esté  ainsin 
rompue  il  y  a  longtemps  par  cens  de  la  religion  prétendue  et  reformée,  et 
ne  se  pealt  reparer  de  longtemps  et  à  grands  frais;  et  d'ailleurs  quand  elle 
seroit  remise  et  qu'il  arriveroit  des  troubles  en  France  eut  à  craindre  qu'elle 
f  ust  autre  fois  prinse  et  ruynée  et  aporteroit  de  grands  incomodités  aulx 
habitans  dud.  Terraube,  à  cause  qu'elle  esta  soysente  ou  quatre  vingtz  pas 
sur  le  dehors  dud.  Terraube  et  prés  la  porte  d'icelay  lieu.  Et  despuis  ou 
faict  et  administre  les  Saintz  Sacremens  et  tous  autres  offices  de  la  parroisse 
dans  l'esglise  des  Pères  religieux  de  l'ordre  de  la  Saincte  Trinité  qui  est 
dans  Tenclos  dud.  Terraube  fort  propre  et  comode  et  assés  vaste  pour  con- 
tenir les  parroissiens;  et  luy  mesme  administre  les  sacrements  dans  lad. 
esglise  dud.  couvent,  comme  faict  le  Père  ministre  d'iceluy  et  ses  autres 
religieux,  avec  la  permission  qu'ilz  ont  de  Monseigneur  l'evesque  ou  de 
ses  vicquaires  generaulx,  et  lesd.  ne  s'en  peuvent  passer  pour  n'avoir 
autre  esglise  aud.  Terraube.  Et  de  plus  dict  qu'il  seroit  fort  bon  et  néces- 
saire tant  pour  lesd.  parrochains  que  pour  lesd.  religieux  qui  sont  pauvres 
que  la  cure  dud.  Terraube  fust  unie  et  annexée  à  l'esglise  conventuelle,  et 
mesme  que  tousjours  le  Père  ministre  est  homme  savent  pour  faire  des 
exortations  aulx  parrochains.  Et  si  lad.  union  se  faict,  il  offre  remettre  lad. 
cure  es  mains  de  Monseigneur  l'evesque  de  Lectoure  pour  ce  faire.  Et  s'e[s]t 
signé  h  l'original  Caubet  déposent  susd. 

Maistre  Grabriel  de  Comps,  chirurgien  et  à  présent  consul  du  présent  lieu 
de  Terraube,  natif  et  habitant  d'iceluy,  eagé  de  trente  et  sept  ans  ou  envi- 
ron, tesmoin,  qui,  moyennant  serement,  a  déposé  vérité,  enquis  sur  le 
contenu  de  lad.  requeste  portant  nostre  commission,  a  dict  que  despuis  sa 
souvenance  il  a  veu  toujours  l'esglise  parrochielle  dud.  Terraube,  qui  est 
sur  le  dehors  de  l'enclos  à  soysente  ou  quatre  vingtz  pas  toute  rompue  et 
ruynée  et  au  mesme  estât  que  de  présent;  et  a  veu  tousjours  faire  le  ser- 
visse divin  et  administrer  les  Sainctz  Sacrements  dans  l'Esglise  des  Pères 
religieux  de  l'ordre  de  la  Saincte  Trinité,  qui  est  dans  l'enclos  dud.  Ter- 
raube, n'y  en  ayent  autre  esglise  en  lad.  parroisse  que  ceste  seule  et  assez 
propre  et  bien  comode  et  contentement  desd.  parrochains;  et  que  le  Père 
ministre  et  autres  religieux  dud.  couvent  ont  faict  et  font  la  conselebra- 
tion  et  administration  des  divins  offices,  comme  font  de  présent,  tant  avec 
le  curé  que  à  son  absence.  Et  diot  de  plus  qu'il  seroit  fort  bon  et  expédiant 
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pour  le  servisse  divin,  salut  des  âmes  des  parroehains,  que  le  beuefioeet 
cure  fust  annexée  à  Tesglise  dud.  couvent;  car  de  faire  resbastir  la  parro- 
ohielle  cousteroit  beaucoup  de  sommes  d'argent  et  autres  frais;  d'ailleurs 
que  les  parroissiens  sont  si  pauvres  qu'ilz  ne  la  sauroint  faire  rebastir;  et 
si  seroit  à  craindre  que  sy  de  troubles  de  guerre  venoint  en  France  qu'il 
apportast  aultant  de  préjudice  et  domu^aige  ausdits  parrochains  et  habitans 
et  que  le  lieu  fust  prins  par  les  ennemis  et  ruyné.  Autre  chose  n'a  dict  et 
s*e[s]t  signé  à  l'original,  Decomps^  consul  depposent. 

Maistre  Vital  Loubet,  procureur  jurisdictionnel,  natif  et  habitant  dud. 
Terraube,  eagé  de  trente  et  cinq  ans  ou  environ,  possèdent  en  biens  d'en- 
viron huict  mille  livres,  tesmoing,  qui,  moyenant  serement,  a  promis  dire 
vérité,  enquis  sur  le  contenu  de  la  susd.  requeste  portent  nostre  commis- 
sion par  luy  leue  mot  à  mot,  a  dict  que  puis  sa  oognoissance  il  a  veu  l'es- 
glise  parrochielle  dud.  lieu  de  Terraube  rompue  et  ru  y  née  et  tousjours  veu 
faire  les  offices  et  administrer  les  Sainctz  Sacremens  dans  l'esglise  du  cou- 
vent des  religieux  de  la  Saincte  Trinité,  qui  est  dans  l'enclos  dud.  Ter- 
raube, avec  la  permition  du  seigneur  evesquo  de  Lectoure,  consentement 
du  seigneur  temporel  et  voulonté  de  tous  les  habitans  fort  édifiés  desd.  reli- 
gieux, n'en  ayent  jamais  entendu  aulcune  plaincte,  tant  en  présence  que 
absence  du  curé.  Et  seroit-il  fort  utile  et  nécessaire,  comme  dict  le  deppo- 
sent, tant  pour  le  salut  des  parrochains  et  pour  le  culte  et  servisse  de  Dieu, 
que  l'esglise  parrochielle  fut  joincte  et  unie  à  la  table  dud.  couvent  et 
mesme,  à  cause  que  le  père  ministre  est  toujours  home  scavent  et  capable 
pour  faire  des  exortations  aux  parrochains,  comme  faict  le  père  ministre 
qui  est  de  présent;  car  de  faire  rebastir  l'esglise  parrochielle,  cela  cousteroit 
beaucoup  et  ne  se  pourroit  faire  de  longtemps.  D'ailleurs  que  les  habitans 
sont  si  pauvres  qu'ilz  n'ont  poinct  de  moyens  pour  la  faire  rebastir;  et  que 
cy  guerre  venoit  au  royaume  de  France,  attendeu  que  le  fondement  de  lad. 
esglise  est  au  dehors  et  à  soy sente  ou  quatre- vin gtz  pas  de  la  porte  dud. 
lieu,  et  pourroit  causer  la  prinse  dud.  Ueu,  mort  et  ruyne  desd.  habitans, 
comme  il  a  faict  autres  fois.  Qu'est  tout  ce  qu'il  a  déposé  et  scait  signé  à 
l'original  :  De  Loubet,  déposent  susd. 

Maistre  Arnauld  Darabin,  notaire  royal  jurât,  natif  et  habitant  dud. 
Terraube,  eagé  d'environ  cinquante  ans,  possédant  en  biens  de  la  valleur 
de  doulze  mille  livres,  tesmoing  qui  moyenant  serement  a  promis  dire 
vérité,  enquis  sur  le  contenu  en  lad.  requeste  et  par  luy  lue  mot  à  mot,  a 
dict  que  despuis  la  ruyne  et  desmolition  de  l'esglise  parrochielle  dud.  Ter- 
raube, de  quoy  sont  passés  quarente  sept  ans  ou  environ,  il  a  veu  faire 
tousjours  le  servisse  divin  dans  l'esglise  du  couvent  des  religieux  de  la 
Trinité  qui  est  dans  l'enclos  dud.  Terraube,  tant  par  le  Père  ministre  dud. 
couvent  que  par  ses  religieux,  tant  en  la  présence  que  absence  du  curé  ou 
curés  et  par  permition  de  Monseigneur  l'evesque  de  Lectoure  ou  ses  vic- 
quaires  generaulx,  du  seigneur  temporel  et  consentement  de  tous  les  habi- 


—  261  — 

tans,  n'ayont  jarmais  entendu  aulcun  reproche  desd.  religieux.  De  plus^ 
dict  qu'il  seroit  besoing  et  fort  nécessaire  que  lad.  cure  fust  joincte  et 
anexée  à  Tesglise  conventuelle  pour  Thonneur  de  Dieu  et  édification  des 
parrochains  et  à  cause  que  aud.  Terraube  n'y  a  aultre  esgUse,  car  de  faire 
rebastîr  i'esgllse  parrochielle,  cela  ne  se  scauroit  faire  de  longtemps^  et 
avec  grands  frais  et  despans,  et  neantmointz  que  les  habitans  sont  oy  pau- 
vres que  n'ont  moyen  de  la  faire  réparer;  et  en  denger  que  cy  de  troubles 
venoint  en  France,  que  les  ennemis  se  saisissent  de  lad.  esglise^  surprin* 
sent  led.  lieu,  tuassent  et  ruinassent  les  habitans  comme  ilz  ont  faict  d'au- 
tres fois.  Et  plus  n'a  dict  et  8*e[s]t  signé  à  Toriginal  :  Darabin,  déposent. 

Nicolas  Davezan,  bourg[e]ois  jurât,  natif  et  habitent  dud.  Terraube,  eagô 
de  cinquante  ans  ou  environ,  possédant  en  biens  de  la  valleur  de  six  miUe 
livres,  qui,  moyenant  serement  par  luy  preste  sur  les  quatre  sainctz  évan- 
giles de  Dieu,  a  promis  déposer  vérité,  enquis  sur  le  contenu  de  lad. 
requeste  et  par  luy  lue  mot  à  mot,  a  dict  qu'il  y  a  longues  années  que  l'es- 
glise  parrochielle  dud.  Terraube  fust  ruynée  et  démolie,  qui  estoit  dehors 
led.  lieu  et  à  soysente  ou  quati*e-vingtz  pas  de  la  porte,  et  veu  célébrer 
tousjours,  comme  il  ce  faict  encores,  les  divins  offices  et  administrer  les 
Sainctz  Sacremens  dans  Tesglise  du  couvent  de  l'ordre  de  la  Saincte-Tri- 
nité,  qui  est  dans  l'enclos  dud.  Terraube,  et  ce  par  le  Père  ministre  et  reli- 
gieux dud.  couvent;  et  ce  avec  permition  du  seigneur  evesque  de  Lectoure, 
aprobation  du  seigneur  dud.  Terraube^  fondateur  dud.  couvent,  et  conten- 
tement de  tous  les  habitans,  tant  en  la  présence  que  absence  du  curé  qui 
estoit  et  est  de  présent.  De  plus,  dict  et  juge  le  déposant  qu'il  seroit  fort 
bon  et  nécessaire  pour  le  servisse  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes  des  par- 
rochains que  l'esglise  parrochielle  fust  unie  et  anexée  à  la  table  et  sacristie 
dud.  couvent,  n'y  ayent  autre  esglise  en  ladite  parroisse;  car  de  faire  rebas- 
tir  l'esglise  parrochielle,  cela  cousteroit  beaucoup  de  frais  et  despans,  et 
que  lesd.  habitans  sont  cy  pauvres  qu'ilz  n'ont  moyen  de  la  faire  rebastir.' 
D'ailleurs  que  s'il  y  avoit  guerre,  les  ennemis  se  pourroint  saisir  de  lad. 
esglise,  prendre,  tuer  et  ruyner  les  habitants  comme  ils  ont  faict  au  très  fois. 
Qu'est  tout  ce  qu'il  a  dict;  et  s'e[s]t  signé  à  l'original  :  Doazan,  déposent 
susd. 

Jean  Dantîgnan,  marchant,  natif  et  habitant  de  Terraube,  eagé  de  qua- 
rante-deux ans  ou  environ,  possèdent  en  biens  la  valleur  de  cinq  cens 
escutz,  tesmoing  qui  moyenant  serement  a  déposé  comme  s'ensuit.  Enquis 
sur  le  contenu  de  lad.  requeste  portent  nostre  comission  et  par  luy  lue  mot 
à  mot.  a  dict  que  despuis  sa  cognoissance  il  a  veu  l'esglise  parroichiel le 
dud.  Terraube  qui  est  en  dehors  l'enclos  et  environ  quatre-vingtz  pas  près 
la  porte  dud.  lieu,  qui  est  ruynée,  démolie  et  par  terre,  et  veu  tousjours 
faire  les  offices  et  administrer  les  Sainctz  Sacremens  dans  l'esglise  du  cou- 
vent des  religieux  de  l'ordre  de  la  Saincte  Trinité  qui  est  dans  l'enclos 
dud,  Terraube  par  le  Père  ministre  et  ses  religieux^  en  présence  et  absence 


—  252  — 

du  curé  dud.  lieu,  par  permission  du  s' evesque  de  Lectoure,  consentement 
du  seigneur  tempourel,  voulounté  et  oontent-ement  de  tous  les  habitens 
ajens  esté  tousjours  bien  ediÛés  desd.  religieux,  n'en  ayent  jamais  entendu 
aulcune  plaincte.  Et  dict  le  déposent  qu'il  seroit  fort  bon,  utile  et  profitable 
pour  le  salut  des  parrochains  et  pour  le  culte  et  servisse  de  Dieu  que  Tes- 
glise  parrochielle  fust  jointe  et  unie  à  la  table  et  sacristie  dud.  couvent,  à 
cause  que  lad.  esglise parrochielle  pour  la  remestre  en  estât  il  y  fauldroit 
longtemps  et  Vy  cousteroit  beaucoup  de  frais  pour  la  remettre;  d'abondant 
que  la  remettant  il  seroit  à  craindre  que  s'il  advenoit  de  troubles  en  ' 
France,  qu'elle  fust  prinse  par  les  ennemis  et  d'illec  surprendre  led.  lieu, 
qui  seroit  cause  de  ruyneret  tuer  lesd.  habitens,  comme  ilzont  faict  autre 
fois.  Et  neantmoingtz  que  les  habitens  sont  cy  pauvres  que  n'ont  moyen 
de  la  faire  rebastir  à  cause  de  leur  pauvreté.  D'ailleurs  que  le  Père  ministre 
dud.  couvent  es>t  home  docte  et  capable  pour  administrer  les  Sainctz  Sacre- 
mens  aux  dictz  habitens.  Autre  chose  n'a  déposé  deuement  requis;  et  n'a 
signé  pour  ne  scavoir. 

François  de  la  Rieu,  jurât,  natif  et  habitent  de  Terraube,  eagé  de  cin- 
quante et  cinq  ans  ou  environ,  possèdent  en  biens  de  la  valeur  de  deus 
mille  livres,  tesmoing  qui  moyenant  serement  a  déposé  comme  s'ensuit. 
Enquis  sur  le  contenu  do  lad.  requeste  portent  nostre  cpmission  et  par  luy 
lue  mot  à  mot,  a  dict  estre  souvenance  qu'il  a  environ  cinquante  ans  que 
l'esglise  parrochielle  dud.  Terraube  fust  prinse  par  cens  de  la  prétendue 
religion,  c'y  enfermèrent  qui  est  près  des  murs  et  de  la  porte  du  présent 
lieu  de  Terraube  et  fust  ruynée  et  mise  par  terre;  et  led.  lieu  fut  prins  par 
ceux  de  la  pretandue  religion,  qui  tuarent  la  pluspart  des  principaulx  dud. 
lieu  .et  les  ruynarent;  et  despuis  la  ruyne  de  lad.  esglise  parrochelle,  il  a 
veu  tousjonrs  faire  le  servisse  divin  et  administrer  les  saincts  sacremens 
dans  l'esglise  du  couvent  des  religieux  de  l'ordre  de  la  Trinité,  qui  est  dans 
l'enclos  dud.  lieu  et  par  le  père  ministre  et  ses  religieux,  tant  en  présence 
que  absence  du  Curé  et  par  permition  de  Monsieur  .l'Evesque  ordinero  ou 
ses  vicquaires,  consentement  du  seigneur  temporel  etadvis  de  tous  les 
habitans,  pour  ne  demeurer  sans  exercisse  de  religion,  n'y  ayent  aud.  Ter- 
raube autre  esglise  que  celle  dud.  couvent.  Aussy  dict  de  plus  qu'il  seroit 
fort  besoing  et  profitable  pour  le  servisse  et  gloyre  de  Dieu  et  salut  des 
âmes  desd.  parrochains,  que  l'esglise  parrochelle  et  cure  fust  unie  et  annexée 
à  l'esglise  conventuelle,  à  cause  que  si  on  y  faisoit  reparer  et  rebastir  lad. 
esglise  parochelle,  il  coQsteroit  beaucoup  et  ne  se  pourroit  faire  de  long- 
temps ;  et  d'ailleurs  que  lesd.  habitens  et  parrochains  sont  si  pauvres  qu'ilz 
n'auroint  moyen  de  la  faire  rebastir.  Et  que  si  elle  se  rebastissoit  et  qu'il 
advint  des  guerres  en  France,  seroit  en  danger  que  les  ennemis  s'en  saisi- 
sent  et  prinsent  led.  lieu,  ruynassent  et  tuassent  les  habitens  et  rompis- 
sent lad.  esglise,  comme  ils  ont  fait  autresfois.  C'est  tout  ce  qu'il  a  déposé 
deuement  enquis  ;  et  saict  (sic)  signé  à  l'original  Larrieu  déposent. 
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£t  plus  par  nous  n'a  esté  procédé  au  faict  de  nostre  dicte  comîssion  que 
à  Taudition  de  neuf  tesmoingtz  y  nommés  et  ouys. 

En  fôy  de  quoy  avons  parachevé,  clos  et  arresté  lad.  enqueste  sans  avoir 
procédé  à  aultre  acte  qne  à  nostre  procès  verbail  ;  et  nous  sommes  soubz- 
signés  et  faict  signer  led.  Eaber  sééretaire  susd.  le  jour  et  an  que  dessus. 
Ain  si  n  signé  à  l'original  de  Pores  Cernissaire  susd. 

Le  tout  tiré  à  ses  originaubc  et  expédia  par  moy^  baillie  par  cou  pie  au 
Révérend  Père  des  Bousigues  religieux  et  père  ministre  du  couvent  de  la 
Sainte  Trinité  de  Terraube. 

[Signé]  :  De  Faber,  secrétaire. 

COUPPIE   DE    ReQUESTE  ! 

A  vous  Monseigneur  le  Reverendissime  Père  en  Dieu, 

Mgr  VEvesque  de  Lecioure, 

Supplient  humblement  le  saindic  des  consulz,  manans  et  habitons 
de  Terraube,  disent  tous  avoir  cy  devant  présenté  requeste  tendent 
aux  fins  de  joindre  et  unir  l'esglise  parrochelle  entre  les  mains  des 
pères  religieux  et  couvent  de  la  Ste  Trinité  dud.  Terraube,  pour  les 
raisons  en  leur  requeste  contenues,  et  par  vostre  appoinctement  au  pied 
d'icelle  avoies  ordonné  qu'il  seroit  faict  vérification  d'iceuls  faictz  par 
M*"  M^  Frangoys  de  Pérès,  docteur  et  chanoine  en  Tesglise  cathedralle 
de  Lectoure,  ce  qu'il  auroit  faict,  ainsin  qu'il  appert  par  Tenqueste  et 
procès  verbal  par  luy  faite  s'y  attaché.  Ce  considéré  il  vous  plaise  de 
vos  grasses  intherimer  la  requeste  dud.  supplient,  et  en  ce  faisent  vou- 
uuir  et  joindre  lad.  cure  aud.  couvent  et  leur  octroyer  les  provisions  à 
ce  requises  et  nécessaires  aud.  supplient,  en  faveur  desd.  pères  reli- 
gieux, Et  lesd.  suppliens  prieront  Dieu  pour  vostre  santé  et  prospérité, 
si  ferés  bien.  Ainsin  signé  à  l'original  de  Mazeres  saindic. 

Legier  par  la  grasse  de  Dieu  et  du  St  Siège  apostolique,  evesque  de 
Lectoure,  veu  lad.  requeste,  enqueste  et  procès  verbal,  faicte  sur  icelle 
de  nostre  authorité,  avons  joint  et  uni,  transféré,  et  unissons  lad.  cure 
parrochelle  dud.  Terraube  avec  toutes  ses  apparteuiances  et  deppan- 
dances  entre  les  mains  des  pères  religieux  du  couvent  de  la  Ste  Trinité 
dud.  Terraube  à  perpétuité  et  à  jamais,  à  la  charge  qu'ilz  seront  ordi- 
nerement  cinq  religieux  avec  le  père  ministre  faisent  en  tout  six  ;  et 
moyenent  ce,  entendons  et  voulons  qu'ilz  administrent  les  saintz  sacre- 
mens  aux  parrochains;  ausquels  religieux  enjoignons  de  faire  le  ser- 
visse divin,  administrer  les  sainctz  sacremens  aux  parrochains  dud. 
Terraube,  comme  dict  est.  Et  pour  cet  esfaict  tiltre  et  provisions  leur 
en  sera  donné.  En  oultre  nous  admonestons  et  exortons  le  seigneur 
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temporel  dud.  Tçrraube,  les  consulz,  saindic  des  manans  et  habiteas 

dud.  lieu  de  Terraube  de  prandre  soynieuse  guarde  que  le  nombre 

desditz  six  religieux  soict  sonnieusement  et  continuellement  entretenu 

aud.  couvent,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  du  servisse  deTesglise.  Donné 

à  Sainct  Clar,  ce  trentiesme  jour  du  mois  de  décembre,  mil  six  cens 

dix  sept. 

[Signé]  Legier,  E.  de  Lectoure. 

Du  mandement  de  Mond.  seigneur  Evesque,  De  Faber,  secrétaire. 

C.  DOUAIS. 

NOTES  DIVERSES 


CDXIV  —  Mgr  iPUis0<  ^  Aa6h 

Parmlles  personnages  dont  notre  savant  collaborateur^  M.  L.  Bertrand, 
a  présenté  la  vie  et  les  œuvres  dans  son  excéilenXe  Bibliothèque  sulpicienne 
(3  vol.  in-8.  Paris,  Picard,  1900),  brille  l'an  des  apôtres  de  TAmérique 
contemporaine,  Mgr  Flaget,  auvergnat  d'origine  (t.  n,  p.  182).  Le  passage 
de  ce  saint  homme  dans  nos  contrées,  raconté  dans  un  journal  religieux  du 
ten^ps,  mérite  d'être  rappelé  dans  la  Reoue  cte  Gascogne,  —  L.  C. 

«  M.  Flaget,  évêque  de  Bardstown,  qui  a  repris  le  cours  de  ses  tournées 
dans  les  diocèses  du  Midi  de  la  France,  est  arrivé  à  Auch  le  12  juillet  (1838) 
et  est  descendu  au  palais  archiépiscopal,  où.  il  a  reçu  de  M.  le  cardinal  (d'I- 
soard)  Taccueil  le  plus  empressé  et  le  plus  affectueux.  Son  Eminence,  qui 
devait  faire  une  ordination  le  15  de  ce  mois,  a  été  bien  aise  de  céder  à 
M.  Flaget  l'honneur  de  le  remplacer  dans  cette  fonction  importante  du 
ministère  épisoopal.  Cette  ordination  a  eu  lieu  à  la  métropole,  le  diman- 
che qui  a  suivi  l'arrivée  du  prélat  dans  cette  ville,  et  c'est  le  soir  de  ce 
même  jour  que  le  prélat  a  paru  dans  la  chaire  de  celte  église,  où  il  a  annoncé 
à  l'imposant  auditoire  qui  s'était  empressé  de  venir  l'entendre,  l'objet  de 
la  mission  qu'il  venait  remplir  au  nom  du  Souverain  Pontife.  La  parole 
à  la  fois  si  touchante  et  si  persuasive  du  pieux  prélat  a  éma  tous  les  cœurs. 
Ce  qu'il  a  dit  de  la  belle  œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  a  excité  le  plus 
vif  intérêt,  et  tout  annonce  que  cet  intérêt  ne  sera  point  stérile.  M.  Flaget 
a  voulu  encore  visiter  les  établissements  de  cette  ville,  et  y  a  aussi  encou- 
ragé l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  11  serait  inutile  de  dire  combien  on 
a  été  édifié  partout  par  la  présence  du  vénérable  prélat.  On  s'est  empressé 
de  s'associer  à  l'œuvre  si  éminemment  catholique  dont  l'apôtre  du  Nouveau 
Monde  plaide  avec  tant  de  zèle  1^  cause,  et,  dorénavant,  cette  œuvre  ne 
peut  manquer  d'y  recueillir  des  fruits  abondants.  C'est  le  17  de  ce  mois  que 
M.  Flaget  a  quitté  cette  ville  pour  aller  visiter  les  églises  autrefois  épisco- 
pales  de  Lectoure  et  de  Condom.  » 

(Ami  de  la  Religion,  t.  98,  p.  167.) 
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I 
Séance  du  8  Janvier  1900 


Présidence  de  M.  de  CARSALADE  DU  PONT 


La  séance  s'ouvre  à  8  heures  1/2,  aux  Archives  départementales. 

Le  Ck>avent  des  Ursulines  de  Gondrin  (1620^1793) 

Communication  de  M.  Emile  Castex  : 

IV 

Il  nous  a  semblé  nécessaire,  pour  rendre  aussi  complète  que  possible 
cette  histoire  du  couvent  de  Gondrin,  de  rechercher  dans  les  vieux  actes 
des  notaires  de  Gondrin,  les  relations  des  entrées  en  religion  des 
religieuses.  Malheureusement,  de  nombreuses  lacunes  nous  ont  em- 
pêché de  trouver  tous  les  renseignements  nécessaires,  et  nous  prions 
nos  lecteurs  de  ne  pas  chercher  dans  cette  dernière  partie,  un  plan 
quelconque,  un  esprit  de  suite;  car  il  n'y  en  a  pas.  Nous  suivrons 
par  dates  les  prises  d'habits  et  les  donations  qui  en  étaient  la  conséquence 
et  si  quelque  événement  digne  d'être  relaté  se  présente,  nous  le  repla- 
cerons où  nous  pourrons,  en  demandant  pardon  au  lecteur  de  cet  imbro- 
glio que  nous  lui  aurons  présenté. 

Le  13  octobre  1633,  —  au  parloir  du  monastère  des  «  révérendes 
dames  religieuses  ».  le  sieur  Aymeric  de  Sariac,  seigneur  dudit  lieu, 
€  de  son  bon  gré  et  libéralle  volonté,  »  promet  de  donner  au  syndic  du 
présent  monastère  la  somme  de  2,000  livres. 

Le  23  mars  1632,  —  sœur  demoiselle  Jeanne  Catherine  de  Bour- 
rouillan  de  Labory,  religieuse  novice,  fille  de  feu  Frix  de  Bourrouillan, 
seigneur  de  Labory  et  d'Ëspas,  et  de  demoiselle  Aymée  de  Forges,  ayant 
pris  l'habit  le  jouretfeste  de  la  Toussaint  de  Tan  1630  et  voulant  passer 
professe,  fait  son  testament  et  lègue  audit  couvent  :  1'^  la  somme  de 
2,000  livres  pour  son  droit  et  pour  sa  dot;  2°  la  somme  de  4,000  livres 
pour  estre  employée  à  la  bâtisse,  ornement  et  perfection  du  couvent, 
ainsi  que  48  livres  de  rente  pour  messes  pour  le  repos  de  son  âme. 

Le  2  mars  1632,  —  le  même  jour,  sœur  Margueritte  de  Saint-Pasteur 
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de  Seller,  fille  de  François  de  Saint -Pasteur  de  Seller  et  de  demoiselle 
Paule  de  Benque  du  diocèze  de  Comminges,  fait  aussi  son  testament  et 
lègue  2,000  livres  pour  sa  dot  et  son  droit  d'entrée. 

Le  24  mars  1632  —  sœur  Françoise  de  Bourgoin  de  Beaulieu  fait 
cession  de  tous  ses  droits  à  liquider  pour  l'entrée  de  demoiselle  Loyse 
de  Sariac  sa  fille,  au  couvent,  €  laquelle  doit  prendre  ce  matin  l'habit 
de  religieuse  et  promet  de  payer  le  jour  que  ladite  demoiselle  passera 
professe. 

Le  14  novembre  1633 — noble  Anthoine  Arnauld  de  Bourrouillan, 
sieur  d'Espas,  promet  également  et  sous  les  mêmes  conditions  que  M. 
de  Sariac,  la  somme  de  2,000  livres  pour  l'entrée  en  religion  de  demoi- 
selle Marye  de  Bourrouihan,  sa  fille. 

Le  20  novembre  1633  —  sœur  Françoise  de  Salles,  qui  prend  l'habit 
ce  même  jour,  fait  son  testament  en  faveur  du  couvent,  à  qui  elle  donne 
tous  ses  biens. 

Le  20  novembre  1633,  —  deux  <  soeurs  layes,  »  Dominique  Faiget 
et  Jeanne  Mendosse,  fille  de  sieur  du  Viau,  font  également  testa- 
ment en  faveur  du  couvent;  la  première  donne  1,200  livres,  la  seconde 
fait  cession  de  tous  ses  droits  à  liquider. 

Le novembre  1633,  —  Catherine  et  Marguerite  de  Niney,  filles 

de  feu  Philippe  de  Niney,  sieur  de  la  Teulère,  et  Anne  de  Saugenties,  de 
la  juridiction  de  La  Plume,  entrent  comme  novices  et  portent  chacune 
une  dot  de  2,000  livres 

Le  15  mai  1641 ,  —  «  un  accord  est  fait  et  passé  sur  l'entrée  en  religion 
de  demoiselle  Hypollite  de  Saint-Pasteur  du  Seller.  »  Ce  jour-là  «  est 
présente  demoiselle  Hypolite  de  Saint-Pasteur  du  Seller,  fille  légitime 
naturelle  à  noble  Anthoine  Saint-Pasteur  du  Seller  et  demoiselle  Fran- 
çoise de  la  Tour,  mariés,  laquelle  ayant  la  présence  dud.  sieur  de  Seller 
son  père,  lui  a  très  humblement  remonstré  son  désir  et  intention  estre 
telle  de  ce  rendre  religieuse  et  seurvir  Dieu  en  la  rehgion  le  reste  de  ses 
jours,  ayant  pour  eflEectuer  son  dessaing,  choisi  ledit  dévost  monastère 
des  dames  religieuses  de  Gondrin,  lesquelles  à  cet  effaict  estant  capitullè- 
rement  assemblées  et  parlant  aux  susd.  dames  religieuses  et  aux  person- 
nes de  Révérende  Mère  Marguerite  supérieure,  les  a  très  humblement 
suppliées  la  vouUoyr  recepvoir  en  leur  compaignye,  laquelle  dame  supé- 
rieure acistée  des  dames  Françoise  de  Beaulieu,  Marg.  de  Laborye, 
Jeanne  de  Saint-Martin,  Catherine  de  Niney,  Chrisante  et  Angélique 
de  Gondrin,  ayant  ouy  et  entendu  le  zelle  dont  la  demoiselle  de  Saint- 
Pasteur  est  portée  à  leur  religion ,  ont  accepté  et  offer  de  la  recepvoir  en 
lad.  religion  et  en  leur  compaigny.  Et  pour  ceste  considération,  ledit 
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noble  Anthoyne  de  Seller  a  promis,  promet  de  constituer  pour  la  dot 
et  constitution,  la  somme  de  1,350  livres  à  raison  de  20  sous  la  livre 
payable  cette  somme  deux  années  après  la  profession  de  ladite  demoi- 
selle Hippolite  et  de  payer  annuellement  aud.  couvent  la  somme  de  60 
livres  pour  sa  nourriture  et  son  entretien  durant  son  noviciat,  comme 
aussi  de  pourvoir  des  habitz  nécessaires  et  subvenir  aux  frais  des  mala« 
dies  pour  le  médecin  et  hapothiquère,  ladite  rente  payable  au  jour  et  feste 
de  saint  Jean- Baptiste.  »  Suivent  les  signatures. 

Le  24  juin  1641 — M.  de  Sariac  fait  cession  au  monastère  de  1,600  K 
à  raison  de  l'entrée  en  religion  de  demoiselle  Catherine  de  Sariac,  sa  fille. 

Le  6  octobre  1641  —  M.  de  Saugentis  paie  les  3,000  livres  qu'il  avait 
promises  lors  de  l'entrée  au  monastère  de  demoiselle  Isabeau,  sa  fille; 
elle  était  fille  de  feue  Diane  de  Pue  (sic)  et  petite-fille  de  Cithérie  de 
Lamotthe;  le  paiement  est  fait  «  en  doublon  et  simplon,  pistolles  d'Es- 
paine,  doublon  et  simplon  pistolles  dittalie,escus  d'or  de  France,  piastres, 
demy-piastres,  pièces  de  vingt  sols^  pièces  de  quatorze  sols  six  deniers, 
pièces  de  sept  sols  troys  deniers,  sous  et  autre  bonne  monnoie  cou- 
rante. ...» 

Le  16  mai  1643  —  entrent  en  religion  demoiselles  Laurence  et 
Françoise  de  Montcorneil,  filles  de  sieur  Guy  du  Busqua  et  de  demoi* 
selle  Hilaire  de  Pardelhau;  elles  portent  en  dot  2,000  livres  chacune. 

Mai  1643  — entrée  en  religion  dedemoiselleMadeleinedePardelhan, 
fille  de  sieur  Antoine  Arnaud  de  Pardelhan,  seigneur  baron  de  Dufort,. 
et  de  feue  dame  Marie  de  Lescout,  dame  de  Bonas. 

Le  10  juillet  1644  —  demoiselles  Marie  et  Marguerite  de  Saint-Sivié, 
filles  de  noble  Jean-Jacques  de  Saint-Sivié,  seigneur  de  Malartic,  et  de 
Jeanne  de  Saint -Léonard,  prennent  Thabit  de  religieuse  après  un  novi- 
ciat de  deux  ans. 

Année  1644  —  entre  en  religion  Marie  de  Duluc-Soulés,  fille  de 
feu  Jean  Duluc-§oulés,  quand  vivait  avocat  au  siège  présidial  de  Lee- 
toure,  et  de  demoiselle  Anne  Despar.  Elle  signe  :  Du  Luc-Soulés. 

Année  1645  —  acte  de  profession  de  demoiselle  Hypolyte  de  Saint- 
Pasteur  de  Seller,  religieuse  de  Gondrin,  fille  de  noble  Antoine  de  Seller 
et  demoiselle  Françoise  de  Latour. 

Année  1649  —  acte  de  profession  de  demoiselle  Dominique  Baulac, 
religieuse  novice,  fille  à  feu  noble  Bertrand  de  Baulac,  sieurde  Préne- 
ron,  et  demoiselle  Françoise  de  Saint- Jean. 

Année  1649  —  acte  de  profession  de  demoiselle  Jeanne  de  Luzarey, 
novice,  fille  à  feu  M«  Pierre  Luzarey,  vivant  juge  magistrat  royal  au 
Bas- Comté  d'Armagnac,  et  demoiselle  Anne  Duclaux. 

ToM6  xu  t9 
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Le  9  janvier  1652  —  acte  de  profession  de  demoiselle  Françoise  du 
Busca  et  dame  Hillaire  de  Pardelhan,  et  dame  de  Montcorneil; 
les  père  et  mère  sont  assistés  de  demoiselles  Magdeleine  de  Pardelhan, 
dame  de  Castilhon,  noble  Renaud  de  La  Rouquan,  sieur  de  Torrebren, 
noble  François  de  la  Devèze,  sieur  du  Charrin,  nobles  Jean-Charles  et 
Biaise  du  Busca,  frères  de  la  religieuse. 

Le  5  septembre  —  entre  en  religion  au  couvent  de  Gondrin  Anne  de 
Benque  Marun,  fille  d'Antoine-Carbon  de  Benqne,  seigneur  de  Marun^ 
et  de  demoiselle  Marguerite  de  Noé. 

En  même  temps  elle  révoque  une  donation  antérieurement  faite  aux 
Carmélites  d*Auch,  révocation  que  nous  croyons  intéressant  de  repro- 
duire en  entier. 

L'an  mil  six  oens  cinquante-quatre  et  le  5^  du  moys  de  septembre...  à  la 
grille  et  dans  le  parloir  du  dévot  monastère  Sainte-UrsuUe  de  la  ville  de 
Grondrin^  en  Armagnac,  c'est  présentée  en  personne  dame  Anne  de  Benque, 
religieuse  novisse  audit  monastère,  fille  à  feus  noble  Antoine  de  Benque, 
s'  de  Marun,  et  damoiselle  Marguerite  de  Noé,  laquelle  de  son  ferme  voul- 
loira  déclaré  que  cy-devant  et  le  30*  aoustde  l'année  1651,  estant  moindre 
de  vingt-cinq  ans  et  séculière,  elle  feust  persuadée  par  plusieurs  et  difé- 
rantes  personnes  de  la  part  de  dame  Marie  de  la  Sainte-Trinité,  religieuse 
et  supérieuse  des  dames  Carmélites  d'Aux,  que  puisqu'elle  vouloit  embras- 
ser la  vie  religieuse,  de  vouloir  faire  élection  et  choisir  celle  de  Moncarmel 
selon  la  règle  de  saincte  Thérèze,  de  donner  ses  biens  en  faveur  d'une  nou- 
velle fondation  et  établissement  de  monastère  dans  la  ville  de  Tarbe,  et 
comme  elle  fesoit  quelque  résistance  à  donner  ses  biens  jusqucs  à  ce  qu'elle 
uzt  veu  une  disposition  à  ce  nouvel  établissement  et  quelle  avoît  pratiqué 
le  service  de  la  règle  sainte  Ursule  pendant  qu'elle  étoit  séculière  à  fin 
de  disposer  de  ses  biens  en  faveur  de  l'ordre  où  elle  auroit  sa  voca- 
tion; néanmoyns  elle  feust  si  précée  et  persuadée  que  à  cause  de  son  bas 
ftge  elle  ne  sut  avoir  assez  de  résistance,  cy  bien  que  par  acte  reteneu  par 
Lagardère,  notaire d' Aux,  au  mesme  parloir  de  Sainte-Ursulle  de  Gondrin, 
elle  fit  donation  entre  vifs  d'un  sien  mollin  bladié  qu'elle  a  et  lui  appartient 
sur  la  Rivière  de  la  Save,  juridiction  de  Nay,  appelé  le  mollin  à  Samaury, 

mesonette  et  pièces  de  terre de  deux  meulles  allant  et  mollant,  luy 

donnant  annuellement  250  livres  d'aflerme...  Mais  après  avoir  pratiqué  en 
estât  séculier  ladite  règle  de  Saincte-Ursulle,  sa  vocation  l'auroit  appelée  à 
embrasser  celle  dud.  ordre  et  despuis  fait  le  noviciat  au  présent  monastère 
et  sur  le  point  de  faire  son  acte  de  profession,  ayant  acquis  un  âge  plus 
fort  quy  la  rendue  capable  de  cognoistre  que  les  personnes  qui  l'ont  cy 
devant  persuadée  à  faire  ladite  donation  c'estoit  prévalus  de  la  foiblesse  de 
Bon  esprit  en  sa  minorité,  elle  a  déclaré  qu^elle  révoque  lad.  donation  et 
qu'elle  entend  donner  son  mollin  au  couvent  des  Ursulines  de  Gondrin. 
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Le  9  juillet  1656,  —  prend  l'habit  demoiselle  Catherine  Mendosse, 
fille  à  noble  Jean  Mendosse,  sieur  de  Lapoutge;  ce  dernier  donne  à  sa 
fille  une  «  metlairiediteau  Sauboas,  seize  en  la  juridiction  de  Lagraulet 
et  Eauze,  du  labouraige  de  deux  paires  de  bœuf,  concistant  en  maison, 
étables,  parc,  terres  cultes  et  incultes,  vignes,  bois,  franche  et  quitte  de 
toutes  charges  roialles,  seigneuralles  et  autres.  » 

Le  8  juin  1670 — entre  en  religion  demoiselle  Charlotte  de  Grisony, 
fille  à  feu  noble  Pierre  de  Grisony,  vivant  sieur  de  Lahount,  et  damoi- 
selle  Andrée  Davolée. 

Année  1674  —  profession  de  damoiselle  de  Lafai^e  (Jeanne),  fille 
de  sieur  Guillaume  de  Lafargue  et  damoiselle  Jeanne  de  Tursan. 

Le  28  septembre  1678  —  prise  d'habit  de  damoiselle  Paule  de 
Sigismond  de  Valade,  fille  de  feu  noble  Louis  de  Sigismond  de  Valade 
et  damoiselle  Anne  de  Coquabannes. 

Le  30  mai  1681  —  prise  d'habit  de  damoiselle  Catherine  d'Espagne, 
fille  de  feu  noble  Marc  d'Espaigne,  seigneur  de  Noulenx,  et  de  dame 
Catherine  Leuarde;  l'habit  de  toille  blanche  doit  lui  être  donné  lundi 
prochain  second  juin,  dans  les  formes  ordinaires;  sa  mère,  veuve  de 
sieur  noble  Jean  Saixon  de  Lalanne^  seigneur  de  Ramouzenx,  quand 
vivait  capitaine  au  régiment  de  la  marine,  lui  donne  2,000  livres. 

Le  20  juin  1690  —  après  la  fermeture  du  couvent  de  Vic-Fezensac, 
demoiselle  UrsuUe  Ducos  de  Ferragut,  fille  de  feu  noble  Amanieu  de 
Ferragut,  vivant  seigneur  dudit  lieu  et  de  Cravencères,  et  de  demoiselle 
Jeanne  de  la  Treilhe,  supplie  les  dames  de  Gondrin  de  la  recepvoir  en 
leur  couvent;  ce  qu'elles  font  avec  empressement. 

Le  12  septembre  1700  —  cession  par  les  Ursulines  à  noble  Jean 
Louis  Mendosse,  sieur  de  Viau,  de  la  somme  de  400  livres  à  prendre  sur 
les  biens  de  feu  noble  Bertrand  Mendosse,  vivant  sieur  du  Viau  et  de 
la  Poutche. 

Claire  de  Bergun,  supérieure; 
Sœur  Marie  de  la  Baune; 
Françoise  de  Moncorneil; 
Jeanne  de  Lafargue; 
Catherine  de  Labat; 
Jeanne  de  Labat; 
Paule  de  Sigismond; 
Jacqueline  de  Laura; 
Catherine  de  Noulens; 
De  Molles; 
Jeanne  de  Lébé; 
Jeanne  des  Berous; 
Marie  des  Berous; 
Claire  de  Lamarque. 
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Le  28  août  1726  —  Les  mêmes  religieuses  que  dessus  signent  une 
procuration,  plus  les  suivantes  : 

Françoise  de  Goudin; 
Magdeleine  Dubarry; 
Catherine  de  Ricane  Jalras; 
Anne  de  Ricane  Jalras. 

Le  4  jnillet  1729  —  Marc-François  Lassus, intendant  deMonseigeur 
le  duc  d'Antin,  Louis- Antoine  de  Pardelhan  (1),  c  au  nom  et  en  suivant 
les  ordres  exprès  de  mond.  seigneur^  après  avoir  pris  lecture  delà  tran- 
saction passé  entre  mond.  seigneur  et  les  dames  religieuses  le  8  juillet 
1708,  reçue  par  Richar(let  son  confrère  notairesau  Chateletde  Paris,  par 
laquelle  il  est  stipulé  qu'il  sera  payé  auxd.  dames  par  mond,  seigneur 
et  par  ses  succeseeurs,  une  rente  annuelle  de  400  livres  pour  le  principal 
de  huit  mille  livres  à  quoi  elles  réduisirent  leurs  prétentions  sur  les  suc- 
cessions de  dame  Paule  de  Bellegarde  et  de  Mgr  le  duc  de  Bellegarde, 
et  que  ladite  rente  pourra  être  rapchetée  et  éteinte  par  le  paiement  réel 
dudit  principal  de  8,000  livres,  il  a  par  la  teneur  du  présent,  renoncé 
au  droit  et  faculté  réservé  par  lad.  transaction  de  pouvoir  éteindre  la 
rente  par  le  remboursement  du  principal  et  a  déclaré  que  l'intention  de 

mond.  seigneur  est  que  ladite  rente  subsiste  à  perpétuité faisant 

cette  renonciation  sur  les  très  humbles  prières  des  dames  religieuses.» 

Le  16  mai  1731  —  acte  de  profession  de  sœur  Françoise  de  Cassai- 
gnolles,  fille  de  sieur  Jean  Cassaignolles  et  de  demoiselle  Marie  de 
Rivière,  —  constitution  dotale  2,000  livres. 

Le  31  janvier  1733  —  les  religieuses  prêtent  la  somme  de  1,000  li- 
vres à  noble  Jean  Jacques  de  Ferbos,  seigneur  de  Maignas,  habitant  le 
noble  château  de  Douât  en  la  juridiction  de  la  ville  d'Eauze. 

Le- 7  février  —  prêt  de  3,000  livres  à  M*  Jean  Béar,  avocat  du  parle- 
ment, habitant  de  la  ville  d'Eauze. 

Le  13  février  1735  —  acte  de  profession  de  Marguerite  de  Seignan, 
fille  à  noble  Bertrand  Castéra-Seignan  habitant  Castillon  et  de  feue 


(1)  Voici,  d'après  cet  acte,  le  cursus  honorum  du  duc  d'Antin  : 
«  Louis-Antoine  de  Pardaillan  de  Gondrin,  duc  d'Antin,  pair  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roy,  marquis  de  Montespan,  de  Gondrin  et  de  Mézières, 
seigneur  des  duchés  d'Epemon  et  de  Bellegarde,  vicomte  de  Murât  et  de  Can- 
quay,  baron  de  Carsay,  Moncontour,  Cangon,  Labarthe  et  du  fort  de  Chailly, 
seigneur  d'Ayron  et  autres  places.  Lieutenant  général  des  armées  du  Roy  et  de 
la  haute  et  basse  Alsace,  Suntgau  et  Brisgau,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Maiesté  des  ville  et  duché  d'Orléans,  païs  Orléanais,  Sologne,  BJaizoïs, 
Vendosmois,  paîs  Chartrain,  et  gouverneur  particulier  des  villes  et  cbasteau 
d'Amboise,  directeur  général  des  bastiments  et  jardins  du  roy,  arts  et  manufac- 
lures  du  royaume.  » 
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dame  Catherine  de  Batz;  dot  2,000  livres  et  un  ameublement  estimé 
500  livres. 

Le  15  février  1735,  les  religieuses  prêtent  200  livres  à  Jean  Lébé, 
sieur  de  Touade,  habitant  la  salle  de  Cholis,  juridiction  d'Eauze,  «  led. 
sieur  estant  sur  le  poinct  de  s'en  retomeren  Allemaigne  pour  le  service 
de  Sa  Majesté.  » 

Le  18  février  1735  —  les  religieuses  prêtent  mille  livres  au  sieur 
Bertrand  Soûlés,  habitant  la  salle  de  Caillaou,  juridiction  de  Mourède. 

Le  17  juin  1736  —  acte  de  profession  de  Antoinette  Thousin,  fille 
de  feu  noble  Alexandre  de  Thôusin,  sieur  de  la  salle  de  Salepissan, 
juridiction  de  Montréal,  et  d'Antoinette  Gaussan. 

Le  8  septembre  1737,  acte  de  profession  de  Marie  de  Thieux  de  Las- 
serre,  fille  de  M®  Jacques  de  Lasserre,  conseiller  du  Roy  et  maire  de 
Montréal,  et  de  demoiselle  Marie  de  Cezeau. 

Le  29  septembre  1737,  les  religieuses  prêtent  2,000  livres  au  sieur  du 
Chemin  (Jean-Bap(iste),  baron  de  Lauraët  et  Marrast. 

Le  25  juillet  1738  —  acte  de  profession  de  Barbe  de  Batz,  fille  à  feu 
noble  Jean- Jacques  de  Batz  de  Laplaigne  et  de  dame  Louise  de  Par- 
delhan,  native  de  la  juridiction  de  Lupiac. 

Le  3  août  1738  —  acte  de  profession  de  demoiselle  Marie  de  Cezeau, 
fille  de  Bertrand  de  Cezeau,  et  de  demoiselle  Anne  de  Gardère,  habitant 
de  la  salle  de  Bordeneuve,  en  Lagraulet. 

Le  24  juin  1739  —  acte  de  profession  de  Magdeleine  de  Berrac  de 
Cadreils,  fille  de  François  Bernard  de  Cadreils,  seigneur  desd.  lieux^ 
chevalier,  et  de  feue  Magdeleine  de  Beauredon. 

Année  1741  —  en  Tannée  1741,  les  religieuses  sont  au  nombrede  19. 
Elles  signent  : 

Jeanne  de  Bérous,  supôrieure; 
Marguerite  de  Molié; 
Marthe  des  Bérous; 
Françoise  de  Goudin; 
Magdeleine  Dubarry; 
Catherine  de  Jalras; 
Anne  de  Jalras; 
Marie  Dubarry; 
Françoise  de  Cassaignoles; 
Jeanne  du  Ces; 
Thérèse  des  Pujos; 
Marie-Thérèze  des  Pujos; 
Marguerite  de  Seignan; 
Suzanne  de  Seules; 
Anthoinette  de  Thousin; 
Jeanne-Françoise  Grisonis; 
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De  Lasserre; 
Barbe  de  Batz; 
Marie  de  Cezeau. 

Juin  1751,  mêmes  religieuses  que  dessus,  plus  les  suivantes  : 

Madeleine  de  Cadreils; 
Marguerite  de  Labarthète; 
Louise  Daignai)  du  Sendat; 
Gabrielle  de  Ghsonis. 

8  août  J751  —  acte  de  profession  de  Jeanne-Marie  Duluc,  de  Gon- 
drin;  constitution  dotale,  2,400  livres. 

En  1753,  au  mois  d'avril — les  religieuses  possédaient  les  trois  métai- 
ries de  Mendoge  (en  Courrensan),  de  Caupène  (en  Gondrin),  et  de 
Saint-Georges  (en  Lagraulet). 

Le  9  février  1757  —  rente  constituée  pour  les  religieuses  de  Gondrin 
de  la  somme  de  2,000  livres  empruntées  par  le  chapitre  collégial  de  No- 
garo  pour  «  estre  employée  aux  frais  d'une  partie  des  réparations  à  faire 
à  leur  église  Saint-Nicolas  et  conformément  à  Tordonnance  de  Monsei- 
gneur d'Aucb,  rendue  en  cours  de  visite,  le  12  mars  1755.  » 

Le  30  mai  1758  —  les  religieuses  prêtent  aux  religieux  du  monas- 
tère de  Saint- Jean  de  Saint-Mont,  ordre  de  Cluny,  dom  Jean  Lignac, 
leur  procureur  syndic,  la  somme  de  1,200  livres. 

Signent  les  religieux  dont  les  noms  suivent  : 

Dom  Armand  de  Moncla,  Antoine  Fitan,  Raphaël  Lassalle  et  Jean 
Lignac. 

Le  21  mai  1765  —  les  Ursulines  de  Gondrin  donnent  procuration  à 
M.  Jean  de  Cassaignolles,  abbé  de  Sère,  vicaire  général  d'Auch  et  su- 
périeur du  Séminaire,  avec  plein  pouvoir  de  fournir  quittance  de  la 
somme  de  8,000  livres  prêtée  au  clergé  d'Auch,  par  la  connaissance 
parfaite  qu'elles  ont  que  ladite  somme  à  été  remise  pour  être  colloquée 
sur  le  clergé  général  de  France. 

Le  6  juillet  1780  —  les  religieuses  prêtent  la  somme  de  8,000  livres 
à  la  communauté  d'Eauze,  «  voulant  se  prêter  aux  vues  des  notables 
d'Eauze  et  leur  faciliter  les  moyens  de  racheter  les  charges  et  offices  de 
maire,  lieutenant  de  maire,  d'échevin,  procureur  du  Roy.  » 

A  partir  de  cette  époque,  les  registres  deviennent  muets;  le  souffle 
révolutionnaire  commençait  à  secouer  rudement  les  édifices  religieux; 
déjà  les  municipalités  parlaient  en  maîtresses  et  nous  voyons  celle  de 
Gondrin  demander  des  comptes  aux  Ursulines  du  couvent.  Le  registre 
des  pétitions  et  des  réclamations  du  canton  de  Gondrin  (avril  1791) 
contient  une  reddition  de  compte  faite  par  les  religieuses.  Quelques  mois 
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plus  tard,  le  même  registre  nous  montre  une  pétition  faite  par  les  mê- 
mes religieuses,  dans  laquelle  elles  demandent  «  à  ce  que  en  attendant 
que  leur  traitement  soit  fixé,  il  leur  soit  accordé  à  chacune  d'elles  un 
traitement  provisoire  de  cent  écus  ».  —  Le  district  décide  qu'il  sera 
payé  aux  pétitionnaires  en  à-compte  sur  leur  traitement  la  somme  de 
1,500  livres.  —  Leurs  biens  furent  vendus  par  le  district  de  Condom 
le  8  mai  1791  et  les  immeubles  qui  formaient  le  couvent  le  11  juin  1793. 

La  dernière  mention  que  nous  trouvons  concernant  le  couvent  à  ja- 
mais fermé,  est  celle  qui  est  inscrite  dans  le  registre  de  la  Société  popu- 
laire de  Gondrin,  dans  la  séance  du  26  mai  1793.  Il  est  dit  que  «  le 
citoyen  Sengés,  voyant  la  dificullé  de  trouver  une  salle  pour  tenir  ses 
séances,  a  offert  à  la  Société  son  église  gratuitement  (cette  église  était 
celle  du  couvent).  La  Société  à  décidéd'en  faire  mention  honorable  dans 
le  procès- verbal.  » 

Avant  de  clore  cette  courte  notice,  nous  croyons  rendre  hommage  au 
souvenir  de  ces  saintes  filles  en  donnant  le  nom  des  supérieures  qui 
ont  été  à  la  tête  des  religieuses  qui,  toutes,  sortaient  de  cette  noblesse 
gasconne  si  généreuse,  si  hardie,  si  dévouée  : 

1630,  Anne  de  Saugnao,  V^  religieuse; 
1633,  Marguerite  de  Seller; 
1645,  Marie  de  Saint- Alexis  de  Laborye; 
1648,  Catherine  de  Niney; 
1649-1650,  Françoise  de  Beaulieu; 

1652,  Marguerite  Duluc-Soulès; 

1653,  Marguerite  Duluc-Soulès; 
1656,  Chrysante  de  Gondrin; 
1664,  Hyppolite  de  Seler; 
1672,  Antoinette  Lafourcade; 

1674,  Marguerite  de  Malartio  Saint-Sivié; 
1676,  Idem; 

1682,  Claire  de  Bergun; 

1683,  Jeanne  de  Luzarey; 
1689,  Hippolyte  de  Seler; 

1693,  Marie  de  La  Baume-Bascous; 

1700,  Claire  de  Bergun; 

1724,  Ursule  Fare  de  Larroche; 

1729,  Catherine  de  Laurouede  de  Noulens; 

1735,  Marie  de  La  Baume; 

1736,  Catherine  de  Noulens; 
1740,  Jeanne  de  Bérous; 
1749,  Françoise  de  Goudin; 
1755,  Jeanne  Dncos; 

1764,  Françoise  de  Cassaignolles; 
1768,  Jeanne  Ducos; 
1773,  Marie  Lasserre; 
1788,  Marie  de  Cezeau. 
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Pardevant  le  notaire  résidant  dans  la  ville  de  Gondrin,  chef-lieu  de  can- 
ton,  distrio  de  Condom,  département  du  Gers,  et  témoins  soussignée. 

Furent  présents  :  les  citoyens  Joseph-Marie  Cabos,  négociant,  et  Bertrand 
Sengès,  boulanger,  habitansde  la  présente  ville  deGondrin;  Jean  ttivi ère, 
tonnellier,  et  Joseph  Laura,  maréchal-ferran,  habitans  de  Courrensan; 
Jean  Bousigon,  cultivateur,  habitant  au  Baqué,  en  la  municipalité  dudit 
Courrensan,  et,  enfin,  Jean  Daste,  habitant  de  Nautuc,  et  Bertrand  Durrey, 
habitant  à  Mail,  tous  les  deux  en  la  municipalité  de  Lagraulet,  les  touts 
au  canton  dud.  Gondrin  ;  qui  nous  ont  dit  qu'ayant  fait  par  ensemble 
Tadjudication  de  la  maison,  jardin  et  entier  clos  qu'habitoicnt  et  possé- 
doient  les  ci-devant  religieuzes  Ursulines  de  la  présente  ville  de  Gondrin, 
hors  les  murs  de  la  dite  ville,  confrontant  du  levant  à  la  grande  routte 
d'Eauze,  du  midy  à  un  chemin  qui  va  à  la  fontaine  d'Ârdouin  et  à 
terre  labourable  que  possédoient  lesdittes  religieuses  et  qui  est  possédée 
actuellement  par  ledit  Joseph  Marie  Cabos,  comme  adjudicataire  d'icelle, 
du  couchant  à  jardin  et  autre  terre  pasteng  aussi  adjugée  audit  Cabos  de 
la  dépendance  desdittes  religieuzes,  et  du  nord  à  chemin  public  qui  va 
dudit  Gondrin  à  Lagraulet;  ils  auroient  rèzolu  de  divizer  entre  eux  laditte 
maison,  jardin  et  clos,  et  être  restés  d'accord  sur  laditte  divizion  et  partage 
comme  suit  : 

lo  Joseph  Marie  Cabos  aura  pour  son  lot  sur  maison,  l'entier  appartement 
qui  étoit  occupé  par  l'aumonier  desdites  cy-devant  religieuzes,  avec  le 
dessous  dudit  appartement  qui  comprend  les  deux  chapelles  au  nord  de 
l'église  ;  les  deux  arceaux  formant  l'ouverture  des  deux  chapelles  seront 
fermés  à  frais  communs  entre  ledit  Cabos  et  celuy  des  partenaires  qui  aura 
le  cœur  et  nef  de  l'églize. 

Plus  ledit  Cabos  aura  encore,  la  grange  qui  se  trouve  au  couchant  dudit 
appartement  et  qui  est  la  plus  ellevée  de  celles  qui  sont  dans  cette  partie  ; 
laquelle  grange  se  termine  au  couchant  à  angle  droit  avec  le  mur  au  coin 
occidental  du  clocher  ;  de  laquelle  grange  néanmoins  sera  démoli  le  cotté 
du  levant  jusques  à  la  première  poutre,  pour  donner  la  largeur  nécessaire 
à  l'entrée  qui  sera  pratiquée  entre  ladite  grange  et  le  logement  acquis  et 
échu  au  lot  dudit  Cabos  ainsi  qu'il  sera  expliqué  dans  les  articles  généraux 
cy-après  : 

Plus,  enfin,  ledit  Cabos  aura  pour  son  lot  dans  le  jardin  ou  clos,  la  con- 
tenance de ,  à  prendre,  laditte  contenance,  depuis  le  mur  au  levant 

qui  borde  la  grande  route,  jusqu'à  une  toise  de  distance  du  vivier  ou  fossé 
qui  est  vers  le  couchant,  qui  sera  formée  au  nord  par  la  haye  à  ligne  droite 
partant  de  la  haye  du  nord  du  cimetière  vers  le  vivier  ou  fossé  qui  est  au 
milieu  du  clos. 

2°  Bertrand  Sengès  aura  pour  son  lot,  le  chœur  et  nef  de  l'église  :  les 
arceaux  du  chœur  des  religieuses  et  de  la  chapelle,  qui  est  à  la  gauche  en 
entrant,  ainsy  que  celuy  qui  est  sur  ce  dernier,  seront  fermés  à  frais  com- 


—  266  — 

mun  entre  luy  et  le  partenaire  qui  aura  le  chœur  des  religieuses  et  la  isihêr 
pelle  de  la  gauche. 

Plus,  enân,  ledit  Sengès  aura  dans  le  jardin  ou  clos,  au  midy  de  la  partie 
dudit  citoyen  Cabos,  une  pareille  contenance  que  ce  dernier,  à  prendre 
aussi  du  mur  qui  longe  la  grande  routte  jusques  à  une  toise  de  distance  du 
vivier  ou  fossé  qui  est  dans  led.  clos  ou  jardin. 

S^  Le  citoyen  Joseph  Laura  aura  pour  son  lot  sur  la  maison,  depuis  le 
mur  du  midy  de  Téglize,  jusques  au  mur  faizant  la  cloiture  du  chœur 
des  religieuzes  et  de  leur  sacristie,  ce  qui  comprend  ledit  chœur,  la  cha- 
pelle de  la  gauche,  la  sacristie  du  prêtre  et  celle  des  religieuzes^  le  tout 
jusques  au  toit. 

Plus  led.  Laura  aura,  au  jardin  ou  clos,  au  midy  de  la  partie  du  citoyen 
Sengès,  une  contenance  égalle  et  pareille  à  celle  de  ce  dernier,  qui  partira 
aussi  du  mur  longeant  la  grande  route  jusques  À  une  toise  de  distance  du 
fossé  ou  vivier  qui  est  au  milieu  du  jardin  ou  clos. 

4«  Le  citoyen  Durrey  aura  pour  son  lot  de  maison,  depuis  le  mur  du 
midy  du  chœur  et  ^sacristie  des  religieuzes  jusques  au  mur  de  cloiture  du 
grand  parloir  et  jusques  au  mur  du  couchant  du  grand  corridor  qui  va  au 
chœur.  Lequel  condor  sera  fermé  à  fraix  commun  entre  ledit  Durrey  et 
celuy  qui  aura  la  partie  suivante,  et  néanmoins  à  droite  ligne  vers  le  mur 
extérieur  du  grand  parloir  ;  lequel  lot  comprend  l'entier  petit  coridor  qui 
va  à  la  sacristie  des  religieuzes  avec  la  cage  et  escalier  qui  est  au  fonds 
dudit  coridor,  la  partie  du  grand  ooridor  jusques  vis  à  vis  le  mur  extérieur 
du  grand  parloir  et  enûn  le  grand  parloir. 

Plus  led.  Durrey  prendra  au  midy  du  jardin  du  lot  de  Laura,  une  con- 
tenance égalle  à  celle  de  ce  dernier  et  dans  les  mêmes  dimentions  de  ce  der- 
nier, le  tout  jusques  au  toit. 

5^  Le  citoyen  Jean  Bousigon  aura  pour  son  lot  de  maison,  depuis  le  mur 
du  midy  du  grand  parloir  et  mur  de  fermeture  du  grand  coridor,  jusques 
et  compris  le  mur  extérieur  du  midy,  et  encore  jusques  au  mur  du  cou- 
chant du  grand  coridor;  ce  qui  com  prend  le  vestibule  d'entrée  de  laditto 
maison,  le  tour,  petit  parloir  et  entier  restant  du  grand  ooridor,  le  tout 
jusques  au  toit. 

Plus  led.  Bousigon  aura  la  chambre  qui  servoit  d'écolle  des  filles,  et  la 
petite  chambre  qui  est  au  couchant  d'icelle,  avec  le  partere  qui  est  au  midy 
des  dittes  deux  chambres  en  face  dlcelles,  jusques  à  la  haye  du  cimetière 
du  cotté  du  nord. 

Plus  enfin  led.  Bousigon  aura  un  jardin,  à  suite  et  au  midy  de  celuy  de 
Durrey  et  dans  les  dimentions  dos  autres  et  de  la  même  contenance,  à 
Texception  néanmoins  du  local  de  la  petite  chambre  et  contenance  des  par- 
teres  qui  soât  en  face  qui  sera  déduit  de  la  contenance  ou  entrera  pour 
faire  aud.  Bouzigon  un  jardin  égal  à  celuy  des  autres  partenaires  précé- 
dants. 

6*^  Le  citoyen  Jean  Rivière  aura  pour  son  lot  sur  la  maison,  les  deux 
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chambres  suivantes  les  lots  de  Durrey  et  Bouzigon,  avec  la  partie  de  cori- 
dor  qui  est  entre  les  deux  chambres,  lesquelles  deux  chambres  percent 
Tune  au  midy  et  l'autre  au  nord,  jasques  au  toit 

Plus  led.  Rivière  aura  au  midy  de  son  lot  de  maison  et  sur  la  même  lar- 
geur d'ioelle,  le  partere  vis-à-vis  jusques  à  la  ligne  droite  qui  partira  de  la 
haye  du  nord  du  cimetière,  vers  le  fossé. 

Et,  enfin,  il  aura  au  midy  du  jardin  de  Bouzigon,  un  jardin  égal  en 
contenance  à  celuy  du  citoyen  Cabos,  sous  la  déduction  néanmoins  de  la 
contenance  que  comportera  led.  partere  susdit. 

70  Et,  enfin,  le  citoyen  Daste,  aura  pour  son  lot  de  maison^  les  deux 
chambres  suivantes  celle  du  lot  de  Rivière,  avec  le  reste  du  coridor  entre 
les  deux  chambres,  ensemble  le  grand  coridor  qui  est  au  centre  de  la  mai- 
son et  qui  au  nord  a  le  grand  escallier,  sur  lequel  coridor  est  le  clocher, 
lequel  lot  perce  au  midy  et  au  nord,  le  tout  jusques  au  toit. 

Plus  aura  au  midy  dudit  lot  et  sur  toute  la  largeur  dicelluy,  le  partere 
jusques  à  Talignement  qui  partira  de  la  haye  du  cimetière  vers  le  fossé. 

Et,  enfin,  aura  led.  Daste  le  restant  du  clos  depuis  le  jardin  dud.  Rivière 
jusques  au  mur  du  midy  qui  sert  de  cloiture  et  jusques  à  celuy  du 
levant  et  à  une  toise  de  distance  du  fossé,  lequel  restant,  avec  la  conte- 
nance du  partere,  devra  faire  pour  led.  Daste  un  jardin  égal  à  celuy  des 
autres  partenaires. 

Demeure  convenu  antre  les  co-partenaires,  que  le  reste  de  la  maison  et 
du  clos  dont  il  n'est  point  parlé  encore,  restera  commun  entre  eux  pour 
être  vendu  si  faire  se  peut  ou  bien  partagé  dans  les  suites  ;  —  que  dans  le 
cas  de  vente,  avant  le  partage  du  prix,  il  sera  prélôvô  sur  la  masse,  sçavoir  : 
V  par  le  citoyen  Cabos,  la  somme  de  deux  cents  livres  ;  —  2"  le  citoyen 
Sengès  et  le  citoyen  Laura,  chacun  la  somme  de  mille  quatre  cents  livres  ; 
3°  le  citoyen  Durrey,  celle  de  six  cents  quarante  cinq  livres;  4©  le  citoyen 
Rivières,  celle  de  quatre  cents  livres,  et  5^  le  citoyen  Daste,  celle  de  trois 
cents  cinquante  livres,  attendu  que  les  lots  faits  entre  eux  ne  sont  point 
égaux  en  valeur  ; 

Il  a  été'  accordé  aussi  que  toutes  les  ouvertures  qui  se  trouvent  entre  les 
co-partenaires,  seront  fermées  entre  les  voisins  qui  les  auront  dans  leur  lot. 

ARTICLES   GÉNÉRAUX   ET  COMMUNS  AUX   CO- PARTENAIRES. 

lo  Que  le  couvert  do  la  partie  do  maison  entre  eux  partagée  sera  réparé 
et  ressuivi  à  frais  communs,  la.  première  foix  seulement  à  la  réquisition  du 
premier  d'entr'eux. 

2®  Que  le  grand  portail  de  la  basse-court  qui  est  su"r  le  grand  chemin, 
entre  la.  chambre  de  l'écollo  et  le  reste  du  lot  de  Bousigon,  sera  démoli  et 
que  les  matériaux  seront  vendus  au  profit  des  co-partenaires.  * 

3°  Que  dans  le  cas  de  démolition  dudit  portail,  il  sera,  aux  frais  de  touts 
les  co-partenaires,  continué  coin  du  midi  sur  la  grande  route,  du  lot  de 
Bousigon,  depuis  le  fondement  jusques  à  l'élévation  nécessaire. 
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4<>  Que  l'espace  de  terrein  qui  se  troave  entre  le  mur  extérieur  du  midy 
des  cinquième,  sixième  et  septième  lots,  jusques  au  mur  des  parteres  res- 
tera ainsy  commun  auxdits  trois  lots,  jusques  k  la  partie  occidentalle  du 
lot  de  Daste. 

5°  Qu'aux  frais  de  tous  les  co-partenaires,  il  sera  pratiqué  une  entrée, 
entre  le  logenfent  qu'occupait  Taumonier  des  cy-devant  religieuzes,  échu 
au  lot  du  citoyen  Cabos,  et  la  grange  aussi  de  ce  lot,  pour  Tuzage  et  utillité 
des  citoyens  Cabos,  Sengès,  Laura,  Durrey,  Rivière  et  Daste,  et  pour  cet 
effet  une  partie  de  laditte  grange  jusques  à  la  première  poutre  sera  démolie, 
et  les  matériaux  employés  aux  fraix  de  laditte  porte  et  fermeture. 

6®  Que  l'emplacement  et  l'ocal  de  cet  aspect,  jusques  vis-à-vis  le  coin 
occidental  du  clocher  et  en  droite  ligne  au  fonds  de  la  grange  dudit  Cabos, 
restera  commun  aux  dits  Cabos,  Sengès,  Laura,  Durrey,  Rivière  et  Daste, 
où  un  chacun  pourra  pratiquer  des  ouvertures  et  portes  pour  abouttir  à 
leur  lot  de  maison,  si  bon  leur  semble,  à  leurs  dépans  particuliers. 

70  Que  le  clocher  qui  se  trouve  élevé  sur  le  lot  de  Daste,  sera  abaissé  à 
fraix  communs  des  co-partenaires  ;  que  les  fraix  du  couvert  jusques  au 
niveau  du  reste  du  logement  et  corps  de  logis  seront  faits  par  portions 
égalles  par  tous  les  co-partenaires.  Et  les  matériaux  do  la  démolition  du 
clodier  seront  vendus  au  proût  de  touts  ;  tout  comme  aussi  qu'il  sera  ellevé 
^  à  frais  communs,  mur  ou  colandage  sur  le  mur  du  couchant  du  lot  de 
Daste,  jusques  au  toit,  de  même  que  de  fermer  aussi  le  coridor  sur  le  bas 
et  sur  le  haut. 

8<^  Que  dans  le  cas  ou  les  copartenaires  jugent  à  propos  de  démolir  le  res- 
tant du  logement  au  couchant  de  celuy  de  Daste,  alors  il  sera  ellevé  un 
mur  depuis  le  second  étage  jusques  au  faite  du  toit,  à  chaux  et  sable,  et  à 
fermer  de  même  le  coridor  qui  est  sur  le  bas,  et  même  le  coin  du  cotté  du 
midy  aussi,  et  dans  le  cas  de  démolition,  il  sera  laissé  audit  Daste  une 
toise  de  terrain  au  delà  de  son  mur  sur  le  couchant,  où  led.  Daste  pourra 
pratiquer  des  ouvertures  et  croisées  à  ses  fraix. 

90  Que  les  bâtisses  qui  se  trouvent  dans  les  parteres  ou  jardin  des  lots, 
seront  vendues  pour  les  matériaux  seulement  au  proût  des  copartenaires^ 
ou  bien  les  co-partenaires  dans  le  lot  desquels  se  trouvent  les  bâtisses, 
pourront  les  conserver  à  l'extimation  d'esperts,  si  les  co-partenaires  ne 
peuvent  en  convenir. 

10^  Que  comme  le  fossé  qui  est  dans  le  jardin  au  fonds  des  lots  des 
co-partageants  n'est  point  continué  vis  à  vis  touts  les  lots,  il  demeure  con- 
venu que  ledit  fossé  sera  ouvert  et  continué  sur  sa  largeur,  jusques  et  vis- 
à-vis  les  lots  d'un  chacun,  et  ce  aux  fraix  de  tous  les  co-partenaires,  afin 
que  l'eau  soit  à  l'utillité  de  chacun  et  jusques  alors  le  puisage  de  l'eau  sera 
libre  à  touts;  et  Teau  égallement  sera  commune  au  restant  qui  demeure 
par  indivis  et  la  terre  qui  en  sortira  sera  utillizée  pour  l'avantage  de  tous 
les  copartenaires. 

11^  Et,  enfin,  qu'il  sera  ouvert  par  chaque  partenaii'e,  une  porte  sur  la 
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grande  routte,  vis-à-vis  son  lot  du  jardin,  et  qu'en  outre  les  murs  qui 
longent  laditte  routte  seront  entretenus  par  un  chacun,  sans  pouvoir  les 
démolir  de  pas  une  manière  à  peine  de  toute  indemnité,  tout  comme  les 
autres  murs  du  clos  qui  seront  aussi  entretenus  par  chaque  partenaire  ;  et 
qu'encore  le  fossé  qui  est  vers  le  lot  de  Rivière  sera  comblé  aux  dépans  de 
tous  les  co-partenaires. 

12o  II  est  dérogé  par  les  partenaires  à  l'article  dix:  et  néanmoins  ceux 
des  partenaires  qui  n'ont  pas  le  fossé  ouvert  vis4,-vis  leurs  lots,  pourront 
l'ouvrir  à  leurs  dépans  particuliers  et  pourront  percer  au  fossé  ouvert  pour 
la  communication  de  l'eau  de  l'un  à  l'autre  ;  et  alors  chacun  aura  en  pro- 
priété l'emplacement  du  fossé  vis^à-vis  son  lot  jusques  au-delà,  et  néan- 
moins le  fossé  ouvert  par  chaque  partenaire  ne  pourra  être  plus  grand  que 
celuy  déjà  ouvert,  ny  porter  obstacle  au  chemin  de  six  pieds  qui  doit  res- 
ter de  bout  à  fonds,  du  midy  au  nord  au  levant  dud.  fossé. 

Telles  sont  les  conventions  des  parties  qui,  pour  l'exécution  desquelles, 
elles  soumettent  leurs  biens  à  justice. 

Dont  acte,  requis,  concédé  dans  la  ville  de  Gondrin,  en  notre  étude. 

L'an  mil  sept  cents  quatre  vingts  treize  et  le  onzième  jours  du  mois  de 
juin,  après-midy,  l'an  second  de  la  République  Française  ;  en  présence  de 
citoyens  Paul  Pradet,  chirurgien,  habitant  de  cette  ville,  et  du  citoyen 
Pierre  Senergoux,  garçon  boulanger,  habitant  de  cette  ville,  signés  avec  les 
parties  et  nous,  à  l'exception  du  citoyen  Sengès,  qui,  requis  par  nous  a 
déclaré  ne  sçavoir,  et  encore  du  citoyen  Jean-Baptiste  Pardiac,  boulanger, 
habitant  aussi  cette  ville  :  est  convenu  que  les  meubles  qui  sont  dans  les 
lots  sont  rézervés  pour  être  partagés  entre  les  copartenaires  ; 

Suivent  les  signatures. 

«  Enregistré  à  Eauze,  le  26  juin  1793  :  l'an  2  de  la  République:  fol.  61, 

n°  cazes  2,  4,  5  et  6.  Reçu  deux  livres  pour  la  licitation  faite  par  Cabos, 

vingt  huit  livres  pour  celle  faite  par  Sengès  et  Laura,  sept  livres  pour  celle 

de  Durrey,  quatre  livres  pour  celle  de  Rivière  et  quatre  livres  pour  celle  de 

Daste.  Total  45  livres  ;  regardé  cet  acte  portant  licitation  en  faveur  de  Bou- 

zîgon,  attendu  quil  reçoit  le  plus  fort  lot.  » 

Signe  :  SOLMIAC. 


BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE 

Aide-mémoire  pour  servir  A  l'histoire  de  l'Agenais,  par  A.  de  Bellucombb, 
complété  par  des  notices  empruntées  à  divers  auteurs  et  édité  par  G.  Tiiolin. 
Aac/i,  L.  Cocharaux,  1899.  Gr.  in-8  de  300  pages. 

Un  homme  studieux,  agenais,  mais  habitant  d'ordinaire  à  Paris,  feu 
M.  de  Bellecombe,  a  passé  quarante  ans  a  réunir  pour  son  seul  usage 
ce  qu'on  pourrait  appeler  l'ensemble  des  notions  générales  indispensa- 
bles à  l'histoire  de  son  pays  :  listes  et  notices  des  seigneurs,  des  évê- 
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ques  et  dignitaires  ecclésiastiques,  des  gouverneurs,  etc.  ;  et  d'autre 
part,  séries  des  seigneuries,  des  paroisses  et  communes,  et  enfin  des 
hommes  illustres  de  tout  ordre.  Ces  collections  de  M.  de  Bellecombe 
avaient  besoin  d'être  mises  au  point  pour  le  public  des  travailleurs.  Si 
elles  surabondaient  en  certains  chapitres,  elles  étaient  incomplètes  à 
d'autres.  M.  Georges  Tholin,  l'excellent  archiviste  du  département  de 
Lot-et-Garonne,  en  s'aidant  au  besoin  des  recherches  et  travaux  de 
plusieurs  de  nos  compatriotes,  et  avant  tout  de  ses.propres  provisions 
et  de  sa  science  si  étendue,  nous  offre  cet  Aide- mémoire,  dont  le  prix 
se  fera  de  plus  en  plus  sentir,  à  proportion  qu'on  y  recourra  pour  toute 
sorte  d'entreprises  locales. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  La  première,  Chronologie  et 
listes  chronologiques,  renferme  la  série  des  évêques  d'Agen,  dont  M. 
Tholin  reconnaît  l'imperfection  flagrante;  celle  des  sénéchaux  de 
Guienne,  due  à  notre  savant  collaborateur  l'abbé  Tauzin;  celle  des 
gouverneurs  et  lieutenants-généraux  de  Guienne,  par  M.  Dast  Le 
Vacher  de  Boisville;  celle  des  intendants  de  Guienne  par  M.  Tholin; 
celles  des  sénéchaux  d'Agenais,  des  députés  de  l'Agenais  et  de  Lot-et- 
Garonne,  des  préfets,  des  maréchaux  de  camp  et  généraux  de  brigade 
du  département.  —  Dans  la  deuxième  partie,  Géographie  et  statisti" 
que,  on  trouvera  l'état  ancien  des  diocèses  d'Agen  et  de  Condom,  par 
M.  J.  de  Bourrousse  de  Laffore,  et  de  celui  de  Bazas  par  feu  le  libraire 
Lacaze;  les  divisions  administratives,  judiciaires  et  financières  de 
l'Agenais  (sénéchaussées  d'Agen,  de  Condom,  de  Liboume,  de  Bazas 
et  d'Albret  et  bailliage  de  Bruilhois)  d'après  d'Expilly  et  VAlmanach 
de  Guienne  de  1770  ;  enfin  les  divisions  successives  du  département 
de  Lot-et-Garonne.  —  Dans  la  troisième  partie,  sous  le  titre  adopté 
par  M.  de  Bellecombe,  Fastes  de  l'Agenais,  se  trouvent  des  listes 
très  précieuses,  quoique  naturellement  perfectibles,  d'hommes  illustres 
dans  l'Église,  dans  le  gouvernement  politique,  dans  la  féodalité,  dans 
les  corps  parlementaires,  dans  les  ordres  hospitaliers  et  militaires» 
dans  les  grands  commandements,  dans  l'armée  et  la  marine,  dans  la 
science  et  dans  les  arts,  natifs  ou  censés  natifs  de  l'Agenais. 

Cette  table  des  matières  (car  ce  n'est  vraiment  que  cela)  suffira,  je 
l'espère,  à  faire  entrevoir  combien  souvent  et  de  combien  de  manières 
cet  Aide-mémoire,  si  bien  nommé,  peut  être  utile  aux  travailleurs 
appliqués  à  l'histoire  de  notre  région. 


Uste  des  sénéchaux  de  Ouienne.  par  l'abbé  Tauzin.  Aueh,  Cacharauw, 

1899.  32  p.  gr.  in-8. 

Cette  brochure  est  la  reproduction,  augmentée  et  améliorée,  d'un 
travail  qui  a  paru  dans  la  Revue  de  Gascogne  en  1891  (tome  xxxii, 
p.  352).  M.  l'abbé  Tauzin  a  offert  cette  édition  renouvelée  à  M.  Tholin, 
qui  l'a  mise  en  bonne  place  dans  V Aide-mémoire  dont  je  viens  de 
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parler  ;  et  cela  avec  d'autant  plus  d'à-propos  que  M.  de  Bellecombe 
avait  recueilli  fort  peu  de  chose  sur  les  sénéchaux  de  Guienne.  «  Cette 
liste,  documentée,  dit  le  savant  archiviste,  peut  servir  de  modèle  pour 
les  travaux  de  ce  genre....  La  suite  des  sénéchaux  de  Guienne,  sou- 
vent renouvelés,  est  si  bien  établie,  que  ce  travail  semble  définitif  ». 
Il  est  difficile  en  effet  d'imaginer  une  série  continue  de  dates  précises, 
d'exactes  références  aux  sources  et  d'annotations  raisonnées  plus  abon- 
dante et- plus  solide.  —  A  la  suite  se  présentent  «  les  listes  des  séné- 
chaux des  Lannes  et  des  lieutenants  du  roi  en  Gascogne,  dressées  par 
le  même  auteur,  avec  le  même  soin  ». 


Mémoires  de  la  souveraineté  de  Béam  Jusqu'en  1626.  par  P.   de   Marca. 
Frafçment  publié  par  Louis  Batcave,  Pau,  Vlgnancour,  1898.  18  p.  gr.  in-8. 

Voyages  de  Léon  Godetroy  en  Gascogne,  Bigorre  et  Béam  (1644-1646),* 

publiés  et  annotés  par  Le  même.   Pau,  œuoe  Rlbaut,  1899.  48  pages   gr. 
in-8. 

Documents  des  enquêtes  de  1791-92  et  de  Pan  IX  sur  l'état  des  établis- 
sements d'instruction  publique  dans  les  Basses-Pyrénées,  par  le  même. 
Pau,  oeuoe  L.  Ribaut,  1899.  56  p.  gr.  in-8. 

La  première  de  ces  publications  est  une  vraie  découverte  de  notre 
laborieux  collaborateur.  Le  petit  Mémoire  touchant  le  Béam  se  trou- 
vait à  la  Bibliothèque  Nationale  parmi  les  papiers  de  Georges  Galland, 
procureur  général  du  domaine  de  Navarre,  et  semblait  être  son  œuvre. 
Mais  M.  Batcave  y  a  reconnu  avec  toute  certitude  l'œuvre  de  Marca 
et  en  a  fixé  la  date  entre  1633  et  1636,  par  conséquent  à  une  époque 
où  le  grand  historien  du  Béarn  était  presque  prêt  pour  traiter  à  fond 
ce  grand  sujet.  Il  est  bien  entendu  que  ce  court  travail,  d'ailleurs 
incomplet  (il  s'arrête  à  l'année  1098  tandis  qu'il  devait  aller  jusqu'en 
1626),  ne  peut  passer  que  pour  une  esquisse  de  Tin-folio  de  1640. 
M.  Batcave  n'en  a  pas  moins  rendu  service  aux  annalistes  de  notre 
temps  en  leur  offrant  ces  pages  oubliées  de  Pierre  de  Marca. 

Un  intérêt  beaucoup  plus  vif  s'attache  aux  voyages  de  t-éon  Gode- 
froY,  publiés,  comme  le  fragment  précédent^  dans  les  Etudes  historiques 
et  religieuses  de  M.  l'abbé  Dubarat.  L'auteur  appartenait  à  l'illustre 
et  savante  famille  des  Godefroy,  si  connue  des  historiens  et  des  juris- 
consultes. Né  à  Paris  en  1616,  il  fit  ses  études  à  Toulouse  et  devint 
chanoine  de  Saint-Martin  de  Montpezat,  en  Quercy,  où  il  mourut 
vers  1694.  Il  aima  les  voyages  et  nous  lui  devons  une  particulière 
reconnaissance  d'avoir  rédigé  celui  qu'il  fit  en  1644  dans  notre  sud- 
ouest.  Quelque  sommaires  que  soient  ses  indications  archéologiques 
(il  est  beaucoup  plus  attentif  à  l'état  du  sol  et  à  la  physionomie  des 
habitants),  ses  quarante  pages  sur  Moissac,  Lectoure,  Vic-Fezensac 
et  sur  une  douzaine  de  villes  de  la  Bigorre  et  du  Béarn,  sans  comp- 
ter sa  Description  du  Béarn  écrite  en  1646,  constituent  un  vrai  trésor 
de  curiosité  provinciale.  Ajoutons  que  le  savant  éditeur  en  a  doublé 
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« 

rintérèt  par  une  annotation  abondante  et  sûre,  dont  les  éléments  sont 
très  souvent  empruntés  —  il  le  constate  avec  beaucoup  de  grâce  —  à 
notre  modeste  Revue.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  donner  idée  à  nos  lec- 
teurs du  naïf  journal  de  Léon  Godefroy  en  lui  empruntant  exempli 
gratià  ce  qu'il  dit  de  la  ville  de  Lectoure  : 

«  Sa  situation  est  sur  le  haut  d'une  colline,  ce  qui  lui  donne  grand  avan- 
tage pour  descouvrir  le  paysage  circon voisin  qui  est  plain  et  jouit  d'uno 
esgale  riante  fertilité  et  tout  nommément  en  bleds  et  vins.  Parmy  icelui  se 
void  la  rivière  du  Gers  qui  traverse  Aux  et  lave  les  pieds  de  la  colline  sur 
laquelle  est  Lectoure.  En  cet  endroit  est  un  grand  pont  de  pierre  qui  est 
rendu  fort  long  par  le  moyen  d'une  chaussée  qu'il  a  esté  à  propos  de  faire 
à  cause  du  desbordement  des  eaux  durant  Thyver. 

»  La  ville  est  forte  tant  par  sa  situation  qui  fait  qu'elle  commande  quasi 
de  toutes  parts  que  pour  ses  doubles  murailles,  nombre  de  portes  et  forti- 
ûcations,  car  ses  murailles  sont  de  pierre  et  bien  espaisses.  La  première 
est  posée  sur  un  rocher,  et  l'autre,  qui  est  davantage  dans  la  (ville,  est  fort 
eslevée,  espaisse  et  très  terrassée.  Le  nombre  de  ses  portes  s'entend  de  ceste 
sorte  qu'avant  qu'estre  à  la  ville,  à  chascune  des  entrées  qui  conduisent  à 
la  ville,  nous  en  avons  à  passer  pour  le  moins  sept  ou  huit.  Ce  grand 
nombre  servent  à  rendre  l'entrée  plus  difficile,  joint  que  d'ailleurs  les  portes 
sont  massives  et  accompagnées  de  demi-lunes  et  autres  ouvrages. 

•  Pour  les  fortifications,  elles  sont  principalement  vers  les  portes  :  ce 
sont  de  fort  bons  bastions. 

»  L'enceinte  de  Lectoure  est  assez  grande.  Son  église  cathédrale  est  spa- 
cieuse et  fort  belle  dans  son  dessein.  Douze  chanoines  la  servent.  Le  revenu 
de  chascun  d'eux  est  réglementairement  de  mille  livres. 

»  Les  Capucins  y  ont  une  fort  jolie  église  et  couvent. 

»  Il  y  a  un  collège  que  tiennent  les  Jésuites  ou  Pères  de  la  Doctrine 
[ceux-ci,  et  non  pas  ceux-là.] 

»  Hors  la  ville  y  a  prieuré  du  revenu  de  quelques  quatre  mille  livres. 

o  La  ville  a  entre  autres  une  fort  large  et  longue  rue  qui  est  grandement 
droite  et  est  garnie  de  part  et  d'autre  de  fort  belles  maisons.  Comme  à  l'un 
de  ses  bouts  se  trouve  l'église  cathédrale,  aussi  à  l'autre  se  voit  un  chasteau 
grandement  fort  où  il  y  a  une  mortpaye  entretenue  qui  doit  estre  de  200 
hommes  et  comme  telle  est  allouée  sur  la  despense  du  Roy.  Mais  effective- 
ment n'y  a  que  23.  Leur  capitaine,  qui  est  aussy  gouverneur  de  la  ville, 
est  le  marquis  de  Roquelaure  qui  est  de  ce  quartier  et  est  à  son  chasteau  de 
mesme  nom  à  trois  lieues  près,  sçavoir  du  levant  vers  Aux  dont  il  n'est 
distant  que  d'une  seule  lieue.  » 

Je  ne  fais  qu'indiquer  les  Documents  sur  l'instruction  publique  dans 
les  Basses-Pyrénées  pendant  la  Révolution,  publiés  par  M.  Batcave 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau, 
On  connaît  assez  l'importance,  pour  l'histoire  de  l'enseignement,  des 
enquêtes  de  1791-92  et  de  l'an  ix,  et  Ton  saura  gré  à  noire  savant  col- 
laborateur d'en  avoir  extrait,  outre  le  mémoire  étendu  concernant  les 
établissements  du  district  de  Pau,  les  renseignements  relatifs  aux  dis- 
tricts d'Orthez,  d'Oloron  et  de  Mauléon,  en  y  ajoutant  une  précieuse 

bibliographie  spéciale  pour  chaque  article. 

L.  G. 
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NOTES  DIVERSES 


CDXIV.  —  Ver*  de  ¥leler  Hago  daMs  un  «Ibau  de  liOehon 

C'est  dans  ralbam  de  rhôtel  de  la  Vallée  du  Lys  qae  Victor  Hugo,  vers 
1851,  écrivit  ce  morceau,  absent,  ce  me  semble,  de  ses  œuvres,  qu'il  ne  dé- 
parerait pas.  «  Â  quelque  temps  de  là,  disait  plus  tard  le  maître  d'hôtel, 
quelqu'un  m'offrit  deux  cents  francs  de  la  feuille  qui  contenait  ces  pattes 
de  mouches;  je  le  renvoyai,  comme  vous  pouvez  croire.  Un  soir,  je  m'a- 
perçus que  ma  feuille  avait  disparu...  Brigands  !  >  Elle  ne  fut  pas  retrouvée. 
Mais  l'hôtelier  avait  lu  si  souvent  ces  vers  qu'il  les  savait  par  cœur  et  put 
en  donner  copie  à  un  touriste  anonyme,  qui  en  Ût  part  à  la  Reoue  anecdo^ 
tique  de  novembre  1861.  Je  les  prends  là,  en  souhaitant  que  mes  lecteurs 
n'aient  pas  plus  de  doute  que  moi  sur  leur  authenticité. 

A  la  Vallée  du  Lys 

O  pics,  clochers  du  monde  où  sonne  la  tempête  ; 

Cadrans  d'où  Tavalanche  à  toute  heure  mugit. 

Devant  qui  Thomme  à  peine  ose  lever  la  tête, 

Tant  Dieu  lui  parait  grand,  tant  il  se  sent  petit  I 

Rochers,  âpres  sommets,  vieux  autels  de  granit 

Où  le  nuage  fume,  encens  de  notre  terre  ; 

Vieille  abside  où  se  chante  en  chœur  le  grand  mystère 

Au  bord  d'un  autre  monde  où  le  nôtre  finit  ; 

Vieux  torrents  qui  sifflez  dans  vos  tuyaux  de  pierre  ; 

Vieux  sapins  qu'on  dirait  des  moines  en  prière; 

Vieux  lichens  qui  des  troncs  comme  un  lustre  pendez  ; 

Vieux  lézards  des  rochers  qui,  pensifs,  entendez 

Les  bruits  d'eaux,  voix  de  Dieu,  qui  tombent  de  la  cime  ; 

Vieux  glaciers  qui  là-haut  reluisez  au  soleil 

Comme  sur  les  gradins  luit  le  flambeau  vermeil  ; 

Vous  formez  un  grand  temple  où  mon  esprit  s'abîme 

Et  sent  de  l'infini  l'extatique  sommeil  I  Victor  Hugo. 

A  la  suite  de  ces  vers  d'Hugo,  son  compagnon  de  voyage^  Auguste  Vao- 
querie,  pressé  par  le  maître,  écrivit  ce  modeste  quatrain  : 

Dans  ce  temple,  ô  poète  I  6  sublime  grand-prêtre  I 
Près  de  toi,  moi  chétif ,  à  quel  titre  paraître  ? 
Tu  l'exiges  ?  eh  bien  I  je  réclame  l'honneur 
D'agiter  l'encensoir  eomme  un  enfant  de  chœur  (1). 

Auguste  Vacquerib. 

L.  C. 

(1)  Beaucoup  plus  tard,  au  printemps  de  1885,  parut,  en  numéro  unique,  au 
bénéfice  des  victimes  des  tremblements  de  terre  en  Espagne,  un  journal  de  grand 
luxe,  Biarritz-Grenade,  qui  demanda  et  obtint  des  vers  et  de  la  prose  de  plu- 
sieurs grands  écrivains.  Victor  Hugo  y  alla  de  quatre  alexandrins  que  la 
Gazette  anecdotique  du  31  m2kr9  1885  reproduisit  (p.  175)  comme  inédits,  mais 
qui  sont,  en  réalité,  extraits  de  l'une  des  plus  belles  pièces  des  Contemplations , 
lee  Malhêureuw. 


JEAN-FRANÇOIS  BLADÉ 


Tous  nos  lecteurs  ont  appris  la  mort  de  M.  Jean-François 
BLADE,  mon  excellent  ami  et  très  savant  collaborateur.  Déjà 
d'éloquents  hommages  ont  été  rendus  à  sa  mémoire  dans  quel- 
ques-unes des  compagnies  qui  s'honoraient  de  le  compter  parmi 
leurs  membres  pu  leurs  correspondants^  :  par  M.  A.  de  Bar- 
thélémy, à  rinstitut,  Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres;  par  M.  de  Lahondès,  à  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France...  D'ailleurs,  à  Paris  et  en  province,  beau- 
coup de  journaux  ont  signalé  en  termes  émus  la  disparition 
soudaine  de  cette  originale  physionomie  de  causeur  étincelant, 
de  travailleur  infatigable. 

Cette  mort,  en  efEet,  laisse  un  grand  vide  dans  nos  rangs. 
C'est  une  perte  sensible  pour  Térudilion  historique,  autant  que 
pour  Tamitié.  S'il  m'est  permis  de  parler  ici  de  moi-même,  je 
dirai  qu'elle  ne  peut"  guère  être  à  personne  plus  douloureuse 
qu'à  moi.  Notre  amitié  remontait  à  plus  de  quarante  ans,  et 
dans  ce  long  espace  de  temps,  occupés  l'un  et  l'autre  à  peu 
près  des  mêmes  études,  et  plus  d'une  fois  avec  des  divergences 
d'idées,  jamais  pourtant  le  plus  léger  nuage  n'a  passé  sur  notre 
mutuelle  affection. 

Nos  relations  s'établirent  dans  la  patrie  même  de  Bladé,  à 
l'occasion,  je  crois,  de  saint  Clair,  évêque  et  martyr,  dont  Lec- 
toure  attendait  les  reliques,  et  sur  lequel  le  jeune  avocat  venait 
d'écrire  quelque  chose  dans  le  journal  du  lieu.  Un  mouvement 
décisif  se  faisait  alors  dans  sa  vie  morale.  Après  les  bouillon- 
nements d'une  jeunesse  ardente,  après  des  entraînements  d'o- 
pinion qu'expliquent  assez  les  orages  politiques  de  1848,  Bladé, 
calmé,  assagi,  revenait  de  lui-môme  aux  habitudes  d'une  édu- 
cation chrétienne,  aux  leçons  d'un  oncle  très  cher  et  très  vénéré, 
—  le  curé  du  Pergain,  —  aux  traditions  de  sa  famille  et  de  son 
milieu.  Il  y  eut  peu  de  discussion  rationnelle  dans  ce  change- 
ment.  Un  prêtre  éclairé  lui  montra  que  la  société  est  «  de  droit 
xlivin  ».  Une  lettre  du  P.  Lacordaire  lui  fit  voir  que  c'est  par 
l'énergie  et  la  solidité  du  fond  moral  que  les  âmes  sont  «  capa- 
bles de  christianisme.   »  —  Et  Bladé  redevint  chrétien  de 
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conviction  et  bientôt  chrétien  pratique,  et  il  le  fut  jusqu'à  la  fin. 
Qtioique  le  fait  soit  noté  déjà  dans  une  excellente  notice  publiée 
à  la  première  heure  par  un  de  nos  amis  communs  (1  >,  j'ai  tenu 
à  Taffirmer  à  mon  tour  en  témoin  autorisé.  11  y  a  longtemps 
que  j'ai  vu  clair  dans  l'âme  de  mon  ami.  Ses  intimes  confi- 
dences, d'une  date  si  lointaine  déjà,  mont  laissé  les  souvenirs 
les  plus  vifs  et  les  plus  chers  :  je  me  rappelle  encore,  comme 
s'ils  étaient  d'hier,  nos  entretiens  prolongés,  tantôt  dans  ma 
cellule  du  collée  de  Lectoure,  tantôt  dans  la  vieille  maison  ou 
le  jardin  pittoresque  de  la  famille  Bladé,  tantôt  et  plus  souvent 
encore  dans  nos  grandes  promenades  sur  la  route  de  Saint- 
Geny  et  sur  les  bords  du  G<*rs. 

En  même  temps  que  ses  croyances  s'affermissaient,  ses  aspi- 
rations d'artiste  littéraire  et  de  rude  polémiste,  ainsi  que  sa  légi- 
time ambition  de  magistral,  baissaient  et  s'en  allaient  peu  à  peu, 
pour  faire  place  à  une  sévère  vocation  d'historien  provincial.  Il 
n'aspira  bientôt  plus  qu'à  ressusciter  le  passé  de  sa  chère  Gas- 
cogne, dont  Lectoure  est  encore  l'un  des  témoins  les  plus 
vivants,  par  ses  restes  antiques  et  par  sa  physionomie.  Il  pou- 
vait désormais  prendre  pour  devise  ce  mot  final  d'un  de  ses 
premiers  articles  :  <  Je  garderai  jusqu'à  ce  qu'on  m'y  couche 
les  tombeaux  des  aïeux.  » 

J'ai  à  peine  besoin  de  rappeler  le  reste.  En  1860,  quand  fut 
fondé  le  Comiié  d'histoire  de  la  Province  d'Auch,  depuis  Société 
historique  de  Gascogne,  il  répondit  des  premiers  à  l'appel  de  Mgr 
de  Salinis.  Et  bientôt  il  étonnait  les  vénérables  fondateurs  de 
l'œuvre  par  la  verve  passionnée,  par  la  couleur  intense  de  ses 
communications.  Les  anciens  lecteurs  de  notre  recueil  n'ont 
certainement  pas  oublié  ses  pages  éblouissantes  sur  la  «  Géogra- 
phie de  la  Gascogne  >,  où  semble  circuler  un  souffle  du  meil- 
leur Michelet. 

Mais  l'histoire  éloquente  ou  poétique  ne  devait  pas  le  retenir. 
Il  sentit  que,  même  après  les  beaux  travaux  de  ses  prédécesseurs 
du  dix-septième  siècle,  les  Oihénart  et  les  Marca,  dont  il  ne 
prononçait  les  noms  qu'avec  respect,  le  terrain  de  nos  anti- 
quités historiques  n'était  pas  solidement  affermi.  Dès  lors,  en 
comprimant,  pour  ainsi  dire,  ses  dons  merveilleux  d'imagina- 
tion et  de  style,  il  se  voua  tout  entier,  sans  regret,  à  la  recherche 


(1)  Semaine  religieuse  d'Auch  du  12  mai,  art.  de  M.  Tabbé  Paul 
Tallez. 
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et  à  la  critique  des  origines  de  notre  province.  Dès  la  première 
heure  il  s'y  montra  vrai  maître  danS  son  examen  des  fausses 
chartes  de  Mont-de-Marsan,  qui  mérita  les  suffrages  des  juges 
les  plus  autorisés  et  les  plus  difficiles.  Sans  doute  il  paya  aussi 
quelque  tribut  à  la  naturelle  inexpérience  d'un  noviciat  scien* 
tifique  par  la  publication  trop  hâtive  des  Coutumes  du  Gers  et 
par  Tallure  trop  exclusivement  négative  de  ses  Etudes  sur 
l'origine  des  Basques.  Mais  déjà  il  comptait  dans  la  science 
et  se  frayait  sûrement  la  voie  vers  le  terme  le  plus  glorieux  où 
puisse  atteindre  l'ambition  d'un  savant  de  province  :  le  titre 
de  correspondant  de  Tlnstitut. 

Toutefois,  la  poésie  native  n'avait  cessé  de  le  hanter  et,  à 
certaines  heures,  elle  reprit  ses  droits.  Elle  collabora,  peut-on 
dire,  à  toute  une  partie,  à  la  partie  la  plus  achevée  de  son 
œuvre;  j'entends  la  collection  du  folklore  de  la  Gascogne.  Ses 
curieuses  brochures  de  ce  genre  et  surtout  ses  deux  précieux  re- 
cueils de  chansons  et  de  contes  populaires  lui  assurent  un  des 
meilleurs  rangs,  sinon  le  premier,  dans  cette  branche  des  étu- 
des philologiques.  D'autres  ont  pu  y  mettre  plus  d'érudition 
et  plus  de  doctrine  systématique;  nul  n'a  mieux  saisi  l'accent 
original  de  la  race,  nul  n'a  rendu  avec  ce  bonheur,  avec  cet  art 
profond  mais  caché  de  récit  et  de  langage,  les  merveilleuses 
traditions  de  nos  aïeux. 

C'était  là,  dans  la  carrière  laborieuse  de  Bladé,  une  sorte  de 
diversion  charmante  à  des  besognes  autrement  rudes.  Avec 
une  infatigable  obstination  de  recherches,  d'autant  plus  méri- 
toire qu'elle  ne  semblait  guère  répondre  à  son  tempéramment, 
il  débrouillait  fil  à  fil  l'inextricable  écheveau  de  notre  géogra- 
phie antique,  gallo-romaine  et  féodale.  Avec  encore  plus  de 
temps  et  de  travail,  il  crayonnait  peu  à  peu,  dans  une  longue 
série  de  brochures  critiques,  à  peu  près  tous  les  chapitres  de 
notre  histoire  aux  mêmes  périodes.  Dans  cette  œuvre  lente  et 
difficile,  il  se  trouvait  en  face  de  deux  écueils  :  d'abord,  les 
longueurs,  les  minuties  et  la  rudesse  d'une  lutte  continue  contre 
des  doctrines  établies,  et  quelquefois  contre  des  maîtres  acceptés, 
et  aussi  contre  les  amours-propres  les  plus  sensibles;  ensuite, 
le  danger  de  pousser  trop  loin,  à  partir  des  fausses  légendes  et 
des  fausses  généalogies,  l'effort  de  la  critique  destructive.  Je 
manquerais  à  sa  mémoire  si  je  disais  qu'il  a  toujours  évité  ces 
écueils.  Il  écrivait  naguère  ici  même  qu'il  était  prêt  à  reprendre 
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en  sous-œuvre,  avec  l'étude  des  vieux  cartulaires,  Thistoire  de 
nos  origines  féodales.  Et  d'autre  part,  il  déclarait  peu  de  jours 
avant  sa  fin  à  un  gascon  parisien  de  ses  amis  qu'il  n'y  aurait 
plus  trace  de  polémique  dans  son  travail  historique  mis  au  point 
et  ordonné  en  sa  forme  définitive. 

Il  demandait  un  intervalle  de  peu  d'années  pour  réaliser  ce 
projet  suprême.  Malgré  ses  soixante-douze  ans,  sa  forte  consti- 
tution et  l'état  de  sa  santé  lui  permettaient,  ce  semble,  de  l'es- 
pérer. Dans  5on  dernier  séjour  à  Paris,  où  la  mort  l'attendait, 
il  montra  la  même  bonne  humeur,  la  même  expansion  de  verve 
spirituelle,  que  dans  ses  meilleurs  jours.  La  veille  même  du 
jour  fatal  il  causa  tranquillement  jusqu'à  une  heure  avancée  de 
la  nuit.  Et  le  matin  du  30  juin,  après  quelques  heures  d'une 
forte  oppression  qui  parut  sans  gravité,  il  rendait  le  dernier 
soupir  ! 

Son  souvenir  nous  reste  infiniment  cher.  Son  oeuvre,  telle 
qu'elle  est,  consacrée  jamais  son  nom.  Cette  œuvre,  il  est  vrai, 
n'apparaît  pas  encore  pleinement  dans  son  ensemble.  Peut-être 
restera-t-elle,  comme  tant  d'autres,  à  l'état  fragmentaire  :  marient 
opéra  inierrupta.  Mais  là-  dessus  le  dernier  mot  n'est  pas  dit. 
Son  digne  fils,  M.  Etienne  Bladé,  consul  de  France,  s'est  déjà 
préoccupé,  je  le  sais,  des  nombreux  écrits  incomplets  ou  inédils 
qui  sont  la  meilleure  partie  de  la  succession  paternelle.  Des 
travailleurs  gascons,  répondant  à  la  confiance  du  père  et  du 
fils,  vontïmir  leurs  efforts  pouren  tirer  le  meilleur  parti  possible. 
Dans  la  Revue  de  Gascogne  elle-même,  le  bibliographe  aussi 
sûr  que  modeste  qui  a  déjà  relevé  si  exactement  toutes  les 
parties  de  son  entreprise  historique  provisoire,  traitera,  je  l'es- 
père, avec  le  même  soin,  du  reste  de  son  œuvre,  et  cent  occa- 
sions s'offriront  à  nous  de  revenir  sur  la  vie  et  les  travaux  d'un 
collaborateur  si  éminent  et  si  regretté. 

LÉONCE  COUTURE. 


ESSAIS  DE  CRITIQUE  ET  D'HISTOIRE  RELIGIEUSES 


L'ÉVÈCHÉ  DE  GASCOGNE' 


III  —  RAYMOND  DIT  LK  VJEUX 

Nous  n'essaierons  pas  de  déterminer  quelle  fut  la  du- 
rée exacte  de  Tépiscopat  d' Arsius  ni  d'en  marquer  la  fin. 
Les  textes  ne  nous  en  donnent  pas  le  moyen.  Si  aflBr- 
matifs  qu'ils  soient  sur  son  nom,  sa  personnalité  et  son 
titre,  ils  n'ajoutent,  malheureusement,  presque  rien  à 
ces  simples  renseignements. 

On  a  bien  cru  pouvoir  s'autoriser  du  texte  de  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Condom  pour  conclure  que  cet  évêque  ne 
survécut  guère  à  la  restauration  de  ce  monastère  qui  eut 
lieu,  croit-on,  vers  1011;  mais  la  charte  même  du  ma- 
nuscrit de  Beatus*  dont  on  a  lu  les  fragments  plus  haut 
montre  tout  ce  qu'il  y  a  d'incertain  dans  une  telle  con- 
clusion. Arsius,  avons-nous  vu,  y  figure  en  1017  avec  le 
titre  d'évêque  de  Gascogne.  La  cécité  dont  on  le  gratifie 
sur  la  foi  du  texte  de  Condom  et  qui  devait  le  rendre  im- 
propre  aux  fonctions  épiscopales,  ne  s'y  trouve  du  reste 
point  indiquée  avec  le  caractère  de  permanence  qu'on  lui 
attribue.  Il  n'y  est  question  que  d'un  aveuglement  pas- 
sager, qui  disparut  dès  qu'Arsius  fut  sorti  de  l'église  du 
monastère  *. 

Quoi  qu'il  en  soit,   nous  ne  trouvons  plus  ce  titre 
«  d'évêque  de  Gascogne  »  que  dans  des  documents  peu 

0)  Voir  ci-dessus,  livraison  de  mars.  p.  125i 

(2)  Rco.  de  G.,  p.  134. 

.  (2)  «  Arsius....  continuo  hebetatis  luminibus  csecitatem  incurrii,  nec  antea 
vidit  donec  trabendo  et  palpando  ab  ecolesia  exivit.  Quo  facto,  caecitatem  diu- 
Unam  inibi  omnino  perdidit.  »  Spic,  cit.,  p.  438. 


antérieurs  à  1032.  Il  est  porté  par  un  personnage  nommé 
Raymond,  qu'on  a  désigné,  pour  le  distinguer  de  son  suc- 
cesseur, sous  le  nom  de  Raymond  P'  dit  le  Vieux. 

Marca,  qui  n'a  pas  connu  la  Charte  de  1017,  croit  qu'il 
y  eut  quelque  autre  évêque  de  Gascogne  entre  Raymond 
et  Arsius.  Il  n'y  a  là  rien  d'impossible;  c'est  tout  ce  que 
nous  pouvons  en  dire;  mais  pour  nous,  l'intervalle  qui 
sépare  les  années  1017  et  1032  n'est  pas  si  copsidérable 
qu'on  ne  le  puisse  partager  entre  les  deux  évêques,  et 
leur  épiscopat  ainsi  agrandi  ne  dépassera  pas  la  moyenne 
d'une  durée  normale.  Que  Raymond  ait  été  du  reste  le 
premier  successeur  d' Arsius  ou  seulement  le  second,  cela 
importe  peu.  Ce  qui  est  hors  de  doute  pour  nous,  c'est 
que  l'évêché  de  Gascogne  exista  après  Arsius  comme 
avant  lui,  c'est  que  Raymond  en  fut  depuis  Arsius  le  pre- 
mier titulaire  connu  sinon  le  premier  titulaire  réel.  Telle 
est  l'aflEirmation  commune  que  nous  apportent  les  trois  car- 
tulaires  de  Saint-Pé  de  Générés,  de  Saint-Seurin  de 
Bordeaux  et  de  Dax.  Reste  à  voir  si  ces  cartulaires  méri- 
tent toute  la  confiance  qu'on  leur  a  attribuée  jusqu'ici  et 
que  leur  dénie  l'auteur  de  «  l-Evèché  des  Gascons*  ». 
L'un  de  ces  cartulaires,  celui  de  Lescar,  nous  est  déjà 
connu.  Dans  le  fragment  qui  nous  intéresse  ici%  il  est 
surtout  question  dfe  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Pé 
de  Générés.  Raymond  nous  y  est  présenté  dès  le  début 
comme  détenant,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  les 
six  évêchés  de  Bazas,  Aire,  Dax,  Bayonne,  Oloron  et 
Lescar.  De  son  temps,  le  lieu  de  Générés,  qui  était  et  est 


(1)  Hiat.  B.,  IV,  IX,  3. 

(2)  Cet  article  était  à  l'impression  quand  est  survenue  la  mort  inopinée  de 
M.  Bladé.  Je  n*ai  pas  cru  devoir  y  rien  changer.  Car  si  j'ai  défeudu,  peut-être 
parfois  avec  quelque  chaleur,  ce  que  je  considère  comme  la  vérité,  je  n'ai  pas 
conscience  de  m'êtrc  départi  un  instant  des  égards  qui  étaient  dus  h  cet  intré- 
pide vétéran  de  nos  études  gasconnes,  à  ce  maître  de  notre  historiographie  pro- 
vinciale. 

(3)  Marca  nous  le  fournit.  H,  B.,  1.  iv,  ix,  v. 
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compris,  y  est-il  dit,  dans  le  diocèse  de  Lescar,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Hilaire  de  Lassun,  commença  à  devenir 
célèbre  par  des  miracles.  Le  bruit  en  vint  aux  oreilles 
de  Sanche,  comte  de  Gascogne,  lequel,  étaht  gravement 
malade,  se  rendit  en  ce  lieu  et  obtint  de  Dieu  sa  guérison. 
Après  cela,  voulant  élever  un  monastère  en  ce  lieu,  il 
acquit  Lassun  et  ses  dépendances  et  donna  en  échange  à 
son  propriétaire,  le  vicomte  de  Béarn,  les  villages  Mazero- 
les  et  Garlin...  Et  plus  loin...  :  Raymond  fut  accusé  à 
Rome  et  déposé;  mais  parce  qu'il  étaij;  noble,  le  Pape, 
craignant  qu'il  ne  troublât  les  élections,  lui  accorda  pour 
sa  vie  durant  Tévêché  de  Lescar  avec  faculté  d'appeler  tel 
évèque  de  son  voisinage  qu'il  lui  plairait,  pour  le  sup- 
pléer dans  les  fonctions  épiscopales.  Avant  comme  après 
sa  déposition,  l'église  de  Lescar  posséda  le  monastère  de 
Saint-Pé  de  Générés. 

Remarquons,  avant  d'aller  plus  loin,  que  les  diocèses 
possédés  par  Raymond  sont  bien  ceux  qui  constituaient 
l'évêché  de  Gascogne.  Il  y  a  en  plus  celui  de  Bazas,  qui  y 
fut  déjà  réuni  sous  Gombaud.  Dans  la  circonstance  pré- 
sente, cette  mention  des  trop  nombreux  évêchés  de  Ray- 
mond est  tout  accidentelle.  Rien  n'y  trahit  la  moindre 
préoccupation  d'intérêt;  rien  n'y  est  de  nature  à  favoriser 
ou  à  gêner  les  prétentions  de  Lescar  sur  lé  territoire  de 
Saint-Pé.  Si  donc  les  premiers  auteurs  de  ce  texte  en 
sont  venus  à  attribuer  tant  de  sièges  à  Raymond,  c'est 
qu'ils  étaient  persuadés  qu'il  les  avait  réellement  occupés. 

Pour  affaiblir  l'autorité  d'un  pareil  témoignage,  M.  Bladé 
commence  par  rappeler  qu'il  a  prouvé  combien  était  faible 
l'autorité  générale  de  ce  cartulaire.  Ceux  qui  se  sont 
donné  la  peine  de  lire  mon  article  précédent  seront,  si  je 
ne  me  fais  illusion,  d'un  avis  tout  opposé.  Quelle  que  soit 
du  reste  l'opinion  qu'on  professe  à  cet  endroit,  je  ne  me 
crois  pas  le  droit  de  m'en  prévaloir  pour  l'occasion  pré- 
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sente  :  à  la  diflEérence  de  M.  Bladé,  qui  semble  avoir  des 
idées  toutes  personnelles  sur  la  confection  des  cartulaires, 
j'ignore  comment  on  pourrait  établir  ou  infirmer  en  bloc 
((  Tautorité  générale  »  d'un  cartulaire.  Avec  les  spécia- 
listes* j'estime  que  chaque  acte  d'un  cartulaire  doit  être 
soumis  à  un  examen  qui  ne  vaut  que  pour  lui.  Bornons- 
nous  donc  à  étudier  celui  qui  nous  occupe. 

Ce  qui  a  scandalisé  tout  d'abord  M.  Bladé  dans  le  pré- 
sent passage,  c'est  que  Raymond  y  soit  présenté  comme 
un  personnage  assez  puissant  pour  que  le  Pape  ait  à 
compter  avec  lui.  (c  Qui  donc  en  Gascogne  pouvait  alors, 
dit-il,  posséder  une  autorité  telle  que  le  Pape  comptât 
avec  lui  ?  Qui  le  pouvait  sauf  le  roi  de  Navarre  alors  (?) 
souverain  de  notre  Sud-Ouest,  et  à  la  très  grande  rigueur 
le  duc  de  Gascogne?  Or  pas  plus  qu'Arsius,  Raymond  P** 
dit  le  Vieux  n'est  donné  comme  issu  de  la  maison  ducale 
de  ce  pays.  )) 

Nous  ignorons,  il  est  vrai,  à  quelle  famille  appartenait 
l'évêque  Arsius  et  Raymond;  mais  si  rien  ne  nous  auto- 
rise à  ajïïrmer  qu'ils  étaient  de  la  famille  ducale  de  Gas- 
cogne, rien  n'autorise  davantage  M.  Bladé  à  soutenir 
qu'ils  n'en  furent  pas. 

Du  reste  l'histoire  même  de  notre  Gascogne  nous  mon- 
tre "bien  qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'être  si  hautement 
apparenté  pour  y  tenir  le  Pape  en  échec.  Raymond  Copa 
ne  se  maintint-il  pas  sur  le  siège  d'Auch  en  dépit  de  la 
déposition  dont  les  conciles  et  le  Pape  le  frappèrent  *?  Cet 
exemple  était  bien  fait  pour  inspirer  à  Rome  de  sages  mé- 
nagements à  l'égard  de  notre  Raymond.  Rien  d'étonnant 


(1)  «  I^e  fait  qu'un  acte  a  été  transcrit  dans  un  cartuiaire  ne  saurait  en  aucune 
manière,  dit  feu  M.  Giry,  en  garantir  ou  même  en  faire  présumer  l'authenticité. 
Il  incombe  à  la  critique  de  les  apprécier  et  de  porter  un  jugement  sur  chacun 
d'eux.  »  Man.  de  DipL,  p.  31. 

(2)  C'est  du  moins  ce  qu'autorisent  à  croire  les  toxtes  rapportés  par  Dom  Bru- 
gèles,  Chr.  do  l'Egl,  d'Auch,  V*  partie,  p.  88-89, 


à  ce  qu'ils  aient  été  observés,  comme  l'indique  le  Cartu- 
laire  de  Lescar. 

M.  Bladé  admet  bien  qu'il  ait  existé  à  cette  époque  en 
Gascogne  un  prélat  du  nom  de  Raymond.  Mais  ce  Raymond 
aurait  été  purement  et  simplement  évêque  de  Bazas,  sui- 
vant IjB  titre  qu'il  en  prend  dans  les  actes  du  concile  tenu 
à  Toulouse  en  1056  par  les  ordres  de  Victor  II.  Marca 
avait  déjà  soutenu  que  ce  Raymond  de  Bazas  devait  être 
identifié  avec  le  Raymond  du  Cartulaire  de  Lescar.  La 
raison  qu'il  en  donnait  n'a  rien  perdu,  ce  me  semble,  de 
sa  valeur.  Si,  dit-il,  Raymond  se  contente  à  Toulouse  de 
prendre  le  titre  d'évêque  de  Bazas,  «  c'est  qu'étant  aux 
assemblées  et  conciles  d'évêques,  il  n'osoit  prendre  ce  ti- 
tre fardé  d'évêque  de  Gascogne  qui  n'étoit  point  suivant 
la  discipline  canonique  ^  »  Quelque  circonstance  qui  nous 
est  inconnue,  mais  qui  pourrait  bien  être  celle  qu'indique 
Marca',  a  pu  attacher  Raymond  de  préférence  au  siège  de 
Bazas.  Il  est  au  moins  singulier  que  dans  l'énumération 
de  ses  évêchés,  le  Cartulaire  de  Lescar  ait  nommé  tout 
d'abord  le  siège  de  Bazas  et  que  dans  celui  de  Dax  cet 
évêque  soit  appelé  Raymond  de  Bazas. 

A  défaut  d'autres  indices,  cette  précaution  que  prend 
Raymond  de  se  contenter  du  seul  titre  d'évêque  de  Ba- 
zas ne  suflît-elle  pas  à  montrer  que  «  l'évêque  de  Gasco- 
gne »  commence  à  concevoir  quelque  doute  sur  la  légiti- 
mité de  son  titre?  Aussi  bien  ce  concile  de  Toulouse,  qui 
se  tenait  aux  portes  mêmes  de  la  Gascogne,  avait  pour 
mission  d'extirper  la  simonie  et  de  rétablir  TEglise  dans 
un  état  conforme  aux  prescriptions  des  anciens  canons*. 
Raymond  ne  pouvait  sans  porter  un  véritable  défi  au  con- 


H)  H.  B.y  1.  IV,  cix,  VII. 

(2)  Ibid, 

(3)  «  Ob  funditus  exstirpandani  simoniacam  haeresim  ac  reparandum  sanctse 
ecciesise  staium  secimdum  prisoorum  scita  canonum.  »  Hard.  SS.  Co/tcil.,  t.  vi, 
c,  1043. 
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cile  faire  suivre  son  nom  dans  les  actes  mêmes  de  cette 
assemblée  de  son  titre  anticanonique  d'évêque-  de  Gas- 
cogne. 

L'étude  de  la  charte  de  fondation  de  Saint-Pé  de  Gé- 
nérés ne  saurait  rentrer  directement  dans  mon  sujet;  il 
n'y  a  là  mention  ni  de  notre  Raymond  ni  d'aucun  autre 
«  évêque  de  Gascogne  ».  Je  ne  puis  cependant  passer  sous 
silence  l'accord  qui  existe  pour  leurs  parties  communes 
entre  cette  charte  et  le  cartulaire  de  Lescar.  Rien  ne 
prouve  pourtant  que  ces  textes  de  provenance  toute  diffé- 
rente dépendent  en  quoi  que  ce  soit  l'un  de  l'autre.  Il 
est  vrai  que  M.  Bladé  ne  croit  pas  plus  à  la  charte  de 
Saint-Pé  qu'à  celle  de  Lescar.  Il  a  même  consacré  à  la 
disqualifier  un  appendice  de  son  «  Evèché  des  Gascons  », 
qui  n'a  pas  moins  de  dix  grandes  pages.  Mais  ses  argu- 
ments et  sa  conclusion  ont  provoqué  de  la  part  de  M.  Ba- 
lencie  *  une  réplique  qui,  de  l'avis  de  toute  personne  non 
prévenue,  passera,  —  ou  je  me  trompe  fort,  —  pour  un 
vrai  modèle  de  discussion  consciencieuse,  courtoise  et 
décisive. 

La  seule  chose  qu'il  me  convienne  de  retenir  de  cet 
excellent  travail,  c'est  la  réponse  qui  y  est  faite  à  cette 
assertion  de  M.  Bladé  que  la  Bigorre  ni  le  Béarn,  ni 
peut-être  les  comtés  de  Fezensac  et  autres,  ne  relevaient 
des  ducs  de  Gascogne.  Par  conséquent  leur  présence  à 
l'acte  de  la  fondation  serait  sans  explication  et  suffirait 
à  rendre  la  charte  suspecte*.  A  cette  objection  soulevée 
déjà  contre  les  chartes  de  Saint-Sever,  M.  Balencie  n'a 
pas  de  peine  à  répondre,  avec  Oihénart  et  à  l'aide  de 
textes  du  xi®  siècle,  que  «  l'entière  Vasconie  Aquitanique 
ou  ancienne  Novempopulanie  a  relevé  des  comtes  de 

(1)  G.  Balencie.  op.  cit.,  p.  152-222. 

(2)  M.  Bladé  suppose  que  les  témoins  d'une  charte  de  donation  devaient  être 
nécessairement  des  vassaux  du  donateur.  Cette  supposition  est  toute  gratuite. 
Ni  ici  ni  ailleurs,  il  ne  l'a  jamais  justifiée. 
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Bordeaux  et  de  Vasconie,  que  Guillaume  Sanche,  ses  fils 
et  les  ducs  de  Gascogne  venus  après  eux  ont  joui  d'une 
puissance  égale  à  celle  de  ces  comtes  ^  »  Pour  la  justifi- 
cation de  ces  conclusions  je  ne  puis  que  renvoyer  au 
texte  même  de  M.  Balencie.  Il  ne  laisse  rien  à  désirer  ni 
à  compléter.  Et  ainsi,  malgré  les  multiples  attaques  de 
M.  Bladé,  Tautorité  du  texte  de  Lescar  reste  entière. 

Dans  ce  texte,  V  a  Evêché  de  Gascogne  »  est  supposé 
plutôt  que  désigné  nommément.  Cette  mention  expresse 
nous  est  fournie  par  un  document  du  cartulaire  de  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux,  où  notre  Raymond  figure  avec  son 
titre  d'évêque  de  Gascogne  {Signum  Raimundas  episcopus 
Vasconensis).  Tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir  sur 
rhistoire,  la  confection,  le  contenu  et  la  valeur  de  ce  car- 
tulaire a  été  dit  par  son  récent  éditeur  M.  Brutails,  archi- 
viste départemental  de  la  Gironde,  avec  une  maîtrise  que 
nul  ne  contestera*.  La  charte  qui  nous  intéresse  y  figure 
à  la  page  10.  Il  y  est  dit  en  substance  que  le  comte  San- 
che alla  recevoir  du  bienheureux  archevêque  Seurin  son 
autorité,  ainsi  que  le  portait  une  ancienne  coutume.  Il  fit 
ensuite  quelques  donations  à  cette  église.  Après  sa  mort 
il  fut  remplacé  par  son  très  illustre  neveu,  Eudes,  qui 
confirma  les  donations  de  son  oncle.  Suivent  les  signa- 
tures de  Raymond,  évêque  de  Gascogne,  dé  CentuUe  de 
Béarn,  d'Arnaud  de  Dax,  de  Guillaume  Loup,  etc. 

Aux  yeux  de  M.  Bladé  cette  charte,  utilisée  par  Marca, 
ne  vaut  pas  mieux  que  les  précédentes.  Elle  serait  fausse 
comme  toutes  celles  où  il  est  question  «  d'évêché  de  Gas- 
cogne ».  Mais  cette  fois  encore  il  s'est  attiré  de  la  part 
de  M.  Brutails  une  réplique  dont  la  science,  la  précision 


(1)  G.  Balencie«  op.  cit.,  p.  188. 

(2)  Cartulaire  de  Végliso  collégiale  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux»  publié 
avec  une  introduction  et  des  tables  par  Jean-Auguste  BrutaiJs,  archiviste  de  la 
Gironde,  juge  au  tribunal  supérieur  d'Andorre.  Bordeaux,  1897. 
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et  la  vigueur  ont  réduit  à  néant  son  argumentation*.  Je 
ne  saurais  mieux  faire  ici  que  de  m'approprier,  en  la  ré- 
sumant, la  note  de  M.  Brutails  sur  la  charte  incriminée. 

Après  avoir  redressé  quelques  menues  erreurs  de 
M.  Bladé,  M.  Brutails  aborde  en  ces  termes  son  argu- 
mentation capitale  :  «  Il  est  probable  en  effet  que  le  docu- 
ment en  question  analyse  deux  chartes  distinctes  qui  ont 
été  fondues  comme  notice.  Pour  un  grand  nombre  d'actes, 
Rufat,  le  compilateur  du  petit  Sancius  ',  a  substitué  à  la 
teneur  originale  un  résumé  narratif  dont  il  paraît  être 
l'auteur.  Evidemment  ces  notices  rédigées  par  la  partie 
intéressée  n'offrent  pas  les  mêmes  garanties  que  les  actes 
en  due  forme,  mais  elles  étaient  dans  les  mœurs  du  temps. 
Aussi  la  diplomatique  les  retient-elle  comme  des  textes 
sincères... 

))  Est-il  vrai  du  moins  de  prétendre  que  nous  sommes 
en  présence  d'une  pièce  fausse,  et  que  le  rédacteur  a 
voulu  la  donner  comme  remontant  à  l'époque  du  duc 
Eudes  ?  Assurément  non  :  la  forme  narrative  et  extrême- 
ment succincte  de  la  notice  sufiBt  à  écarter  toute  intention 
frauduleuse.  Si  Rufat  avait  voulu  faire  un  faux,  il  lui 
aurait  donné  un  tout  autre  aspect.  Les  souscriptions 
avaient  uniquement  pour  but  de  rappeler  les  noms  de 
témoins  qui  figuraient  sur  l'original.  Ici  encore  il  s'agit 
d'une  habitude  qui  était  alors  admise.  M.  Giry  a  écrit 
sur  ces  notices  :  «  Rédigées  avec  toute  la  liberté  qui 
caractérise  ce  genre  de  documents,  tantôt  elles  sont  d'une 
extrême  concision  et  tantôt  comportent  toutes  sortes  de 
développements;  fréquemment  elles  sont  accompagnées 
de  souscriptions.  » 

(1)  Note  sur  une  charte  du  cartulaire  de  Saiilt-Seurln  par  J.-A.  Brutails. 
10  p.  Extrait  des  Actes  de  l'Académie  des  scienc^St  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux,  année  1899. 

(2)  /rf.,  p.  4. 

(3)  Nom  du  cartulaire  de  Saint-Seurin. 
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Ce  premier  argument,  Targument  diplomatique,  est 
donc  insujïïsant  et  n'emporte  pas  la  conviction.  M.  Bru- 
tails  s'en  prend  ensuite  aux  deux  autres  arguments 
d'ordre  historique  qu'ajoute  M.  Bladé. 

((  Le  premier  de  ces  arguments,  dit-il,  revient  à  ceci  : 
((  La  pièce  examinée  est  fausse,  parce  qu'elle  donne  Eudejs 
comme  successeur  de  Sanche  de  Gascogne,  alors  que 
Eudes  n'a  jamais  été  duc  de  Gascogne.  Le  père  d'Eudes 
était  Guillaume  le  Grand  de  Poitiers,  lequel  eut  trois 
femmes,  Almonis,  mère  de  Guillaume  IV,  Brisca  de  Gas- 
cogne, mère  d'Eudes,  enfin  Agnès  de  Bourgogne.  A  la 
mort  de  Guillaume  le  Grand,  Guillaume  IV  le  remplaça 
comme  comte  de  Poitiers  et  Agnès  convola  avec  Geoffroy- 
Martel  d'Anjou.  Lorsque  Guillaume  IV  disparut  à  son 
tour,  il  eut  pour  successeur,  suivant  l'opinion  commune, 
Eudes,  son  frère  consanguin,  lequel  était  déjà  duc  de 
Gascogne  du  chef  de  sa  mère  Brisca  ».  M.  Bladé  s'inscrit 
en  faux  contre  cette  doctrine  :  «  Nous  avons  la  preuve, 
dit-il,  que  Geoffroy-Martel,  comte  de  Vendôme,  retenait 
alors  le  comté  de  Bordeaux  et  la  Saintonge  au  nom  de 
ses  beaux-fils. . .  Pour  s'emparer  de  ce  dont  on  le  frustrait, 
Eudes  entreprit  une  guerre  malheureuse  et  périt  le  10 
mars  1039...  Odon  n'a  donc  jamais  été  duc  de  Gascogne  ». 

A  quoi  M.  Brutails  réplique  judicieusement  :  «  Un  duc 
dépossédé  de  son  duché  ne  peut-il  pas  conserver  son  ti- 
tre? La  jouissance  effective  n'est  pas  indispensable;  il 
suffit  d'un  droit  ou  même  d'une  prétention;  les  rois  d'An- 
gleterre ont  pris  jusqu'en  plein  xvi®  siècle  le  titre  de 
roi  de  France. 

M.  Bladé  objectera  qu'il  s'agit  en  l'espèce  non  pas  d'un 
titre  mais  d'un  fait  et  qu'Eudes  n'a  pu  faire  acte  de  comte 
de  Bordeaux  parce  que  Geoffroy-Martel  retenait  le  pays. 
M.  Bladé  affirme  qu'il  en  a  la  preuve. 

Cette  affirmation  est  insuffisante.  Le  critique  qui  se 
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donne  la  mission  de  rectifier  une  opinion  courante  n'est 
pas  admis  à  dire  :  Les  érudits  qui  ne  pensent  pas  comme 
moi  se  trompent,  j'en  ai  la  preuve.  Cette  preuve,  il  est 
tenu  de  la  produire,  afin  qu'on -puisse  la  discuter.  »)  Et  plus 
loin  M.  Brutails  poursuit  par  les  brèves  considérations 
que  voici  : 

((  L'argumentation  de  M.  Bladé  s'appuie  sur  ce  fait 
qu'Eudes  n'aurait  jamais  été  duc  de  Gascogne  et  comte 
de  Bordeaux.  Or  : 

1®  La  chronique  de  Maillezais  affirme  qu'il  fut  duc  de 
Gascogne.  «  Nomine  consul  et  dux  Gasconie  elevatus 
est^.  » 

2"^  MM.  Lalanne  et  JuUian  ont,  le  premier  signalé 
dans  sa  Numismatique  bordelaise  ',  le  second  publié  dans 
son  Histoire  de  Bordeaux*,  une  monnaie  d'Eudes,  comte 
de  Bordeaux. 

Il  n'est  pas  de  raisonnement  qui  puisse  prévaloir  contre 
ce  fait,  et  du  premier  argument  historique  de  M.  Bladé 
je  ne  crois  pas  qu'il  reste  rien. 

Le  second  argument  me  retiendra  moins  longuement. 
M.  Bladé  s'attache  à  démontrer  que  le  Béarn  relevait 
féodalement  de  la  Navarre;  après  quoi  il  ajoute,  parlant 
de  CentuUe  de  Béarn,  l'un  des  témoins  qui  ont  souscrit 
la  charte  de  Saint-Seurîn  :  «  Tout  ce  que  je  prétends  mon- 
trer aujourd'hui,  c'est  que  ce  personnage,  n'étant  pas 
vassal  du  duc  de  Gascogne,  mais  bien  du  roi  de  Navarre, 
n'avait  pas  à  intervenir  comme  témoin  dans  la  charte 
de  Saint-Seurin.  » 

Pour  que  cette  attaque  portât,  il  aurait  fallu  démontrer 

« 

(1)  Historiens  dos  Gaules,  t.  x,  p.  232.  —  Besly  a  pubJié,  dans  ses  Preu- 
oes  de  V histoire  des  comtes  de  Poitou,  p.  302,  une  charte  qui  porte  la  suscrip- 
tioB  d'Eudes  accompagnée  de  son  titre  de  comte  de  Gascogne,  d 

(2)  Bordeaux,  Aperçu  historique,  etc.,  publié  par  la  Municipalité  bordelaise, 
t.  1,  p.  115. 

(3)  P.  120.  On  y  lit  :  «  t  OD.  O.  COMES  :  ^  f  BURD(E)G  [ou  LIAE,  croix  et 
annelets.  » 


en  principe  que  les  témoins  devaient  être  pris  nécessai- 
rement parmi  les  vassaux  du  donateur.  L'argument  est 
caduc  parce  que  cette  démonstration  préalable  n'a  pas 
été  faite  et  je  pense  qu'elle  n'a  pas  été  faite  parce  qu'elle 
est  impossible*.  » 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  noms  des  signataires 
figurent  dans  d'autres  pièces  ?  Nous  l'avons  vu  et  nous 
le  verrons  encore  pour  Raymond.  Il  serait  trop  long  de 
relever  toutes  les  mentions  qui  nous  ont  été  faites  de 
CentuUe  IV  Gaston.  Je  ne  puis  que  renvoyer  à  Marca 
{Histoire  du  B.,  iv,  c.  11  et  s.).  Pour  Arnaud  de  Dax,  il 
souscrit  avec  son  titre  de  vicomte  la  charte  de  fondation 
de  l'abbaye  de  Saint  Pé  de  Générés,  et 'le  cartulaire  de 
Lescar  nous  le  présente  en  guerre  avec  ce  môme  Cen- 
tuUe Gaston  de  Béarn.  On  pourrait  faire  remarquer  aussi 
qu'une  charte  du  manuscrit  de  Beatus,  un  peu  antérieure, 
il  est  vrai,  puisqu'elle  est  de  Bernard  Guillaume,  est 
signée  par  un  Ezi  Achelini  et  par  un  Guillelmes  Oriol  qui 
sont  désignés  comme  principes  Burdegalenses*.  Une 
autre  de  Gui  Geoffroy,  antérieure  à  1068,  signale  parmi 
des  signatures  de  quelques  militumBurdegalensium  celle 
d'un  Andro  de  Lugamag'.  Mais  en  voilà  bien  assez 
pour  justifier  les  si  sages  et  solides  conclusions  de  M. 
Brutails  :  «  Somme  toute,  les  diveses  preuves  fournies 
par  M.  Bladé  ne  comportent  aucunement  la  conclusion 
qu'il  en  a  tirée  contre  l'authenticité  de  la  notice  dont  il 
s'agit...  Son  raisonnement  est  basé  sur  des  erreurs  théo- 
riques ou  des  inexactitudes  de  fait,  etc..  l'autorité  du 
document  n'en  est  pas  ébranlée*.  » 

Le  Cartulaire  de  Dax  confirme  et  renforce  le  témoi- 
gnage irrécusable  des  deux  précédents.  Ce  cartulaire  est 

(1)  M.  Brutails,  p.  9. 

(2)  Ribl.  Nat.,  F.  1.  8878,  fol.  287,  v. 

(3)  Id.,  fol.  288,  r. 

(4)  P.  10. 
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aujourd'hui  perdu;  il  nous  est  cependant  connu  par  de& 
citations  importantes  et  par  des  fragments  conservés  en 
copie  ou  déjà  publiés.  Deux  de  ces  fragments,  récipro- 
quement indépendants  et  complets  en  eux-mêmes,  portent 
mention  de  notre  Raymond  et  parlent  de  ses  nombreux 
évêchés. 

Le  premier  se  trouve  aux  Archives  nationales  (carton 
G%  630-631).  Il  est  précédé  de  la  préface  que  voici  : 
Extrait  d'un  livre  des  archives  intitulé  Liber  memorialis 
de  constitutionihus,  donationibtis y  emptionibus y  fetidis 
seu  censibus  et  aliis  redditibus  ac  juribus  Aquensis  eccle- 
siae  qui  liber  privilegioram  appellatur.  Ce  livre  contient 
quatre-vingt-trois  feuilles  en  parchemin;  il  est  divisé  à  la 
dernière  feuille  par  M.  de  la  Rivière,  commissaire  nommé 
par  le  Parlement  pour  faire  Tinventaire  des  archives  du 
chapitre  d'Acqs.  Ce  livre  a  été  écrit  Tannée  1102.  »  Au 
folio  II  a  été  empruntée  une  notice  relative  à  la  translation 
du  siège  épiscopal  du  faubourg  Saint- Vincent  dans  Tin- 
térieur  de  la  ville  de  Dax.  Elle  débute  ainsi  :  Mani- 
festum  igitur  praesentibus  et  posteris  liabeatur  quod 
Raimundus  Vasatensis  cuifere  omnes  Vasconiae  ma- 
très  ecclesiae  per  potestatem  episcopatus  obediebarit  et 
Guido  Duœ  Aquitanorum  et  alii  Vasconici  seniores 
scilicet  Rai/mundus  Arnaldi  et  fratres  ojus  Garsias  Ar- 
naldiet  Dodo  Uriensis...  sedem  sanctae  mat  ris  Aquen- 
sis ecclsiae...  intra  muros  Aquensis  civitatis  statuerunt. 
L'événement  dont  il  s'agit  a  eu  lieu  à  une  époque  où  Guy 
Geoffroy  était  duc  de  Gascogne,  et  antérieurement  à  l'épis- 
copat  de  Bernard  qui  figure  au  concile  de  Toulouse  (1068) 
comme  évêque  de  Dax.  Mais  Guy  Geoffroy  posséda  une 
première  fois  la  Gascogne  dès  1052  par  la  cession  que  lui 
en  fit  Bernard  Tumapaller  pour  15,000  sols*;  on  ne  saurait 
ainsi  reculer  l'époque  de  la  translation  au-delà  ou  en- 

(1)  Cf.  de  Ja;jn4.  ii,  Li  Vns^c.onie,  i,  p.  246  et  248. 
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deçà  de  ces  deux  dates.  Rédigée  en  1101,  notre  notice  a 
donc  Tautorité  d'un  document  contemporain.  Or  elle 
affirme  en  termes  précis  que  Raymond  possédait  presque 
tous  les  évêchés  de  Gascogne. 

Pour  corroborer  la  valeur  de  ce  témoignage,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  rappeler  que  ce  liber  memorialis  a  été 
connu  et  cité  sous  ce  nom  par  d'autres*  annalistes  et  que 
les  noms  ici  cités  se  trouvent  mentionnés  dans  d'autres 
textes  de  la  même  époque*.  Enfin  le  fait  de  l'érection 
d'une  église  à  Dax  vers  la  seconde  moitié  du  xi®  siècle 
est  attesté  par  de  récentes  découvertes^  archéologiques 
sur  la  nature  et  la  signification  desquelles  je  ne  saurais 
m'étendre  ici.  Pour  toutes  ces  raisons  l'authenticité  de  ce 
fragment  de  notre  cartulaire  me  semble  au-dessus  de 
toute  attaque  et  son  témoignage  a  droit  de  faire  foi. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  M.  Bladé  a  ignoré  cette  pièce. 
Il  connaît  même  assez  mal  la  suivante,  sur  laquelle  il 
s'acharne  assez  vivement.  «  Ce  manuscrit,  dit-il,  en  par- 
lant du  Cartulaire  de  Dax,  ne  nous  est  connu  que  par  les 
portions  conservées  par  Marca  et  par  le  Gallia  Chris- 
tiana  ».  C'est  là  une  première  erreur  et  elle  a  son  impor- 
tance, quand  il  s'agit  de  faire  la  critique  de  ce  texte. 

La  portion  du  Cartulaire  dont  il  s'agit  a  été  publiée 
dans  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  France 
et  y  occupe  six  pages  in-folio*.  L'éditeur  Brial  nous 
avertit  qu'Oihénart  avait  recueilli  ce  fragment  dans  les 
archives  de  Dax.  La  copie  d'Oihénarf^  se  trouve  encore 
écrite  de  sa  main  dans  les  papiers  de  Baluze  à  la  Biblio- 
thèque Natonale.  Dans  le  Recueil  des  historiens  elle  a 

« 

(1)  p.  ex.  :  Compaigne  :  Dlptyche  ou  Catalogue  des  Eoesques  DacqZy  1661, 
p.  40.  —Cf.  Bib.  nat.,  F.  Baluze,  vol.  14,  fol.  188. 

(2)  Cf.  Marca,  Hiat,  B.,  1.  iv,  c.  vi. 

(3)  V.  E.  Dufourcet  :  Trois  autels  prooenant  de  la  cathédrale  romane  de 
Daof  (XI*  siècle)  dans  Congrès  archéologique  de  France,  lV  session,  p.  237  et  s, 

(4)  T.  XIV,  p.  183-188. 

(5)  Bil).  Nat,  coll.  Baluze,  vol.  14,  fol.  199. 
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reçu  un  titre  qui  en  résume  assez  le  contenu  :  Controver-  I 

sia  de  limitibus  Ac/uensis  et  Oloronensis  episcopafuum. 
Il  n'y  a  là  en  efifet  que  le  récit  des  usurpations  de  terri- 
toire dont  Téglise  de  Dax  aurait  été  victime  de  la  part 
des  Oloronais  à  trois  reprises  différentes.  La  première 
aurait  été  commise  par  Tévèque  d'Oloron  Etienne,  avec 
Taide  de  Salmace,  vicomte  de  Soûle,  et  de  Bergôin  Loup 
de  Jarite  (ou  de  Charité)  ^  elle  aurait  fait  perdre  la  Soûle 
à  Téglise  de  Dax.  La  seconde  lui  enleva  les  quartiers 
d'Agarenx  et  de  Réveset  et  eut  pour  principal  auteur 
Héraclius,  le  fils  de  Bergoin  Loup,  devenu  archidiacre  de 
la  Soûle  oloronaise.  Enfin  la  troisième  comprit  neuf 
paroisses,  situées  entre  Salies  et  Goron;  elle  fut  Toeuvre 
d'Amat,  évèque  d'Oloron  et  légat  de  Grégoire  VII  en 
Aquitaine.  Le  récit  de  ces  empiétements  Oloronais,  des 
circonstances  qui  les  accompagnèrent,  des  réclamations 
épiscopales,  des  sentences  conciliaires  et  des  décisions 
pontificales  auxquelles  elles  donnèrent  lieu,  forment  le 
fond  de  cette  relation.  Celle-ci  fut  composée  sûrement 
entre  les  années  1118  et  1130,  car  il  y  est  fait  allusion  à 
la  mort  de  Pascal  II,  qui  eut  lieu  le  21  janvier  1118,  et  il 
est  cité  des  extraits  d'une  lettre  *  de  Gérard  en  sa  qualité 
d'évêque  d'Angoulême  et  légat  du  Pape  ;  or  il  ne  garda 
pas  ses  fonctions  au-delà  du  pontificat  d'Honorius  (1125, 
14  février  1130)». 

Dans  cette  notice  nous  n'entendons  qu'une  des  deux 
parties  intéressées.  Car  il  est  bien  évident  que  cette  re- 
lation a  pour  but  la  défense  des  prétentions  dacquoises'. 

(1)  Leçon  proposée  par  M.  de  Jaurgain.  La  Vasconle,  1«  p.,  p.  89. 

Qt)  Il  y  est  dit  que  l'Eglise  de  Dax  se  plaignit  vainement  :  In  vita  domini  Gre- 
gorii  Papa)  et  Urbani  bonœ  mémorise  et  in  vita  domni  Paschalis  Papte  sanctse 
mémorise,  p.  184. 

(3)  P.  188.  U  y  est  dit  qu'alors  Guillaume  de  (Heuges)  était  évéque  de  Dax. 
Or  celui-ci  mourut  en  1143,  après  plus  de  vingt  ans  d'épiscopat. 

(4)  Du  moins,  s'il  fut  légat  encore,  ce  fut  de  l'antipape  Anaclet  II  qui  le  nomma 
bientôt  archevêque  de  Dordeaux. 

(5)  Omnibus  Dei  ûdelibus...  notiflcari  volunuis  quas  diœceses  externas  «cclesia 
Aquensis  versus  Olorensem  ab  antiquo  pertinuit...,  p.  183. 
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L'auteur  ou  plutôt  les  auteurs  (car  ils  parlent  au  pluriel) 
devaient  appartenir  au  chapitre  de  Dax  ou  du  moins  par- 
ler en  son  nom.  Cela  nous  vaut  des  renseignements  très 
précis  sur  les  péripéties  de  la  querelle  olorono-dacquoise; 
mais  si  Fauteur  a  la  sûreté  et  Tabondance  d'informations 
d'un  témoin  oculaire,  il  en  a  aussi  la  partialité  et  les  pré- 
ventions. Ceci  soit  dit  pour  expliquer  sa  violence  d'ex- 
pression et  aussi  ses  appréciations.  Il  est,  par  exemple, 
sans  pitié  pour  ses  adversaires  :  Héraclius  est  a  archidiable» 
plutôt  «  qu'archidiacre  »;  le  légat  du  Pape^  Amat,  n'est 
qu'un  enjôleur  fourbe  et  astucieux;  l'archevêque  d'Auch, 
Arnaud  Bernard,  un  complice  et  un  poltron.  Il  n'épar- 
gne pas  davantage  les  évêques  de  Dax  :  Grégoire  a  trop  de 
charges  pour  les  bien  remplir,  Bernard  de  Mugron  est  un 
pusillanime  et  un  niais.  Seuls  les  chanoines  de  Dax  font 
bonne  figure  dans  son  récit. 

Mais  autant  notre  auteur  est  aventureux  dans  ses  juge- 
ments, autant  il  est  réservé  dans  ses  aflSrmations  sur  les 
faits.  Chaque  fois  il  donne  ses  preuves,  ses  autorités,  et 
indique  les  témoins  encore  vivants  qui  peuvent  confirmer 
ses  dires.  C'est  dire  assez  que  si  nous  devons  nous  défier 
de  ses  appréciations,  nous  pouvons  accepter  en  toute  con- 
fiance ses  énonciations. 

Ces  préliminaires,  un  peu  longs,  sans  doutes  m'ont,  paru 
nécessaires  pour  faire  bien  saisir  l'importance  et  la  valeur 
des  renseignements  fournis  par  le  texte  de  la  Controversia. 

C'est  pour  dater  l'époque  du  premier  «  attentat  »  olo- 
ronais  et  pour  dire  ce  que  fut  l'attitude  des  évêques  de 
Dax  en  cette  circonstance  que  notre  auteur  est  amené  à 
s'occuper  de  ces  derniers.  «  La  première  fois,  dit-il,  que 
les  Oloronais  s'emparèrent  violemment  de  la  Soûle, 
l'église  de  Dax  n'avait  pas  d'évêque  propre.  Elle  était 
administrée  par  Grégoire,  abbé  de  Saint-Sever,  qui  était 
évêque  de  Lescar.  Avant  Grégoire  elle  avait  eu  pour  évê- 
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que  Macaire,  dont  Tépiscopat  ne  dura  que  deux  ans  et 
demi.  Avant  Macaire  fut  Raimond  de  Bazas,  neveu  de 
Raimond  le  Vieux,  dont  Tun  et  l'autre  furent  évêques. 
Ce  Raymond  le  Vieux  occupa  tous  les  évêchés  de  toute 
la  Gascogne  à  Texception  de  la  métropole.  » 

A  s'en  tenir  à  ces  derniers  termes,  le  nombre  des  évê- 
chés possédés  par  Raymond  dépasserait  ceux  que  lui 
attribue  le  cartulaire  de  Lescar ;  mais  nous  verrons  bientôt, 
dans  la  discussion  des  objections  de  M.  Bladé,  quelle  est 
la  portée  exacte  des  expressions  présentes. 

Constatons  d'ores  et  déjà  que  notre  auteur  cite  une 
vingtaine  de  noms  propres.  Quelques-uns  comme  les 
légats  du  Pape  Amat,  évêque  d'Oloron,  les  cardinaux 
Hugues  de  Die  et  Pierre  de  Marseille,  Gérard  d'Angou- 
lême,  ont  une  certaine  notoriété  historique,  d'autres 
comme  Grégoire  Tabbé  de  Saint-Sever,  Bernard  de 
Mugron,  évêque  de  Dax,  sont  connus  par  divers  textes  de 
cartulaires  et  de  conciles*.  A  chacun  notre  auteur  donne 
les  noms,  titres  et  rôles  qui  lui  conviennent;  ce  qui  eût 
été  bien  difficile  *  sinon  impossible  pour  un  faussaire  de 
basse  époque.  Pour  un  de  ces  noms,  même  les  textes  his- 
toriques les  plus  divers  et  même  des  documents  épigra- 
phiques,  apportent  à  notre  cartulaire  la  plus  éclatante 
confirmation.  Il  s'agit  de  Macaire,  le  successeur  des  Ray-, 
mond.  Il  figure  dans  une  charte  de  Guy  Geoffroy,  avec 
le  titre  d'évêque  de  Dax  en  1061  ^  Les  anciens  annalistes 
de  Dax  assurent  que  son  épitaphe  se  lisait  sur  les  murs 
de  l'ancienne  église  de  Saint- Vincent  de  Dax,  où  il  avait 
été  enseveli.  La  Gallia  Christiana  des  Bénédictins,  qui 


(1)  Nous  avons  déjà  indiqué  quelques-uns  de  ces  textes. 

(2)  Ainsi  M.  Bladé  lui-même  s'y  est  trompé;  p.  59,  il  voit  figurer  en  1079,  au 
concile  de  Bordeaux,  Grégoire  comme  abbé,  alors  qu'il  était  mort  en  1072.  Il  en 
fait,  p.  60,  un  évêque  d'Oloron,  d'après  la  Gall.  Christ.,  qui  ne  dit  rien  de  pa- 
reil —  à  une  époque,  où  il  prétend,  p.  56,  que  le  «  diocèse  d'Oloron  n'avait  pas 
de  prélat  particulier.  » 

(3)  Du  Buisson,  1. 1,  p.  180-4. 
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avait  utilisé  des  notes  envoyées  de  Dax,  répète  leur 
assertion;  le  témoignage  de  DomMartène  et  Dom  Durand, 
qui  virent  Tinscription  de  leurs  yeux,  la  confirme  de 
tous  points  ;  «  On  voit  encore,  disent-ils  de  leur  visite  à 
Féglise  de  Saint- Vincent  de  Dax,  quelques  tombeaux 
d'évêques,  surtout  celui  de  saint  Vincent....  et  de  Ma- 
chaire  sur  lequel  on  voit  une  épitaphe  mangée  en  partie 
par  l'injure  des  temps  et  en  partie  par  la  négligence, 
mais  nous  en  tirâmes  encore  assez  pour  connaître  qu'il 
avoit  été  élevé  dans  Tabbaye  de  Saramôn,  qu'il  avoit  été 
abbé  et  ensuite  un  des  plus  grands  prélats  de  son  siècle*  ». 
C'est  bien  là  le  résumé  de  l'inscription  telle  que  la  pu- 
bliait la  Gallia  Christ iana^.  Or,  en  démolissant  récem- 
ment le  clocher  de  la  cathédrale,  un  fragment  de  cette 
inscription  perdue  s'est  retrouvée  et  on  a  pu  y  lire  en 
belles  lettres  du  xi®  siècle  des  fragments  importants  de 
l'inscription  de  Macaire,  entre  autres  la  mention  de 
Saramon;  ce  qui  justifie  du  même  coup  et  la  relation  de 
notre  Cartulaire  et  la  pièce  n*^  xxiv'  de  celui  d'Auch  où 
Macaire  figure,  là  comme  évêque,  ici  comme  abbé. 

En  outre,  le  rédacteur  du  cartulaire  a  inséré  dans  son 
récit  deux  lettres  pontificales,  ces  pierres  d'achoppement 
de  tous  les  faussaires  ;  les  savants  éditeurs  des  Regesta 
Pontijicum  romanorum^  n'y  ont  rien  vu  que  d'authen- 
tique*. 

Signalons  enfin  comme  indices  chronologiques  qui  ne 
permettent  pas  de  reculer  la  composition  de  cette  pièce 
au-delà  du  xii®  siècle  certaines  particularités  de  langage 
bien  caratéristiques,  par  exemple  \q  moi  perUnere  avec  le 
sens  de  posséder;  le  mot  parochia  avec  le  sens  de  dio- 

(1)  Voyage  littéraire  do  deux  roi.  bénèd.   de  la  Congr.  de  SainUMaur^ 
11'  partie,  p.  10. 

(2)  V.  G.  Chr..  c.  1042. 

(3)  V.  Bull,  de  la  Soc.  de  Borda.  Aqtiit.  hiat.et  mon.,  1893,  p.  43  et  8. 

(4)  N»'  5241,  5833, 
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cèse  et  celui  de  diocesis  signifiant  encore  paroisse  ou 
groupe  de  paroisses.  On  trouve  rarement  ces  mots  em- 
ployés avec  ces  sens  dans  des  textes  postérieurs  au  xii® 
siècle*.  De  même  à  une  époque  plus  basse  on- eût  écrit 
Charité  et  non  Jarite, 

Au  cours  de  notre  exposé  nous  avons  déjà  répondu  à 
quelques  critiques  de  M.  Bladé,  mais  il  en  est  d'autres 
qui  appellent  une  réponse  plus  directe.  D'abord  il  fait  la 
remarque  que  parmi  les  pièces  du  cartulaire  figure  une 
charte  octroyée  en  1204  par  Alphonse  III  de  Castille  et  que 
toutes  les  notices  qui  précèdent  cette  charte  ont  trait  à  la 
vicomte  de  Soûle  présentée  au  xi^  siècle  comme  archidia- 
coné  distinct,  alors  que  «  lUtrchidiaconat  de  Sole  »  appa- 
raît pour  la  première  fois  en  1249  dans  les  papiers  de  la 
notairied'Oloron. 

Il  est  inexact  de  dire  que  toutes  les  pièces  du  cartu- 
laire portaient  sur  les  empiétements  Oloronais;  nous 
avons  déjà  vu  qu'il  n'en  est  pas  question  dans  celle  rela- 
tive à  la  translation  du  siège;  et  il  y  en  avait  d'autres. 
Parce  que  la  Soûle  n'a  pas  été  désignée  comme  archi- 
diaconé  avant  1249,  cela  ne  veut  point  dire  qu'elle  ne 
l'ait  pas  été  auparavant.  La  division  de  nos  diocèses  gas- 
cons en  archidiaconés  est  bien  antérieure  à  la  date  qu'in- 
dique ici  M.  Bladé ^  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
Soûle  qui  dès  les  temps  mérovingiens  avait  déjà  une  sorte 
d'individualité*,  était  toute  désignée  pour  en  former  une 
circonscription  spéciale. 

(1)  Du  moins  Du  Cange  n'en  donne  dans  son  Glossaire,  à  ces  divers  mots, 
aucun  exemple  postérieur  à  cette  date. 

(2)  Nous  en  avons  d'autres  par  devers  nous  tirées  du  Liber  momorialis,  et  la 
Gall.  Christ,  en  cite  mâme  avant  cette  époque  dont  l'objet  est  tout  différent. 
V.  Instrum.,  p.  173. 

(3)  Je  ne  pnis  le  renvoyer  ici  qu'à  la  pièce  XXVI  du  cartulaire  sus-mentionné 
d'Auch,  où  vers  1040  il  est  déjà  question  de  cinq  archidiaconés  de  ce  diocèse  et  à 
]&  page  S3  des  Instrumenta  de  Ir  Gall.  Chr.,  t.  i,  pour  le  diocèse  de  Dax.  La 
charte  d'Arsius  signale  bien  aussi  les  archidiaconés  du  diocèse  de  Bayonne. 

(4)  V.  Rec.  des  hist.  de  G.,  t.  ii,  p.  443.  Cf.  notre  Histoire  des  éoêquos  de 
Daœ,  p.  17  et  s. 
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Dans  tout  ce  récit,  dit  M.  Bladé,  les  rédacteurs  dudit 
Cartulaire  avaient  intérêt  à  fausser  la  vérité,  et  Marca 
se  défie  grandement  de  tout  ce  qui  est  raconté  à  ce  sujet. 
Encore  ici  distinguons  ou  plutôt  rappelons  notre  distinc- 
tion de  tout  à  rheure.  En  tout  ce  qui  concerne  Tappré- 
dation  des  hommes  et  des  actes,  oui,  le  cartulaire  est 
sujet  à  caution;  mais  pour  la  matérialité  des  faits  il  en  est 
autrement,  il  cite  ses  sources  ou  ses  preuves  et  on  peut 
l'en  croire  sur  parole.  C'est  bien  ainsi  que  Ta  entendu 
Marca  puisque,  au  grand  scandale  de  M.  Bladé*,  «après 
avoir  fait  ses  réserves  sur  la  partialité  de  notre  cartu- 
laire^  il.  ne  craint  pas  de  s'inspirer  dudit  cartulaire  comme 
attestant  l'existence  de  Raymond  I  dit  le  Vieux.  »  Et  M. 
Bladé  ne  tombe-t-il  pas  lui-même  dans  l'inconséquence 
qu'il  rerpoche  aux  autres  quand  il  écrit  ceci*  :  «  Il  est 
prouvé  que  les  évoques  de  Dax  et  d'Oloron  se  disputè- 
rent la  Soûle  qui  échappa  aux  premiers  et  passa  sous 
l'autorité  des  seconds'.  »  Q'importait  du  reste  au  conflit 
olorono-dacquois  que  Raymond  ait  eu  six  évêchés  ou 
un  seul?  L'intérêt  du  narrateur  n'était  donc  ici  nulle- 
ment en  jeu. 

Mais,  dit  M.  Bladé,  V  le  Cartulaire  attribue  audit  prélat 
tous  les  diocèses  de  la  Gascogne  sauf  la  Métropole... 
Cette  étrange  assertion  suffirait  seule  à  prouver  pleine- 
ment la  fausseté  des  textes  dont  je  m'inquiète.  »  Et  il  ap- 
porte en  outre  les  noms  d'évêques  bien  authentiques  qui 
ont  occupé  les  sièges  de  Lectoure,  de  Comminges  et  de 
Bigorre  postérieurement  à  1050.  Mais  mon  éminent  con- 
tradicteur oublie  qu'il  est  le  seul  qui  n'ait  pas  le  droit 
d'opposer  ces  noms,  quand  il  est  question  d'évêques  de 
Gascogne.  N'a-t-il  pas  écrit  dans  son  Mémoire  :  «  Il  est 


(1)  p.  56. 

(2)  P.  55. 

(3)  P.  35. 
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largement  prouvé  que  le  comté  de  Bigorre  n'a  jamais  été 
compris  dans  le  duché  féodal  de  Gascogne...  Il  n'y  a 
jamais  eu  non  plus  de  comté  de  Lectoure,  mais  bien  une 
vicomte  de  Lomagne  dépendante,  comme  TAgenais,  des 
comtes  de  Toulouse  et  dont  Lectoure  était  la  principale 
place.  »  Pour  les  autres  lecteurs  que  ne  satisferaient  pas 
cette  explication  ad  hominern,  je  ne  puis  que  rappeler 
rincertitude  qui  plane  sur  les  diverses  acceptions  du  mot 
Vasconia  dans  la  langue  du  moyen  âge  et  Tignorance 
où  nous  sommes  de  Tétendue  exacte  de  ce  qui  constituait 
la  Vasconie  citérieure,  la  Vasconie  ultérieure,  la  Vas~ 
conie  mineure  et  la  Vasconie  majeure.  Avec  toute  sa 
laborieuse  patience,  et  à  la  lumière  de  textes  dont  quel- 
ques-uns nous  font  défaut,  le  sagace  Oihénart  n'était  pas 
parvenu  à  débrouiller  cet  enchevêtrement  chaotique.  Il 
résumait  en  ces  termes  l'opinion  qu'il  avait  pu  s'en  faire  : 
«  La  Gascogne  proprement  dite  était  délimitée  par  la 
Garonne,  l'Océan,  la  Vasconie  citérieure,  les  comtés 
d'Armagnac  et  de  Fezensac  et  la  seigneurie  de  l'Isle. 
Cette  région  embrassait  les  évêchés  de  Bazas,  de  Dax, 
Tartas,  Tursan,  Louvigny  et  Juillac^  ».  Si  à  cette  cir- 
conscription on  ajoute  la  province  de  Béarn*  qu'Oihé- 
nart  incline  ailleurs  à  y  joindre,  on  a  bien  là  toute  la  Gas- 
cogne dont  les  évêchés,  à  part  la  Métropole,  relevaient  de 
Raymond,  et  rien  n'empêche  de  croire  que  tel  est  le  sens 
que  notre  Cartulaire  a  donné  ici  au  mot  Gascogne,  Que 
dans  ce  grand  nombre  d'évêchés  le  rédacteur  du  Cartu- 
laire eût  perdu  de  vue  Lectoure,  qui  n'appartint  jamais 
à  Raymond,  il  n^y  a  peut-être  pas  trop  lieu  de  s'en  éton- 
ner. D'ailleurs  privée  de  son  évêché  transformé  en  monas- 
tère ^  cette  église  devait  alors  faire  assez  triste  figure,  si 


(1)  Not.  utr.  V.,  p.  443. 

(2)  /rf.,  426. 

(3)  V.  GalL  Christ.,  i,  p.  c.  1074. 
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tant  est  qu'elle  eut  à  cette  époque  un  évêque  propre.  Du 
moins  on  n'en  connaît  aucun  depuis  celui  que  nous  a 
signalé  la  charte  de  Saint-Sever. 

Enfin  M.  Bladé  apporte  en  dernier  argument  contre 
notre  cartulaire  qu'à  Tépoque  qui  nous  occupe  il  y  aurait 
eu  siïr  le  siège  de  Dax  un  évêque  «  que  les  auteurs  du 
Gallia  Christiana  nomment  Pierre  P%  qui  d'après  les 
actes  du  Concile  de  Narbonne  aurait  occupé  le  siège  de 
Dax  en  1056.  »  Et  il  ajoute  :  a  Ces  érudits  font  en  outre 
observer  qu'il  ne  peut  être  ici  question  de  l'archevêque 
d'Aix  en  Provence  {Archiepcscopo  Aquensi)  qui  d'ail- 
leurs se  nommait  Pontius  ou  Ponce.  Je  ne  vois  pas  ce 
qu'on  pourrait  objecter  à  ce  raisonnement.  Mais  alors  le 
Cartulaire  de  Dax  contient  une  fausseté  de  plus.  Le  faus- 
saire ignorait  l'existence  de  Pierre  P*"  et  cela  me  permet, 
de  le  prendre  encore  en  flagrant  délit  ùe  mensonge.  » 

J'en  suis  bien  fâché  pour  les  auteurs  de  la  Gallia  chris- 
tiana et  pour  M.  Bladé.  De  fait,  il  y  a  bien  ici  une  faus- 
seté, seulement  elle  n'est  pas  à  porter  au  compte  du  car- 
tulaire de  Dax,  mais  bien  à  celui  de  la  Gallia.  Le  Pierre  P' 
dont  il  s'agit  est  bel  et  bien  évêque  d'Aix  et  non  de  Dax. 
Ce  point  a  été  mis  hors  de  doute  par  feu  M.  Albanès  dans 
sa  Gallia  Christiana  nooissima.  Je  ne  puis  que  renvoyer 
M.  Bladé  à  la  page  48  de  son  premier  volume.  Il  y  verra 
que  l'évêque  Pierre  P'  eut  dans  Ponce  ou  Pontius  un 
coadjuteur  d'abord,  un  successeur  ensuite,  et  c'est  ainsi 
qu'on  possède  encore  «  une  charte  non  datée...  à  laquelle 
sont  signés  en  même  temps  l'archevêque  Pierre  et  l'ar- 
chevêque Pons.  » 

Au  risque  de  prolonger  au-delà  de  toute  mesure  cette 
discussion  déjà  trop  longue,  me  sera-t-il  permis  de  signa- 
ler sinon  une  preuve  du  moins  une  forte  présomption  qui 
se  dégage  du  fait  même  du  litige  olorono-dacquois 
en  faveur  de  notre  thèse?  Y  a-t-il  rien  qui  soit  plus 


propre  à  expliquer  un  pareil  litige  que  la  situation  créée 
par  «  Févêché  de  Gascogne  »?  Pour  que  deux  diocèses  en 
soient  venus  à  se  méprendre  à  ce  point  ^  sur  leurs  limites 
respectives,  il  a  fallu  qu'ils  aient  l'un  et  l'autre  traversé 
une  période  où  cette  question  de  délimitations  diooésaines 
ait  cessé  assez  longtemps  de  provoquer  l'attention  géné- 
rale. Mais  n'est-ce  pas  là  l'état  des  choses  que  suppose 
l'évêché  de  Gascogne  ?  Sans  doute  chacun  des  diocèses 
qui  le  composent  garde  en  général  son  individualité 
propre;  nous  l'avons  vu  notamment  pour  les  diocèses  de 
Bayonne  et  de  Lescar.  Mais  qu'importait  alors  le  dépla-- 
cément  des  frontières  ou  la  dislocation  des  groupements 
antérieurs?  Qu'une  p'aroisse  ou  tout  un  archidiaconé 
cessât  de  graviter  autour  de  son  ancien  centre,  l'un  et 
l'autre  n'en  restaient  pas  moins  dans  la  juridiction  de 
((  l'évêque  de  Gascogne.  » 

Ainsi  donc,  en  dépit  de  toutes*  les  attaques,  l'autorité 
du  cartulaire  de  Dax  subsiste  intacte.  En  cela  son  sort 
ne  diffère  pas  des  autres  fragments  de  cartulaires  que 
nous  avons  étudiés.  Contre  aucun  il  n'a  pu  être  opposé 
de  récusation  sérieusement  motivée.  Tous  déposent  en 
faveur  de  notre  thèse,  tous  affirment  qu'à  un  moment 
donné,  il  s'est  formé,  par  suite  de  certaines  circonstances 
historiques,  un  groupement  anormal  de  cinq  diocèses,  au 
profit  d'un  personnage  qui  s'intitule  a  évêque  de  Gasco- 
gne ». 

Et  cet  accord  des  cartulaires  ne  constitue-t-il  point  par 


(1)  Le  (lébal  portait  sur  une  soixantaine  de  paroisses;  il  y  a  donc  ici  plus 
qu'une  simple  rectification  de  frontières  douteuses. 

(2)  11  y  en  a  bien  quelques-unes  dont  je  n'ai  pas  parlé,  par  exemple  que  le 
vicomte  de  î^oule,  surnonjmé  Salamac.  et  son  fils  G.  Kort,  ne  sont  pas  men- 
tionnés ailleurs,  mais  il  est  amplement  répondu  ;\  cette  objection  par  M.  G.  Ba- 
lencie,  op.  cit.,  p.  206-207.  Ailleurs,  p.  60,  M.  Bladé  soutient  que  «  les  cartu- 
laires les  plus  anciens  ne  datent  que  des  xur  et  xiv«  siècles.  »  Je  ne  puis  que 
le  renvoyer  au  Manuel  de  Diplomatique  de  M.  Giry,  où  il  verra  qu'il  en  exis- 
tait peut-être  du  temps  de  Grégoire  de  Tours,  et  qu'il  nous  en  reste  encore  du 
X*  siècle,  p.  28, 
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lui-même  une  éclatante  démonstration  de  la  réalité  de  ce 
fait  ?  Comment  expliquer  autrement  que  par  cette  réalité 
même  la  concordance  de  témoignages  émanés  de  sources 
si  différentes?  Qu'ils  se  produisent  à  La  Réole,  à  Fleury, 
à  Lescar,  à  Larreule,  à  Bayonne,  à  Saint-Sever,  à  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux,  à  Dax,  à  Saint-Pé  de  Générés, 
tous  nous  révèlent  une  situation  identique  :  un  évêque  en 
possession  de  plusieurs  sièges  épiscopaux. 

Si  Ton  n'admet  pas  Texistence  d'un  «  évêché  de  Gas- 
cogne )),  il  n'en  reste  pas  moins  à  expliquer  cet  accord 
des  cartulaires  et  il  ne  saurait  s'expliquer  que  par  l'en- 
tente de  rédacteurs  contemporains,  par  la  dépendance 
des  textes  moins  âgés  vis-à-vis  des  textes  antérieurs,  ou 
par  l'hypothèse  de  l'unité  et  de  la  simultanéité  de  la  con- 
fection de  tous  les  textes  relatifs  à  l'évêché  de  Gas- 
cogne. 

Mais  l'hypothèse  d'une  entente  commune  entre  les 
rédacteurs  de  cartulaires  ne  soutient  pas  l'examen.  On 
sait  que  les  cartulaires  en  général  sont  des  résumés  ou  des 
transcriptions  d'actes  originaux,  privilèges,  droits,  titres 
de  propriétés,  et  qu'ils  n'ont  été  rédigés  que  pour  dispen- 
ser de  recourir  trop  fréquemment  aux  originaux.  Ces 
originaux  eux-mêmes,  rédigés  en  assez  petit  nombre 
d'exemplaires  pour  être  réservés  à  l'usage  exclusif  des 
intéressés,  ne  se  communiquaient  pas  d'une  maison  à 
l'autre.  Quel  intérêt  les  chanoines  de  Saint-Seurin  de 
Bordeaux  avaient-ils  à  consulter  le  Liber  memorialis 
du  chapitre  de  Dax  ou  la  «  Pancarte  »  de  Saint-Pé  de 
Générés? 

La  filiation  n'est  pas  mieux  établie.  M.  Bladé  a  bien 
essayé  de  la  démontrer  pour  le  texte  de  l'histoire  de 
l'abbaye  de  Condom  vis-à-vis  de  celui  de  La  Réole.  C'est 
le  seul  dont  nous  n'ayons  pas  fait  sérieusement  état. 
Quant  aux  autres,  la  différence  d'origine  et  les  légères 
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divergences  dans  renonciation  des  faits   rendent  cette 
démonstration  impossible. 

Reste  Thypothèse  que  tous  ces  textes  soient  sortis  d'une 
même  officine  de  contrefaçon.  Mérite-t-elle  de  nous 
arrêter?  On  comprend  et  on  explique  Téclosion  et  le 
succès  de  légendes  comme  celles  de  a  Tapostolat  »  de 
saint  Martial,  des  Saints  de  Provence  et  autres  analo- 
gues. Mais  quel  intérêt  pouvait  donc  trouver  Timagina- 
tion  de  nos  rédacteurs  de  cartulaires  à  mettre  en  circula- 
tion la  légende  d'un  «  évêché  de  Gascogne?  »  Dans  Thy- 
pothèse  de  la  non  existence  de  cet  évêché^  cette  invention 
bizarre  était  vouée,  au  xi*  siècle,  à  un  insuccès  complet. 
Seule  elle  suffisait  à  jeter  le  discrédit  sur  tous  les  docu- 
ments qui  s'en  autoriseraient.  Plus  tard,  quand  le  souvenir 
des  événements  du  x*  et  du  xi®  siècle  s'était  perdu  dans 
la  mémoire  des  générations,  la  mention  de  cette  étrange 
circonscription  ecclésiastique  était  plus  dangereuse  qu'u- 
tile. Le  beau  moyen  pour  les  moines  de  Saint-Sever 
de  fermer  la  bouche  aux  évêques  d'Aire  que  de  leur  pré- 
senter des  privilèges  d'exemptions  concédés  par  un  ima- 
ginaire ((  évêque  de  Gascogne  »  ! 

Pour  nous  il  reste  donc  bien  établi  que  l' évêché  de 
Gascogne  est  une  réalité  historique  et  non  un  mythe  de 
création  monacale.  Sans  prétendre  connaître  tous  ses 
titulaires,  nous  croyons  que  Gombaud,  Arsius  et  Ray- 
mond le  furent  certainement.  Si  nous  n'ajoutons  pas  Ray- 
mond II  dit  le  Jeune  à  cette  liste,  c'est  qu'aucun  texte 
ne  nous  y  autorise. 

Le  Concile  de  Toulouse  et  la  déposition  de  Raymond 
avaient  porté  à  «  l'évêché  de  Gascogne  »  un  coup  dont  il 
ne  devait  pas  se  relever.  Sans  doute,  avant  de  périr,  le 
monstre,  pour  parler  comme  Dom  du  Buisson,  s'agite  dans 
les  convulsions  suprêmes  de  l'agonie.  Raymond  le  Vieux 
essaie  de  faire  passer  sur  la  tête  de  son  neveu  la  grosse 
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part  du  grand  évêché  qu'il  ne  peut  plus  garder,  et  le 
Cartulaire  de  Dax  nous  apprend  que  ce  dernier  prend 
d'abord  trois  évéchés;  mais  ce  groupement  factice  est  dis- 
tinct de  Tévêché  de  Gascogne,  il  n'a  d'ailleurs  qu'une 
durée  éphémère;  l'action  de  Rome,  puissamment  secondée 
par  le  zèle  d'Austinde,  l'archevêque  d'Auch,  amène  Ray- 
mond II  à  renoncer  à  l'évêché  de  Dax  et  à  se  contenter  de 
ceux  de  Bayonne  et  de  Bazas.  C'est  du  moins  ce  que  nous 
affirment  des  textes  dont  l'examen  n'incombe  pas  à  l'his- 
torien de  ((  l'évêché  de  Gascogne  ».  Il  relève*  de  l'histoire 
particulière  des  évêchés  de  Bayonne,  de  Dax  et  de  Bazas. 
Quant  à  nous,  tout  ce  qu'il  nous  convient  de  retenir 
de  cette  renonciation  plus  ou  moins  spontanée  de  Ray- 
mond le  Jeune  à  un  de  ses  sièges,  c  est  qu'if  ^  a  là  plus 
que  la  fin  d'un  épiscopat.  Précédée  à  si  peu  dUntervalle 
de  la  déposition  de  Raymond  le  Vieux,  cette  renonciation 
atteste  à  sa  manièrs  le  succès  définitif  de  l'œuvre  réfor- 
matrice inaugurée  par  le  Pape  Léon  IX.  Ici  comme 
ailleurs  la  féodalité  devait  s'avouer  vaincue  dans  sa  ten- 
tative de  transformer  les  évêchés  en  autant  de  fiefs  héré- 
ditaires et  transmissibles  à  merci.  Né  de  cette  ambition, 
«  l'Evêché  de  Gascogne  »  périssait  de  sa  défaite. 

A.  DEGERT. 

Errata  :  P.  16,  n.  2,  après  «  auscipienda  »,  il  a  été  omis  :  quae  testaba- 
tur  monasterium  Regulœ...  ante  illam  donationem  etiam  exstitisse  et  ab 
eis  PERSONis  a  quibus  iUa  traditio...  ûebat  magis  esse  redditum. 

P.  17,  n.  2,  au  lieu  de  Ego  Bertrandus,,.  lire  :  Ego  in  Dei  nomine  vice- 
cornes  Rodulphusqui  dealio  nomine  vocor  Aretaldus  dono  monasterio  S. 
Pétri  quod  vocatur  de  Régula...  Actum  mense  Maio  anno  xxx*  Roberti 
Régis...  et  Arch.  hist,  de  la  Gir.,  t.  v,  p.  110. 

P.  23,  la  note  1  doit  être  rattachée  au  dernier  mot  de  la  page  22. 

P.  140,  ligne  19,  lire  Arsinus  au  lieu  de  Ariuus» 

(1)  Nous  l'avons  fait  pour  Dax.  V.  notre  Histoire  des  Eoêques  de  Dcud,  p.  65. 


L'ABBAYE   DE  FABAS 

DIOCÈSE  DK  COMMINGES,  AU  XVIII-  SIÈCLE 


L'histoire  de  Tabbaye  cistercienne  de  Lumière-Dieu 
(Luminis  Dei),  et  par  abréviation  Lum-Dieu^  est  encore 
à  faire*,  mais  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  rentre- 
prendre.  Nous  venons  simplement/ipporter  une  modeste 
contribution  à  Tœuvre  et  faire  connaître,  d'après  un  dé- 
nombrement, la  mouvance  de  cette  maison  monastique 
au  XVIII*  siècle. 

Le  monastère  des  religieuses  de  Lum-Dieu  avait  été 
fondé  avant  1150,  peut-être  vers  1130,  et  établi  au  cou- 
chant du  village  actuel  de  Fabas,  dans  un  vallon  fertile 
qu'arrose  la  rivière  du  Touch,  au  voisinage  d'une  im- 
mense forêt  aujourd'hui  disparue.  Les  comtes  et  les  évo- 
ques de  Comminges  furent  les  principaux  bienfaiteurs  de 
ce  couvent,  dont  les  religieuses  étaient  toujours  recrutées 
dans  les  familles  nobles  du  pays.  On  relève  plusieurs  fois, 
dans  les  listes  très  complètes  des  abbesses,  prieures  et 
sous-prieures,  publiées  par  M.  de  la  Hitte*,  les  noms  des 
plus  illustres  maisons  de  la  Gascogne  et  du  Comminges  : 
de  Comminges,  de  Benque,  de  Noé,  de  Tersac-Montberaut, 
de  Mauléon,  de  Terride,  de  Polastron  la  Hillère,  de  Ber- 
tier,  d'Antin,  de  Binos,  de  Cardeilhac,  d'Encausse,  de 
Lordat,  de  Montpezat,  etc.  Une  exception  avait  été  faite, 
au  XVI*  siècle,  en  faveur  de  l'humble  bergère  de  Garai- 
son. 

(1)  Bibliographie  de  Tabbaye  de  Fabas  :  Gallia  Christ,  nooa  (1715),  i,  1119, 
22.  —  Du  Temps.  Clergé  de  France  (1774),  i,  480-3.  —  V.  Fons,  Reçue  de 
Toulouse  (1866),  xxïu,  livr.  de  mai.  —  E.  Molinibr,  Hiat.  de  Lang.  (1876),  iv, 
643-4.  — Wwt.  de  Lang.,  v,  c  o.  1780, 1782,  1809.  — Dk  la  Hitte,  Reo.  de  Gasc. 
(1881),  XXII,  400-23.  —  B.  Magre,  Reo.  do  Comminges  (1888),  iv,  192-7.  —  L. 
Couture,  Reo.  de  Gasc.  (1898),  xxxix,  578-9. 

(2)  Reo.  de  Gascogne  (1881),  xxii,  412. 
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A  Tépoque  qui  nous  occupe,  l'abbaye  était  gouvernée  par 
Marie-Magdelaine  de  Boissière,  qui  avait  été  nommée  par 
le  roi  en  1719.  Le  17  juin  1722,  elle  fournit  un  dénom- 
brement des  «  seigneuries,  fiefs  et  biens  nobles  »  qu'elle 
possédait  dans  le  comté  de  Comminges,  à  Saint-Pé  d'A- 
res, Fabas,  Anan,  Lilhac,  Lussan,  Saint-Frajou,  Mar- 
tres-Tolosane  et  Samouillan. 

SAINT-PÉ  D'ARES 

■ 

Dans  Tancienne  paroisse  de  Saint-Pé  d'Ares*,  aujour- 
d'hui hameau  de  Fabas,  était  situé  le  domaine  noble  de 
a  Lumdieu,  »  Il  consistait  en  deux  métairies  :  Auguères^ 
d'environ  deux  paires  de  labourage;  Borde-Neuce,  d'une 
paire  et  demie;  un  bois  dit  de  Villofranche\  un  petit 
«  moulin,  bladier  »  sur  la  rivière  du  Touch;  une  tuilerie 
et  un  autre  grand  bois  dit  de  l'Abbaye.  Des  jardins  et  des 
prés  entouraient  la  maison  abbatiale,  l'église  et  autres 
bâtiments  du  monastère;  le  tout  était  clos  «  sans  autre 
habitant  ni  tenancier  que  les  seuls  domestiques  et  les  co- 
lons résidant  aux  metteries.  »  L'abbesse  avait  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  du  lieu. 

FABAS» 

L'abbesse  était  seigneuresse  de  Fabas,  y  compris  les 
«  parsans  »  de  Manan  et  Martignan  '  avec  toute  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  faculté  de  créer  juge,  consuls 
portant  livrée  rouge  et  noire  et  tous  autres  officiers  de 
justice  desquels  elle  recevait  le  serment.  En  outre,  dit  la 
dénombrante, 

(1)  L'église  de  Saint-Pierre  de  Ariis,  avec  ses  dîmes,  offrandes  et  autres 
revenus,  avait  été  donnée  h  Perronnelle.  abbesse  de  Lumière-Dieu,  en  septem- 
bre 1204,  par  Kalmond-Amaud,  évéque  de  Comminges.  (Huit,  de  Lang.,  y, 
coL  1782.) 

(2)  Commune  du  canton  de  l'IsIe-en-Dodon.  l^  terre  de  Fabas  avait  été  don- 
née à  l'abbaye,  en  1207,  par  le  comte  Bernard  V  de  Comminges.  (Arch.  dép. 
Haute-Garonne,  Fonds  de  Fabas,  série  H.) 

(3)  Martignan  était  une  ancienne  paroisse;  c'est  aujourd'hui  un  simple  hameau 
de  Fabas. 
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Je  déclare  que  dans  les  mêmes  bornes  et  limites  j'ay  toute  la  directe 
féodale  et  droit  de  fief  à  raison  de  trois,  quatre,  cinq  et  jusques  à  six 
deniers  par  cetterée  suivant  les  parsans,  avec  le  droit  de  lods  et  ventes  à 
raison  de  douze  deniers  un;  des  échanges  et  engagements  moitié  moins, 
sy  les  bois  échangés  sont  dans  la  même  juridiction;  et  au  contraire 

rentier  lods    s'ils  sont  en  différentes  juridictions En  la  même 

jurisdiction,  outre  la  censiveen  argent, .je  prens  annuellement  deux 
mesures  bled,  deux  avoyne  et  une  paire  bonnes  gelines,  suyvant  les 
reconnoissances  anciennes  et  modernes,  avec  le  droit  de  captes  et  rière 

captes  (sic) Je  déclare  encore  posséder  dans  la  même  enceinte  et 

limites  une  mettairie  noble  appellée  de  Saint-Jean  de  Tuzeu,  du  la- 
bourage de  deux  paires,  avec  preds,  vignes,  bousigues  et  terres  her- 
mes,  le  tout  de  contenance  de  soixante  cetterées  ou  environ...-.  Item, 
en  lad.  qualité  je  déclare  posséder  aud.  lieu  de  Fabas  une  vigne  noble 
appellée  le  Clos  de  Lassale  contenant  quatre  arpents Item,  je  pos- 
sède encore  aud.  lieu,  en  lad.  qualité  un  pred  noble  appelle  le  Pré  du 

Seigneur^  contenant  quatre  arpens Item,  je  possède  en  propriété 

tout  le  bois  et  pâturages  communs  situés  dans  la  jurisdiction  de  Fabas 
de  contenance  de  quatre  arpens^  dans  lesquels  bois  communaux  les 
habitans  dud.  lieu  ont  leurs  usages  pour  lesquels  ils  payent  la  rente 
annuelle  de  vingt  sols  tournois. 

ANAN* 

De  par  un  acte  de  paréage  avec  le  comte  de  Commin- 
ges,  en  date  de  1270,  Tabbesse  de  Fabas  était  seigneu- 
resse  de  la  moitié  de  la  terre  d'Anan;  Tautre  moitié 
avait  été  achetée  au  roi,  successeur  des  comtes  de  Commin- 
ges,  en  1703.  Dame  de  Boissière  était  donc  au  xviii^  siècle 
en  possession  de  Tentière  seigneurie  du  lieu. 

J'ay  [dit-elle]  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse,  avec  faculté 
pour  Texercice  d'icelle  de  créer  juge,  consuls,  procureur  jurisdictionnel, 
greffier,  bayle  et  tous  autres  officiers,  et  de  leur  faire  prêter  le  serment. 
Je  déclare  que  le  comte  de  Commenges  et  Âbbesse  de  Fabas  se  prêtent 
un  serment  réciproque  par  rap[p]ort  à  lad.  terre,  led.  comte  ayant  étjé 
appelle  en  paréage,  le  tout  comm'  il  est  porté  par  l'acte  de  Tannée  mil 
deux  cens  soixante  dix  passé  entre  Bernard,  comte  de  Commenge,  et 

(1)  Commune  du  canton  de  l'Isle-en-Dodon. 
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Condesse  de  Benque,  abbesse  dud.  Fabas,  avec  condition  et  clause  ex- 
presse que  faute  par  led.  comte  et  ses  successeurs  de  prêter  led.  serment 
entre  les  mains  de  Tabbesse  et  celles  qui  luy  succéderont,  que  les  entiers 
revenus  de  la  terre  appartenant  aud.  comte,  cederoi[en]t  au  profit  de  lad. 
abbesse,  ce  qui  a  été  pratiqué  jusques  au  seizième  siècle  inclusivement, 
comme  il  conste  par  plusieurs  sentences  du  sénéchal  de  Toulouse,  le 
roy  ayant  prêté  led.  serment  par  le  ministère  de  son  juge  de  l'Isle-en- 
Dodon  comWe  il  conste  par  Tacle  sur  ce  passé  le  quinze  may  1534. 

De  plus  lad.  Abbesse  déclare  qu'elle  est  en  droit  d'exiger  de  M"  les 
Chapelains  de  Notre  Dame  de  Garraizon,  au  diocèse  d' A uch,  une  paire 
de  gans  pour  hommage;  et  ce  à  cause  du  mouHn  qu'ils  possèdent  en 
la  terre  d'Anan^  appelé  Larboust,  et  par  marque  de  reconnoissance  de 
ce  que  la  dame  abbesse  dud.  Fabas  reçut  dans  son  monastère  la  bergère 
à  laquelle  la  Sainte  Vierge  fit  la  grâce  de  communiquer  ses  ordres  pour 
la  construction  de  la  chappelle  de  Garraizon. 

Item,  je  déclare  être  seigneur  directe  universel  en  toute  la  jurisdiction 
dud.  lieu  dont  la  censive  est  réglée  à  dix  deniers  par  cetterée  avec  le 
droit  de  lods  et  ventes  pour  les  acquisitions  et  vente  pure  ou  par 
échange,  même  sur  les  terroirs  et  mettairies  de  Rouges  et  Samaran,  et 
le  droit  de  lauze  a  raison  de  deux  mesures  de  bled  par  an  pour  ceux 
qui  labourent  dans  led.  lieu  avec  une  paire  ou  plus,  et  encore  deux 
mesures  millet;  et  moitié  moins  pour  ceux  qui  labourent  avec  une  bête 
seulement,  conformément  aux  reconnoissances  anciennes  et  modernes^ 
et  notamment  à  la  reconnoissance  generalle  faite  par  les  consuls  et 
habitans  le  vingt  et  un  juin  1676. 

Item,  je  déclare  posséder  aud.  lieu  d'Anan  une  mettairie  noble  appel- 
lée  Lagrange  avec  ses  preds,  terres  cultes  et  incultes  et  un  bois  ap- 
pelle Labarthe,  contenant  en  tout  environ  trente  six  cetterées;  et  un 
moulin  bladier  à  deux  m[e]ules  sur  la  rivière  de  la  Save. 

Plus,  je  possède  noblement  la  place  et  sol  où  étoit  le  Château  proche 
et  confrontant  l'eglize  par  septentrion,  du  levant  la  place  publique  et 
de  mjdy  héritiers  de  Jean  Cassaet,  ensemble  les  fossés  qui  entourent 
l'eglize  et  maisons  du  village. 

liemy  je  prends  quatorze  sols  tournois  pour  la  censive  annuelle  des 
biens  communaux  adjugés  aux  habitans  par  jugement  du  septième 
septembre  1688. 

A  ce  qui  précède,  il  faut  ajouter  quelques  biens  nobles  : 
deux  pièces  de  terre  en  partie  labourable  et  en  partie  inculte 
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à  La  Pachère  et  au  parsan  de  Laplaigne^  et  trois  autres 
vignes  au  même  titre. 

LILHAC* 

Le  paréage  conclu  avec  le  comte  de  Comminges,  en 
1270,  comprenait  aussi  le  lieu  de  LiJhac,  et  aux  mêmes 
conditions  :  la  moitié  de  la  justice,  le  serment  réciproque 
et  la  cession  de  tous  les  revenus  au  profit  de  Tabbaye  si 
le  comte  et  ses  successeurs  négligeaient  «  de  prêter  le 
serment  entre  les  mains  de  Tabbesse.  »  Mais  ici,  il  n'a- 
vait pas  été  fait,  comme  à  Anan,  acquisition  de  la  seconde 
moitié  de  la  seigneurie.  La  dénombrante  déclare  posséder 
seulement  : 

La  maison  qui  est  joignant  l'eglize,  appellée  le  Château  et  quelque 
terrain  alentour  d'icelle  ayant  servi  autrefois  aux  habitans  de  presbi- 
tralle...  Une  metterie  noble  appellée  à  Lannemessan  d'environ  trois 
paires  de  labourage,  avec  les  preds  et  vignes,  terres  incultes  et  brugues 
ou  bousigues... 

Item,  un  bois  contenant  environ  cent  arpens,  où  la  faculté  du 
paccage  et  glandage  a  été  accordée  aux  habitans  moyennant  deux 
mesures  avoyne  payable  à  chaque  fête  de  Toussaints  par  chacun 
habitant  feu  allumant,  et  la  censive  entière  des  biens  aujourd'hui  com- 
munaux comme  baillés  à  rente  par  les  devantières  abbesses  à  feu 
nommé  Arnaud  Caubet  lequel  auroit  successivement  appelle  en  société 
les  autres  habitans  dud.  lieu,  comme  il  résulte  de  l'acte  de  1539. 

Item^  je  déclare  encore  être  seigneur  directe  universel  par  indivis  avec 
le  Roy  dans  toute  la  jurisdiction  dud.  Lilhac  avec  droit  de  percevoir  par 
moitié  avec  le  Roy  les  lods  des  ventes,  engagements  et  échanges  que 
j'afferme  à  ma  portion  des  iiefs  annuellement  à  trois  livres,  et  que 
chaque  habitant  dud.  lieu  labourant  avec  une  paire  de  bètes  ou  plu- 
sieurs paye  deux  quartiers  bled  et  deux  quartiers  avoine,  et  labourant 
evec  une  seule  bête  six  coupets  de  bled;  et  les  brassiers  deux  mesures 
bled  et  deux  mesures  avoine,  et  chaque  feu  allumant  une  poule,  le  tout 
annuellement  et  partageable  avec  le  Roy. 

(1)  Commune  du  canton  de  l'Isle-en-Dodon;  il  y  a  un  hameau  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  Couoent. 
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LUSSAN ' 

La  commune  actuelle  de  Lussan  a  été  formée  de  deux 
anciennes  communautés,  Lussan  et  Adeilhac,  qui  étaient 
aussi  deux  anciennes  paroisses  distinctes  du  diocèse  de 
Lombez.  Dans  quelques  chartes  du  moyen  âge,  Lussan 
est  appelé  Ltissan-Bouconne*,  plus  tard  Lussan  des 
Religieuses,  et  aujourd'hui  Lussan- Adeilhac.  Depuis  une 
époque  que  nous  ne  pouvons  préciser,  la  seigneurie  de 
Lussan  relevait  en  partie  du  monastère  de  Fabas*.  L'ab- 
besse  y  jouissait  de  toute  la  justice  haute,  moyenne  et 
basse  en  paréage  avec  le  seigneur  de  Fontenilles'.  Elle 
possédait  en  propre  : 

Une  petite  terre  noble  où  estoit  la  maison  seigneurialie  de  Tabbesse 
joignant  Teglize  dud.  Lussan,  de  contenance  d'environ  demy  arpent, 
confrontant  du  levant  et  midy  les  fossés  et  de  septentrion  la  place  du 
village. 

lierriy  une  metterie  noble  appellée  Lagrange  de  Saint-André  de 
contenance  environ  deux  paires  de  labourage  avec  bois,  preds,  vignes 
et  bousigues... 

Le  bois  de  Laharthe,  de  contenance  de  cinquante  arpens,  autrefois 
bailhé  aux  habitans  sous  la  redevance  annuelle  d'un  écu  et  la  réserve 
du  bois  nécessaire  pour  bâtis,  pour  le  chauffage  et  pour  l'entretien  d'un 
moulin,  lequel  bois  est  à  présent  rural  et  les  habitans  en  payent  la 
taille. 

Item,  je  déclare  posséder  noblement  un  petit  moulin  bladier  assis 
aud.  lieu  sur  le  ruisseau  de  la  Louge  [La  Nèrej  entouré  de  quatre 
petites  pièces  rurales. 

A  ces  possessions,  il  faut  ajouter  plusieurs  «  censives  » 
qui  lui  étaient  dues  par  les  tenanciers  des  terres  mouvan- 

(1)  Commune  du  canton  de  Fousseret.  • 

(2)  Cf.  E.  Câblé,  L'ancienne  étendue  de  la  forêt  de  Bouconne  dans  Reo.  de 
Gascogne  (1886)  xxvn,  197-206. 

(3)  En  1203,  Raimond,  abbé  de  Lézat,  et  Pierre  Gautier,  prieur  de  Peyrissas, 
avaient  cédé  à  Perronnelle,  abbesse  de  Fabas,  toutes  leurs  possessions  au  dimaire 
de  Ltatae  [probablement  Lussan]  moyennant  un  quarton  de  froment  de  service 
annuel  et  un  arrière-acapte  d'une  livre  de  poivre.  {Hist*  de  Lang,,  y,  o.  1782.) 
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tes  de  sa  directe  et  qu'elle  percevait  en  totalité  à  raison 
de  douze  deniers  par  «  cetterée  »  avec  lods  et  ventes  et  au- 
tres droits  seigneuriaux,  ainsi  que  le  quart  des  mêmes 
droits  dans  la  directe  du  seigneur  de  Fontenilles,  qui  pre- 
nait les  trois  autres  quarts. 

SAINT-FRAJOU* 

Au  lieu  de  Saint-Frajou,  dans  certain  «  parsan  »  situé 
entre  le  ruisseau  de  TAussoue",  les  terres  du  monastère 
et  le  Touch  mort,  Tabbesse  de  Fabas  percevait  la  «  cen- 
sive  »  à  raison  de  six  deniers  par  cetterée,  le  droit  de 
lods  et  ventes  et  autres  devoirs  seigneuriaux. 

MARTRES-TOLOSANE» 

Dès  1202,  les  comtes  de  Comminges  avaient  donné  à 
Tabbaye  de  Lum-Dieu  certaines  «  censives  dans  la  ville 
et  juridiction  de  Martres-Toulouzane  »,  notamment  à  la 
rue  du  Carrerot  ou  rue  de  Fabas,  et  sur  des  terroirs  si- 
tués du  côté  de  la  Garonne  «  à  raison  de  six,  sept  et  neuf 
deniers  toulzas  par  cetterée  faisant  en  tout  deux  livres 
seize  sols  par  an,  avec  droit  de  lods  et  ventes  et  autres 
droits  seigneuriaux. 

SAMOUILLAN* 

Dans  la  paroisse  de  Samouillan,  il  était  perçu  par  Tab- 
besse  de  Fabas  a  six  sols  et  quelques  deniers  de  censive 
annuelle  à  raison  de  seize  deniers  par  arpent  avec  droits 
de  lods  et  ventes  et  autres  sur  les  parsans  appelés  les 
Muquets,  Terremorte  et  les  Gravets.  » 

Dans  ce  dénombrement  de  1722,  il  est  fait  des  réserves 

• 

(1)  Commune  du  canton  de  l'Isle-en-Dodon,  limitrophe  de  Fabas. 

(2)  Le  joli  petit  vallon  de  TAussoue  aurait  été  le  berceau  de  saint  Frajou.  Cf. 
R.  P.  Caries,  Saint  Frajou,  martyr  en  Gascogne. 

(3)  Commune  du  canton  de  Cazères,  célèbre  par  ses  gisements  archéologiques. 

(4)  Commune  du  canton  d'Aurignac,  limitrophe  de  Lussan. 
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expresses  concernant  «  certaines  censives  autrefois  possé- 
dées dans  les  lieux  de  Saint-André,  Coueilles,  Salerm, 
Agassac  et  Castelgailhard  »,  au  sujet  desquelles  d'ailleurs 
Tabbesse  se  propose  «  d'en  faire  revenir  la  possession  par 
les  voyes  de  droit.  » 

Finalement  elle  déclare  que  «  Tabbesse  et.  monastère, 
valets,  domestiques  et  mettayers  sont  exempts  de  tout 
pontanage,  leude  et  péage,  vendans  et  achetans  ou  con- 
duisans  leur  bétail  et  toute  sorte  de  marchandise,  dans 
rétendue  du  comté  de  Commenge.  » 

J.  DECAP, 

Membre  correspondant  de  U  Société  archéologique  du  Midi. 


NOTES  DIVERSES 


CDXVI.  —  Ose  •■ppreflsl*B  dl«««  ■■•  •r«ls*B  ffliBèbre  de  rr*aieBllère« 

Le  Journal  des  sçapans  du  11  décembre  1690,  en  annonçant  le  volume 
des  Œuvres  mêlées  de  «  feu  M.  Tévèque  d*Aire  »,  révèle  une  particularité 
assez  curieuse^  qui  me  parait  avoir  échappé  à  M.  Lahargou,  dans  son  ex- 
cellente thèse  sur  Fromentières,  et  qui  donne  k  penser  sur  la  liberté  avec 
laquelle  les  discours  de  l'éloquent  prélat  ont  pu  être  traités  par  leur  éditeur 
posthume.  Je  transcris  le  texte  du  journal,  qui  était  rédigé  alors  par  le  pré- 
sident Cousin  (1).  L.  C. 

«  Celle  [l'oraison  funèbre]  du  Père  Senault,  général  de  TOratoire,  n'a  pas 
esté  imprimée  tout  à  fait  de  la  mesme  sorte  qu'elle  avoit  esté  prononcée.  On 
en  a  retranché  un  endroit  de  la  seconde  partie,  où  M.  de  Fromentières,  louant 
la  vigueur  avec  laquelle  ce  célèbre  prédicateur  s'acquit[toit]  de  son  ministère 
et  la  hardiesse  qu'il  eut  un  jour  de  reprendre  une  grande  princesse  d*aller 
à  la  comédie  les  jours  mesmes  auxquels  elle  avoit  communié,  il  le  compa- 
roit  à  saint  Chrysostome  déclamant  contre  les  jeux  qui  se  fesoient  devant 
la  statue  de  l'impératrice  Eudoxie,  et  à  saint  Ambroise,  défendant  l'entrée 
de  l'église  à  Théodose-le-Grand.  • 

(1)  Camusat>  Hist.  critique  des  Journaux,  t.  ii,  p.  26  et  suiv. 


LES  HISSIONS  DES  JËSDITES  DU  COLLÈGE  D'ÂUCH. 


On  sait  vagaernent  que  des  jésuites  missionnaires  résidant  au  collège 
d'Auch  ont  évangélisé  pendant  plus  d'un  siècle  une  foule  de  paroisses  de 
notre  province  ecclésiastique.  Uhistoire  de  cette  institution  serait  à  faire 
d'après  quelques  relations  subsistantes  et  de  courtes  mentions  très  disper- 
sées. En  attendant,  je  donne  sur  le  fondateur  de  cette  œuvre  et  sur  des 
fondations  ultérieures  de  missions  quelques  notes  précises  tirées  des  archives 

de  Tordre,  que  je  dois  à  un  jésuite  de  mes  amis. 

L.  C. 

Le  P.  Jean  Fourcaud,  originaire  du  diocèse  d'Anch  (on  trouve 
son  frère  étaWi  à  Jegun  en  1610),  étant  en  la  maison  professe  de  Tou- 
louse en  1635,  se  sentit  extraordinairement  pressé  de  Dieu  d'aller  par 
les  villages  aider  et  instruire  les  peuples  grossiers.  Craignant  les  diffi- 
cultés d'une  telle  entreprise,  il  demanda  au  R.  P.  Supérieur  la  per- 
mission d'en  faire  un  essai  durant  un  mois,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
consolation  et  de  fruit,  qu'il  prit  la  résolution  de  s'employer  tout  entier 
à  ce  saint  ministère.  11  proposa  son  dessein  au  R.  P.  Général  (Mutius 
Vitelleschi),  qui  l'approuva  authentiquement  par  une  lettre  en  date  du 
20  décembre  1635. 

Par  ordre  du  R.  P.  Général,  le  P.  Jean  Fourcaud  était  allé  se  pré- 
senter à  révêque  de  Tarbes,  la  veille  de  la  Toussaint  1635,  pour  lui 
demander  l'autorisation  de  faire^des  missionsdans  son  diocèse.  L'évêque 
refusa  d'abord;  mais  le  commandeur  de  la  Hillère,  visitant  sa  com- 
manderie,  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  alla  trouver  l'évêque  et  obtint 
pour  le  Père  la  permission  de  donner  des  missions  dans  toutes  les 
paroisses  de  la  commanderie.  Elles  réussirent  au-delà  de  toute  espé- 
rance. L'évêque  de  Tarbes,  convaincu  du  bien  qu'elles  faisaient,  donna 
l'autorisation  d'évangéliser  tout  son  diocèse.  Le  P.  Fourcaud  se  mit 
à  l'œuvre  et  durant  l'année  1636  il  parcourut  une  partie  de  la  prin- 
cipauté de  Béarn,  la  vallée  de  Lavedan,  ainsi  que  Pontac  et  ses  envi- 
rons. 

En  1637,  Mgr  Donnadieu  de  Griet,  évêque  de  Comminges,  l'appela 
dans  son  diocèse.  Il  parcourut  la  vallée  d'Aure  dont  il  évangélisa  toutes 
les  paroisses,  puis  il  suivit  les  vallées  de  Loron,  de  Larboust^  d'Oeil, 
de  Luchon.  Il  visita  aussi  les  villes  de  Saint-Béat,  de  Massât,  de  Sa- 
lies, bien  qu'on  y  prêchât  le  carême.  —  11  est  à  remarquer  qu'il  n'allait 
pas  ordinairement  prêcher  des  missions  dans  les  villes  où  Ton  prêchait 
pendant  le  carême. 
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En  1639/  après  avoir  passé  quelques  mois  à  la  tète  de  ThApital  des 
troupes  qui  assiégeaient  Salse,  il  alla  dans  le  diocèse  de  Couserans 
et  suivit  les  vallées  de  Biros,  de  Ballongue,  .de  Bepmale,  sans  laisser 
aucune  paroisse.  Il  alla  aussi  à  la  paroisse  de  Tortose,  où  résidait 
révèque  Bruno  de  Ruade. 

En  1640  et  41^  il  évangélisa  le  diocèse  d'Alet  et  parcourut  toutes  les 
paroisses  de  la  vallée  du  Capcir. 

En  1642,  il  retourna  dans  le  diocèse  de  Comminges,  et  il  évangélisa 
toutes  les  paroisses  de  la  vallée  d'Aran. 

En  1643y  il  se  rendit  dans  le  diocèse  de  Mirepoix;  mais  la  maladie 
l'obligea  à  interrompre  ses  courses  apostoliques;  il  se  retira  à  Toulouse 
où  il  passa  tout  l'hiver^ 

En  1644,  au  printemps,  il  vint  dans  le  diocèse  d'Auch  et  commença 
ses  missions  dans  les  paroisses  qui  étaient  limitrophes  des  diocèses 
d'Auch  et  de  Tarbes,  passa  par  Garaison,  Mauléon,  et  se  vit  encore 
obligé  d'interrompre  ses  prédications  pour  se  retirer  au  collège  d'Aucb^ 
où  il  mourut  le  28  septembre  1645,  après  six  semaines  de  souffrances. 

Le  P.  Jean  Fourcaud  avait  fondé  ces  missions  qui  devaient  se  con- 
tinuer jusqu'en  1762,  époque  de  la  destruction  de  la  compagnie  en 
France.  Il  avait  recueilli  de  fortes  sommes  d'argent,  dont  les  intérêts 
servaient  à  entretenir  les  deux  ou  trois  missionnaires  continuellement 
occupés  à  donner  des  missions  dans  les  diocèses  voisins  des  P3rrénées. 

Après  la  mort  du  P.  Fourcaud,  les  missions  furent  interrompues 
pendant  deux  ans;  en  1647  elles  furent  reprises  par  ordre  du  Père 
Général  et  ne  furent  plus  interrompues. 

Les  Pères  employés  aux  missions  avaient  leur  domicile  au  collège 
d'Auch.  C'est  dans  ce  collège  qu'ils  se  retiraient,  quand  ils  n'étaient  pas 
occupés  à  leur  ministère.  Le  P.  George  Dasquemye  fut  le  compagnon 
fidèle  du  Père  Jean  Fourcaud  et  continua  son  œuvre  après  lui. 

1676.  —  Jean  Fritz  Dumont,  ancien  abbé  de  Faget,  fonde  une  mis- 
sion de  trois  en  trois  ans  à  Castelnau-Barbarens,  trois  missionnaires. 

1684.  —  Henri  de  Lamothe,  archevêque  d'Auch,  a  laissé  6,000  fr* 
pour  fonds  de  mission.  —  En  1703,  Anne  Tristan  de  la  Baume  de 
Suze,  sur  la  requête  du  chapitre  chargé  de  l'exécution  de  ce  legs,  le 
remet  aux  Jésuites  et  les  charge  des  missions. 

1696.  —  M.  de  Salaré,  curé  de  Luz,  laisse  une  rente  de  39  fr.  pour 
une  mission  à  Luz  tous  les  sept  ans.  Comme  la  rente  n'est  pas  suffi- 
sante, les  consuls  s'engagent  à  parfaire  la  somme  de  100  francs. 


-  312  — 

1709.  —  Raymond  Poque,  prieur  de  l'hôpital  de  Bagnères,  donne 
2,000  fr.  pour  une  mission  à  faire  tous  les  trois  ans,  successivemeTït 
dans  chaque  archiprêtré  du  diocèse  de  Tarbes. 

1709.  —  François  de  Poudenx,  évèque  de  Tarbes,  approuve  la  fon- 
dation faite  par  le  sieur  d'Angosse,  curé  de  Loubajac,  d'une  mission  à 
faire  de  sept  en  sept  ans  ou  de  neuf  en  neuf  ans  par  les  Jésuites  d'Auch 
au  lieu  de  Montégut-en-Pardiac. 

4  janvier  1713.  —  M.  Gèze,  curé  de  Saint-Victor  et  Saint-Romain 
au  diocèse  de  Cahors,  originaire  du  lieu  de  Sainte-Aurence  au  diocèse 
d'Auch,  donne  800  fr.  pour  fonder  une  mission  à  Sainte-Aurence;  les 
Pères,  au  nombre  de  trois,  et  de  sept  en  sept  ans,  la  donneront. 

23  juin  1713.  —  M.  Bonnemaison,  prêtre,  ancien  curé  d'Ornézan- 
en-Astarac,  au  diocèse  d'Auch,  donne  500  fr.  pour  une  mission  à  faire 
de  six  en  six  ans,  par  deux  Pères,  pendant  trois  semaines,  à  prêcher  à 
Ornézan. 

3  novembre  1718.  —  MM.  Delafitte  frères,  donnent  lOÔO  Ir.  pour 
une  mission  à  prêcher  en  l'église  Sainte-Madeleine,  au  lieu  de  Courren- 
san,  diocèse  d'Auch;  3  semaines  entre  Pâques  et  Pentecôte,  trois  Pères, 
de  dix  en  dix  ans. 

1723.  —  Jarx^uesBelongue,  chanoine  de  lacollégialede  Vie- Fezensac, 
lègue  1000  fr.  aux  Jésuites  d'Auch  à  condition  :  1^  que  tous  les  dix  ans 
quatre  Pères  prêcheront  une  mission  dans  la  collégiale;  2^  que  trois 
messes  de  Requiem  seront  dites  pour  son  âme,  durant  la  mission;  3°  que 
la  mission  sera  ouverte  par  une  messe  haute  du  Saint-Esprit.  Les 
Pères  obtinrent  la  permission  de  faire  dire  les  messes  par  un  chanoine, 
auquel  ils  donnaient  l'honoraire. 

1727.  —  Pierre  Domec,  curé  de  Pessan,  donne  1000  fr.  aux  jésuites 
d'Auch,  à  condition  :  1°  que  de  dix  en  dix  ans  deux  Pères  feront  mis- 
sion à  Pessan;  2°  que  tous  les  cinq  ans  un  Père  ira  à  Pessan  prêcher 
une  retraite  de  huit  jours;  3°  que  tous  les  ans  le  dimanche  infra  ocia- 
vam  de  la  Fête-Dieu  un  Père  ira  prêcher  dans  l'église  de  Pessan. 

1735.  -  Le  sieur  de  Ferragut,  seigneur  de  Montlucen  Rivière-Basse, 
lègue  son  équipage  pour  être  vendu  et  le  prix  devant  être  placé  pour 
que  le  revenu  serve  à  donner  une  mission  à  Montluc,  Castelnau,  Es- 
tions, au  gré  des  Pères. 

1735.  —  M.  Florence,  archidiacre  de  Tarbes,  donne  2000  fr.  pour 
Une  mission  dans  le  diocèse. 

14  mai  1741.  —  Messire  J.-B. -Joseph  Daignan,  écuyer,  président  au 
présidial  d'Auch,  exécuteur  des  volontés  de  feu  Clément  Saint-Ray- 
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moad^  ancien  curé  de  Montant^  pour  une  mission  à  Montaut  :  trois 
Pères,  trois  semaines,  de  six  en  six  ans. 

1745.  —  Dame  Marie  d'Aignan  lègue  au  collège  la  métairie  dite  La- 
poumadère,  avec  charge  de  faire  faire  de  sept  en  sept  ans  mission  pen- 
dant un  mois  à  Ordan  par  deux  Pères  ou  pendant  trois  semaines  par 
trois  Pères. 

1758.  —  M.  Joseph  Valpremy,  curé  de  Saint-Cric,  donne  2000  fr. 
pour  la  fondation  de  deux  missions  perpétuelles  de  trois  semaines  cha- 
cune, tous  les  six  ans.  Tune  à  la  paroisse  de  Gabarret,  l'autre  à  la  pa- 
roisse de  Sos,  plus  1000  fr.  pour  une  mission  à  Auch  tous  les  sept  ans. 

« 

Voici  la  liste  des  diocèses  compris  dans  les  missions  pyrénéennes 
fondées  et  données  par  les  Pères  du  Collège  d'Auch  : 

I.  Province  d'Aquitaine  :  Bayonne,  Oloron,  Lesoar. 

II.  Province  de  Toulouse  :  Tarbes,  Couserans,  Cominges,  Pamiers, 
Mirepoix,  Alet,  Carcassonne,  Narbonne. 

Dans  ces  diocèses  on  ne  comprend  que  les  paroisses  situées  au 
milieu  des  montagnes  ou  à  la  naissance  des  Pyrénées. 

BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE 

L'histoire  de  la  Gascogne  dans  quelques  publications 

réoentes  (Suite*) 

C'est  décidément  aux  archives  du  Vatican  que  notre  histoire  devra 
longtemps  encore,  selon  toute  apparence,  ses  plus  nouvelles  et  plus 
intéressantes  acquisitions. 

Le  Public  records  office  de  Londres  s'est,  lui  aussi,  préoccupé  d'y 
puiser.  Dans  ses  publications  de  1897,  il  a  compris  un  Calendar  of 
eniriesin  the  Papal  Régis tera  relating  ta  gréai  Briiain  and  Ircland. 
Bien  inférieur  à  nos  Registres  de  Técole  française  de  Rome  en  ce  qu'il 
ne  donne  qu'un  très  sec  résumé  des  pièces,  ce  Calendar  a  du  moins 
l'avantage  de  les  gagner  de  vitesse.  Déjà  l'analyse  des  pièces  est  poussée 

(•)  Voir  numéro  d'avril.  Quelques  errata  se  sont  glissés  dans  c«t  article 
dont  il  m'a  été  impossible  de  revoir  les  épreuves  :  p.  215,  ligne  av.-dem.,  le  w 
vol.  des  Faites  épiscopauw  de  M.  Tabbc  Duchesno  est  de  1899  et  non  1889; 
p.  217, 1.  2,  après  «  Peiresc  »,  ajoutez  «  et  publié  ». 
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jusqu'en  1419  et  nous  lui  devons  ainsi  d'entrevoir  sut  les  relations 
des  rois  d'Angleterre,  des  évoques  de  Gascogne  et  des  papes  d'Avi- 
gnon, de  curieux  renseignements  que  nos  membres  de  l'Ecole  française 
ne  communiqueront  sans  doute  qu'à  nos  derniers  neveux^  mais  dans 
leur  originelle  intégrité. 

Ceux  qui  se  sont  occupés  quelque  peu  du  schisme  d'Occident  savent 
de  quelles  obscurités  son  histoire  est  entourée.  A  ces  difficultés  d'ordre 
général  il  s'en  joint  de  toutes  particulières  pour  notre  Gascogne.  Plu- 
sieurs de  ses  diocèses  relevaient  de  deux  ou  trois  couronnes  et  l'on  sait 
que  les  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Navarre  et  le  vicomte  de  Béarn 
se  rangèrent,  suivant  leurs  intérêts  ou  leur  conviction,  sous  l'une  ou 
l'autre  obédience.  Il  en  résulta  que  chaque  obédience  fut  représentée 
dans  nos  diocèses  par  son  évêque  à  elle.  De  là  dans  nos  listes  épisco- 
pales  une  multiplication  de  noms  et  un  enchevêtrement  d'épiscopats  oii 
les  rédacteurs  de  la  Gallia  Christiana,  pas  plus  les  Bénédictins  que 
les  Sainte-Marthe,  n'ont  su  se  reconnaître.  Voici  que  cet  imbroglio 
vient  de  s*éclaircir  depuis  quelques  années.  Le  Père  Conrad  Eubel  a 
tout  d'abord  consacré,  en  1893,  un  article  de  ;la  Rœmische  Quartal-^ 
achrit  Juer  ckristiche  Altertum-Kunde  aux  provisions  des  évêques 
pendant  le  schisme  (de  1378  à  1417).  C'est  naturellement  aux  archives 
pontificales  qu'il  a  demandé  les  éléments  de  son  beau  travail.  Ils  lui 
ont  été  fournis  pour  la  plus  grande  partie  par  les  registres  des  engage- 
ments «  ohligationes  >  contractés  par  les  évêques,  au  moment  de  leur 
nomination,  dans  la  chancellerie  des  papes  de  Rome,  d'Avignon  ou  de 
Pise.  C'est  dire  assez  la  sûreté  des  renseignements  puisés  à  pareille 
source.  La  province  d'Auch  vient  à  son  tour  dans  le  long  relevé  du  Père 
Eubel.  Pour  chacun  des  diocèses  dont  elle  se  compose,  nous  voyons 
pour  la  première  fois  la  série  complète,  ou  peu  s'en  faut,  des  évêques 
urbanistes,  et  celle  des  évêques  clémentins,  avec  la  date  de  leurs  enga- 
gements en  QjouT  papale,  qui  est  contemporaine  de  leur  confirmation  ou 
préconisâtion,  dirions-nous  aujourd'hui.  Il  y  là  quelques  noms  qui  n'a- 
vaient jamais  figuré  sur  nos  listes  diocésaines,  tels  que  ceux  du  patriar^ 
che  de  Grade,  puis  d'Alexandrie,  Pierre  Ameil  de  Bénac,  Pierre  de  Su- 
malaya,  Pierre  Troselli;  pour  d'autres,  tels  que  Menendez  à  Bayonne, 
Maurice  Usk  à  Aire,  Pierre  d'Anglade  à  Auch,  nous  apprenons  pour 
la  première  fois  la  date  exacte  de  leur  nomination.  —  Après  cela,  il  y 
a  encore  bien  des  lacunes  dans  les  listes,  mais  le  P.  Eubel  sera  le  pre- 
mier, nous  le  verrons,  à  les  reconnaître  et  à  les  combler. 

Telles  quelles  ces  hstes  ont  été  d'un  grand 'secours  pour  M.  Noël  Va- 
lois dans  son  livre  sur  la  France  et  Le  schisme  d'Occident  (1896).  Là 
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aussi  nos  évèchés  de  Gascogne  ont  leur  part.  L'obédience  clémentine 
semble  d'abord  prévaloir;  mais  les  Anglais  se  ravisent  assez  vite  et 
vers  la  fin  de  1379  tout  le  pays  soumis  à  leur  domination  se  rallie  plus 
ou  moins  librement  à  la  cause  urbaniste.  Comme  le  comportait  le  su- 
jet, l'ouvrage  de  M.  Valois  a  plus  d'ampleur  que  le  précédent  et  le  dé- 
passe de  beaucoup.  Même  pour  la  liste  des  évèchés,  il  apporte  des  rec- 
tifications et  d'heureux  compléments  aux  trouvailles  d'Eubel.  On  y  lira 
avec  intérêt  les  luttes  des  deux  papes,  trop  prodigues  d'anathèmes,  les 
tribulations  de  leurs  collecteurs  en  terre  gasconne,  les  tentatives  de  Clé- 
ment VII  pour  se  faire  prêter  par  Gaston  Fébus  une  somme  de  10,000 
florins  (à  peu  près  500,000  fr.  de*  nos  jours),  l'attitude  hésitante  de  ce 
dernier  entre  les  deux  obédiences,  comme  aussi  celle  du  roi  de  Na- 
varre Charles  le  Mauvais.  Quant  au  futur  historien  des  comtes  d'Ar- 
magnac, il  trouvera  là  bien  des  renseignements  sur  Jean  II  et  le  Pape 
Clément  VII,  son  parent. 

L'ordre  chronologique  de  ses  publications  nous  ramène  encore  au 
P.  Eubel.  L'article  que  nous  avons  signalé  n'était  qu'un  chapitre  anti- 
cipé d'un  grand  ouvrage  qu'il  publiait  il  y  a  deux  ans  à  Munster  sous 
le  titre  de  Hierarchia  catholiea  medii  aevi.  Il  contient  les  listes 
chronologiques  de  tous  les  papes,  cardinaux  et  évèques  du  monde 
catholique.  Par  là  il  rappelle  la  Séries  episcoporum  de  Gams.  Mais  il 
en  diffère  sur  un  point  important.  Tandis  que  Gams  n'avait  guère 
utilisé  que  les  travaux  imprimés,  le  P.  Eubel  doit  aux  archives 
du  Vatican  ses  renseignements  absolument  inédits.  Aussi  ne  com- 
mence-t-il  qu*en  1198  avec  les  plus  anciens  documents  de  ces  archive^ 
Encore  pour  bien  des  diocèses  les  renseignements  originaux  ne  com- 
mencent-ils que  plus  tard.  Ainsi  pour  Auch  les  archives  ne  lui  font 
pas  connaître  d'évèque  avant  Ispain  de  Malzac  (1244),  pour  Dax 
avant  l'année  1272;  pour  Aire,  Bayonne  et  Lescar,  avant  les  premières 
années  du  xiv*  siècle.  Jusqu'alors  il  est  réduit  à  copier  Gams.  Mais 
une  fois  qu'il  arrive  sur  le  terrain  des  documenis,  il  déroule  ses  listes 
avec  une  abondance  et  une  sûreté  que  nos  épiscopologes  n'ont  jamais 
connues.  Toutes  les  lacunes  ou  peu  s'en  faut  de  l'article  de  1893  sont 
comblées  et  le  texte  est  accompagné  de  notes  très  précieuses  et  très 
utiles  pour  la  biographie  de  beaucoup  d'évèques.  Pour  donner  une  idée 
des  améliorations  que  la  Hierarchia  introduit  dans  nos  textes,  je  prends 
le  siège  de  Dax  comme  exemple.  Pour  le  seul  xiv®  siècle  la  liste  admise 
jusqu'ici  comprend  douze  noms.  Sur  ces  douze  noms  la  Hierarchia 
montre  que  cinq  sont  à  effacer.  En  revanche  elle  fournit  les  noms  et 
les  dates  de  préconis^tion  de  six  autres  évèques  absolument  inconnus 
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jusqu'à  présent^  el  elle  rectifie  de  tout  point  la  durée  d'épiscopat  de  six 
évêques  sur  sept  qu'elle  laisse  subsister,  mais  dont  les  dates  sont  toutes 
gravement  fautives.  Par  l'exemple  de  Dax  on  peut  deviner  ce  que  les 
autres  sièges  de  la  Gascogne  auront  à  tirer  de  la  Hierarchia  de  rectifi- 
cations et  de  renseignements.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'œuvre  d'Eubel 
soit  encore  parfaite.  Il  y  subsiste  quelque  omission  (1),  quelque  incer- 
titude ou  erreur  dans  les  dates  ou  les  identifications  d'évêques;  quel- 
ques noms  sont  estropiés.  On  lit  ça  et  là  de  Lohieto  pour  de  Lebreto. 
Mais  le  plus  grand  défaut  de  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  s'arrête  à  1431  au 
moment  où,  en  France  du  moins  les^  listes  épiscopales  sont  pour  près 
d'un  siècle  aussi  troublées  que  jamais.  On  ne  peut  donc  que  faire  des 
vœux  pour  la  continuation  de  l'ouvrage,  au  moins  jusqu'à  l'application 
régulière  du  Concordat  de  1516.  Sans  commettre  du  reste  d'indis- 
crétion, je  crois  pouvoir  affirmer  que  le  travail  du  P.  Eubel  sera  con- 
tinué, sinon  pour  la  France,  du  moins  pour  la  Gascogne. 

Sans  nous  intéresser  directement,  Y  Innocent  VI  et  Blanche  de 
Castille  (1899)  de  M.  Georges  Daumet  mérite  ici  une  mention,  ne 
fût-ce  qu'à  cause  du  rôle  que  joue,  comme  nonce  d'Innocent  VI  en 
Espagne,  l'évêque  de  Comminges  Bertrand  de  Cosnac.  Dans  les  Mé- 
langes de  V Ecole  Française  de  RomCy  où  avait  déjà  paru  cette  étude^ 
M.  de  Manteyer  publiait  (1898)  six  mandements  inédits  de  Calixte  II 
à  Gérard,  évèque  d'Angoulême.  Ce  dernier  personnage  fut  légat  du 
Saint-Siège  en  Gascogne,  et  pour  diverses  affaires  auxquelles  son  nom 
fut  mêlé  il  n'est  pas  indifférent  de  savoir  que  le  Pape  blâme  sa  raideur 
et  lui  recommande  d'user  à  l'avenir  de  plus  de  modération  envers  les 
évêques  de  sa  légation. 

[A  suivre],  A.  DEGERT 

Alfred  Sansot.  De  la  Garonne  aux  Pyrénées  et  à  POcéan,  récits  antiques 
pour  les  jeunes  gascons.  Auch,  Bouquet,  1900.  In-12,  202  p. 

Il  ne  faudrait  pas  que  la  modestie  de  M.  Sansot  nuisît  à  son  œuvre. 
Il  adresse  ces  «  récits  antiques  »  sur  notre  province  à  ses  jeunes  com- 
patriotes, et  chacun  des  chapitres  de  son  livre  porte  encore  cet  en-tête  : 
«  A  nos  petits  Gascons.  >  Mais,  quoique  par  la  clarté  et  la  vivacité  de 
l'exposition,  ces  pages  soient  très  propres  à  instruire  et  à  intéresser  des 
écoliers  —  toutes  pourtant  ne  me  semblent  pas  faites  pour  eux,  —  les 

(1)  Ainsi,  pour  en  revenir  à  notre  siège  de  Dax,  Eubel  ignore  deux  évêques  bien 
authentiques  dont  Tun,  il  est  vrai,  ne  fut  qu'évêque  auxiliaire  et  l'autre  n'eut 
qu'un  très  court  épiscopat.  Pour  la  rectification  de  deux  autres  épiscopats,  je 
me  permets  de  renvoyer  aux  Documents  sur  l'histoire  du  schisme  d'Occident 
que  j'ai  publiés  dans  le  Bulletin  historique  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que (1899). 
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hommes  les  plus  instruits  trouveront  leur  profit  dans  la  lecture  de  ce 
très  vibrant  éloge  historique  de  notre  pays.  Le  meilleur  juge  actuel  de 
tout  ce  qui  concerne  notre  histoire  gallo-romaine,  M.  Camille  JuUian, 
lui  a  rendu  ce  témoignage  dans  la  Revue  historique  de  ce  mois  : 
«  L'auteur  me  paraît  avoir  fait  un  usage  judicieux  et  critique  des  textes 
et  des  monuments  anciens;  le  livre  est  bien  supérieur  à  la  moyenne  des 
récits  de  ce  genre,  et  il  y  a  plus  d'expérience  des  documents  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Sansot,  malgré  sa  forme  modeste  et  populaire,  que  dans 
nombre  de  dissertations  encombrées  de  notes  et  à  superbe  scientifique.  » 
Je  ne  ferai  guère  qu'énumérer  les  sujets  des  dix  chapitres  très  subs- 
tantiels qui  composent  l'ouvrage.  Avant  tout,  noire  race  :  ses  limites 
géographiques;  son  idiome,  qui  était  le  basque,  en  sorte  que  «  les  bas- 
pyrénéens  ont  conservé  notre  langue  primitive,  tandis  que  nous  Tavons 
oubliée  pour  parler  un  patois  latin  »  ;  ses  caractères  :  bonne  humeur, 
souplesse  de  corps  et  d'esprit,  tendance  à  la  dispersion,  ténacité;  et 
d'autre  part  hâblerie  et  vanité,  défauts  très  exagérés  par  nos  voisins. 
Après  tout,  la  Gascogne  n'a-t-elle  pas  donné  à  la  France  et  au  monde 
le  meilleur  des  hommes  et  le  meilleur  des  rois,  saint  Vincent  de  Paul 
et  Henri  I V  î  —  Ensuite  notre  terroir  :  lumineuse  explication  scien- 
tifique de  la  formation  géologique  de  notre  sol  et  description  pittoresque 
de  sa  surface.  —  En  troisième  lieu,  nos  premiers  Pères,  les  habitants 
des  cavernes,  avec  un  jugement  d'une  admiration  raisonnée  au  sujet 
de  leurs  sculptures  archaïques.  —  Paraît  ensuite  l'ancienne  Aquitaine 
habitée  par  des  Ibères,  envahie  par  des  Celles,  avec  une  notation  parti- 
culière de  la  situation  privilégiée  des  Lactorates  et  des  Ausques.  — 
Nous  voici  à  l'histoire.  L'invasion  de  Crassus  est  racontée  d'après 
César,  non  sans  quelque  défiance;  l'auteur  admet,  non  seulement  la 
thèse  de  M.  Camoreyt  sur  l'identité  de  l'oppidum  des  Sotiates  avec 
Lectoure,  mais  encore  tous  les  arguments  de  cette  thèse.  —  Ce  chapitre 
est  complété  par  trois  autres  :  la  défaite  du  €  Sedan  Aquitain  »,  le 
tableau  historique  de  la  Gascogne  romaine  et  de  très  curieux  détails 
sur  les  restes  aquitano-romains  de  nos  pays,  y  compris  notre  langue 
gasconne,  dont  les  caractères  sont  très  bien  indiqués  (1).  —  L'ouvrage 
se  termine  par  deux  chapitres  fort  importants,  qui  appelleraient  Tun  et 
l'autre  certaines  réserves  :  l'un  sur  Ausone  {un  consul  gascon)  et  le 
christianisme;  l'autre,  sur  Rufin  d'Eauze,  désigné  par  ce  titre  un  peu 
trop  voyant  :  Un  Bismarck  gascon.  Ici,  comme  dans  le  reste  de  son 
ouvrage,  M.  Sansot  aime  à  éclairer  et  à  passionner  Tétude  du  passé 
par  les  idées  et  les  événements  du  présent.  Son  exposition  y  gagne 


(1)  Ceci  est  dit  en  général  de  la  caractéristique  qui  occupe  les  pages  114-116; 
mais  il  y  aurait  quelque  détail  à  modifier.  Ainsi  ce  n'est  pas  /  final  qui  se  change 
en  t  en  gascon,  ni  l  médian  qui  devient  r;  dans  les  deux  cas  c'est  II  latin  : 
coëtellum^casiei;  gallina^gmo.  L  médian  subsiste  en  règle  générale  :  alam 
alo;  l  final  devient  a  faisant  diphtongue  avec  la  voyeUe  précédente  :  caelumm 
cèu. 
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assurément  en  intérêt;  mais  tel  rapprochement,  telle  association  de 
faits  peuvent  être  contestés.  El  pourtant  je  crois  bien  qu'il  y  a  du  vrai 
en  particulier  dans  cette  assimilation  un  peu  étrange  de  Rufin  et  du 
sinistre  vainqueur  de  1870.  «  Il  n'a  manqué  à  notre  Bismarck  gascon 
que  d'être  la  brute  que  fut  le  Bismarck  allemand.  Impitoyable,  il  aurait 
écrasé  ses  ennemis  et  serait  devenu  empereur  :  le  monde  l'honorerait 
aujourd'hui  comme  un  de  ses  plus  grands  hommes.  » 


Société  archéologique  de  Bézlers,  Séance  publique  du  11  mal  1899.  Dis- 
cours d'ouverture  par  M.  Frkdbric  Donnadiëu,  président.  La  vie  et  les 
œuvres  de  Ph.  Tamlzey  de  Larroque,  etc.  Bézlers,  J.  Sapte,  46  p.  gr.  in-8. 

Dans  son  discours  de  rentrée  de  Tannée  dernière,  le  président  de  la 
Société  archéologique  de  Béziers  a  parlé  avec  une  sympathie  profonde 
et  de  très  instructives  informations^  de  notre  commun  confrère  Tamizey 
de  Larroque.  11  a  insisté  particulièrement  sur  les  travaux  qui  intéres- 
sent Béziers  :  le  mémoire  sur  le  sac  de  cette  ville  en  1209,  la  notice 
sur  l'abbé  de  Croizilles,  etc.  Déplus,  à  la  suite  de  cet  hommage,  il  publie 
quinze  lettres  de  notre  regretté  collaborateur  et  ami,  où  il  est  question 
surtout  de  Forcadel,  de  Maussac,  et  aussi  de  la  correspondance  de 
Peiresc  et  de  quelques-uns  de  nos  contemporains.  Je  détache  d'une  de 
ces  lettres  un  passage  curieux  sur  les  petits  tirages  auxquels  se  rédui- 
sait d'ordinaire  note  excellent  ami  : 

«  Un  de  vous  m'a  fait  l'honneur  de  me  demander  quelques-unes  de 
mes  publications  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  Archéologique. 
Je  suis  très  flatté  de  cette  demande,  mais  je  vais  vous  faire  un  aveu 
dépouillé  d'artifice  :  j'ai  la  coquetterie  de  ne  tirer  qu'à  très  petit  nombre 
et  de  cette  façon,  mes  brochures  sont  assez  vite  épuisées.  J'avais,  en 
mes  débuts  littéraires,  eu  l'imprudence  de  trop  compter  sur  le  succès. 

Jeune  et  dans  Page  heureaz  qui  ne  connaît  la  crainte, 

je  demandai  à  mon  imprimeur  un  tirage  à  200.  Mais  quel  souflet 
reçut  mon  amour-propre!  J'eus  la  honte  de  trouver  ma  malheureuse 
brochure  sur  les  quais  de  la  Seine  dans  la  boîte  à  deux  sous,  presque 
la  boîte  aux  ordures  1  Je  fus  guéri  à  jamais  de  l'envie  de  trop  me  mul- 
tiplier. Depuis  cette  rencontre  fatale,  j'ai  réduit  considérablement  tous 
mes  tirages  et  de  200  je  suis  tombé  à  100,  parfois  même  à  50  ou  moins 
encore.  Mieux  vaut  être  épuisé  qu'être  vendu  à  vil  prix.  » 

Je  veux  citer  encore  les  dernières  lignes   de  cette  plaquette,  où  M. 
Donnadieu  prend  congé  de  notre  toujours  regretté  collaborateur  (1). 

c  En  transcrivant  ses  lettres,  nous  avons  revécu^  en  son  aimable  et 
docte  compagnie,  de  longues  heures  et  non  les  moins  bonnes  de  notre 

(1)  Heureusement,  sa  collaboration  n'a  pas  cessé.  J'ai  rencontré  encore  der- 
nièrement, parmi  des  papiers  oubliés,  plusieurs  articulets  de  T.  de  L.,  qui 
seront  présentés  ù  i^oo  lecteurs. 
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existence.  Les  hommes  du  caractère  et  de  la  valeur  de  Tamizey  de 

Larroque  vivent  encore  avec  nous  après  le  tombeau.  Ils  nous  ont  laissé 

le  meilleur  d'eux-mêmes.  Leurs  écrits  nous  les  montreiit  sans  cesse 

dans  la  plénitude  de  leur  rayonnement.  Eh  les  lisant,  ne  sommes-nous 

pas  comme  enveloppés  de  leur  douce  présence?  » 

L.  C. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


338.  -  Armoiries  eu  ebapltre  de  Trie 

Les  armoiries  du  chapitre  des  chanoines  de  Trie  étaient,  d'après  Y  Ar- 
moriai de  d*Hozier  : 

«  D'or  à  un  painne  d'azur  accompagné  de  trois  croissants  de  même,  un  en 
chef,  deux  aux  flancs.  » 

Une  note  aux  archives  de  Trie  dit  :  «  D'or  à  un  paiole...  » 

Painne  ou  paiole  sont  deux  termes  inconnus  ou  fort  peu  usités  en  blason. 

Un  lecteur  de  la  Revue  de  Gascogne  pou?rait-il  en  indiquer  la  signifi- 
cation et  la  figure? 

Les  lexiques  disent  bien  :  painne,  paisne,  pesne,  outre  de  corroyeur  ap- 
pelé aa8si|«  gipon  »,  tampon  formé  de  morceaux  de  drap  servant  à  enduire 
les  cuirs  de  suif.  —  L'application  est-elle  possible  ici  ? 


339.  —  A  prepee  d'u  élege  de  J.  de  itoBléea,  évd^Be  de  ComibiIbs®* 


Dans  sa  Relation  de  la  translation  d'une  relique  de  saint  Bertrand  à 
risle-Jourdain  (1733),  Thistorien  Lastrade^  prébende  de  la  cathédrale  de 
Comminges,  écrit  ce  qui  suit  : 

«  On  admire  dans  cette  église  [de  Saint-Bertraad]  le  boisage  du  chœur 
qui  est  un  monument  de  la  libéralité  et  magnificence  de  feu  M.  de  Mau- 
let  (stc),  évèque,  dont  Paschal  fait  l'éloge  dans  ses  Lettres  (Ij.  » 

Il  est  aisé  d'apercevoir  dans  ces  lignes  une  incorrection  typographique 
qui  défigure  le  nom  de  Jean  de  Mauléon,  évèque  de  Saint-Bertrand  (2). 
Mais  elles  renferment  aussi  une  allusion  bien  faite  pour  piquer  la  curiosité 
d'un  amateur  des  personnes  et  des  choses  du  Ck>mminges.  Le  Paschal  cité 
-  par  Lastrade  ne  peut  être  que  le  bazadais  Pierre  Paschal  (ou  Pascal),  né  à 
Sauveterre  en  1522,  mort  à  Toulouse  en  1565.  C'était  un  écrivain  médiocre. 
«  11  se  trouvait  à  Padoue  (3)  en  1547,  lors  j.e  l'assassinat  de  Jean  de  Mau- 

(1)  Voy.  op,  cit.,  p.  140.  (Edit.  de  1742.) 

(2)  Ce  prélat,  élu  en  1519,  reçut  ses  i)ulles  pour  le  siège  de  Commlnges  en 
1523.  On  ne  sait  s'il  mourut  en  1551  ou  en  1554. 

(3)  Paschal  était  d'abord  venu  à  Ilome  à  la  suite  du  cardinal  d'Armagnac. 
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léon,  neveu  de  l'évêque  de  Comniinges;  et  ayant  été  chargé  par  la  famille 
de  poursuivre  la  punition  de  ce  crime,  il  le  dénonça  au  Sénat  de  Veaise 
par  une  harangue  qu'il  fit  imprimer  (1).  »  Ce  discours  intitulé  :  Adoersus 
Joannis  Maulii  parricidas  actio  in  Senatu  Veneto  recitataj  etc.  (1548) 
fut  traduit  en  1549.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  titre  de  la  traduction 

donne  au  défunt  le  qualificatif  àî! archidiacre  (2) La  harangue  dePierre 

Paschal  renferme-t-elle  une  indication  plus  précise  de  Tarchidiaconé 
qu'occupait  Jean  de  Mauléon  ?  Nous  pensons  qu'il  s'agit  de  l'un  des  archi- 
diaconés  de  l'église  de  Comminges.  Et  ne  trouverait-on  pas  dans  la  même 
pièce,  toute  consacrée  à  déplorer  le  trépas  du  neveu,  quelque  essai  de  l'éloge 
de  l'oncle?  Car,  Lastrade  nous  en  avertit,  ce  sont  les  Lettres  (adressées  par 
P.  Paschal  à  ses  amis^  au  cours  de  son  voyage  d'Italie),  qui  contiennent  le 
panégyrique  explicite  de  notre  évèque.  —  Nous  serons  fort  obligés  à  l'érndi) 
qui  voudra  bien  nous  communiquer  textuellement  l'éloge  de  l'insigne  bien- 
faiteur de  la  cathédrale  commingeoise  et  nous  fixer  sur  les  circonstances  de 
la  mort  tragique  de  son  neveu    . 

J.  Lestrade. 


Nous  avons  appris  la  mort  de  M.  Dufourcet,  prési- 
dent de  la  Société  de  Borda,  à  Dax,  et  de  M.  Tabbé 
DucLos,  auteur  de  V Histoire  des  Ariégeois.  Nous  espé- 
rons parler  d'eux  dans  notre  prochaine  livraison. 


(1)  Voy.  Biogr,  unio,,  t.  xxiii,  p.  193. 

(2)  Oraison  de  Pierre  Paschal  au  Sénat  de  Venise  contre  les  meurtriers  de 
Varchidiacre  de  Mauléon, 


JEAN  DE  JEANGASTON 


MÉDECIN-POÈTE    ORTHÉZIEN    DU    XVII*    SIÈCLE 


Le  mouvement' littéraire  qui  se  manifesta  en  Gascogne 
comme  dans  le  reste  de  la  France,  au  xvi®  siècle,  ne  laissa 
pas  le  Béarn  indifférent,  puisque  Tune  de  ses  princesses, 
gracieuse  comme  son  nom,  fut  une  perle  de  la  couronne 
poétique  française  :  c'est  assez  nommer  Télève  de  Ron- 
sard, Marguerite  de  Valois.  Jeanne  d'Albret,  après  elle, 
fut  amie  et  disciple  de  du  Bellay;  bien  que  peu  connue 
sous  ce  jour,  elle  cultivait  la  Muse  aussi  et  faisait  preuve 
de  discernement  en  donnant  à  son  fils  pour  précepteur 
Florent  Chrestien^  qui  deviendra  Tun  des  auteurs  de  la 
Satire  Ménippée.  Dans  son  entourage,  Georgette  de 
Montenay,  demoiselle  de  sa  suite,  écrivait  des  vers  fran- 
çais estimables  {Zurich^  1571). 

La  poésie  était  donc  en  honneur  à  la  petite  cour  de 
Pau.  Sans  vouloir  rechercher  quelle  influence  les  princes 
ont  pu  exercer  sur  une  partie  de  la  noblesse,  qu'on  se  re- 
présenterait à  tort  faisant  antichambre  dans  les  salles  du 
château,  la  bourgeoisie,  sinon  le  peuple,  prit  contact  avec 
les  poètes  français.  Pour  ne  pas  trop  généraliser,  hâtons- 
nous  de  dire  qu'il  en  fut  ainsi  au  moins  à  Orthez. 

Là  en  effet  se  trouvait  un  centre  littéraire  important 
et,  pour  le  dire,  un  vrai  foyer  de  lumières.  L'Université 
établie  par  la  reine  de  Navarre  dans  le  couvent  des  Jaco- 
bins avait  recruté  des  maîtres  un  peu  partout  :  en  France, 
en  Suisse,  vôire  en  Ecosse.  Ils  professaient  bien  en  latin 
ou  en  grec,  mais  commentaient  également  les  œuvres 
françaises  dont  leur  bibliothèque  s'enrichissait  avec  les 

Tome  XLI  —  Juillet-Août  1900.  2S 
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subsides  accordés  chaque  année;  car  cette  littérature  ne 
paraît  pas  avoir  été  étrangère  aux  élèves.  On  en  juge- 
rait aisément  en  étudiant  les  ouvrages  de  polémique  nés 
de  la  lutte  entre  catholiques  et  réformés  après  la  mort 
d'Henri  IV,  et  ce  ne  serait  pas  la  moindre  preuve  de  la 
force  d'expansion  de  cette  institution,  envisagée  jusqu'à 
présent  au  point  de  vue  historique,  que  de  montrer  son 
influence  religieuse  et  dès  lors  littéraire.  Les  opuscules 
qui  existent  encore  en  grand  nombre  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  à  la  Mazarine,  à  la  Bibliothèque  de  l'Histoire 
du  Protestantisme  français  ou  de  la  ville  de  Pau  fourni- 
raient des  éléments  précieux.  On  découvrirait  alors  com- 
bien intense  fut  la  vie  littéraire,  car  —  pour  ne  parler 
ici  que  de  poésie  —  nombreux  sont  les  vers  saluant  ces 
volumes  de  Rabier  ou  de  Rouyer,  les  imprimeurs  orthé- 
ziens,  en  français,  en  grec  ou  en  latin,  et  non  pas  de  mi- 
nistres ou  de  professeurs  seuls,  mais  encore  de  bourgeois. 
D'autre  part,  un  esprit  satirique  comme  Viret  savait  ma- 
nier la  prose  et  apprécier  le  profit  que  ses  élèves  retire- 
raient de  l'usage  de  la  langue  française  pour  les  polémi- 
ques futures. 

C'est  de  l'œuvre  d'un  orthézien  que  nous  nous  occupe- 
rons aujourd'hui,  d'un  médecin  qui  occupait  ses  loisirs  à 
rimer  comme  son  confrère  et  prédécesseur  à  l'Université, 
Jacob  de  Gassion.  11  est  bien  oublié,  sans  avoir  mérité 
cet  abandon,  et  nous  tenterons  ici,  sans  dissimuler  ses 
défauts,  de  porter  sur  lui  le  jugement  de  l'équitable  pos- 
térité. 

A  cela  nous  aurons  du  moins  une  excuse.  Ne  convient- 
il  pas  en  effet  de  tirer  de  l'oubli  jusqu'aux  poètes  minimi? 
Par  le  fait  seul  qu'il  a  manié  le  vers,  c'est-à-dire  accompli 
une  œuvre  littéraire  plus  haute,  plus  destinée  à  frapper 
l'attention  de  ses  contemporains,  le  poète  n'apparaît-il 
pas  comme  un  observateur  et  un  témoin  de  ce  qu'il  y  a 
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de  plus  intime,  soit  à  la  fois  de  plus  caché  et  de  plus  pré- 
cieux, dans  Tâme  d'une  race,  d'une  société  :  la  fantaisie 
et  la  passion  comme  le  sens  commun,  la  façon  de  sentir 
la  nature,  la  religion;  enfin  toute  une  civilisation,  qui  se 
décèle  mieux  en  ses  vers  que  dans  les  reconstitutions 
artificielles  des  historiens  ? 


I 


Les  registres  de  Tétat-civil  d'Orthez  portent  une  double 
mention  permettant  de  fixer  Torthographe  exacte  du 
nom.  A  la  date  du  28  février  1573  est  mentionnée  la  nais- 
sance de  Jean  de  JeanGaston  JîU  légitime  de  Francoyz 
de  Jeangaston  et  Guiraute  de  Capdeviele,  présenté  par 
Jean  Caplane.  Et  on  lit  plus  tard  :  le  13  d'apvril  1594, 
un  enfant  de  François  de  JehanGaston  a  été  baptisé. 
Parrein  :  noble  David  Brassot  et  marreine  sa  mère,  a 
nom  Jehan. 

C'est  bien  ici  l'acte  de  naissance  du  poète.  A  la  vérité, 
dans  son  œuvre  parue  en  1635  il  parle  de  sa  «  barbe  blan- 
chie dans  la  lessive  des  afflictions  ».  Il  aurait  eu  alors 
41  ans,  tandis  que  l'autre  Jeangaston  en  avait  62,  âge 
auquel  plutôt  la  barbe  a  changé  de  couleur.  Mais  il  ne 
saurait  y  avoir  de  doute.  Voici  en  effet  qui  est  une  justi- 
fication; il  achevait  à  peine,  dit-il  dans  sa  dédicace  au 
maréchal  de  la  Force,  «  de  compter  l'huitième  année  de 
son  âge  que  parmi  les  acclamations  publiques  des  habi- 
tans  d'Orthez,  il  eut  l'honneur  de  haranguer  devant  Sa 
Grandeur  et  de  raporter  d'elle  le  témoignage  qu'il  avoit 
bien  fait.  »  Or  les  Priviledges  et  Redglamens  contien- 
nent les  lettres  patentes  du  2  mars  1593  conférant  à  la 
Force  le  titre  de  gouverneur  du  Béarn.  Le  rapproche- 
ment des  dates  est  significatif. 

La  répétition  du  prénom  dans  la  même  famille  n'éton- 
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nera  que  les  étrangers;  car  en  Béarn  Tiisage  avait  con- 
sacré le  port  du  nom  de  famille  par  Taîné,  représentant 
de  la  race;  un  second  fils  s'appelait  Catdet  ou  Catdetou 
et  les  frères  ou  sœurs  répondaient  à  des  prénoms  autres 
que  ceux  dont  les  parents  les  avaient  revêtus  au  baptême. 
Le  nom  patronymique  était  devenu  «  Jeangaston  »  par 
Talliance  d'un  nom  et  d'un  prénom  et  pour  distinguer 
deux  branchés  issues  de  Gastons.  C'est  celui  que  conser- 
veront les  descendants  de  la  famille  dans  les  actes  pos- 
térieurs; au  demeurant,  les  Gastons  étaient  fréquents  en 
Béarn.  P.  Men vielle,  lieutenant-général  au  sénéchal 
d'Orthez,  poète  aussi  en  français  et  en  latin,  ami  de  Jean- 
gaston, ne  manque  pas  d'évoquer  le  souvenir  des  vicomtes 
béarnais  : 

Cy-devant  nos  Gastons,  par  l'effort  de  leurs  armes, 
Accrurent  le  renom  du  noble  sang  de  Foix; 
Et  celui-ci,  de  Dieu  paraphrasant  les  loix, 
Immortalise  Orthez  par  Thonneur  de  ses  carmes. 

Il  y  eut  des  Jeangaston,  comme  des  Camgaston  et 
autres  noms  composés  avec  le  même  nom  originaire. 

A  l'époque  où  naissait  le  poète,  Orthez  était  encore  une 
ville  bâtie  en  longueur  du  château  de  Moncade  au  pont 
du  Gave,  enserrée  dans  une  double  ligne  étroite  de  rem- 
parts auxquels  les  assauts  récents  des  catholiques  et  des 
réformés  avaient  pratiqué  des  plaies  béantes  et  d'où  dé- 
bordaient les  quartiers  de  Saint-Gilles,  Pelains,  Saint- 
Pierre  et  des  Innocens.  Dans  la  rue  de  dessus  lo  canto, 
appelée  aujourd'hui  rue  Moncade,  au-dessus  de  l'entre- 
croisement des  quatre  voies  dont  le  nom,  lous  (luoates 
cantons,  n'a  pas  changé,  François  de  Jeangaston  exerçait 
la  profession  d'apoticaire*. 

Vous  représentez-vous  encore  une  oflScine  du  xvi®  siè- 

(1)  Arch.  mun,  d*Orthes,  CC  2,  f"  41  :  Frances  de  Joangaston,  ipoticary. 
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cle?  Sur  la  rue  peu  large,  rendue  obscure  par  les  hauts 
pignons  des  maisons  de  cette  époque,  on  a  réservé  au 
devant  de  la  demeure  familiale  un  local  devenu  étroit 
par  le  passage  qui  mène  aux  communs  dans  la  cour  et 
muni  d'un  large  auvent  proéminent  pour  protéger  la 
clientèle.  Une  de  ces  enseignes  pittoresques,  qu'Henri  II 
de  Navarre  avait  ordonné  de  placer  pour  attirer  la  pra- 
tique, balance  au  vent  un  Galien  à  la  barbe  chenue  des- 
siné par  le  professeur  d'écriture  du  collège,  et  grinçant 
sur  ses  gonds  rouilles.  A  l'intérieur  apparaissent  des 
bocaux  multicolores,  de  tailles  et  de  panses  variées, 
ornés  d'arabesques  fantasques  et  rangés  sur  les  épais 
bahuts  Renaissance  en  cœur  de  chêne  (courau)  ou  châtai- 
gnier. Ils  portent  des  noms  mystérieux  :  «  graisse  humaine, 
huyle  de  liesse,  »  ou  bien  «  barbe  de  bouc,  corne  de  licorne, 
marsouin,  mirobolais,  philipichins  * .  o  Au  soulê  est 
appendu  l'instrument  terrible,  redouté  de  Pourceaugnac 
et  de  dimensions  assez  formidables  pour  qu'un  malade 
ait  pu  déclarer  :  a  qu'il  vouloit  plutôt  mourir  que  de  se 

laisser  toucher avec  la  seringue.  »  Sur  les  tables  ici 

et  là  voisinent  ces  simples  des  Pyrénées  que  le  médecin 
de  Navarrenx,  Jean  Prévost,  commence  à  cataloguer. 
François  de  Jeangaston,  en  le:S  rangeant,  doit  leur  réciter 
souvent  l'invocation  de  du  Bartas  dans  le  troisième  jour 
de  la  semaine  : 

0  plantes  qui  tenez  en  vie  nostre  vie. 
Et  qui  la  r'appelez  quand  on  nous  Va  ravie. 
Ce  ne  sont  vos  liqueurs  esparses  dans  nos  corps 
Qui  seulement  font  teste  à  tant  et  tant  de  morts  :   . 
Ains  vostre  seule  odeur,  vostre  seul  voisinage, 
Contre  dix  mille  assauts  fortifient  notre  aage. 
Produisant  tant  d'effects  que  celui  seul  les  croit 
Qui  de  sa  main  les  touche,  et  de  son  œuil  les  void. 

I 

(1)  Arch.  dos  /i.-P.,  C  1359.  Désormais  la  lettre,  suivie  d*uu  chiffre,  se  réfé- 
rera ù  luic  cote  <lc  ce  dépôt. 


Au  milieu  s'offre  le  comptoir  avec  le  beau  mortier  à 
colonnes  torses  en  cuivre  poli  ou  en  étain  bruni.  On  pense 
à  ce  tableau  d'Antoine  Rivalz,  au  musée  de  Toulouse, 
représentant  le  droguiste  pilant  ses  drogues  avec  un  vrai 
réalisme. 

La  médication  alors  n'était  guère  compliquée  et  Crom- 
well  répétait  un  apophtegme  en  disant  :  a  la  nature  peut 
plus  que  les  médecins,  »  ces  mots  qui,  d'après  Voltaire, 
((  ne  sont  point  d'un  prophète,  mais  d'un  homme  très 
sensé.  »  D'ailleurs  l'état  sanitaire  était  bon  à  Orthez; 
car  de  la  Rivière,  médecin,  déclarait  en  1578  qu'il  n'a 
((  observé  maladies  aucunes  ny  épidémies,  ny  endémies, 
mais  seulement  comme  en  autres  lieux  sporadiques*.  » 
Aussi  Jeangaston  devait  joindre  à  sa  profession  la  vente 
des  épices.  Consciencieux,  il  s'efforçait  de  n'être  point 
l'homme  que  son  fils  dépeindra  plus  tard  sous  ces  traits  : 

Tavaro  apothicaire 
Qui  fait  le  qui  pro  quo. 

La  pharmacie  toutefois,  si  elle  lui  permettait  d'atten- 
dre le  client  en  lisant  les  publications  des  professeurs  du 
collège,  ses  voisins,  fraîchement  envolées  des  presses  de 
Rabier,  semble  avoir  rapporté  des  écus  de  Béarn  bien 
sonnants  à  Orthez,  puisque  dans  le  voisinage  de  Jeangas- 
ton et  dans  la  même  rue,  Isaac,  son  frère,  vendait  aussi 
des  drogues*.  Et  ils  n'étaient  pas  seuls  en  ville,  car  nous 
trouvons  encore  Isaac  lioux,  fournisseur  du  collège,  et 
Gaspard  Prévost,  peut-être  parent  du  médecin  de  ce^ 
nom. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Jeangastons  étaient  de  bons 
bourgeois  d'Orthez;  ils  possédaient  pignon  sur  plusieurs 
rues  :  carrère  clens  Espagnoos  (rue  Pelains),  quartier 

(!)  A.  Planté,    l'UnioersUé  protestante  en  Béarn.  Pau,  Ribaut,  188C,  p.  50; 
documenls  extraits  des  Archives  municipales  d'Orthez. 
(2)  Arch.  mun,  d'Orthex,  CC  2,  £•  53.  Isaac  do  Joangaaion,  apoticquayre. 
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Barman,  etc.  L'un  deux,  Jacques  de  Jean  Jeangaston, 
habitait  le  quartier  Harhioû  :  il  poursuivait  en  1626  la 
vente  aux  enchères  des  biens  d'Emmanuel  d'Abbadie  de 
Salies  [E  2118),  Peut-être  n'est-il  pas  téméraire  de  leur 
supposer  quelque  affinité  par  parenté  avec  la  ville  qui 
depuis  longtemps  fabrique  un  sel  excellent,  puisque  Fran- 
çois, le  père  du  poète,  prêtait  300  livres  à  Marie  de  La- 
vigne  qui  en  était  originaire  (1596-1600,  E  2115).  Le 
dépouillement  prochain  des  archives  notariales  d'Orthez, 
concédées  depuis  peu  au  dépôt  départemental,  révélera, 
il  est  permis  de  Tespérer,  des  documents  intéressant  cette 
famille. 

François  de  Jeangaston  se  dévoua  activement  aux 
affaires  publiques  et  à  l'Université.  Il  fut  l'un  de  ces  jurats 
qui  défendirent  énergiquement,  en  1578,  les  droits  d'Or- 
thez  dans  l'enquête  menée  par  le  baron  de  Saint-Geniès 
pour  savoir  à  quelle  ville,  de  Lescar  ou  d'Orthez,  serait 
attribué  le  collège.  Le  22  mai  1579,  triomphant,  il  allait 
à  Pau  trouver  le  commissaire  royal  pour  réclamer  la 
prompte  exécution  de  la  patente,  octroyée  le  6  mai  pré- 
cédent par  Henri  III,  ordonnant  le  transfert  de  l'Académie 
dans  l'ancienne  capitale  du  Béarn*. 

On  peut  donc  sans  crainte  penser  que  Jeangaston,  le 
poète,  fut  un  élève  de  cette  institution,  dont  l'ardente  foi 
de  son  père  assurait  le  privilège  à  sa  ville  natale.  Dès 
l'âge  où  il  en  pouvait  suivre  les  cours,  elle  était  dans  tout 
l'éclat  d'une  fondation  récente,  et  des  professeurs  réputés 
y  enseignaient  sous  le  rectorat  de  Jean  Daliel  et  le  prin- 
cipalat  de  Blair  ou  d'Isaac  Baldran  :  c'étaient,  pour  la 
théologie,  le  fameux  Paul  Charles;  le  savant  écossais 
Burnath  et  Blair  pour  la  philosophie  et  les  arts;  Bernard 
Majendie  expliquait  l'hébreu. 

A  la  vérité  le  nom  de  Jeangaston  ne  figure  point  dans 

(1)  A.  Planté,   op.  cit.,  pp.  40  et  81. 
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les  listes  d'étudiants  venues  jusqu'à  nous.  La  raison  en 
est  simple  :  nous  connaissons  seulement  la  plupart  des 
soixante  ou  cent  boursiers  qui  étaient  les  candidats  pré- 
sentés par  le  roi  ou  les  Etats;  et  ils  furent  une  minorité, 
puisque  le  renom  du  collège  orthézien  se  répandit  au  loin, 
nombre  de  gentilshommes  gascons  y  envoyant  leurs  en- 
fants chercher  une  solide  instruction.  Les  régents  abécé- 
daires de  la  ville  se  recrutaient  parmi  les  maîtres  de 
rUniversité  dont  les  locaux  abritaient  Técole.  Il  n'est 
donc  pas  permis  de  supposer  que  Jeangaston  ait  été 
élève  ailleurs  :  disciple  de  ces  savants  à  la  foi  ardente,  il 
deviendra  leur  ami  et  propagera  leur  doctrine. 

Sur  les  bancs  de  l'école  il  a  pu  se  lier  d'amitié  avec  ces 
jeunes  gens  qui  étudiaient  en  même  temps  que  lui  :  Abba- 
die,  du  Prat  le  fils  du  principal,  Jean  de  Gassion,  inten- 
dant de  justice,  les  Majendie^  Lescun,  Benjamin  Priolo, 
dignes  continuateurs  des  Jacques  Esprinchard,  de  la 
Rochelle,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'histoire,  de 
Lostal,  André  Rivet  de  Saint-Maixent,  Jean  et  Henri  de 
Sponde,  évèque  de  Pamiers,  Etienne  Trouillard  pour  ne 
citer  que  ces  noms.  ' 

Ses  humanités  achevées  à  dix-huit  ans  —  les  lois  col- 
légiales décidaient  en  effet  qu'à  cet  âge  l'éducation  était 
'  terminée  —  Jeangaston  put  poursuivre  à  Orthez  même 
des  études  supérieures.  Pierre  de  Noguès,  «  médecin  du 
pays  »,  nommé  à  cette  fonction  par  les  Etats  de  Béarn  le 
11  mai  1609,  après  l'avoir  emporté  sur  le  médecin  Jacob 
de  Gassion,  était  «  professeur  de  la  théorie  de  phisique 
dépendant  de  la  nature.  »  Pierre  du  Pont,  Guillaume  de 
Teulet,  Martin  Sans  de  Hirigoïty,  chirurgiens,  avaient 
succédé  en  cette  qualité  à  Jean  du  Fresne  et  à  François  de 
la  Fore.  Ils  n'étaient  point  les  premiers  venus,  car  les 
lois  collégiales  décrétaient  :  mndicuun  profcssloru*  clignas 
jadicabitur  examine  doctissimorani   totias    Procinciœ 


—  329  — 

medicorurn;  et  ils  avaient  charge  d'enseigner  Galien,  Hip- 
pocrate,  Alexandre  de  Tralles,  Paul  Œginète  et  autres; 
toutefois  curahit  quanta  poterit  arte  et  diligentiainprœ- 
leyendo^  col  Galienum  ipsis  wiitandamproponeresijîerc 
possit\  Il  coiffa  donc  à  Orthez  le  bonnet  de  docteur  et 
s'appliqua  à  donner  à  ses  compatriotes  des  soins  assidus 
suivant  les  formules  de  Galien,  après  avoir  médité  les 
vers  de  du  Bartas  dans  le  septième  jour  de  la  Semaine  : 

Le  médecin,  qui  sçait  joindre  à  la  théorique 
L'exercice  fascheux  d'une  longue  pratique, 
Applique  le  remède  au  corps  plein  do  langueur 
Selon  la  qualité  de  la  peccante  lïumeur, 
Guérissant  celui-ci  par  diètes  ausièrcs, 
L  autre  parles  amers,  celui-lA  par  cautères; 
El  coupant  quelquefois  ou  la  jambe  et  le  bras> 
A.spre-doux,  garentit  tout  le  cx)rps  du  trcspas. 

J.  Majendie  lui  dira  : 

Poêle  et  médecin  expert, 
Par  ton  adresse  le  corps  perd 
Toute  humeur  qui  lui  est  contraire. 

Dans  son  poème,  maintes  comparaisons  sont  tirées  de 
son  art  et  démontrent  que  la  médecine  était  alors  surtout 
naturelle.  Il  était  assidu,  soigneux  auprès  des  malades, 
désintéressé,  car  Topérateur  avide  lui  inspire  ces  vers 
méprisants  : 

L'Avare  médecin  lequel  jamais  ne  pense 
Que  de  faire  sa  main,  qui  par  crasse  ignorance, 
A  des-ja  fait  plusieurs  cimetières  bossus; 
Oubliant  les  erreurs  que  la  Terre  luy  couvre 
N'oublie  pas  le  soin  de  sa  bource  qu'il  ouvre. 
Et  pour  avoir  vuidé  de  leurs  âmes  les  cors, 
Sans  peur  d'être  larron  la  remplit  de  trésors. 

Les  détails  sur  sa  famille,  sur  sa  mort  nous  sont  moins 

(1)  De  l'Vlice.  Les  lois  collégiales  du  Béarn,  1568-1580,  fascicule  92  des  Mé- 
moires et  documents  scolaires  publiés  par  le  Musée  pédagogique.  1889,  p.  55. 
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connus  :  certains  documents  manquent  à  Tétat-civil  or- 
thézien.  Il  eut  la  douleur  de  perdre  son  fils  Daniel  au- 
quel il  consacra  une  poésie  pleine  de  cœur^  de  sentiment 
et  de  grâce  [Appendice  I)  et  plusieurs  fois  il  ravive  sa 
douleur  : 

A  peine  avois-je  veu  recommencer  Tannée 
Depuis  qu'un  mien  enfant,  enfant  richement  beau, 
El  sage  avant  le  tenips,  fut  conduit  au  tombeau, 

que  Dieu 

Pitoyable  me  fit  père  d'un  aulre  enfant, 
Le  visage  duquel,  image  de  son  frère, 
Allegeoit  les  remords  de  mon  secret  ulcère. 
Mais  làs  I  tandis  hélas  !  que  je  trace  ces  vers, 
La  mort  me  le  ravit  dedans  son  petit  ber?. 

Marie,  sa  fille,  devait  épouser  noble  Antoine  de  Vis- 
pâlie,  sieur  de  Crouseilles,  d'Orthez. 

Au  milieu  de  ces  deuils,  de  ces  tristesses,  Dieu  et  son 
culte  étaient  la  consolation  de  ce  profond  chrétien  qui  vé- 
cut à  Orthez  sa  vie  d'homme  à  une  époque  de  luttes  reli- 
gieuses et  de  controverses  fort  vives.  Certes  le  sang  ne 
coulait  plus  — il  n'en  avait  été  que  trop  répandu!  —  mais 
les  pamphlets  et  les  brochures  chargés  d'une  érudition 
souvent  indigeste  naissaient  chaque  jour.  Avec  l'arrivée 
d'Henri  III  au  trône  de  France  qui  ((  valait  bien  une 
messe  »,  le  calvinisme  reçut  un  premier  coup  :  néanmoins 
il  se  maintenait  énergiquement;  mais  chaque  jour  évêques 
et  religieux  faisaient  brèche,  la  faveur  royale  n'escortait 
plus  les  vœux  parfois  stériles  des  Etats,  jusqu'au  jour  où 
Louis  XIII  vint  lui-même  à  Pau  et  à  Navarrenx  imposer 
la  volonté  du  roi  de  France,  démontrant  que  le  Béarn  de 
Jeanne,  sa  grand'mère,  devait  disparaître. 

Paul  de  Lescun  semait  alors  par  la  région,  avec  l'ar- 
deur d'un  apôtre  doublé  d'un  tribun,  les  harangues  en- 
flammées qui  supportent  encore  la  lecture.  Paul  Charles, 
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le  maître  de  Jeangaston,  entamait  une  controverse  vive, 
solennelle  et  retentissante,  avec  le  R.  P.  Daniel  de  Saint- 
Sever,  provincial  des  Capucins  de  la  province  d'Aqui- 
taine. Marca,  sous  un  anonymat  discret,  faisait  entendre 
sa  voix  en  défendant  la  cause  catholique. 

Jeangaston  ne  pouvait,  avec  une  âme  à  la  fois  ardente 
et  vive,  zélée  pour  la  défense  des  intérêts  de  sa  religion, 
rester  étranger  à  ce  mouvement.  Il  s'était  manifesté  au 
corps  de  ville  et  se  recueillait  pour  livrer  au  public  ses 
écrits. 

II 

On  lisait  ses  poésies  sous  le  manteau  de  la  cheminée. 
Dans  les  Actes  de  la  conférence  de  Pau,' publiés  par 
Paul  Charles,  pasteur  en  l'Eglise  et  professeur  en  théo- 
logie en  VAcxtdémie  royale  d'Orthi^s  (Orthès,  A.  Rou- 
yer,  1620)\  il  salue  en  vers  le  savant  prof esseur dans  un 
dialogue  entre  «  catholique  romain  et  catholique  béar- 
nais »,  qui  suit  un  sonnet  signé  :  J.  Gassion  ou  Jacob  de 
Gassion,  le  médecin  réputé. 

Mais  ce  n'était  là  qu'œuvres  faciles,  écrites  au  hasard 
de  l'inspiration.  Hanté  par  le  souvenir  des  Semaines  de 
du  Bartas,  dont  le  succès  était  prodigieux  à  cette  époque, 
Jeangaston,  se  réglant  sur  ce  modèle,  avait  projeté  d'é- 
crira  un  commentaire  du  Décalogue  en  vers  français. 

Cette  œuvre,  il  la  composa  en  diverses  époques  et  en- 
fin, en  1635,  l'imprimeur  orthézien  pouvait  offrir  au 
public  Les  \  Œuores  poétiques  et  chrétiennes  \  du  \ 
sieur  de  Jangaston  \  [bois  de  43°^  X  40  représentant  Eve 
offrant  à  Adam  le  fruit  défendu].  A  Orthez  \  par  Jac- 
ques Rouyer,  imprimeur  \  ordinaire  du  Roy  en  Béarn 
I  MDCXXXV.  I 

M.  le  pasteur  Casalis  avait  découvert  à  Orthez,  sa  ville 

(l)  Bibl.  Nat.,  L  176,  d/79. 
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natale,  un  exemplaire  qui  motiva  l'article  cité  plus  loin. 
La  Bibliothèque  de  Pau  en  possède  un  autre  avec  cette 
suscription  sur  la  première  page  :  Eœ  libres  Domûs 
Palensis  congregationis  missioncs.  —  Liber  prohibitus, 
et  M.  Adrien  Planté  a  eu  la  bonne  fortune  de  recueillir 
celui  qui  provient  de  la  bibliothèque  de  la  famille  d'An- 
gosse  :  ils  sont  en  parfait  état  de  conservation. 

Rouyer  donnait  au  puplic  au  moins  un  autre  tirage; 
car  le  catalogue  de  la  vente  Turquety,  publié  par  le  savant 
libraire  Claudin,  en  1868,  mentionne  sous  le  n°  415  :  Les 
Œuvres  chrétiennes  du  sieur  de  Jean  de  Gaston,  dédiées 
ù  M.  le  maréchal  de  la  Force,  Orthe^,  par  Jacques 
Rouyer  y  et  se  vend-  che^  Jacques  C  a  illoué,  à  Rouen, 
MDCXXXIX,  if  1-8'',  Cet  exemplaire  se  vendit  100  fr., 
dit  Brunet  dans  le  Supplément  de  son  Manuel  du  Li- 
braire, t.  I,  p.  535  :  ce  bibliographe  en  avait  peut-être 
connu  d'autres  exemplaires  ou  le  décrivait  sur  un  sou- 
venir, puisqu'il  écrit  :  «  Volume  rare;  à  la  suite  doivent  se 
trouver  des  poésies  sacrées  du  même  auteur  formant 
58  pages  avec  pagination  séparée.  »  La  rédaction  du 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme 
français  signalait  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  de 
M.  Alfred  André.  La  Bibliothèque  Nationale  en  possède 
un  sous  la  cote  Y«  1722  (ancien  Y  4964  E). 

Dans  l'étude  très  curieuse  intitulée  :  Le  Protestan- 
tisme et  l'érudition  dans  le  pays  basque  au  commence- 
ment du  XVII*  sil^cle;  Jacques  de  Bêla,  Biographie, 
Ej.*traits  de  ses  (euores  itœdites  (Bulletin  de  la  Société 
des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  t,  xxiv,  Ï895,  p.  198- 
321),  M.  Clément  Simon  écrit  (page  230)  :  a  Nous  avons 
là  l'indication  de  beaucoup  de  livres  devenus  très  rares 
ou  même  perdus.  La  bibliographie  protestante  et  l'his- 
toire de  l'imprimerie  dans  les  provinces  trouveraient  à 
glaner  dans  ces  notes.  »  En  effet,  quelques  lignes  du  bas 
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de  la  page,  beaucoup  trop  succinctes  pour  notre  curiosité, 
révèlent  deux  autres  œuvres  de  Jeangaston  imprimées 
par  Rouyer  en  1639,  la  même  année  que  la  seconde  édi- 
tion connue  de  son  ouvrage  et  dont  voici  les  titres  :  Médi- 
tations pour  se  préparer  à  la  communion  du  corps  et 
du  sang  précieuœ  du  Seigneur  Jésus.  —  Méditations 
sur  l'histoire  de  la  femme  Cananéenne, 

Mais  où  sont  ces  volumes  ?  Dans  quel  coin  de  vieille 
armoire  gisent-ils  oubliés,  défraîchis,  abîmés, 

Car  les  rats  sont  venus  y  chercher  aventure 
Et  les  vers,  à  leur  tour,  y  faire  la  lecture. 

Ont-ils  à  jamais  disparu?  Comptons  sur  V  «  heureux 
hasard  »,  qui  est  le  dieu  des  bibliophiles.  Jeangaston 
n'a-t-il  même  pas  publié  d'autres  œuvres  ?  Il  semblait  se 
le  promettre  dans  sa  dédicace  au  maréchal  de  la  Force  *; 
car,  disait-il,  en  parlant  de  sa  Loy  de  l'Eternel^  «  si 
Vostre  Grandeur  la  daigne  voir  de  bon  œïl,  mon  esprit 
gros  de  contentement  enflera  ma  Muse,  pour  se  donner 
un  peu  carrière  dans  les  champs  spacieux  de  vos  louanges, 
où  la  vérité,  me  fournissant  assez  de  matière,  je  n'auray 
besoin  du  privilège  des  poètes  auxquels  comme  aux  pein- 
tres tout  est  permis.  »  Chacun,  en  lisant  cette  fin  de 
phrase,  évoquera  le  souvenir  du  vers  d'Horace. 

L'édition  de  1635  forme  un  petit  in-4°  de  xxiv  feuillets 
non  chiffrés,  y  compris  le  titre  —  507  p.  11  +  58.  Le 
titre  occupe  les  pages  i  et  ii,  la  dédicace  les  pages  iii-viii  : 
elle  s'adresse  u  A  haut  et  puissant  Seigneur  |  laques 
Nompar  de  Caumont  |  marquis  de  la  Force...  Mares  |  chai 
de  France,  et  général  des  |  armées  de  Sa  Majesté  en  | 
Allemagne  »  :  elle  est  signée  |  (Jean)  D.(e)  lANGASTON 
d'Orthez.  La  lettre  M  de  Monseigneur  est  ornée. 

(1)  Né  le  30  octobre  1588  et  mort  à  Bergerac  le  10  mai  1652. 
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Pages  ix-xiii,  avis  de  «  Tautheur  à  son  livre  »;  puis  douze 
pages  non  foliotées  de  poésies  diverses  signées  :  Men vielle 
l.(ieutenant)g.(énéral)  au  siège  d'Orthez;  Majendie,  stan- 
ces de  P.  Menvielle,  avocat  au  Parlement  de  Navarre, 
un  quatrain  de  Paul  de  Saint-Pau  d'Orthez,  avocat  au 
Parlement  de  Navarre,  des  vers  latins  d'A.  Majendie, 
pasteur  à  Navarrenx,  pastiche  d'Horace,  enfin  une  épi- 
gramme  latine  fort  bien  venue  de  P.  Majendie,  médecin. 

La  Loy  de  V Eternel  comprend  ensuite  les  pages  folio- 
tées de  1  à  507,  à  raison  de  vingt-cinq  vers  par  page,  ce  qui 
donne  le  chiffre  respectable  de  douze  mille  cinq  cents  vers 
environ.  A  la  dernière  page,  un  bois  de  43°*  x  40  repré- 
sente quatre  animaux  d'une  anatomie  fantaisiste  dans  un 
coin  ombragé  du  paradis  terrestre.  Adam  est  adossé  à  un 
rocher,  la  jambe  droite  ramenée  en  arrière,  et  proche  de 
lui,  Eve  lève  les  bras  :  c'est  la  Création.  Un  cartouche 
dans  le  ciel  porte  iehovah. 

Viennent  après  :  une  page  de  fautes  survenues  en 
cours  d'impression  et  un  avis  de  l'imprimeur  au  lecteur. 
Divers  petits  poèmes  remplissent  les  58  pages  qui  suivent  : 
1-17  :  Méditation  sur  la  Passion  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  terminée  par  la  grande  marque  de  Rabier 
66m  X  55  —  il  Tavait  en  deux  dimensions  —  et  qui  était 
le  Lion  debout,  rampant,  sur  ses  pattes  de  derrière,  la 
queue  relevée  et  ramenée  sur  le  ventre,  tenant  entre  ses 
pattes  de  devant  un  livre  ouvert  sur  lequel  on  lit  en 
caractères  peu  nets  :  Et  aperuit  lihrum  vitae  avec  la 
devise  sur  le  cartouche  vicit  leo  de    |    tribu  iuda*. 


(1)  C'est  donc  par  erreur  que  M.  Lacaze,  dans  les  Imprimeurs  et  libraires 
en  Béarn  (Pau,  Ribaut,  1884),  a  dit  (p.  77)  que  Rouycr  commença  à  utiliser 
celle  marque  en  1658;  c'était  déjà  fait  et  Rouyer  avait  dû  en  prendre  possession 
ainsi  que  de  tout  le  fonds  d'imprimerie.  Les  initiales  employées  par  les  deux 
imprimeurs  senties  mêmes.  Comme  les  marques  de  Rabier  sont  plus  rares  parce 
que  plus  anciennes,  on  en  trouvera  une  planche  dans  l'article  que  M.  Forestié 
lui  a  consacré  dans  son  Histoire  de  la  librairie  et  de  ^imprimerie  à  Montau- 
ban,  1898,  p.  41. 
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« 

P.  3(8)-40 — on  a  imprimé  38  au  lieu  de  19 —  :  Paraphrase 
sur  l'histoire  de  la  femme  pécheresse.  Saint  Luc  7.  — 
P.  4(l)^i8  —  on  a  omis  le  1  de  41  —  :  Paraphrase  sur 
l'oraison  de  Mariasse,  captif  de  Babylone.  P.  49-58  : 
Les  larmes  de  Vautheur  sur  la  mort  de  Daniel  son  fis. 
Le  volume  de  la  Bibliothèque  de  Pau  est  très  rogné  :  la 
justification  porte  à  là  page  11  85°*  x  122. 

L'exemplaire  de  Tédition  de  1639  figurant  sur  les 
rayons  de  la  Bibliothèque  Nationale  est  identique  à  celui 
dont  la  description  précède,  sauf  la  première  page  du 
titre  que  voici  :  Les  \  Œuvres  \  chrestiennes  \  du  sieur 
Jeangaston.  \  Contenant  les  Paraphrases  sur  la  loy  de 
DieUy  I  sur  la  Mort  et  Passion  de  Nostre  Seigneur 
Jesus-Christ  :  sur  V  Histoire  de  la  femme  Pécheresse. 
Orthez  :  Jacques  Rouyer  MDCXXXIX.  Et  se  ven- 
dent à  Rouen,  chez  Jacques  Cailloué  dans  la  Court  du 
Palais.  I  II  est  revêtu  du  sceau  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, à. laquelle  il  est  parvenu  par  la  Bibliothèque  de  la 
Sorbonne  dont  on  trouve  la  marque,  p.  217  et  p.  58,  à  la 
fin  du  volume.  Justification  180°"  x  140. 

Sauf  ce  léger  détail  et  un  peu  moins  d'ornement  dans 
certaines  lettres  capitales,  ces  deux  éditions  sont  iden- 
tiques :  même  nombre  de  pages,  mêmes  fleurons  et  bois^ 
mêmes  erreurs  typographiques,  38  a  été  mis  au  lieu  de 
19,  4  au  lieu  de  41  comme  en  1635. 

Qu'en  conclure,  sinon  que  Jeangaston  a  peut-être  eu  à 
cette  époque  ce  que  nous  appelons  un  succès  de  librairie  ? 
Il  importe  en  efifet  de  ne  pas  oublier  combien  restreint 
était  alors  l'outillage  des  imprimeurs  à  qui,  tel  Rouyer,  il 
fallait  encore  des  caractères  grecs  et  hébreux.  Comment 
supposer  qu'il  eût  immobilisé  ses  clichés  pendant  plu- 
sieurs années,  si  le  volume  ne  se  vendait  pas  ?  Et  il  les 
immobilisa  :  la  reproduction  de  l'édition  première  page 
par  page  avec  les  mêmes  fautes  d'impression  en  est  la 
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preuve.  Le  monde  réformé  dut  saluer  cette  œuvre  de  ses 
acclamations;  c'est  ainsi  que  peut-être  se  modifiait  la 
page  du  titre  suivant  la  ville  où  on  la  vendait,  car  nous 
voyons  à  un  autre  bout  de  France  Cailloué  la  mettre  en 
vente. 

«  Cailloué,  dit  M.  Edouard  Frère*,  [était]  imprimeur 
et  libraire  à  Rouen  (1612-1633),  rueaux  Juifs,  prèsle  Palais, 
cour  même  du  Palais.  Sa  marque  est  un  noyer  chargé  de 
fruit  que  les  enfants  cherchent  à  abattre  avec  des  pierres, 
et  pour  devise,  faisant  allusion  à  son  nom  et  peut-être 
aussi  aux  vexations  auxquelles  était  alors  exposé  le  pro- 
testant :  Je  suis  toujours  cailloué...  Cailloué,  ayant 
adopté  les  idées  de  la.  Réforme,  publia,  avec  l'adresse  de 
Quevilly,  où  les  protestants  avaient  leur  temple  et  leur 
collège,  plusieurs  livres  de  piété  et  de  controverse  à 
r usage  des  protestants.  » 

Malgré  ces  éditions,  la  Loy  de  VEternel  est  une  curio- 
sité bibliographique.  M.  Claudin  nous  écrivait  :  «  Il  y  a 
bien  des  années  que  je  n'ai  vu  passer  d'exemplaire  des 
œuvres  de  Jangaston.  Je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir 
eu  entre  les  mains  depuis  la  vente  Turquety.  C'est  vous 
dire  sa  rareté.  » 

Le  nom  même  de  Jeangaston  était  presque  oublié. 
Sous  ce  titre  :  Un  poète  inconnu  :  Les  larmes  de  Jan- 
gaston d'Orthes,  M.  Rahlenbeck  a  donné  au  Bulletin 
historique  et  littéraire  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Pro- 
testant isme français  (1867,  p.  28-32)  le  fragment  du  poète 
sur  la  mort  de  son  fils,  extrait,  dit-il,  d'un  ouvrage  à  lui 
signalé  par  M.  le  pasteur  Casalis  et  qu'il  a  «  découvert 
à  la  mairie  de  Pau»;  la  publication  se  poursuit  p.  612, 
parce  qu'un  «  feuillet  égaré  du  manuscrit  n'avait  pas  per- 
mis de  reproduire  en  entier  ce  touchant  morceau.  M.  le 
pasteur  Casalis,  un  orthézien  et  un  vrai  béarnais,  qui 

(1)  Manuel  du  bibliographe  normand,  Rouen,  Lé  Brumont,  1. 1,  p.  70. 


—  337  — 

dans  les  missions  lointaines  des  Bassoutos  n'a  pas  désap- 
pris de  chanter  les  louanges  de  Dieu  en  français  et  même 
dans  la  plus  pure  langue  maternelle,  signala  le  premier 
vraiment  ce  poète  dans  une  étude  littéraire  insérée  au 
Bulletin  précité  de  cette  même  année  1867,  p.  174-188. 
Par  un  scrupule  fort  respectable,  mais  que  nous  ne  croi- 
rons pas  devoir  suivre,  il  a  hésité  à  reproduire  certains 
vers  qui  lui  paraissaient  peu  dignes  de  la  majesté  du  sujet, 
en  sorte  qu'on  ne  peut  se  faire  une  opinion  exacte  de  ce 
Jeangaston  épuré.  M.  Léonce  Couture,  si  minutieusement 
au  courant  de  toute  l'histoire  littéraire  du  Sud-Ouest, 
posait  dans  la  Revue  de  Gascogne  de  1871  (t.  xii,  p.  48, 
sous  le  n*^  42)  une  question  au  sujet  de  ce  poète,  inspirée 
par  un  article  de  V Album  pyrénéen  (t.  i,  p.  347),  à  la- 
quelle M.  Soulice  répondait  (p.  140)  en  déclarant  qu'il 
avait  communiqué  à  M.  Rahlenbeck  le  volume  dont  le 
fragment  indiqué  plus  haut  avait  été  extrait. 

M.  Lanusse,  dans  cette  thèse  qui  est  un  mémorial  de  la 
littérature  française  ancienne  dans  notre  région  *,  a  placé 
((  Jean  Gaston,  un  disciple  de  du  Bartas  »,  au  rang  des 
auteurs  de  la  Renaissance  en  Gascogne.  Dans  son  compte- 
rendu  de  cette  thèse,  M.  L.  Couture  a  aussi  rappelé  ce 
nom*. 

III 

Avant  d'étudier  la  poétique  et  le  talent  de  Jeangaston, 
une  analyse  de  son  œuvre  paraîtra  utile.  Elle  permettra 

(1)  Do  l'influence  du  dialecte  gascon  sur  la  langue  française  de  la  fin  du 
XV^  siècle  à  la  seconde  moitié  du  X Vil".  Paris,  Maisonneuve,  p.  182. 

(2)  Le  gascon  à  la  Sorbonne  et  la  thèse  de  M.  Lanusse  (fico.  de  Gascogne, 
1894,  l.  XXXV).  Pour  être  complet,  il  fautbieu  ajouter  à  cette  bibliographie  l'ar- 
ticle par  nous  publié  dans  le  Démocrate  libéral  d'Orthez  des  10  et  17  juillet 
1897.  M.  I..  Couture,  qui  a  toutes  les  hardiesses...  pour  les  autres,  a  bien  voulu 
me  demander  de  le  refondre  pour  le  mettre  à  la  portée  des  lecteurs  d'un  recueil 
très  estimé.  J'ai  cc'dé  de  trop  bonne  grâce  peut-être,  mais  il  s'agissait  d'Orthez, 
la  ville  toujours  aimée,  d'un  de  ses  «  hommes  de  lettres  »,  comme  disait  une 
délibération  du  xvii«  siècle.  Aussi  ai-je  cru  nécessaire  de  dénoncer  mon  com- 
missaire responsable. 

Tome  XLI  24 


—  338  ^ 

de  rechercher  quelle  fut  Tinspiration  du  poète  et  ensuite 
comment  il  a  mis  en  œuvre  son  idée.  L'avertissement 
expliquera  tout  d'abord  le  but  qu'il  poursuivait  en  écrivant 
la  Loy  de  l'Eternel. 

L*AUTHEUR   A   SON    LIVRE 

OÙ  vas-tu  cher  témoin  de  mes  peines?  Si  tu  çais  le  naufrage  d'Icare 
ou  Tembrasement  du  téméraire  fils  du  Soleil,  comment  oses-tu  paroîlre 
parmi  les  mignardises  du  siècle?  Tu  crois,  peut-être,  que  le  nom  de 
Tautheur  te  puisse  servir  de  passeport,  comme  celui  de  Ronsard,  de 
Bartas,  Desportes,  de  Malherbe,  de  Théophile  et  autres,  lesquels 
ayant  porté  la  poésie  comme  à  son  point  vertical,  en  ont  coupé  les  ave- 
nues :  si  c'est  ta  créance  désabuse- toi  de  bonne  heure.  La  seule  espé- 
rance qui  peut  flater  ton  dessein,  c'est  que  tu  chantes  les  loix  du  Grand 
Dieu  vivant^  entre  les  mains  duquel  il  n'y  eut  jamais  de  foibles  instru- 
mens.  Puis  donc  que  tu  as  tant  de  courage  il  n'est  pas  raisonnable 
que  je  t'abandonne;  non  que  j'entreprenne  de  te  prémunir  contre  tous 
les  jugemens  qu'ô  faira  de  toy^  cela  n  est  pas  possible,  car  il  y  en  aura 
préque  autant  que  de  visages.  Je  veux  seulemôt  te  doner  quelques  avi- 
semêts  pour  passer  devàt  quatre  sortes  de  persônes,  lesquelles,  ou  peu 
s'en  faut,  composent  le  monde  de  ceux  qui  se  mélenl  de  lire  ou  d'écrire. 
Les  uns  sont  ceux  qui  n'ayant  pas  tant  de  curiosité,  quelquefois  aux 
après-soupées  de  l'hyver  pendant  que  les  châtaignes  ou  les  poires  cui- 
sent, ou  durant  les  ardeurs  du  soleil  dans  une  chambre  tapissée  de 
verdure  tandis  qu'on  donne  le  frais  au  vin,  s'ils  rencontrent  un  livre 
nouveau  en  liront  avec  plaisir  quatre  ou  cinq  pages,  et  rompant  là 
pour  passer  au  reste  diront  :  Certes,  l'autheur  est  digne  de  louanges, 
ses  inventions  sont  hautes,  ses  pointes  belles,  son  stile  coulant  et  ses 
rimes  richement  hardies.  Baise  les  mains  de  ma  part  à  ces  bonnes 
gens,  asseure-les  que  je  suis  leur  très  humble  serviteur.  Les  autres 
sont  ceux,  qui  ne  metant  jamais  rien  en  lumière  de  peur  de  faire  im- 
primer l'ignorance,  entreprennent  néantmoi'ns  de  juger  les  écrits  d'au- 
truy,  et  n'ayans  autre  soin  que  de  paroître  ce  qu'ils  ne  sont  pas,  ils 
croyent  qu'il  y  va  de  l'intérêt  de  leur  réputation  s'ils  ne  blâment  avec 
impudence  ce  que  souvent  ils  n'entendent  point.  Passe  devant  ceux-ci 
sans  les  saluer,  voire  ne  les  regarde  pas  seulement.  Ceux  du  troisième 
rang  sont  bien  d'autre  nature,  car  ils  examinent  le  travail  des  autres  et 
travaillent  eux-mêmes.  Mais  co®  Narcisse  de  son  ombre,  ils  sont  telle- 
ment amoureux  de  leurs  ouvrages,  que  hors  d'iceux  rien  ne  revient  à  leur 
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goût;  ils  voyent  les  écrits  des  autres  avec  les  mêmes  yeux  que  l'envie  re- 
gardoit  les  grâces  et  les  armes  luisantes  de  la  déesse  Pallas,  lors  qu'ayant 
enfoncé  du  bout  de  sa  pique  la  porte  de  son  enfer,  elle  luy  comanda  la 
perle  d'Aglaure^  et  comme  les  oyseaux  carnassiers  qui  passent  sans 
s'arrêter  sur  les  vergers  odorans  pour  se  jeter  sur  les  charroignes,  ils 
laissent  ce  qui  peut  être  do  beau,  et  se  peinant  à  mesurer  les  périodes, 
à  peser  les  dictions,  les  mots  et  les  syllabes;  s'ils  y  trouvent  tant  seu- 
lement un  grain  à  dire,  ils  haussent  le  caquet  comme  des  coqs,  qui 
ayant  terrassé  leurs  ennemis  chantent  la  victoire;  c'est  un  plaisir  de  les 
voir  sur  une  chaire  dans  les  compaigni.es  faire  les  sufBsans  en  déchif- 
frant les  fautes  des  absens  :  vous  diriez  que  ce  sont  des  singes  assis 
qui  dépêchent  des  noix.  On  devroit  interdire  la  lecture  à  ces  esprits 
mordans  et  mordus  du  chancre  incurable  de  l'envie  :  comme  les  Ro- 
mains defendoient  aux  Augures  qui  avoientle  moindre  ulcère  sur  leurs 
corps^  la  contemplation  du  vol  des  oyseaux.  Pour  toy,  soi  ferme  devant 
ces  hommes  vains  et  malins,  regarde-les  sans  mouvoir  les  paupières, 
et  pour  tout  compliment  ne  crain  pas  de  leur  dire  avec  un  grand  esprit 
de  ce  temps  :  Face  mieux  qui  pourra.  Les  derniers  sont  ces  personna- 
ges vrayment  sçavans,  les  écrits  desquels  sont  receus  partout  co®  des 
oracles;  mais  soigneux  d'assaisonner  par  humilité  la  gloire  de  leur 
réputation,  ils  font  co«  les  branches  et  les  épis  qui  se  courbent  par  la 
pesanteur  de  leurs  fruits.  Lisent-ils  les  écrits  d'autruy,  c'est  avec  un 
esprit  de  douceur  et  de  charité;  y  rencontrent- ils  des  fautes?  ils  les  dis- 
simulent et  exténuent  avec  tant  de  dextérité  qu'à  peine   sont-elles 
cognûes  des  autres.  Je  te  recommande  sur  peine  de  disgrâce,  de  com- 
paroitre  devant  ceux-ci  le  chapeau  en  l'une  de  tes  mains,  et  la  plume 
en  l'autre,  prêt  à  recevoir  leurs  corrections  et  censures  :  fai  leur  mes 
excuses  avec  toute  sorte  de  submissions,  et  leur  promets  que  s'ils  dai- 
gnent me  tendre  la  main,  je  tacheray  de  faire  mieux  à  l'avenir.  En 
gênerai  tu  diras  à  tous,  que  je  n'ay  la  vanité  ni  ne  pretens  à  la  fortune 
de  Protogene  ce  peintre  admirable  :  je  n'ay  sa  vanité,  car  il  donnoit 
quatre  charges  à  ses  tableaux  afin  qu'ils  durassent  éternellement;  je 
n'aspire  non  plus  à  sa  fortune;  car  voulant  reprendre  l'écume  d'un 
chien  qu'il  avoil  parfaitement  bien  tué  :  aprez  plusieurs  pénibles  essais 
sur  lesquels  à  chaque  fois  il  passoit  l'éponge,  ne  se  pouvant  contenter 
il  la  jeta  de  rage  sur  son  ouvrage  à  dessein  de  l'abandonner;  mais  sa 
colère  passée,  relevant  l'éponge,  il  trouva  sous  icelle  l'écume  tirée  en 
sa  perfection;  et  moy  bien  que  j'aye  travaillé  jour  et  nuit  sans  m'épar- 
gner,  que  j'aye  cent  mille  fois  biffé  ce  que  j  avois  tracé,  et  que  j'aye 
souvent  jeté  de  dépit  l'ancre  et  la  plume  sur  mon  travail,  je  ne  croirai 
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jamais  d'avoir  bien  fait  de  peur  de  me  séduire.  Toute  la  satisfactioQ 
que  j'ay,  c'est  que  je  me  suis  instruit  en  écrivant  une  matièfre  chré- 
tienne, je  m'atens  que  celui  qui  met  d'ordinaire  ses  thrésors  dans  des 
vaisseaux  de  terre,  afin  que  l'excellence  de  la  force  soit  toute  de  Dieu  : 
faira  par  sa  bonté  que  les  gens  de  bien  priseront  plus  ces  diamans 
royaux  enchâssez  dans  du  plomb;  que  les  doublets  et  hapelourdes  de  la 
pluspart  des  poètes  dans  leurs  chatons  d'or,  sur  lesquels  paroissent 
avec  tant  de  grâce  les  diverses  merveilles  des  émaux.  A  ce  grand  Dieu, 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  qui  par  sa  toute  puissance  nous  a  faits,  et 
par  les  entrailles  de  sa  miséricorde  reffaits  soit  honneur  gloire  et  em- 
pire ez  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  poème  débute  par  une  invocation.  Jeangaston  veut 
chanter  la  loi  promulguée  sur  le  Sinaï.  Il  demande  à  Dieu 
de  rinspirer  : 

Fay  que  ma  muse  tonne 
Tes  foudres  annonçant,  jusqu'à  ce  qu'elle  étonne 
Le  pécheur  endurci,  non  pas  pour  le' jeter 
Dedans  le  desespoir,  aius  luy  faire  goûter 
Par  l'horreur  du  péché  ce  dogme  salutaire. 

Il  se  représente  gravissant,  comme  Moïse,  la  monta- 
gne sainte  pour  entendre  Jéhovah  lui  dicter  sa  loi;  car 
Dieu  a  étendu  sa  bénédiction  sur  le  peuple  «  agréable  à 
ses  yeux  »,  il  Ta  façonné  au  gré  de  ses  désirs  saints,  ce 
n'est  donc  pas  pour  Tabandonner.  Pharaon  le  persécute; 
mais  apparaît  Moïse  et  les  maux,  les  calamités  s'abat- 
tent comme  une  plaie  vivante  sur  l'Egypte,  jusqu'au 
jour  où  l'ordre  de  mise  en  liberté  du  peuple  hébreu  est 
signé.  Le  monarque  veut  rétracter  sa  parole,  mais  Israël 
va  poursuivant  sa  marche  vers  la  terre  de  ses  ancêtres 
et  les  hordes  égyptiennes  qui  le  pourchassent  s'englou- 
tissent ((  dans  les  flots  écarlates.  »  Jéhovah  prend  soin 
de  ses  fils  dans  le  désert;  malgré  ses  rébellions,  il  le  nour- 
rit de  «  cailles  friandes  »,  et  au  milieu  des  orages  et  des 
éclairs,  annonce  ses  commandements. 

L'explication  des  préceptes  du  décalogue  commence 
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ensuite.  L'auteur  procède  dans  son  développement  de 
façon  à  peu  près  uniforme.  D'abord  une  invocation,  puis 
le  commentaire  avec  exemples  tirés  de  TEcriture,  de  la 
fable  antique,  de  Thistoire  ancienne,  enfin  une  exhorta- 
tion. 

Premier  commandement. —  Tu  n' duras poinf  d'autres 
dicuœ  devant  moy,  p.  29-32.  Dieu  veut  être  seul  : 

C'est  en  nioy  seulement,  peuple,  que  tu  dois  croire, 
Personne  avecque  inoy  ne  partage  ma  gloire; 
Je  ne  puis  endurer  de  [lair  en  aucun  lieu, 
Si  je  n'êtois  Dieu  seul,  je  ne  serois  pas  Dieu... 

Il  ne  supporte  pas  de  voir  un  autel  dressé  à  tout  autre 
que  lui  :  dans  Ténumération  des  divinités  dont  TEgypte 
et  l'Assyrie  fournissent  presque  exclusivement  les  noms, 
on  s'étonne  de  ne  trouver  pas  les  habitants  de  l'Olympe. 
De  ce  commentaire,  nous  reproduisons  plus  loin  un  pas- 
sage. (Appendice  II.) 

Deuxième  commandement.  —  Tu  ne  te  feras  image 
taillée  ny  ressemblance  aucune  des  choses,  p.  33-66. 
Dieu  exige  d'être  seul  adoré,  de  même  qu'il  est  seul  Dieu. 
Qu'on  se  garde  :  1°  de  le  représenter  sur  ivoire  ou  autre- 
ment, car  il  ne  saurait  admettre  de  recevoir  l'être  d'un 
autre;  2°  d'adorer  d'autres  images  taillées  ou  gravées. 
Sinon,  semblable  à  l'époux  trompé,  il  entrera  en  courroux 
et  les  plus  grands  maux  accableront  l'humanité. 

Or  il  n'en  est  que  trop  de  ces  «  déités  de  fiente  »,  car 
chacun  se  crée  ses  faux  dieux  :  l'avare,  le  luxurieux,  dans 
les  objets  de  leurs  désirs,  il  faut  donc,  et  ici  la  doctrine 
réformée  apparaît  encore,  il  faut 

cette  image  adorer, 
Au  lieu  de  ces  tableaux  qui  les  temples  décorent. 

Les  saints  ne  doivent  pas  être  matérialisés  par  la  re- 
présentation :  les  chrétiens  leur  rendront  un  culte  plus 
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digne  d'eux  en  visitant  les  lieux  où  ils  ont  séjourné,  en 
vivant  de  leur  vie,  en  les  imitant. 

Troisième  commandement.  —  Tu  ne  prendras  pas  le 
nom  de  U Eternel  ton  Dieu  en  vain,  p.  66-83.  Je  suis  celui 
qui  suis,  dit  le  Seigneur,  à  qui  tu  dois  respect  profond  et 
dont  le  nom  fait  tout  fléchir  : 

C'est  ce  nom  qui  tira  les  hommes  de  la  poudre, 

C'est  ce  nom  qui  les  doit  en  icelle  résoudre; 

C'est  ce  nom  lequel  doit  du  ciel  descendre  un  jour. 

Pour  exercer  son  ire,  et  montrant  son  amour,     . 

Retirer  seséleuz... 

Mais  quel  est  ce  grand  nom?  Curieux,  je  ne  puis 

Que  répondre  avec  lui  :  Je  suis  celui  qui  suis 

Qui  est  et  qui  sera;  n'ayant  autre  baptême, 

Car  luy-même  est  son  nom,  et  son  nom  est  lui-même... 

Ce  nom,  honorez-le,  chantez-le,  célébrez-le,  mais  ne 
jurez  jamais  par  lui,  non.  plus  que  par  les  anges,  les 
saints,  la  terre  et  la  mer,  œuvres  divines,  ou  même 
les  dieux  étrangers.  Seul,  ce  nom  sera  attesté  dans  les 
circonstances  solennelles,  pour  les  serments,  mais  qu'on 
évite  de  \q  profaner,  comme  il  arrive  quotidiennement. 
En  effet  : 

Vous  jurez  par  le  chef  du  grand  Dieu  des  batailles, 
Par  ses  bras,  par  ses  piez,  voire  par  ses  entrailles  (1). 

Or  n'est-ce  pas  là  violer  le  commandement  qui  précède, 
matérialiser  Dieu,  manquer  au  culte  qu'on  lui  doit?  Dans 
les  premiers  temps  de  la  réforme,  les  ordonnances  allèrent 
contre  cet  usage  : 

(1)  Les  Béarnais,  alors  comme  aujourd'hui,  étaient  trop  enclins  i\  prendre  le 
nom  de  Dieu  en  vain.  Cependant  l'édit  concernant  les  blasphèmes  porté  par 
Henri  II  d'Albret,  le  30  juillet  1550,  énonçait  des  peines  terribles  contre  les 
blasphémateurs.  Jeanne  d'Albret,  voulant  abolir,  en  15(î9,  le  serment  qui  de 
temps  immémorial  était  prêté  en  mettant  la  main  sur  la  croix,  le  missel  on  le 
Te  igitur,  avait  introduit  le  jurement  si  répété  dans  les  campagnes.  On  man- 
quait de  respect  au  nom  sacié  de  Dieu  de  bien  d'autres  façons.  Les  jurats  de 
Lagor  prononçait  au  xvr  siècle  dos  condamnations  contre  les  blaspliémateurs 
«  de  la  tête,  du  ventre,  des  plaies,  du  sang,  de  la  mort  de  Dieu  »  (1550  60,  K 
1336).  Les  Salisiens  jurent  encore  aujourd'hui  per  laa  tripes  de  D,.. 
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On  connoissoit  alors  ces  premiers  réformés 
Parmi  tant  de  jureurs,  à  ne  jurer  jamais. 

Le  poète  adjure  les  magistrats  de  veiller  au  respect 
des  loiSj  de  punir  ces  «  chiens  enragez  »  qui  vont  blas- 
phémant Dieu  tout  le  jour.  Les  fidèles  dignes  de  ce  nom, 
heureux  de  racheter  les  fautes  de  leurs  frères,  loueront 
et  exalteront  le  Seigneur  :  à  l'instar  de  ces  enfants  qui 
couvrent  leurs  pères  de  leurs  corps,  ils  iront  contre  ceux 
qui  jurent  et  blasphèment. 

Quatrième  commandement.  —  Aye  sotwenance  du 
Jour  du  repos  pour  le  sanctifier,  p.  83-102.  Cette  pensée 
sera  encore  développée  plus  loin.  Des  sept  jours  de  la 
semaine,  Dieu,  souverain  maître,  pouvait  exiger  comme 
consacrés  à  son  culte  tous  ceux  qu'il  lui  plairait;  il  se 
contente  du  septième  : 

Dieu  pou  voit  sans  user  d'aucune  tyrannie, 
Prendre  sur  les  humains  tous  les  jours  de  leur  vie^ 
El  pouvoit  justement  commander  aux  mortels, 
De  se  tenir  toujours  aux  pies  de  ses  autels. 
Car  les  hommes  ne  sont  qu'une  argile  mouvante,  . 
Que  TEternel  pétrit  de  sa  dextre  puissante, 
A  laquelle  il  donna  par  amour  et  bonté 
L'esprit,  le  mouvement,  la  force  et  la  beauté... 
Dieu  donc  s  acomodant  à  l'humaine  nature. 
Relâchant  de  son  droit  envers  sa  créature, 
Luy  donne  de  sept  jours  les  six;  pour  en  iceux 
Travailler  de  ses  mains;  et  jamais  paresseux, 
De  peur  de  mandier,  gaigneravecque  peine 
Sous  la  faveur  du  ciel,  et  son  pain  et  sa  laine  : 
Il  ne  prend  seulement,  ô  excès  de  bontéi 
•     Que  le  septième  jour,  duquel  Sa  Majesté 

Sans  réserve  a  voulu  que  le  monde  en  tout  âge 
Luy  rende  le  tribut,  et  lui  fasse  l'hommage.. . 

Mais  au  lieu  d'adorer  Dieu  ce  jour-là,  les  uns  s'adon- 
nent à  la  paresse,  d'autres  au  vice,  certains  même  tra- 
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vaillent.  {Appendice  III.  )  Il  faut  donc  se  ranger  à  la  loi 
divine. 

Ici  Jeangaston  a  repris  haleine  et  poursuit  le  commen- 
taire de  la  seconde  table. 

Cinquième  commandement.  —  Honore  ton  pf*re  et  ta 
mère,  p.  106-168.  Le  poulain  est  maitrisé  doucement,  car 
Técuyer, 

De  peur  de  le  fâcher  durant  ses  jeunes  ans, 
D'un  acier  trop  pesant  ne  lui  charge  les  déns  : 
Plutôt  le  mignolant,  souplement  il  luy  jète 
Dans  la  bouche  un  fer  doux,  ou  mainte  baverète 
Et  pendille  et  babille  :  à  ce  son  le  poulain 
Mâche  avecque  plaisir  la  douceur  de  son  frein 
Et  sous  luy  vomissant  de  petits  monts  d'écume, 
A  se  bien  emboucher  sans  force  s'accoutume  : 
Si  bien  que  le  cheval,  de  soy  brusque  et  fougueux, 
Quand  on  le  veut  monter  ne  trouve  plus  fâcheux. 
Le  mors  au  pié  de  chat,  de  mulet  ou  d  olive, 
Ains  sous  ce  rude  fer  sa  bouche  se  captive, 
Ayant  apris,  trompé,  de  porter  doucement 
Ce  frein  qu'il  n'eut  jamais  pris  au  commencement. 

Pour  remplir  un  tel  office  Dieu  nous  .a  donné  nos  pa- 
rents et,  comme  dansTantique  loi,  il  importe  de  les  res- 
pecter si  Ton  aspire  à  atteindre  la  vieillesse.  Ah!  les 
enfants,  quels  sujets  de  peines  et  de  soins  pour  les  élever! 
Et  son  regret  ému  évoque  les  chers  morts  qu'inconsolable 
il  pleure.  Quels  tourments  ne  vous  causent-ils  pas  ! 

Pères  vous  savez  bien  quelles  fortes  allarmes 

Vous  avez  à  leurs  cris,  vous  sentez  à  leurs  larmes; 

S'ils  pleurent  vous  courez,  et  pour  les  appaiser 

Vous  essuyez  leurs  pleurs  à  force  de  baiser,  • 

Et  souvent  vous  privez  (tant  Tamour  est  extrême) 

Procurant  leur  repos  de  votre  repos  môme  : 

Osent-ils  commencer  à  Tâge  de  deux  ans 

De  se  tenir  debout  sur  leurs  piez  chancellans. 

Le  moindre  ébranlement  est  pour  vous  une  crainte^ 
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Le  pas  le  plus  petit  à  voire  âme  une  attaînte; 
Et  pourtant  de  la  peur,  tant  vous  êtes  humains, 
Vous  les  suivez  du  cœur,  et  des  piez,  et  des  mains. 

Plus  tard  le  duel,  la  guerre,  les  maux  divers  les  attei- 
gnent. 

Ces  mères,  qu'il  se  reproche  de  paraître  oublier,  ont 
une  grande  part  dans  la  formation  du  caractère  des 
enfants,  leur  affection  est  si  profonde  et  parfois  si  faible! 
Il  s'élève  vigoureusement  —  précédant  Jean-Jacques  — 
contre  celles  qui,  ne  nourrissant  pas  leurs  enfants  et  se 
privant  de  ce  doux  et  glorieux  privilège  \ie  la  maternité, 
chassent  le  lait  avec  la  «  courge,  la  ciguë,  le  vinaigre 
et  le  verjus.  »  Foin  des  nourrices  étrangères,  salariées, 
qui  peuvent  communiquer  bien  des  maladies  fâcheuses 
aux  nourrissons. 

Plus  encore  que  par  ce  manque  des  soins  du  premier 
âge,  les  mères  perdent  ensuite  leurs  enfants  «  comme  la 
singesse  »  par  la  flatterie.  Le  mot  de  la  guenon  était  déjà 
dit  avant  La  Fontaine.  Pour  les  trop  et  mal  aimer,  elles 
conduisent  ces  créatures  de  Dieu  aux  grands  vices  et  aux 
grands  crimes,  dont  vol,  prison,  déshonneur  et  échafaud 
sont  la  suite.  Admirant  ces  exemples  de  l'antiquité, 
Isaac,  Coriolan,  il  honnit  ces  fils  petits-maîtres  orgueil- 
leux et  infatués  qui  étalent  un  grand  faste  dans  des  de- 
meures somptueuses,  et  rougissent  de  parents  qu'ils  relè- 
guent avec  les  valets  a  à  la  cuisine  ».  La  vengeance  de 
Dieu  les  atteindra.  Puisse  cette  crainte  inspirer  au  lec- 
teur le  respect  de  ceux  à  qui  il  doit  la  vie  I 

(A  suivre,)  L.  BATCAVE. 
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VI 

Lo  Directoire.  —  Dénonciations;  Nouvelles  persécutions.  —  Exercice 
secret  du  culte  par  les  prêtres  insermentés.  —  Culte  constitutionnel 
favorisé.  —  Décrets  du  17  et  du  19  fructidor.  —  Exercices  religieux  des 
prêtres  constitutioijnels  et  des  insermentés. 

Le  Directoire  venait  de  remplacer  la  Convention,  mais 
la  persécution  ne  se  ralentit  pas,  et  le  25  frimaire,  le 
département  du  Gers,  sur  les  réquisitions  de  David,  com- 
missaire du  Directoire  exécutif,  rendait  un  arrêté  prescri- 
vant l'exécution  des  terribles  lois  de  1792  et  1793  renou- 
velées par  celle  de  brumaire.  Le  commissaire  du  directoire 
exécutif  constatait  avec  peine  que  la  loi  du  3  brumaire 
ne  s'exécutait  pas,  notamment  que  le  nombre  des  reclus, 
qui  se  portait  dans  le  mois  de  messidor  à  plus  de  quatre- 
vingts,  n'était  plus  alors  que  de  quarante  S  que  le  culte 
s'exerçait  publiquement  par  des  prêtres  réfractaires  rap- 
pelés par  le  Comité  de  sûreté  générale  des  ports  de  Bor- 
deaux et  de  Rochefort  dans  l'intérieur  du  département, 
qui  auraient  dû  être  arrêtés  ou  avoir  quitté  le  territoire, 
que  les  cloches  sonnaient  comme  en  1788,  etc.  ;  en  un  mot 
que  les  lois  étaient  violées  et  cela  grâce  à  la  mollesse 
des  administrations  municipales.  «  Les  prêtres  réfractai- 
res, dit-il,  croient  trouver  leur  salut  dans  une  nouvelle 
Vendée;  ils  voudroient  l'organiser,  mais  ils  n'y  réussi- 
ront pas.  » 

(')  Voir  la  livraison  de  décembre  1899,  t.  xl,  p.  529. 

(1)  Cela  s'explique  par  l'effet  des  mesures  do  clémence  des  Comités  delà 
Convention  ou  des  représentants  du  peuple  en  mission>  dont  les  arrêtés 
contraires  aux  lois  de  1792  et  de  1793  étaient  annuK^s  par  le  décret  du 
3  brumaire. 
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D'après  l'arrêté,  tout  citoyen  demeurait  tenu  de  dénon- 
cer, arrêter  ou  faire  arrêter  tous  prêtres  dénoncés  pour 
cause  d'incivisme  par  six  citoyens  du  canton,  et  tous 
ecclésiastiques  séculiers,  réguliers,  frères  convers  et  lais 
qui,  le  23  mars  1793,  n'avaient  pas,  conformément  au 
décret  du  23-24  avril  1793,  prêté  le  serment  de  main- 
tenir la  liberté  ou  l'égalité,  et,  s'il  n'avait  pas  les  moyens 
de  l'arrêter  ou  le  faire  arrêter,  de  le  dénoncer  au  dépar- 
tement. 

Tous  officiers  municipaux,  agents  de  commune  ou 
adjoints^  et  tout  gendarme  étaient  tenus  de  rechercher, 
arrêter  ou  faire  arrêter  les  ecclésiastiques  ci-dessus  sous 
peine,  en  cas  de  négligence,  d'être  condamnés  à  deux 
ans  de  détention,  conformément  à  l'article  10  de  la  loi  du 
3  brumaire. 

Chaque  administration  municipale  avait  mission  d'éta- 
blir et,  dans  la  décade  de  la  réception  de  l'arrêté,  d'a- 
dresser au  département  un  état  certifié,  qui  devait  pré- 
senter dans  une  colonne  le  nom  des  ecclésiastiques  énu- 
mérés  plus  haut  qui  avaient  habité  le  territoire  de  la 
commune  depuis  le  26  août  1792,  et  mentionner  dans 
une  seconde  colonne  si  ces  ecclésiastiques  étaient  sujets  à 
la  déportation  ou  à  la  réclusion,  et  dans  une  troisième, 
les  lieux  et  les  maisons  où  ils  habitaient  ou  étaient  pré- 
sumés habiter. 

Tous  les  bons  citoyens  étaient  invités  à  faire  connaître 
au  département  les  fonctionnaires  publics  qui  néglige- 
raient l'exécution  des  lois  précitées  et  du  présent  arrêté, 
ainsi  que  les  citoyens  qui  recèleraient  des  ecclésiastiques 

(1)  La  Constitution  de  Tan  m  (5  fructidor  =  22  août  1795)»  qui  avait 
réorganisé  les  municipalités,  avait  créé  un  agent  municipal  et  un  adjoint 
dans  les  communes  dont  la  population  était  mférieure  à  cinq  mille  habi- 
tants. Im  réunion  des  agents  municipaux  de  chaque  commune  formait  la 
municipalité  de  canton.  Toute  commune  dont  la  population  était  supérieure 
à  cinq  mille  habitants  avait  pour  elle  seule  une  administration  municipale; 
Condom  était  dans  ce  cas.  Dans  les  communes  dont  la  population  excédait 
cent  mille  habitants  il  y  avait  plusieurs  administrations  municipales. 
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énumérés  plus  haut;  quant  aux  administrateurs,  ils  dé- 
claraient que  leur  «  volonté  irréfragable  »  était  de  dé- 
noncer les  uns  et  les  autres  aux  tribunaux,  qui  applique- 
raient à  chacun  d'eux  les  peines  prononcées  par  la  loi. 

Cet  arrêté,  imprimé  au  nombre  de  mille  exemplaires^ 
devait  être  envoyé  dans  chaque  résidence  de  gendarme- 
rie pour  y  être  lu  aux  gendarmes  par  le  commandant, 
et  à  chaque  administration  municipale,  qui,  après  Favoir 
transcrit  sur  ses  registres,  était  tenue  de  le  faire  lire, 
publier  et  afficher  dans  chaque  commune*. 

Cependant  Texercice  du  culte  s'était  fait  publique- 
ment dans  Téglise  des  Capucins,  contrairement  à  la  loi 
du  7  vendémiaire,  qui,  en  dehors  des  églises  choisies, 
autorisait  le  culte  (c  dans  Tenceinte  des  maisons  particu- 
lières pourvu,  d'après  Fart.  16.  qu'entre  les  individus  qui 
ont  le  même  domicile  il  n'y  ait  pas  à  l'occasion  des  mê- 
mes cérémonies  un  rassemblement  excédant  dix  per- 
sonnes. » 

Or,  l'église  des  Capucins  étant  devenue  propriété  par- 
ticulière, la  loi  était  violée.  Le  culte  continuait  d'ailleurs 
à  y  être  ^célébré,  quoique  le  P.  Olivier  eût  fui  ou  se  fût 
caché. 

La  municipalité  ne  tarda  pas,  il  est  vrai,  à  faire  com- 
prendre au  propriétaire  à  quelles  peines  il  s'exposait  en 
favorisant  les  cérémonies  religieuses  dans  sa  maison 
(amende  de  100  à  500  livres  et  prison  de  un  mois  à  deux 
ans,  deux  ans  de  gêne  en  cas  de  récidive),  et  les  réu- 
nions parurent  cesser  dans  cette  église  dès  le  mois  de 
nivôse.  Celles  du  séminaire  furent  continuées  en  l'absence 
de  l'abbé  de  La  Panouse,  sous  «  la  direction  apparente  » 
d'un  pieux  et  vaillant  laïque,  qui  se  signala  pendant  toute 

(1)  Archives  départementales,  L  129,  et  placard  imprimé.  —  Pendant 
l'impression  de  l'aiTèté,  le  département  reçut  une  lettre-circulaire  du  Mi- 
nistre do  l'intérieur  ordonnant  à  toutes  les  administrations  départementales 
de  faire  exécuter  les  lois  précitées. 
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la  période  révolutionnaire  par  son  dévouement  pour  la 
religion  et  ses  ministres,  le  citoyen  Jacques  Fourteau, 
alors  boulanger,  qui  avait  demandé,  avec  quelques  au- 
tres fidèles,  Téglise  des  Capucins,  le  28  vendémiaire  an 
IV,  et  qui  fit,  le  3  nivôse  suivant,  la  soumission  exigée 
par  le  décret  du  7  vendémiaire,  afin  «  d'exercer  quelques- 
unes  des  fonctions  de  ministre  de  son  culte*  ».  Peut-être 
se  bornait-on  parfois,  faute  de  prêtre,  à  prier  en  commun 
au  séminaire. 

La  municipalité  voulut  aussi  empêcher  ces  dernières 
réunions,  qui  lui  semblaient  en  opposition  avec  la  loi  et 
qui,  surtout,  lui  portaient  ombrage;  mais  le  sieur  Four- 
teau ayant  représenté  que  Téglise  du  séminaire  avait  été 
concédée  en  vertu  de  la  loi  du  11  prairial,  et  que  l'ad- 
ministration départementale,  par  son  arrêté  du  26  ther- 
midor précédent,  avait  résilié  le  bail  à  ferme  du  bâtiment* 
qui  ne  pouvait  par  conséquent  être  considéré  comme 
une  maison  particulière,  elle  n'osa  pas  passer  outre. 

Elle  devait  pourtant  arriver  à  ses  fins.  S'autorisant 
de  l'exemple  de  la  commune  de  Paris,  où  il  n'avait  été 
concédé  que  douze  «  bâtiments  »  pour  l'exercice  du  culte, 
elle  proposa  aux  administrateurs  du  département,  le  24 
nivôse  an  iv,  de  réduire  aux  quatre  églises  déjà  concé- 
dées, de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Barthélémy,  de  Saint- 
Jacques  et  de  Saint-Michel,  qu'elle  jugeait  suffisantes, 


(1)  Délib.  mun.  —  Jacques  Fourteau  avait  dû.  cesser  ses  fonctions  d'ins- 
tituteur à  Ck)ndom  en  1793,  peut-être  même  en  1792,  Dour  exercer  le  métier 
de  boulanger.  H  fut  considéré  comme  suspect  en  1793  et  mis  en  réclusion. 
(Dêl.  mun.  des  3  et  9  mai  1793;  —  Etude  sur  V Instruction  publique  à 
Condom  sous  l'ancien  régime^  pp.  104,  105  et  119.) 

(2)  Les  officiers  municipaux  déclarent  que  TAdministration  avait  sim- 
plement suspendu  la  vente  du  bâtiment  qui  était  sur  le  point  de  se  faire^ 
sur  la  demande  «  des' citoyens  qui  se  prévalaient  de  la  concession  qui  en 
avait  été  faite  par  la  précédente  municipalité  pour  Texercice  du  culte, 
mais  qu'il  n'avait  pas  été  question  de  bail.  »  (Dél.  mun.  du  24  nivôse  an 
IV.)  L'arrêté  du  département  ne  fit,  en  effet,  que  suspendre  la  vente  de  l'é- 
glise et  du  séminaire,  sur  pétition  de  plusieurs  citoyens  de  la  section 
Sainte-Eulalie  qu'il  maintenait  dans  la  possession  de  l'église.  (Reg.  de 
pétitions  du  district  de  Condom,  n*  1547;  Arch.  de  la  sous-préfecture.) 


—  350  — 

le  nombre  des  bâtiment  nationaux  dont  les  citoyens  de 
Condom  pourraient  user  pour  les  cérémonies  du  culte, 
d'autant  que  la  ci-devant  église  du  séminaire  formait  a  une 
dépendance  d'une  très  belle  maison  entre  cour  et  jardin, 
qui  présentait  une  propriété  précieuse  dont  la  conservation 
et  Taliénation  éventuelle  pouvait  être  très  avantageuse  à 
la  République.  » 

L'administration  du  département,  déférant  à  ce  vœu, 
rapporta,  le  13  pluviôse,  son  précédent  arrêté  du  26  ther- 
midor, qui  avait  autorisé  la  destination  de  l'église  du 
séminaire  à  l'exercice  du  culte,  et  déclara  qu'à  l'avenir 
aucun  culte  ne  pourrait  être  exercé  publiquement  que 
dans  les  quatre  églises  ci-dessus;  elle  chargea  en  même 
temps  la  municipalité  de  veiller  à  ce  que  «  des  rassem- 
blements religieux  excédant  dix  personnes  »  ne  se  fissent 
pas  dans  la  ci- devant  église  du  séminaire  ou  dans  d'au- 
tres maisons  particulières.  Les  «  auteurs,  fauteurs  et  com- 
plices »  desdits  rassemblements  devaient  être  dénoncés  et 
poursuivis  suivant  la  rigueur  des  lois*. 

Le  20  germinal  suivant,  notre  municipalité  convoquait 
les  citoyens  pour  le  lendemain  dans  la  ci-devant  église 
de  Saint-Nicolas,  «  lieu  destiné  à  la  lecture  publique  des 
lois  »,  pour  leur  faire  connaître  un  nouvel  arrêté  de  l'ad- 
ministration départementale,  en  date  du  4  de  ce  mois, 
qui  demandait  s'il  existait  dans  les  communes  des  prêtres 
sujets  à  la  déportation  ou  à  la  réclusion  pouvant  être  cachés 
ou  recelés;  si  l'on  continuait  de  sonner  les  cloches  pour  l'u- 
sage du  culte;  enfin  s'il  restait  encore  des  croix  ou  tout  autre 
signe  extérieur  des  cultes*;  mais  aucun  renseignement 

(1)  Dél.  mun.  du  24  nivôse  an  iv  et  lettre  à  l'Administration  du  dépar- 
tement, même  date;  dél.  mun.  du  25  çerminal  an  v.  (Arch.  mun.)  — 
L'arrêté  de  l'Administration  départementale  du  13  pluviôse  an  iv  (Arch. 
dép. ,  L 129)  se  trouve  transcrit  dans  le  reg.  des  pétitions  de  Condom  après 
le  n'  35  (Arch.  de  la  sous-préf .)  et  dans  la  dél.  mun.  du  25  germinal  an  v. 

(2)  Cet  arrêté  du  4  germinal  an  iv  avait  été  provoqué  par  une  lettre  du 
ministre  de  la  police  générale.  (Arch.  dép.,  L  129;  dél.  mun.  des  20  et  21 
germinal  an  rv.) 


—  351  — 

de  cette  nature  ne  parvint  aux  officiers  municipaux  S  qui 
durent  répondre  qu'ils  ne  conaissaient  dans  la  commune 
aucun  prêtre  sujet  à  la  déportation  ou  à  la  réclusion,  que 
les  visites  domiciliaires  déjà  faites  à  deux  reprises,  en 
vertu  de  la  loi  du  25  février  1793,  n'avaient  amené  au- 
cun résultat,  que  Ton  ne  sonnait  pas  les  cloches  et  qu'il 
n'existait  plus  de  croix  publiquement  exposées  ni  d'autres 
signes  du  culte*. 

Le  directoire  du  département,  visant  l'article  7  du  dé- 
cret du  3  ventosean  m,  avait,  par  son  arrêté  du  29  fruc- 
tidor suivant,  prescrit  aux  municipalités  de  faire  publier 
la  défense  de  sonner  les  cloches  «  pour  annoncer  des  céré- 
monies de  toute  secte  religieuse  quelconque  »,  déclarant 
qu'elles  pouvaient  être  affectées  que  «  pour  la  convocation 
des  assemblées  municipales  des  citoyens,  pour  les  fêtes 
civiles  ou  pour  avertir  par  tocsin  que  l'intérêt  public  exige 
le  rassemblement  de  tous  les  citoyens'  ». 

La  loi  du  22  germinal  an  iv  devait  renouveler,  sous  les 
peines  les  plus  sévères,  l'interdiction  des  convocations 
publiques  par  la  sonnerie  des  cloches  ou  autrement*.  D'a- 

(1)  Un  administrateur  municipal  observa,  il  est  vrai,  à  la  séance  du  23, 
que  le  sieur  Busca^  ancien  aumônier  de  Thôpital,  qui  avait  été  remplacé  en 
1791  pour  n'avoir  pas  prêté  le  serment  prescrit  par  le  décret  du  27  novem- 
bre 1790,  devait  être  considéré  comme  insermenté  malgré  les  serments 
qu'il  avait  pu  prêter  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne,  où  il  avait 
transféré  son  domicile  depuis  son  déplacement;  mais  6n  lui  répondit  que 
quoique  Tavis  de  la  municipalité  eût  été.  dans  le  principe  conforme  au  sien^ 
ainsi  qu'il  résultait  des  observations  mises  au  bas  d'une  pétition  présentée 
par  ce  prêtre  le  14  brumaire  précédent,  l'Administration  départementale 
avait  jugé,  par  son  arrêté  du  18,  que  led.  Busca  n'était  pas  dans  le  cas  de  la 
loi  du  3  brumaire,  sauf  à  être  par  la  municipalité  de  Casteisarrasin  pris 
telles  mesures  qu'il  conviendrait.  (Dél.  mun.  du  23  germinal  an  iv.) — 
Michel  Busca  avait  prêté  serment  devant  la  municipalité  de  Casteisarrasin 
le  11  octobre  1792.  (Notice  biographique.) 

(2)  Dél.  mun.  du  23  germinal  an  iv.  —  Peu  de  jours  auparavant,  l'Ad- 
ministration municipale  avait  fait  démolir  une  croix  qui  avait  été  relevée 
dans  la  section  de  Goalard.  (Dél.  mun.  du  16  germinal  an  iv.) 

(3)  Cette  prohibition  de  la  sonnerie  des  cloches  fut  alors  renouvelée  parce 
que  le  Directoire  du  département  avait  appris  que  dans  les  campagnes 
«  même  patriotes  »  on  avait  mal  interprété  les  lois  et  arrêtés  à  cet-^ard  et 
que  l'on  croyait  pouvoir  sonner  les  cloches.  (Arch.  dép.,  L  128.) 

(4)  La  clé  du  clocher  demeura  dès  lors  déposée  au  secrétariat  de  la  com- 
mune. 
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près  ses  disposition  les  individus,  qui  au  mépris  de  Tart. 
7  du  décret  de  ventôse  se  rendaient  coupables  de  convo- 
quer publiquement,  soit  au  son  des  cloches,  soit  de  toute 
autre  manière,  les  citoyens  àTexercice  d'un  culte,  étaient 
punis  d'un  emprisonnement  qui  ne  pouvait  être  moindre  de 
«  trois  décades  »  ni  excéder  six  mois  pour  la  première 
fois,  et  d'une  année  en  cas  de  récidive.  Les  ministres 
d'un  culte  qui  se  rendaient  coupables  de  pareilles  convoca- 
tions ou  qui,  instruits  de  la  publicité  de  la  convocation 
d'une  assemblée,  y  exerçaient  quelque  acte  relatif  à  leur 
culte,  étaient,  pour  la  première  fois,  punis  d'une  année 
de  prison;  en  cas  de  récidive  ils  étaient  condamnés  à  la 
déportation. 

Dans  le  courant  du  mois  de  germinal  an  v,  des  citoyens 
de  la  commune,  au  nombre  de  soixante-douze,  essayèrent 
de  faire  rapporter  l'arrêté  du  département  qui  empêchait 
la  municipalité  de  leur  accorder  un  lieu  pour  les  céré- 
monies de  leur  culte  et  demandèrent  en  conséquence  à 
avoir  un  édifice  pour  l'y  exercer  librement. 

L'administration  centrale  du  département  renvoya,  par 
son  arrêté  du  27  germinal,  la  demande  à  la  munici- 
palité «  pour  faire  jouir  les  pétitionnaires  du  libre  exer- 
cice de  leur  culte,  soit  en  leur  indiquant  une  heure  conve- 
nable s'ils  veulent  exercer  dans  un  des  quatre  édifices 
publics  que  l'administration  centrale  concéda  aux  habi- 
tants par  son  arrêté  du  13  pluviôse  an  i v,  soit  en  recevant, 
s'ils  le  préfèrent,  l'indication  et  la  déclaration  de  l'enceinte 
particulière,  qu'ils  peuvent  faire  conformément  à  la  S*"® 
section  du  titre  4  de  la  loi  du  7  vendémiaire,  n°  186  du 
Bulletin  des  lois.  » 

Cette  mesure  de  tolérance  et  de  justice  ne  pouvait  être 
que  favorablement  accueillie  et  quelques-uns  des  signa- 
taires de  la  pétition  s'empressèrent  de  déclarer,  le  3  flo- 
réal, à  l'administration  municipale,  qu'ils  choisissaient 
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Tenceinte  de  la  maison  du  ci-devant  prieur  de  Polignac*; 
mais  celle-ci,  avant  de  faire  transcrire  la  déclaration  sur 
ses  registres  selon  le  vœu  de  la  loi  du  7  vendémaire  (art. 
17,  section  III),  nomma  deux  de  ses  membres  pour  visiter 
la  maison  et  prendre  connaissance  de  ses  issues,  «  pour 
sur  leur  rapport  être  délibéré  par  Tadministration  si 
Tacceptation  de  ladite  habitation  peut  être  conciliée  avec 
les  mesures  de  surveillance  auxquelles  Tart.  1®'  du  titre  I 
de  la  même  loi  assujettit  les  rassemblements  des  citoyens 
pour  l'exercice  d'un  culte  quelconque*  ». 

Nous  ignorons  si  le  rapport  fut  ou  non  favorabje,  mais 
il  ne  dut  pas  Têtre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  trois  prêtres  reclus,  LaPanouse, 
Midan  et  Dorlan  de  Polignac  étaient  rentrés  à  Condom 
peu  après  la  loi  du  14  frimaire  an  v,  qui  rapporta  les 
dispositions  du  décret  du  3  brumaire  an  iv  relatives  à  la 
déportation  et  à  la  réclusion,  et  à  la  suite  de  l'arrêté  du 
département,  du  3  nivôse  suivant,  pris  en  conformité  de 
ce  décret  %  et  nous  les  voyons  avec  leur  confrère,  Michel 
Busca,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  et  probablement  plus 
tard  encore,  exercer  «  furtivement  »  le  culte  dans  des 
maisons  particulières  non  déclarées,  le  plus  souvent  la 
nuit,  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre,  mais  sur- 
tout dans  la  maison  du  ci-devant  prieur*. 

(1)  L'abbé  de  Polignac,  prieur  do  Layrac,  déjà  décédé,  avait  fait  cons- 
truire cette  splendide  maison  que  la  municipalité  a  récomment  achetée  et 
appropriée  pour  l'école  communale  de  garçons.  La  tradition  rapporte  que 
les  offices,  les  messes  cachées^  s'y  célébraient  habituellement  dans  la  nuit 
du  samedi  au  dimanche. 

(2)  Reg.  de  pétitions  du  canton  de  Condom,  n"  273  et  274.  (Arch.  de  la 
sous-préfecture.)  L'original  de  la  déclaration  qui  porte  en  marge  l'arrêté 
municipal  se  trouve  cousu  dans  led.  registre  de  pétitions. 

(3)  L'abbé  de  La  Panonse  fut  mia  en  liberté  par  arrêté  de  T Administra- 
tion centrale  du  9  nivôse  an  v  visant  son  arrêté  du  3  nivôse  et  sur  le  vu  de 
l'extrait  de  l'arrêté  du  Comité  de  sûreté  générale  du  15  germinal  an  lu. 
(Reg.  des  pétitions  du  canton  de  Condom,  n"215;  Arch.  de  la  sous-préf.) 

(4)  Tableau  relatif  à  l'exécution  des  lois  du  7  vendémiaire  et  du  22  ger- 
minal an  IV  sur  l'exercice  et  la  police  dos  cultes  envoyé  à  l'Administration 
départementale  par  la  municipalité  de  Condom  le  4  thermidor  an  v. 
(Arch.  mun.) 

Tome  XLI  <5 
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D'autres  purent  se  joindre  à  eux,  peut-être  Tabbé  Caze- 
neuveetrabbé  Ferret,  qui  d'après  la  tradition  rentrèrent 
en  France  de  bonne  heure,  peut-être  Tabbé  Sabathier 
qui  était  demeuré  caché*. 

Quant  aux  prêtres  assermentés  qui  s'étaient  empressés 
de  faire  leur  soumission,  conformément  à  la  loi  du  7  ven- 
démiaire, ils  célébrèrent  publiquement  les  oflBces  dans  les 
églises  de  Saint-Nicolas,  Saint-Barthélémy  du  Pradau, 
Saint-Michel  de  Riguepeu,  Saint-Jacques  de  la  Bou- 
querie,  Grazimis  et  Vicnau,  où  leurs  déclarations  d'exer- 
cice du  culte  étaient  affichées  conformément  à  la  même  loi. 

C'étaient,  à  Saint-Nicolas,  André  Lasserre,  qui  avait 
repris  son  poste  de  curé  après  le  décret  de  ventôse  an  m 
et  avait  été  élu  archiprêtre  le  18  août  an  iv;  à  Saint-Bar- 
thélémy, Gabriel  Lartigue;  à  Saint-Micliel,  Jean  Cluzet; 
à  Saint-Jacques,  Guillaume-Casimir  Denux;  à  Grazimis, 
Joseph  Broconat;  à  Vicnau,  Pierre  Pelauque.  Jean  Las- 
serre,  frère  cadet  de  Tarchiprêtre,  et  Pierre  Thomas 
Chevassier,  ci-devant  carme,  qui  avait  repris  ses  fonc- 
tions de  prêtre,  exerçaient  avec  eux*. 

(1)  Notices  biographiques. 

Les  évêques  réfugiés  en  Espagne,  Mgr  l'archevêque  d'Auch  en  tête,  qui 
joua  un  rôle  si  préi>ondérant  et  si  glorieux  parmi  le  clergé  émigré,  venaient 
d'adresser  à  Pie  VI  (4  messidor  an  iv,  22  juin  1796)  un  mémoire  sur  la 
nécessité  pressante  d'avoir  en  France  des  prêtres  fidèles  qui  pussent  y  rem- 
plir les  fonctions  do  leur  ministère.  Ils  pensèrent  qu'il  était  préférable  d'en- 
voyer de  nouveaux  sujets  se  destinant  depuis  longtemps  à  l'état  ecclésias- 
tique, d'autant  que  ces  sujets,  n'étant  pas  connus  en  France  comme  prê- 
tres et  ne  s'absentant  que  pour  le  temps  de  leur  ordination,  y  seraient  ren- 
trés salis  aucune  marque  extérieure  qui  put  les  faire  reconnaître  comme 
prêtres. 

L'archevêque  d'Auch,  pour  obvier  aux  difficultés  du  projet,  demandait 
au  pape  d'autoriser  un  des  évêques  français  réfugiés  en  Espagne  à  ordonner 
quelque  part  qu'il  fût  les  ecclésiastiques  qui  lui  seraient  envoyés  par  les 
supérieurs  légitimes.  Le  diocèse  de  Condom  était  au  nombre  des  trente- 
neuf  pour  lesquels  la  grâce  demandée  devenait  nécessaire  dans  ces  cir- 
constances. {Documents  inédits  relatifs  aux  affaires  relia ieuses  de  la 
France  de  1790  à  ÎSOO,  Extrait  des  Arch,  secrètes  du  Vatican  y  par  le 
P.  Augustin  Theiner,  prêtre  de  l'Oratoire.) 

(2)  Tableau  précité  relatif  à  l'exécution  des  lois  du  7  vendémiaire  et  du 
22  germinal  an  iv  sur  l'exercice  et  la  police  des  cultes,  envoyé  à  l'adminis- 
tration départementale  par  la  municipalité  de  Condom,  le  4  thermidor  an 
V.  (Arch.  mun.)  Le  15  prairial  an  v,  le  département  avait  pris  un  arrêté 
relatif  à  l'exécution  de  ces  deux  lois.  (Arch.  dép.,  L  130.) 
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Cependant  le  décret  du  7  vendémiaire  et  Tarrêté  du 
département  du  13  pluviôse  an  iv,  n'étaient  pas  rigoureu- 
sement exécutés,  malgré  les  «  avertissements  paternels 
et  réitérés  ))  de  la  municipalité.  Des  rassemblements  «  illé- 
gaux »,  qui  ne  furent  d'abord  qu'au  nombre  de  deux  ou 
trois,  se  firent  bientôt  dans  six  maisons,  d'après  les  ren- 
seignements qui  parvinrent  à  l'administration  munici- 
pale*. / 

Celle-ci  voulut  enfin  faire  cesser  les  «  abus  »  qui  exci- 
taient les  réclamations  et  «  dénonciations  des  vrais  amis 
de  l'ordre  »,  et  les  infractions  scandaleuses  «  provoquées 
par  ces  hommes  passionnés  qui,  foulant  aux  pieds  tous  les 
principes  de  morale  et  de  politique,  ne  cherchaient  qu'à 
opérer  des  divisions,  des  déchiremens,  des  troubles  à  la 
faveur  desquels  ils  espéraient  peut-être  parvenir  à  la  des- 
truction du  gouvernement  républicain.  » 

Elle  décida,  par  son  arrêté  longuement  motivé  du 
25  germinal  an  v,  que  «  les  rassemblemens  excédant  dix 
personnes  dans  des  maisons  particulières  pour  raison  des 
cérémonies  d'un  culte  »  seraient  dénoncées  au  juge  de 
paix  en  sa  qualité  a  d'ofiîcier  de  police  de  sûreté  »,  avec 
*  invitation  à  ce  magistrat  de  prendre  tous  les  moyens  pour 
punir  ou  faire  punir  les  violateurs  de  la  loi  et  prévenir 
((  la  continuité  »  des  infractions. 

Bientôt^  le  5  floréal,  Pierre  Dorlan  de  Polignac  faisait 
la  déclaration  prescrite  par  l'article  6  du  décret  du  7  ven- 
démiaire*. Le  même  jour,  l'abbé  de  Mélignan,  ci-devant 
grand- vicaire  du  diocèse,  dénoncé  en  séance  de  l'admi- 
nistration municipale  par  un  des  membres  de  l'assemblée 
comme  se  trouvant  dans  la  commune  et  «  fomentant  des 


(1)  Ces  maisons  étaient,  d'après  la  délibération  municipale  du  25  ger- 
minal, celles  de  «  la  citoyenne  veuve  Lartigue-Cahusac,  des  héritiers  de 
Dorlan-Polignac,  de  la  veuve  Gensac,  de  la  veuve  Brondeau,  de  la  veuve 
Jouy,  de  Poudenas.  » 

(z)  Reg.  de  dél.  municipales. 
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divisions  qui  pouvaient  devenir  très  funestes  à  la  tran- 
quillité publique  »,  fut  arrêté  et  emprisonné  par  ordre  de 
la  municipalité  comme  voyageant  sans  passeport  hors  de 
son  canton,  en  vertu  de  la  loi  du  10  vendémiaire;  mais  il 
fut  relâché  le  lendemain,  sur  le  vu  d'un  certificat  dei'ad- 
ministration  municipale  du  canton  de  Mézin,  d'après  le- 
quel il  était  compris  dans  le  tableau  des  habitants  du 
lieu*/ 

Cependant  les  fidèles  de  Condom,  dociles  aux  enseigne- 
ments des  pasteurs  légitimes,  ne  se  laissèrent  pas  inti- 
mider; ils  durent  simplement  multiplier  les  précautions 
pour  ne  pas  se  laisser  surprendre.  Toutefois,  une  de  leurs 
réunions,  présidée  par  M.  de  La  Panouse,  probablement 
une  messe  de  nuit,  put  être  constatée  au  mois  de  messidor 
an  V,  et  une  procédure  s'ouvrit  à  cet  égard  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle*. 

Nous  ignorons  ce  qu'il  en  advint,  mais  nous  avons  lieu 
de  croire  que  l'abbé  de  la  Panouse  put  se  soustraire  aux 
rigueurs  de  la  loi  et  qu'il  réussit  à  se  cacher  ou  à  fuir. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  constatons  plus  sa  présence  à 
Condom  à  partir  du  4  thermidor,  date  à  laquelle  les  admi-. 
nistrateurs  municipaux  font  savoir  à  l'administration 
centrale  du  département  que  la  surveillance  du  culte  de- 
vient nulle  dans  les  maisons  non  déclarées,  «  parce  que 
disent-ils,  les  fonctions  s'y  exercent  furtivement  même 
pendant  la  nuit  tantôt  dans  un  lieu  tantôt  dans  un 
autre*.  » 

(1)  Délib.  mun.  des  5  et  6  floréal  an  v.  —  Nous  avons  vu  que  les  admi- 
nistrations municipales  de  canton,  créées  par  la  Constitution  de  Tan  m, 
étaient  la  réunion  des  agents  municipaux  des  communes  des  cantons  dont 
la  population  était  inférieure  h  5,000  habitants. 

(2)  Tableau  précité  relatif  à  l'exécution  des  lois  du  7  vendémiaire  et  du 
22  germinal  an  iv,  envoyé  à  l'Administration  départementale  le  4  thermi- 
dor an  V.  (Arch.  mun.) 

(3)  Tableau  précité  relatif  à  l'exécution  des  lois  du  7  vendémiaire  et  22 
germinal  an  iv.  L'abbé  de  La  Panouse  devait  être  rayé  définitivement  de 
la  liste  des  émigrés  par  arrêté  des  consuls  de  la  République,  le  16  prairial 
an  VIII.  (Arch.  mun.)  Voir  notice  biographique. 
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La  loi  du  7  fructidor  an  v  vint  d'ailleurs  rapporter 
toutes  celles  qui  prononçaient  la  peine  de  la  déportation 
ou  de  la  réclusion  contre  les  ecclésiastiques  assujettis  à 
des  serments  ou  à  des  déclarations,  ou  qui  avaient  été 
condamnés  par  des  arrêtés  ou  par  des  jugements  comme 
r'éjractaire.^,  ou  pour  cause  d'i/icioismo,  et  contre  ceux  qui 
avaient  donné  asile  à  des  prêtres  insermeutés,  comme 
aussi  celles  qui  assimilaient  les  prêtres  déportés  aux  émi- 
grés; malheureusement  elle  ne  devait  pas  recevoir  d'exé- 
cution. A  peine  était-elle  promulguée,  que  la  loi  du 
19  fructidor  la  révoquait  et  faisait  revivre  par  son  art.  25 
le  décret  du  7  vendémiaire  à  Tégard  des  ecclésiastiques 
autorisés  à  résider  en  France,  sauf  qu'au  lieu  de  la  déclara- 
tion prescrite  par  l'article  6  du  décret,  ils  furent  tenus  de 
prêter  le  serment  de  /uiine  à  la  roi/cufté  et  à  Vanarchie, 
cVatiadwmeni  et  de  fidélité  à  la  République  et  à  la  Cons- 
titution de  l'an  m,  que  venait  de  prescrire  la  loi  du  24  ni- 
vôse  an  v*. 

Les  prêtres  assermentés  se  hâtèrent,  naturellement,  de 
se  conformer  à  la  loi*. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  exerçaient  «  des  fonctions  clan- 
destines »  se  présentèrent  aussi  devant  la  municipalité,  le 
28  fructidor,  pour  prêter  le  serment;  c'étaient  Pierre 
Dorlan  de  Polignac,  Antoine  Midan  et  Augustin  Bazile^ 

(1)  La  loi  du  24  nivôse  an  v  ordonnait  que  ce  serment  serait  prêté  tous 
les  £>as  à  l'époque  du  21  janvier,  Tan  ni  versai  re  de  la  mon  de  Louis  XVL 
Le  serment  de  haine  à  la  loyauté  était  en  usage  depuis  le  mois  de  septem- 
bre 1792;  la  loi  du  24  nivôse  ajoutait  à  la  formule  les  mots  :  et  à  Vanar- 
chic,  qui  furent  supprimés  le  12  thermidor  an  viii. 

'v2;  Nous  constatons  sur  les  reg.  des  délib.  mun.  la  prestation  du  ser- 
ment du  19  fructidor  par  les  prêtres  Gabriel  Lartigue,  Cazimir  Denux, 
Jean  Pelaufiue,  Jean  Lasscrro,  Jean- Dominique  Lagarde,  le  28  fructidor; 
Jean-Marie  Chami)ètre,  l^ierro  Chevassier,  Louis  Borel,  Jean-Baptiste 
Cluzet,  Pierre  Pelauque,  l^sserro  aine,  Joseph  Broconat,  Jean-Philippe 
Larrocho,  Antoine  Bonnamy,  Joseph  Barbepenne,  le  29;  Jean-Joseph  Pelis- 
sier,  le  4®  jour  complémentaire  an  v;  Emmanuel  Bion,  le  3  vendémiaire 
an  vi;  Pierre  Gaie  h  ics  et  Paul  Duflau,  le  7  brumaire.  Quelques-uns,  ceux 
qui  avaient  abdiqué  leurs  fonctions,  sont  qualifiés  pensionnaires  ecclè- 
siasiiuucs,  • 

(3)  Nous  n'avons  aucun  détail  sur  ce  dernier  prêtre.  (Délib.  mun.  du  28 
fructidor  an  v.) 
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La  municipalité,  qui  en  instruisit  Tadministration  dé- 
partementale  dans  sa  lettre  du  3"*®  jour  complémentaire 
an  V  relative  à  la  proclamation  de  la  loi  du  19  fructidor, 
avait  cru  devoir  leur  adresser  une  instruction  «  frater- 
nelle »  sur  leur  conduite  passée  qui  était  devenue  «  une 
occasion  de  trouble  »,  et  les  avait  engagés  à  se  réunir 
franchement  aux  prêtres  qui  exerçaient  leurs  fonctions 
dans  un  des  quatre  bâtiments  accordés  aux  citoyens  de  la 
commune  sous  peine  d'être  considérés  et  désignés  comme 
«  des  prêtres  perturbateurs  \  »  Quant  au  sieur  Busca,  qui 
se  présenta  le  lendemain  29  fructidor,  elle  persista  à  son 
égard  dans  sa  première  manière  de  voir  et  refusa  de  re- 
cevoir son  serment,  le  considérant  comme  soumis  à  la 
déportation  et  non  comme  compris  parmi  les  ecclésiasti- 
ques autorisés  à  demeurer  sur  le  territoire  de  la  Répu- 
blique*. 

L'administration  départementale  prit  un  arrêté  le 
21  brumaire  an  vi  concernant  les  dispositions  et  l'exécu- 
tion de  la  loi  du  19  fructidor  contre  les  prêtres  et  les 
émigrés.  Il  prescrivait  notamment  dans  chaque  admi- 
nistration municipale  l'ouverture  d'un  registre  spéciale- 
ment destiné  à  recevoir  les  déclarations  des  prêtres  asser- 
mentés qui  devaient  justifier  de  la  prestation  du  serment 
prescrit  par  la  loi  et  de  sa  non  rétractation;  cette  justi- 
fication leur  permettait  de  résider  paisiblement  dans  leurs 
communes. 

Les  prêtres  et  ecclésiastiques  qui  avaient  rétracté  leur 


(1)  Arch.  m  un.  —  La  loi  du  19  fructidor  avait  investi  le  Directoire  exé- 
cutif du  pouvoir  do  déporter  par  des  arrêtés  individuels  motivés  les  prêtres 
qui  troubleraient  dans  l'intérieur  la  tranquillité  publique.  Le  ci-devant 
évéc|ue  de  Lectouro,  <*  royaliste  délionté  »,  fut  le  seul  parmi  les  prêtres  de 
Condom  et  des  environs  qui  fut  désigné  comme  «  perturbîitcur  »  au  Direc- 
toire exécutif.  (Arch.  dép.,  L  120.)  V.  notice  biographique. 

(2)  Dél.  du  2f)  fructidor  an  v.  —  La  municipalité  envoya  copie  do  cette 
délibération  â  TAdminislration  centrale  pour  la  mettre  à  portée  de  statuer 
sur  le  cas  de  ce  prêtre.  (Lettre  du  1"  vendémiaire  an  vi;  Arch.  mun.)  V. 
notice  biographique. 
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serment  étant  assimilés  par  la  loi  à  ceux  qui  ne  l'avaient 
pas  prêté,  tout  prêtre  ou  ecclésiastique  fut  tenu  de  jus- 
tifier à  Tagent  munincipal  de  sa  commune  de  la  presta- 
tion, savoir  :  sur  le  champ  du  serment  auquel  il  était  tenu, 
et  dans  le  délai  de  trois  jours,  à  compter  de  la  publication 
de  Tarrêté,  d'une  déclaration  par  lui  faite  sur  les  regis- 
tres de  Tadministration  municipale  qu'il  n'avait  jamais 
rétracté  son  serment;  s'il  ne  réunissait  pas  a  cumulative- 
ment  »  ces  deux  conditions  il  devait  être  arrêté  et  traduit 
devant  l'administration  centrale. . 

Dix-sept  prêtres  dans  la  commune  de  Ck)ndom  se  con- 
formèrent à  l'arrêté  du  21  brumaire  art.  6  et  7. 

Ce  furent  : 

Gabriel-Caziinir  Denux; 

Jean  Cluzet; 

Thomas-Pierre  Chevassier; 

André  Lasserre  aîné; 

Joseph  Broconal; 
,  Gabriel  Larligne; 

Jean  Lasserre; 

Paul  Dufau; 

Antoine-Bernard  Bonnamy; 

Pierre  Gaichies; 

Louis  Borel; 

Jean-Marie  Champêtre; 

Jean- Joseph  Pelissier; 

Joseph  Barbépenne; 

Pierre  Pelauqne; 

Jean  Pelauque; 

Et  Jacques  Laurent  (celui-ci  justifia  de  la  prestation  du  serment 
prescrit  par  la  loi  du  14  août  1792  ii  Versailles;  mais  l'Administration 
déclara  ignorer  s'il  était  tenu,  comme  les  autres,  au  serment  du  24 
août  1790). 

Joseph  Larroche,  domicilié  dans  la  commune  de  Lialores;  Jean- 
Marie  Roques,  dans  celle  de  Larressingle,  et  Bertrand  Peyrecave,  à 
Saint  Orens,  firent  la  déclaration  prescrite  par  Tarrcté  devant  l'Adminis- 
tration municipale  du  canton  le  15  frimaire  an  vi.  (Arch.  dép.,  L  419.) 
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Six  jours  après,  le  27  brumaire  an  vi,  un  nouvel  arrêté 
du  département  réglementait  Texercice  du  culte.  Il  por- 
tait qu'il  ne  pourrait  avoir  lieu  que  dans  les  édifices  qui 
y  étaient  originairement  destinés,  des  édifices  publics 
choisis  et  déclarés  par  les  citoyens,  ou  dans  des  maisons 
particulières,  pourvu  qu'à  son  t)ccasion  il  ne  s'y  rassem- 
blât pas  plus  de  dix  personnes  étrangères  à  la  famille 
chez  laquelle  l'exercice  du  culte  se  ferait  conformément 
aux  décrets  du  11  prairial  et  du  7  vendémiaire;  que  dans 
ces  trois  cas,  nul  ne  pourrait  exercer  si  conformément 
à  l'arrêté  du  21  du  même  mois  il  n'était  admissible  à  prê- 
ter le  serment  du  19  fructidor  et  s'il  ne  l'avait  réellement 
prêté. 

Il  était  nécessaire  de  déclarer  par  qui  seraient  remplies 
les  fonctions  du  ministère  et  de  donner  l'indication  des 
jours  et  des  heures  des  exercices.  A  défaut  de  cette  décla- 
ration, et  dans  la  décade  de  la  publication  de  l'arrêté, 
tout  édifice  public  ou  particulier  devait  être  fermé.  D'a- 
près ce  même  arrêté,  tout  ministre  du  culte,  prêtre  ou 
non  prêtre,  était  tenu  de  prêter  le  serment*. 
Les  décisions  devinrent  plus  rigoureuses  en  l'an  vu. 
L'arrêté  du  département  du  29  floréal  de  cette  année 
prescrivait,  à  la  date  du  30  du  mois  suivant,  pour  les 
prêtres  insermentés,  sexagénaires  ou  infirmes,  la  réou- 
verture de  la  maison  de  réclusion  qui  avait  été  fermée 
en  vertu  de  l'article  5  de  l'arrêté  du  21  brumaire  an  vi. 
En  conséquence,  tout  prêtre  sexagénaire  ou  infirme  de- 
meura tenu  de  s'y  rendre  audit  jour,  si  l'administration 
centrale  ne  l'autorisait  à  continuer  de  demeurer  dans  la 
commune  de  sa  résidence  sous  la  surveillance  de  l'agent 
ou  adjoint  municipal. 

Les  prêtres  alors  détenus  dans  la  maison  d'arrêt  de-. 
valent  rentrer  dès  le  3  du  mois  suivant  dans  la  maison 

(1)  Arch.  dép.,  L  130. 
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de  réclusion*,  mais  ceux  âgés  de  60  ans,  ou  en  état  dln- 
firmité  slls  n'avaient  point  cet  âge,  pouvaient  seuls  y 
être  admis. 

Etaient  dispensés  :  les  prêtres  qui  se  trouveraient  dans 
rimpossibilité  physique  de  s'y  rendre,  constatée  par  cer- 
tificat de  deux  officiers  de  santé  dressé  en  présence  du 
commissaire  du  directoire  et  exécutif  de  Tagent  municipal*; 
ceux  en  état  de  caducité  pareillement  constatée,  et  ceux 
vicant  paisiblement  dans  un  canton  ou  commune  où  les 
lois  s'eœêcutent  ponctuellement^  où  les  institutions  répu- 
blicaines sont  en  vigueur  et  honorées  dignement  et  où 
surtout  il  ne  parait  ni  réquisitionnaire  ni  conscrit  obligé 
d'être  sous  les  drapeaux.  C'est  à  ce  dernier  signe  que 
l'administration  devait  reconnaître  quels  bons  prêtres 
seraient  dignes  ou  indignes  de  la  faveur  qu'ils  sollicite- 
raient; elle  devait  d'ailleurs  éclairer  sa  justice,  non  seule- 
ment de  l'avis  des  administrations  municipales,  mais 
encore  des  renseignements  qu'elle  prendrait  «  avec  les 
bons  citoyens.  » 

L'arrêté  départemental  du  13  fructidor  suivant  devait 
prescrire  à  tout  prêtre  sexagénaire  ou  infirme,  qu'il  eût 
ou  qu'il  n'eût  pas  obtenu  la  permission  de  demeurer  en 
surveillance  dans  sa  commune,  de  se  rendre,  le  25  du 
môme  mois  au  plus  tard,  dans  la  maison  de  réclusion. 
Passé  ce  délai,  tout  citoyen  qui  en  arrêterait  un  et  le  con- 
duirait au  chef-lieu  avait  droit  à  la  récompense  pécuniaire 
promise  par  l'article  26  de  la  loi  du  24  messidor;  c'était, 
pour  un  prêtre  déporté  rentré  en  France  ou  sujet  à  la  dé- 
portation, unesommequipouvaitvarier  de300  à24001iv. 

(1)  Ils  étaient  au  nombre  de  huit,  et  parmi  eux  se  trouvait  Jean-Fran- 
çois Soubclcs,  ancien  curé  de  Mouchan.  (Notice  biographique.) 

(2)  La  Constitution  de  l'an  m  avait  étnbli  auprès  de  chaque  Administra- 
tion départementale  ou  municipale  un  commissaire  chargé  de  surveiller  ot 
requérir  l'exécution  des  lois;  il  était  iiommc  par  le  Directoire  exécutif;  nous 
savons  qu'elle  avait  créé  aussi  un  agent  municipal  et  un  adjoint  dans  les 
communes  dont  la  population  était  inférieure  à  5,000  habitants. 
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Les  administrations  municipales  furent  tenues  de  veil- 
1er  à  ce  qu'il  fût  fait  des  patrouilles  chargées  de  l'exécu- 
tion des  lois  relatiyes  aux  passeports  et  de  l'arrestation 
de  tout  prêtre  réfractaire. 

Une  garnison  militaire^  plus  ou  moins  nombreuse  selon 
la  gravité  du  cas,  devait  être  envoyée  dans  toute  com- 
mune où  ((  un  principal  instigateur  des  brigands  ou  un 
prêtre  réfractaire  »  aurait  passé,  et  la  garnison  devait 
peser  plus  particulièrement  sur  la  maison  où  ce  chef  bu 
principal  instigateur  ou  ce  prêtre  réfractaire  auraient  été 
reçus  * . 

Cependant  les  prêtres  fidèles  ne  crurent  pas  devoir 
tenir  compte  des  avertissements  «  fraternels  »  que  leur 
adressèrent  nos  officiers  municipaux  après  la  loi  du 
19  fructidor,  et  ils  continuèrent  à  ne  pas  se  mêler  aux 
prêtres  assermentés;  mais  de  nombreuses  déclarations 
d'exercice  du  culte,  avec  indication  du  lieu  où  il  était 
célébré,  des  ministres  et  de  l'heure  des  cérémonies,  avaient 
été  faites  par  les  habitants  devant  la  municipalité,  con- 
formément aux  dispositions  de  l'article  3  de  l'arrêté  du 
département  du  27  brumaire  an  vi. 

Ce  fut  d'abord,  le  3  nivôse  : 

l"*  pour  la  ci-devant  église  de  la  Bouquerie,  où  le  citoyen 
Cazimir  Denux  exerçait;  on  s'y  reunissait  l'été  à  8  heu- 
res, l'hiver  à  9  heures  et,  en  outre,  les  jours  des  ci-devant 
fêtes  et  dimanches  à  2  heures  après-midi; 

2^  pour  celle  de  Saint-Michel,  où  exerçaient  Jean  Bap- 
tiste Cluzet,  Thomas  Chevassier,  Cazimir  Denux,  Ga- 
briel Lartigue,  André  et  Jean  Lasserre;  on  s'y  réunissait 
tous  les  jours  de  9  à  10  heures  du  matin  et  à  2  heures 
après-midi  les  ci-devant  fêtes  et  dimanches. 

(1)  Arch.  dép.,  L.  132.  —  Par  brigands,  il  faut  en tcn< Ire  ici  les  brigands 
rof/alistes  qui  s'organisaient  en  bandes  pour  faire  échec  au  gouvernement 
de  la  République.  Voir  à  cet  égard  les  arrêtés  postérieurs  du  département 
et  surtout  celui  du  27  fructidor  an  vu. 
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Le  4  nivôse  :  * 

V  pour  la  ci-devant  église  de  Saint-Nicolas  S  où  exer- 
çaient André  Lasserre  et  Thomas  Chevassier;  on  s'y  réu- 
nissait tous  les  jours  à  10  heures  du  matin  et  en  outre  les 
ci-devant  fêtes  et  dimanches,  à  3  heures  après-midi; 

2**,  Pour  celle  de  Saint-Barthélémy,  où  exerçaient 
Gabriel  Lartigue,  André  et  Jean  Lasserre,  Thomas  Che- 
vassier, Cazimir  Denux  et  Jean-Baptiste  Cluzet;  on  s'y 
réunissait  tous  les  jours  à  7  h.  1/2  et  à  10  heures  du  matin 
et  à  2  heures  de  Taprès-midi  (probablement  le  dimanche); 

3°  Pour  celle  de  Vicnau,  où  exerçait  Pierre  Palanque, 
et  pour  celle  de  Grazimis,  desservie  par  Joseph  Broconat; 
on  se  réunissait  dans  ces  deux  églises  tous  les  jours  à  8 
heures  et  à  dix  heures  du  matin  et  les  ci-devant  fêtes  et 
dimanches  à  3  heures  après-midi. 

Le  8  pluviôse,  pour  celle  de  Cannes,  où  devait  exercer 
Joseph  Larroche*;  on  devait  s'y  réunir  les  jours  des  ci- 
devant  dimanches  et  fêtes  à  6  heures  et  à  8  heures  du 
matin  et  a  3  heures  de  l'après-midi. 

Le  14  du  même  mois,  pour  l'église  de  Sainte-Ger- 
maine, où  devait  exercer  le  citoyen  Jean  Lasserre;  on 
fixa  les  réunions  aux  jours  des  ci-devant  fêtes  et  diman- 
ches à  8  heures  du  matin^ 

Des  prêtres  insermentés  autres  que  l'abbé  de  La  Pa- 

(1)  Reg.  do  délibérations  municipales. 

(2)  Après  la  mort  de  Joseph  Larroche,  qui  eut  lieu  le  5  pluviôse  an  vu, 
rôglise  de  Cannes  demeura  fermée  pendant  quelque  temps,  mais  les  habi- 
tants firent  une  nouvelle  déclaration  le  17  messidor  an  viii»  et  depuis  le 
citoyen  René  Petitpain  y  exerça  le  ministère.  On  s'y  réunit  les  jours  des 
ci-devant  fêtes  et  dimanches  à  7  h.  1/2  et  10  h.  1/2  du  matin  et  à  3  heures 
après-midi.  (Reg.  de  délibérations  municipales  de  Condom.) 

(3)  Reg.  dedél.  mun.  —  Uéglise  de  Sainte-Germaine  avait  été  vendue  k 
l'un  des  déclarants  «  par  forme  de  soumission  »,  en  vertu  de  la  loi  du  28 
venlose  an  iv. 

Le  12  frimaire  an  ix  une  déclaration  semblable  était  faite,  en  vertu  du 
décret  du  7  vendémiaire  an  iv  et  de  l'arrêté  du  département  du  27  brumaire 
ap  VI,  j)ar  des  habitants  do  Horret  pour  la  célébration  du  culte  dans  le  bâti- 
ment do  la  ci-devant  église  de  Herrer.  Le  citoyen  Etienne  Bazin  devait  y 
exercer  le  ministère  tous  les  jours  à  8  heures  du  matin  et  le  dimanche  à 
une  heure  après-midi.  (Dél.  mun.  du  12  frimaire  an  ix.> 
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nouse,  Jérôme  Olivier,  Pierre  Dorlan  de  Polignac,  et 
Antoine,  Midan  qui  avaient  résidé  à  Condom,  ou  aux 
environs,  au  moins  temporairement,  depuis  le.26  août 
1792,  continuèrent  après  le  décret  du  3  brumaire  an  iv 
à  y  exercer  le  culte,  soit  un  moment  dans  Téglise  des 
Capucins,  soit  dans  celle  de  Sainte-F^ulalie,  mais  princi- 
palement dans  des  maisons  particulières  en  ville  et  à  la 
campagne,  notamment  dans  celles  déjà  mentionnées  du 
prieur  de  Polignac,  de  la  a  citoyenne  veuve  Lartigue  Ca- 
husac,  de  la  veuve  Gensac,  de  la  veuve  Brondeau,  de  la 
veuve  Jouy,  de  Poudenas*.  » 

Nous  savons  que  Pierre  Sabathier,  ancien  prébendier 
du  chapitre  et  organiste  à  la  cathédrale,  Jean-Dominique 
Legain,  ex-çordelier,  et  Gaspard-Emmanuel  Bion,  qui  se 
trouvaient  condamnés  à  la  déportation  par  le  décret  du 
3  brumaire,  avaient  pu  se  soustraire  à  Texécution  de  la 
loi». 

Le  premier  se  cacha  longtemps  sur  le  territoire  des 
paroisses  de  Scieurac  et  Gensac,  tantôt  dans  une  maison 
tantôt  dans  une  autre,  et  la  tradition  nous  apprend  que 
des  fidèles  de  Condom  se  rendaient  habituellement  aux 
offices  qu'il  célébrait'. 

(1)  Dél.  mun.  du  25  germinal  an  v.  —  Nous  donnerons  à  TAppendice  un 
état  officiel  des  personnes  soupçonnées  de  donner  asile  aux  prêtres,  ainsi 
que  des  maisons  où  ils  trouvèrent  un  refuge  et  dans  lesquelles  furent  opé- 
rées les  i>erquisitions. 

(2)  Lettre  dos  administrateurs  municipaux  de  Condom  du  19  nivo?ean 
IV  aux  administrateurs  du  département.  (Arch.  mun.) 

(3)  Il  se  cachait  la  plupart  du  temps  dans  la  métairie  de  Caulasou,  à 
Gensac,  et  dans  celle  de  Las  Bordes,  près  Scieurac,  commune  de  Condom. 
A  Cîiulasou,  lorsque  le  danger  était  pressant»  il  se  réfugiait,  dit-on,  dans 
une  cheminée  fermée  p.ir  le  bas,  dans  laquelle  il  [H^nétrait  par  la  toiture. 
Les  gendarmes  qui  avaient  mission  de  l'anèter  allaient  souvent  d:«ns  les 
environs.  On  raconte  qu'ils  fouillèrent  un  jour  de  la  pointe  de  leurs  sabres 
un  épiiis  massif  de  laurier  dans  lequel  il  se  trouvait  à  quelques  mètres  du 
château  de  Gensac.  11  ne  fut  pas  atteint.  (Rens:eignomentde  Madame  veuve 
Lalanne.)  Voir  notice  biographique. 

De  pieuses  fen)mo8  de  Condom  étant  allées,  un  jour,  assister  à  l'un  des 
offices  de  l'abbé  Sabathier,  à  Scieurac,  furent  arrêtées  au  retour  et  empri- 
sonnées; l'une  d'elles,  qui  était  nourrice,  la  femme  Courties,  fut  relâchée 
le  soir  même;  elle  avait  dit,  parait-il,  à  l'un  des  agents  qui  l'avaient  arrê- 
tée :  «  Toi,  tu  n'as  jamais  rien  valu;  tu  mourras  dans  un  fossé  comme  un 
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Nous  citerons  aussi  Tabbé  Ferret,  qui  rentra  d'Espagne 
vers  Tan  vi,  d'après  la  tradition  de  sa  famille,  et  se  signala 
par  son  zèle  et  par  son  dévouement  à  remplir  les  fonc- 
tions de  son  ministère*.  Il  se  réfugiait,  paraît-il,  tantôt 
au  château  de  Cahusac  (où  Ton  voit  encore  la  cachette 
qui  servit  à  plusieurs  autres  prêtres),  tantôt  chfez  le 
citoyen  Estévenet,  boulanger,  qui  raccompagna  sou- 
vent dans  ses  courses  apostoliques,  et  surtout  dans  la  mai- 
son qui  forme  actuellement  le  n^  22  de  la  rue  Gambetta, 
où  une  ancienne  religieuse  Ursuline  du  couvent  de  Con- 
dom,  la  Sœur  Descomps,  lui  prodiguait  ses  soins  dévoués; 
de  nombreux  enfants  préparés  par  lui  firent,  nous  a-t-on 
dit,  leur  première  communion  dans  cette  maison. 

L'abbé  Bellami,  digne  émule  de  Tabbé  Ferret,  qui  ren- 
tra également  de  bonne  heure  de  Texil,  se  cacha  à  Cahu- 
sac, lieu  de  refuge  précieux  pour  les  prêtres,  dans  la  mai- 
son de  sa  famille,  au  Pradeau  (aujourd'hui  maison  de  la 
veuve  Pègne),  et  surtout  dans  celle  sur  l'emplacement  de 
laquelle  a  été  bâtie  la  maison  du  docteur  Montagnac 
(cours  Scipion-Dupleix,  n'^  33)  et  dont  la  propriétaire, 
Claire  Ferret,  connue  sous  le  nom  de  Claire  de  «  la  Ser- 
reuille,  »  veillait  généreusement  sur  lui. 

chien.  »  Cette  prédiction  devait  s'accomplir.  Le  malheureux  fut  trouvé 
mort,  quelque  temps  après,  dans  un  fossé,  du  côté  de  Sainte-Eulalie. 
(Renseignement  du  petit-ftls  de  la  femme  Courties,  Jules  Courties,  sacris- 
tain à  Saint'Michel.) 

(1)  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  s'était  retiré  en  Espagne,  mais  il  revint 
pour  reprendre  auprès  des  fldèles  le  poste  que  sa  conscience  lui  reprocha 
d'avoir  abandonné.  Bientôt  découvert  et  reconnu  dans  une  rue  de  la  ville, 
il  tomba  dans  un  guet  apens  et  fut  jeté  en  prison,  d'où  il  devait  s'évader 
grâce  au  dévouement  de  son  frère  et  de  quelques  amis.  Il  continua  coura- 
geusement d'exercer  le  saint  ministère  jusqu  a  la  fin  des  mauvais  jours. 
Après  le  Concordat,  il  redevint  vicaire  de  Saint-Pierre.  Nommé  en  juin 
lolO  curé  de  Saint-Jacques  delà  Bouquerie,  en  remplacement  de  Charles 
Laborde,  ancien  député  du  clergé  de  la  sénéchaussée  aux  Etats  généraux, 
qui  venait  de  mourir,  il  quitta  cette  dernière  paroisse  en  1812  pour  aller 
occuper  la  cure  importante  de  Casteljaloux.  En  1824  il  fut  nommé  curé  de 
Tonneins,  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  6  avril  1833.  Son  colique 
au  vicariat  de  Saint- Pierre  avait  fait  soumission  aux  lois. 

Le  frère  de  l'abbé  Ferret,  Jean  Ferret,  fut  arrêté  comme  prévenu  de  l'avoir 
«  recelé  »  et  il  fut  transféré  dans  les  prisons  d'Auch.  (bel.  mun.  du  17 
germinal  anviii.)  Voir  notice  biographique. 


Entre  autres  prêtres  qui  exercèrent  clandestinement  le 
culte  à  Condom,  la  tradition  a  conservé  le  souvenir  du 
chanoine  David,  qui  habita  Tancienne  maison  Daiguilhe, 
où  il  pratiqua  les  austérités  des  solitaires  ^ 

Un  Cordelier^  Jean  Baptiste  Perrouilh,  demeura  caché 
dans  Tancienne  maison  Dutoya,  aujourd'hui  maison  Dans- 
sos,  n°  1  de  la  rue  de  la  Monnaie. 

Signalons  enfin  Tabbé  Joseph  Cazeneuve,  qui  serait 
rentré  vers  Tan  vi  et  qui  se  signala  par  son  dévouement 
et  son  intrépidité. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  connaître  les  noms  de  ceux 
qui,  d'après  la  tradition,  trouvèrent  asile,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  dans  une  maison  du  quartier 
delà  Parguère  (ruelchon  etruesavoisinantes),  dans  celle 
de  la  famille  Perricot,  aujourd'hui  maison  Duvigneau, 
n"*  2  de  la  rue  des  Armuriers,  et  dans  la  maison  attenante, 
n°  4,  qu'habita  plus  tard  l'ancien  curé  constitutionnel  de 
Grazimis,  l'abbé  Broconat,  dans  celle  du  prieur  de  Poli- 
gnac,  dans  celle  de  la  famille  Courties  près  du  couvent  des 
Cordeliers  et  dans  une  maison  de  la  rue  du  Moulin,  quar- 
tier de  Barlet*;  11  y  a  d'ailleurs  lieu  de  penser  que  c'é- 
taient pour  la  plupart  ceux  que  nous  venons  de  nommer'. 


(1)  U  devait  mourir  le  5  octobre  1821  à  l'hospice,  où  on  Pavait  transporté 
depuis  peu  do  jours.  (Notice.  ) 

(2)  Voici  ce  qui  nous  a  été  raconté  au  sujet  du  prêtre  qui  se  tenait  caché 
dans  cette  maison  de  la  rue  du  Moulin,  laquelle  avait  aussi  accès  dans  la 
grand'rue  de  Barlet.  On  y. pénétrait  par  un  jardin,  et  lorsqu'on  entendait 
la  porte  s'ouvrir,  une  femme,  la  «  Lixandro  »,  qui  l'habitait,  prévenait  le 
prêtre,  qui  se  cachait  aussitôt  dans  un  placard  ou  armoire  dont  la  garniture 
intérieure  avait  été  enlevée.  Les  révolutionnaires,  soupçonnant  que  cette 
femme  connaissait  le  Heu  de  refuge  du  prêtre,  lui  offrirent  une  somme  d'ar- 
gent pour  l'engager  à  le  leur  indiquer.  La  malheureuse  se  laissa  tenter  et 
facilita  l'arrestation  de  Tecclésiastique;  mais  le  chagrin  et  le  remords  qu'elle 
eut  de  la  mauvaise  action  finirent  par  lui  faire  perdre  la  tête  et  des  parents 
qui  habitaient  la  campagne  furent  obligés  de  retirer  avec  eux  la  vieille  folle. 
(Renseignements  de  Mayenne,  ancienne  servante  de  l'abbé  Alguié,  décédéc 
récemment  à  un  âge  très  avancé,  à  l'extrémité  de  la  rue  du  Moulin). 

(3)  Nous  publierons  en  appendice  l'état  officiel  des  personnes  soup<3onnées 
de  donner  asile  aux  prêtres,  ainsi  que  des  maisons  où.  ils  trouvèrent  un  re- 
fuge et  dans  lesquelles  furent  opérées  les  perquisitions. 
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Nous  aurions  voulu,  pour  honorer  encore  davantage  la 
mémoire  de  tous  ces  prêtres  vaillants  qui  souffrirent  la 
persécution  et  demeurèrent  fermes  dans  la  foi  durant  les 
plus  mauvais  jours,  parler  des  dangers  qu'ils  coururent 
individuellement  dans  leur  propre  pays,  des  bienfaits 
qu'ils  y  répandirent,  des  cérémonies  qu'ils  y  organisèrent 
secrètement  et  ou  nos  pères  se  rendaient  la  nuit,  com- 
me les  premiers  chrétiens  dans  les  catacombes. 

Nous  aurions  voulu  encore  pouvoir  raconter  le  dou- 
loureux exode  des  proscrits,  de  ceux  qui  trouvèrent  asile 
dans  la  catholique  Espagne*,  dire  l'accueil  qu'ils  y  reçu- 
rent, les  lieux  de  résidence  et  le  genre  de  vie  de  cha- 
cun d'eux,  les  fonctions  qu'ils  y  remplirent,  les  con- 
solations qui  leur  furent  prodiguées;  nos  recherches  à  cet 
égard  sont  demeurées  infructueuses*.  Celui  qui  donna  aux 
uns  comme  aux  autres  le  courage  de  lui  demeurer  invio- 
lablement  attachés  ne  les  aura  pas  oubliés  ! 

{A  suivre.)  J.  GARDÈRE. 

NOTES  DIVERSES 


CDXVII.  —  Le  P.  Beribler  et  ■.  LegraBd  ehea  ■.  de  ■eallllet 

La  notice  sur  M.  Legrand,  fameux  théologien  de  Saint-Sulpice,  renfermée 
dans  le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  sulpicienne  de  M.  Tabbé  Ber- 
trand, notre  savant  ami  et  collaborateur,  renferme  l'anecdote  suivante,  pro- 
pre à  intéresser  tous  ceux  qui  ont  lu  ici  même  les  deux  mémoires  si  re- 
marqués de  M.  Ditandy  sur  notre  illustre  archevêque  : 

«  M.  de  MontUlet,  ar  chevêque  d'Auch,  les  ayant  tous  deux  [le  jésuite 
et  le  sulpicien]  invités  à  diner,  ils  furent  placés  Tun  à  côté  de  l'autre.  M.  Le- 

(1)  L'immense  majorité  des  prêtres  du  Sud-Ouest  et  d'une  partie  du 
centre  de  la  France  se  réfugia  en  Espagne  à  cause  du  voisinage  du  pays. 

(2)  Nous  savons  seulement  que  l'abbé  Desterac  habita  Calahorra,  dont 
l'évèque  et  le  chapitre  furent  si  bienveillants  pour  les  proscrits,  que  les 
abbés  Jaubert,  oncle  et  neveu,  habitèrent,  celui-ci  Salamanque^  l'autre  Bil- 
bao,  où  il  mourut;  que  l'abbé  Longa  s'était  retiré  au  couvent  d.cs  Capu- 
cins de  Séville,  où  il  mourut  également,  et  que  l'abbé  Cazeneuve,  après 
avoir  résidé  quelque  temps  dans  l'archevêché  de  Sarragosse,  demeura  trois 
ans  (un  17^  à  Un  1795)  dans  le  diocèse  de  Tortose.  (Notices  biographiques.) 
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grand,  un  peu  embarrassé  de  ce  voisinage,  n'osait  adresser  la  j.>arole  au 
P.  Berthicr,  et  s'entretint,  pendant  la  plus  grande  partie  du  repas,  avec 
son  autre  voisin.  Le  P.  Berthier, .comprenant  l'embarras  de  M.  Legrand  et 
désirant  le  mettre  un  peu  plus  à  son  aise,  lui  dit  gaiement  :  «  Monsieur,  je 
ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble  que  vous  vous  déôez  un  peu 
de  moi  ».  M.  Legrand  lui  réi)ond  qu'il  ne  lui  a  pas  encore  adressé  la  parole 
parce  qu'il  n'a  pas  l'honneur  de  le  connaître.  «  Et  moi,  reprend  le  P.  Ber- 
thier,  je  vous  connais  très  bien  de  réputation;  j'ai  lu  votre  Censtire  du 
P.  Berruyer^  et  je  vous  dis  que  je  partage,  à  cet  égard,  les  sentiments  do 
la  Faculté  dont  vous  avez  été  l'organe.  Je  puis  même  vous  dire  que,  dans 
le  temps  où  je  travaillais  aux  Mémoires  de  Trévoux,  je  rédigeai  une  cri- 
tique détaillée  des  erreurs  du  P.  Berruyer,  que  je  me  proposais  d'insérer 
dans  le  journal,  et  j'aurais  exécuté  ce  projet  si  je  n'en  eusse  été  empêché 
par  mes  supérieurs.  »  Il  est  aisé  de  comprendre  que  ce  langage  si  flatteur 
pour  M.  Legrand  dut  mettre  fin  à  l'embarras  qu'avait  pu  lui  causer  d'abord 
le  voisinage  du  P.  Berthier.  » 

Le  même  ouvrage  renferme,  au  sujet  de  la  prétendue  collaboration  de 
M.  Legrand  au  Bréviaire  de  M,  de  Montillet,  que  j'ai  niée  ou  à  peu  près 
dans  mon  étude  sur  la  liturgie  de  cet  archevêque  (1),  la  note  suivante  qui 
sera  lue  avec  intérêt,  bien  que  je  ne  la  croie  pas  absolument  décisive. 

«  Coopéra-t-il  à  la  rédaction  du  Bréoiaire  d'Auch  comme  il  l'avait  fait 
pour  le  Rituel  de  cette  province  ecclésiastique?  Consulté  là-dessus  par 
M.  Gosselin,  M.  Darré,  chanoine  de  l'église  métropolitaine  d'Auch,  répon. 
dit,  le  17  novembre  1854,  qu'il  n'avait  trouvé  pour  l'affii-mative  aucun 
témoignage  certain,  écrit  ou  oral.  Cependant,  ajoute-t-il,  «  la  tradition  locale 
paraît  être  que  M.  le  docteur  Legrand  aurait  en  effet  composé  notre  bré- 
viaire. C'est  le  seul  nom  qui  aurait  été  cité  pour  cette  rédaction.  Il  est  pro- 
bable qu'au  défaut  de  M.  l'abbé  Robinet,  qui  fut  écarté  pour  n'avoir  pas  eu 
assej  de  déférence ,  comme  l'apprend  une  lettre  de  l'archevêque  d'Auch  à 
l'imprimeur  Coignard,  en  date  du  4  novembre  1749,  M.  Legrand  aurait  été 
prié  de  se  charger  de  ce  travail.  M.  de  Belloc,  vicaire  général,  m'a  dit  que 
telle  était  l'opinion  à  Saint-Sulpice  de  son  temps.  Il  m'a  confirmé  l'anecdote 
qui  vous  a  été  rapportée,  savoir  :  que  M.  Legrand,  étant  consulté  pour  sa- 
voir quel  était  le  meilleur  des  nouveaux  bréviaires  de  France,  répondait 
naïvement  que  le  meilleur  était  celui  d'Auch,  tout  en  avouant  ou  supposant 
connu  de  ceux  qui  lui  demandaient  son  avis  que  c'était  lui-même  qui  y 
avait  travaillé.  Un  de  mes  oncles,  qui  est  mort  chanoine  de  notre  métro- 
pole et  qui  était  plus  âgé  que  M.  de  Belloc,  m'a  raconté  à  moi-même  cette 

même  anecdote.  » 

L.  C. 

(1)  Rooue  de  Gasc,  t.  xxxn  (1891),  p.  519.  -^  On  peut  voir,  à  la  même  page, 
une  indication  anticipée  de  l'anecdote  ci-dessus  :  je  la  devais  dès  lors  à  une 
communication  bienveillante  de  M.  Bertrand. 


GLANURES  HISTORIQUES 


IV» 

LE  FIHARCOH  ET  LA  SEIGHEURIE  DE  TERRADBE  (1335-1336) 

1 .  Entre  Terraube  et  Blaziert  (Gers)  s'étendait  la  terre 
des  Bordes  qui,  en  1335,  devint  litigieuse  entre  Bernard 
Trencaléon,  seigneur  de  Fimarcon,  et  Guillaume  Ar- 
naud de  Manhant,  coseigneur  de  Terraube.  Le  premier 
la  considérait  comme  mouvance  de  la  seigneurie  de  Fi- 
marcon, le  second  comme  mouvance  de  la  seigneurie  de 
Terraube.  Un  tribunal  arbitral  fut  constitué;  il  se  com- 
posa de  Pelages  de  Montlezun,  de  Galabrun  deLigardes, 
chevaliers,  de  Jean  de  FeudiSy  docteur  ès-lois,  et  de 
Guillaume  Arnaud  de  Jaulin,  bachelier  ès-lois.  Le  29 
juillet  1335,  dans  la  maison  épiscopale  de  Tévêque  de 
Condom  Raymond  de  Galard  (1317-1340),  ils  rendirent 
leur  sentence  en  six  articles  :  le  territoire  de  Bordes  ne 
peut  être  regardé  comme  une  propriété  du  seigneur  de 
Fimarcon;  mais  il  sera  divisé  par  le  milieu  :  la  partie  re- 
gardant Terraube  reviendra  à  Guillaume  Arnaud,  la  par- 
tie regardant  Blaziert  passera  à  la  seigneurie  de  Fimar- 
con; les  parties  devront  à  l'avenir  être  d'accord  et  ne  se 
troubler  en  rien  Tune  Tautre. 

29  jaillet  1335. 

Sentence  arbitrale  entre  Bernard  Trencaléon^  seigneur  de  Fimar^ 
con,  et  Guillaume^ Arnaud  de  Manhant^  coseigneur  de  Terraube^ 
au  sujet  de  la  propriété  de  la  terre  des  Bordes, 

Original,  parchemin^  84  cent.  X  ^  ^^^* 
(Archiv.  du  château  de  Terraube,  A  11.) 

Noverint  universi  présentes  pariter  et  futuri  hoc  presens  publicum 
instrumentum  inspecturi  seu  etiam  audituri  quod,  cum  questio,  deba- 

(*)  Voir  la  livraison  de  mai,  p.  242. 
Tome  XLI  M 
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tum  et  controversia  esset  et  diu  fuisset  et  fuerit  internobilem  et  poten- 
tem  baronem  dominum  Ber*"  Trencaleonis  domicellum,  dominum 
Feudimarchonis,  ex  parte  una^  et  nobilem  virum  Guillelmum  Ai^*  de 
Manhanto,  domicellum,  condominum  castri  de  Tarraubia,  ex  altéra, 
super  eo  quod  dictus  dorainus  Feudimarchonis  dicebat  et  asseiebat 
terratorium  de  Bordis,  sitnm  inter  lerratorium  et  pertinentias  castri  de 
Tarraubia  ex  parte  una,  et  terratorium  et  pertinencias  castri  de  Bla- 
sierto  dyocesis  Lactorensis  ex  altéra,  et  omnimodam  altam  et  bassam 
juridictionem  et  mediam,  acmerum  et  mixtum  imperium  dicti  terra- 
torii  et  pertinenciarum  ejus  ab  eo  teneri  et  ad  ipsum  pertinere,  et  nomen 
habere,  teuere  et  diu  est  babuisse  et  tenuisse  ratione  sue  juridictionis 
dicti  castri  de  Blasierto  et  sue  baronie  Feudimarchonis  ratione  co- 
mi[s]si,  et  ad  ipsum  dominum  Feudimarchonis,  ratione  dicti  comissi 
pertinere,  dicto  Guillelmo  Ar'^'  dicente  et  asserente  dictum  terratorium 
et  omnimodam  juridictionem,  altam  et  bassam  et  mediam,  ac  merum 
et  mixtum  imperium  ejusdem  terratorii  et  pertinenciarum  suarum  in 
proprietate  et  possetione  dicti  terratorii  ad  ipsum  Guillelmum  Ât^^ 
condominum  dicti  castri  de  Tarraubia  pertinere,  et  ejus  predecessores 
dictum  terratorium  cum  omnimoda  alta  et  bassa  juridictione,  mero  et 
mixto  imperio,  toto  gardiagio  ejusdem  terratorii  et  pertinenciarum  sua- 
rum in  nobile  feudum  tam  a  domino  nostro  rege  Francorum  quam  a 
domino  rege  Anglie  condam  duce  Aquitanie  tenuisse  vel  domino  vice- 
comité  Leumanie  suis  temporibus,  et  nunc  tenere  a  domino  nostro 
Francorum  rege  et  non  a  domino  Feudimarchonis,  et  dictum  dominum 
Feudimarchonis  nullum  jus,  nullam  superioritatem  aut  ressortum  in 
dicto  terratorio  et  ejus  pertinenciis  habere  nec  habuisse,  necnon  ipsum 
Guillelmum  Ar***,  nec  ejus  predecessores  habuisse,  et  se  dictum  terra- 
torium in  feudum  nobile  a  domino  rege  Anglie  condam  duce  Aquitanie 
tenuii^e  usque  ad  tempus  donationis  facte  per  dictum  dominum  regem 
et  ducem  tune  Aquitanie,  de  terra  Leumanie  domino  Ar^°  Garcie  de 
Guto,  vicecomite  (sic)  Leumanie,  et  ex  tune  a  dicto  tempore  citra  ab 
eodem  domino  vicecomite  et  ejus  successoribus  tenuisse  in  feudum 
nobile.  Tandem  dicte  partes  et  earum  quelibet,  protestato  per  eos  quod 
ipsi  non  intendunt  nec  inten[dere  volunt]  per  compromissum  hujus- 
modi  inferius  faciendum  de  jure  dicti  domini  nostri  Francorum  régis 
vel  alterius  cujuscumque  in  prejudicium  dicti  domini  nostri  régis  vel 
alterius  cujuscumque  compromitere  nisi  tantum  dumtaxat  de  jure 
cujuslibet  ipsarum  partium  pertinente  alteri  ipsarum  partium  seu  ad 

alteram  ipsarum  partium  pertinente,  et  salvo  etiam per  dictum 

nobilem  Guillelmum  Ar^^  quod  propter  presens  compromissum  non 
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vult  nec  intendit  dictum  dominum  Feudimarchonis  faœre  possessorem 
nec  aliquam  possetionem  eidem  athbuere  aut  tradere,  nec  aliis  cou- 
dominis  castri  de  Tarraubia  prejudicium  generare  in  proprietate  et  pos 

setione  dicti  terratorii  et  pertinenciarum  ejus  per  se  et et  succes- 

soribas  omnibus  inperpetuum  super  dictis  debatis,  questionibus,  oon- 
troverciis  et  aliis  omnibus  que  inter  ipsas  partes  ad  invicem  erant  et 

fuerant et  esse  poterant  et  debebant,  potueruntet  debuerunt  usque 

ad  diem  pre^entem  occasione  premissorum  alte  et  basse,  se  compromi- 
serunt  in  nobiles  et  discrètes  viros  dominos  Pelagossium  de  Monteleg- 
duno  et  dominum  Galabrunum  de  Ligardis,  milites,  et  nobiles  et  dis- 
crètes viros  dominos  Johannem  de  Feudis,  legum  doctorem,  et  magis- 
trum  Guillelmum  Ar***  de  Jaulino,  bacallarium  in  legibus,  a  dictis 
partibus  commienter  electos.tanquam  in  arbitres  arbitratores^  seu  ami- 
cabiles  compositores  a  dictis  partibus  electos  volentes  et  concedentes 
dicte  partes  ot  earum  quelibet  dictis  arbitris  arbitratoribus  seu  amica- 
bilibus  compositoribus  ibidem  presentibus,  quod  dicti  arbitri  arbitra- 
tores,  seu  amicabiles  compositores,  omnes  simul  et  concorditer  super 
predictis  et  de  predictis  dictum  suum,,laudum,  arbitrium,  sententiam, 
pronuntiationem,  ordinationem,  aut  amicabilem  compositionem  possint 
et  valeant  dicere,  etc.  (1). 

Et  ibidem  dicti  arbitri  arbitratores  seu  amicabiles  compositores  con- 
corditer dictum  suum  laudum,  arbitrium^  sentenciam,  pronuncia- 
tionem  aut  amicabilem  compositionem  pronunciarunt  in  scriptis,  pre- 
sentibus dictis  partibus,  in  hune  modum. 

Inprimis  pronunciarunt,  dixerunt  et  arbitrati  fuerunt  quod  pax  sit 
perpétue  inter  dictas  partes, -et  omnis  rancor  et  malivolencia  hinc  inde 
remitantur. 

liera,  super  eo  quod  dominus  Feudimarchonis  dicebat  se  habere  jus 
in  proprietate  et  possetione  terratorii  de  Bordis  ratione  comissi^  cum 
assereret  ab  eo  teneri,  dicti  arbitri  arbitratores  seu  amicabiles  compo- 
sitores dixerunt,  pronunciarunt  et  declararunt  dictum  terratorium  quo- 
ad  proprietatem  et  possetionem  pertinere  debere  ad  dictum  Guillelmum 
Ar**^,  super  eisdem  proprietate  et  possetione  ratione  comissi,  eidem  do- 
mino Feudimarchonis  et  suis  perpetuum  scilentium  inponendo,  salvis 
et  retentis  pronunciatis  infra  scriptis. 

Iteniy  fuit  pronunciatum  et  declaratum  per  dictes  arbitres  arbitrato- 
res seu  amicabiles  compositores  quod  dictum  terratorium  de  Bordis 
iterum  occulis  subiciatur  preut  mostratum  fuit,  et  dividatur  per  me- 

(1)  Je  passe  toute  la  formule  de  droit  pour  yeuir  à  l'objet. 
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dium  ex  trans verso  per  agrimensores  seu  perticatores  juratos,  et  quod 
in  medio  ponantur  lermini  seu  bole;  et  sic  diviso  terratorio  in  duas 
partes  equales,  pars  que  erit  versus  locum  de  Tarraubia  remanet  pênes 
dictum  Guillelmum  Ar<**  et  successores  suos  perpetuo  quoad  proprie- 
tatem  et  possetionem  et  juridictionem  omnimodam  altam  et  bassam  et 
mediam,  et  quod  terratorium  et  possetionem  et  proprielatem  ejusdem 
partis  et  juridictionis  omnimode  ejusdem,  et  quod  dominus  Feudimar- 
chonis  nullum  jus,  nullam  juridictionem,  nullam  superioritatem  in 
illa  parte  habeat,  seu  successores  sui,  sed  super  hiis  eidem  domino 
Feudimarchônis  et  suis  scilencium  imposuerunt. 

Item^  dixerunt  et  pronuntiarunt  quod  pars  que  erit  sic  divisa  versus 
partem  de  Blasierto  quantum  ad  juridictionem  altam  et  bassam  et  quo- 
ad quamcumque  aliam  pleno  jure  excepta   juridictione  ieudali  seu 
emphitheosi,  remaneat  et  perpetuo  pertineat  ad  dictum  dorainum  Feu- 
dimarchonis  et  successores  suos,  retento  et  reservato  dicto  Guillelmo 
Ar***  et  successoribus  suis  jure  feudi  seu  emphitheosis  et  juridictione 
feodali  seu  emphitheoticaria  inler  emphitheotas  suos  et  jure  comisi, 
ratione  cessationis  deveriorum  et  pena  legali  seu  municipali  seu  con- 
suetudinaria  cessarent  solutione  canonis  tempore  a  jure  statuto  vel 
homine  seu  consuetudine,  vel  si  alienarent  res  emphitheoticas  absque 
conscensu  dicti  Guillelmi  Ar**^  et  successorum  suorum,  et  salvis  sibi 
juribus  etiam  in  aliis  casibus  quibuscumque  in  quibus  res  emphitheotica 
vel  feudalis  débet  vel  potest  cadere  in  comisiun,  et  selov  eidem  Guil- 
lelmo Ar***  et  suis  perpetuo  jure  exercendi  juridictionem  feodalem 
talem  qualem  nobiles  terre  Feudimarchonis  inter  suos  emphiheotas 
ezcercere  consueverunt  cum  plena  potestate  citandi,  pignorandi,  ajor- 
nandi  emphiteotas  suos,  bannendi  res  emphitheoticas  et  occupandi  res 
emphitheoticas  sibi  comissas  de  consuetudine  vel  de  jure,  et  nullum 
aliud  j^us  dicto  Guillelmo  PiX^\  exceptis  juribus  feudalibus  et  juridic- 
tione feudali  fuerit  reservatum^  set  illa  dumtaxat  que  aliis  nobiUbus 
terre  Feudimarchonis  in  suos  feudatarios  competit  (sic). 

Item,  fuit  actum  per  dictos  arbitres  arbitratores  seu  amicabiles  com- 
positores  et  reservatum  dicto  domino  Feudimarchonis  et  suis  perpetuo 
quod  si  forte  contingerit  in  futurum....  aliquam  questionem  seu  deba- 
tum  per  condominos  de  Tarraubia  vel  alios  quoscumque  super  juri- 
dictione, possetione  et  proprietate  ejusdem  dicte  partis  que  est  versus 
partem  de  Blasierto  contra  dictum  dominum  Feudimarchonis  et  succès- 
sores  suos,  quod  in  illo  casu,  non  obstante  pro  nunciatione  predictarum, 
non  obstantibus  omnibus  et  singulis  predictis  et  sequentibus,  dominus 
Feudimarchonis  et  sui  perpetuo  possint  se  juvare  et  deffendere  posse- 
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tione  antiqua  quam  habebant  in  parte  acquisita  et  rémanente  pênes  dic- 
turn  .Guillelraum  Ai^*  et  juribus  sibi  acquisitis  per  prescriptionem  vel 
alias  quovis  modo  contra  quoscumque  molestatores  et  prout  de  jure 
sibi  competit,  competel  et  competebat  die  dati  presentîs  instrumenti  et 
pronunciationis. 

Item,  dixerunt  et  pronunciarunt  dicti  arbitri  arbitratores  seu  amica- 
biies  composilores  quod  nuUadictarum  partium  faciat  vel  perturbet,  vel 
perturbari,  vel  fieri  faciat  dampnum,  vel  prejudicium,  vel  quod  questio 
seu  controvercia,  vel  molestia  fiât,  vel  moveatur  contra  aliquam  dicta- 
rum  partium  super  possetione,   vel  proprietate  predictorum,  videhcet 
dicti  terratorii  seu  juridiclionis  alte  et  basse  ajusdem,  ^eu  feudalis 
juridictionis  predicte,  quin  dictus  dominus  Feudimarchonis  et  sui  suc- 
cessores  in  parte  predicta  versus  Blasierlum  juridictionem  altam  et 
bassam  et  quamcumque  aliam  prêter  feudalem  seu  emphitheoticaram 
et  dictus  Guillelmus  Ar***  et  sui  perpétue  in  dicta  parte  juridictionem 
suam  feodalem  seu  emphitheoticariam,  et  in  dicla  parte  que  est  versus 
Tarraubiam  suam  juridictionem  altam  et  bassam,  meram  et  mixtum 
imperium  libère  valeat  exercere,  et  dictus  Guillelmus  kx^^  in  utraque 
parte  recipere  oblias  suas^  census  et  servitia  agraria  seu  terre  mérita, 
leges  et  gagia,  décimas  et  alîà. jura  et  deveria  que  ipse  «t  predecessores 
suiacthenus  recipere  consueverunt  et  prout  in  dicta  pronunciatione  sibi 
competit  et  competere  potest  ut  dominus  dicti  terratorii  servata  forma 
pronunciationis  predicte. 

Precipientes  dicti  arbitri  arbitratores  seu  amicabiles  compositores 
dictis  partibus  presentibus  et  cuilibet  earum,  in  viitute  juramenti  per 
eos  prestitiei  pêne  in  dicto  corapromisso  contente,  ut  dictum  laudum, 
pronunciationem  et  declaralionem  et  omnia  et  singula  supradicta  iau- 
dent,  emologentet  perpétua  teneant  et  observent,  qui  quidem  nobiles, 
videlicet  dictus  dominus  Feudimarchonis  pro  se  et  successoribus  suis 
omnibus,  et  dictus  Guillelmus  Ar**'  pro  se  et  suis  successoribus  dictum 
laudum,  arbitrium  et  pronunciationem  et  omnia  et  singula  supradicta 
rata,  grata  et  accepta  habuerunt  et  ea  omnia  et  singula  laudarunt, 
approbarunt  et  emologarunt  expresse^  et  ea  tenere  et  servare  perpetuo 
et  inviolabiliter  pro  se  et  successoribus  suis  sibi  ad  invicem  promise- 
runt  in  virtute  pêne  et  sub  juramento  et  peoa  in  dicto  compromisso 
contenta;  de  quibus  dicti  arbitri  arbitratores* seu  amicabiles  compositores 
voluerunt  et  preçeperunt  fieri  publica  instrumenta;  de  quibus  dictus 
Guillermus  Ar^^  requisivit  me  notariura  infrascriptum  ut  sibi  de  pre- 
dictis  facerem  publicum  instrumentum. 
Acium  fuit  hoc  apud  Condomium,  in  domo  episoopali  dominiepiscopi 
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Condomiensis,  vicesima  nona  die  mensis  julii,  anno  Domini  i^  ccc® 
XXX**  V®,  régnante  domino  Philippe  rege  Francorum,  et  R"****  episcopo 
Condomiensi  exislente.  Testes  sunt  dominas  Beguerius  de  Manhanto 
miles,  dominas  Bertrand  us  de  Leumania,  Ger^""  Lamberti  civis  Con- 
domii,  Ber*^'*^  de  Magistro  civis  Condomii,  magister  Johannes  de  Bègue- 
rio  jurisperitus,  domini  Sancius  de  Anis,  Vitalis  de  Arrabino  presbi- 
teri,  magister  Petrus  de  Marsano,  notarias,  et  ego  Petrus  de  Villari, 
publicus  auctoritate  regia  notarius  senescallie  Agennensis,  qui  hoc 
presens  publicum  instrumentum,  ad  requisitionem  dicti  Guillelmi  Ar*^* 
de  Manhanto  et  de  mandate  dictorum  arbitrorum  arbitrorum  arnica- 
bilium  vel  compositorum  retinui,  inquisivi,  recepi  et  in  mea  papiro 
scripsi  et  notavi.  Quod  quidem  instrumentum  ego  Otho  de  Laens, 
notarius  Agennensis,  coadjutor  dicto  magistro  Petro  de  Villari  datus 
per  curiam  domini  judicis  ordinarîi  Agennensis  citra  Garonam  pro 
domino  nostro  Francie  rege,  auctoritate  michi  super  hoc  concessa, 
nota  papiri  dicti  magistri  Pétri  de  Villari  abestravi  et  grossavi.  Et  ego 
Petrus  de  Villari  publicus  auctoritate  regia  notarius  predictus,  qui 
predictum  instrumentum  retinui,  inquisivi  et  in  mea  papiro  scripsi  et 
notavij  huic  instrumente  publico  per  diclum  coadjutorem  meum  gros- 
sato,  me  manu- propria  subscripsi  et  hoc  presens  publicum  instrumen- 
tum canoellatum  in  loco  in  quo  est  scriptum  :  in  dicta  parte  que  versus 
Blasiertum;  et  corrigendo  rasavi  in  loco  in  quo  est  scriptum  perpetuo 
in  dicta  parte  juridictionem  suam  feodalem  seu  emphiteoticariam; 
signo  meo  quo  utor  in  publicis  instrumentis  signavi  in  testimonium 
omnium  et  singulorum  premissorum. 

2.  Le  Doazan,  comme  la  terre  de  Bordes,  était  disputé 
à  la  fois  par  les  seigneurs  de  Fimarcon  et  les  seigneurs 
de  Terraube.  Pelagos  de  Montlezun  et  Galabrun  de  Ligar- 
des,  pris  de  nouveau  comme  arbitres,  apposèrent  les  bor- 
nes divisant  les  deux  seigneuries  en  présence  des  pro-' 
cureurs  des  parties,  devant  la  fontaine  de  Doazan,  à  Ten- 
droit  appelé  à  la  Padoicia,  à  la  terre  de  Gausie  de  Cau- 
mont  et  à  la  rencontre  des  chemins  allant  à  Doazan  et 
aux  vignes  de  Doazan.  Tout  ce  qui  regardait  le  mansus 
de  Fimarcon  fut  attribué  à  la  seigneurie  de  Fimarcon  ; 
le  reste  à  la  seigneurie  de  Terraube. 

Voici,  d'ailleurs,  la  pièce  où  tout  le  détail  de  la  déli- 
mitation est  noté  avec  le  plus  grand  soin. 
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22  février  1336. 


Limitation  de  la  juridiction  de  Fimarcon  et  de  Terraube,  d'après 

un  vidimus  du  26  janvier  1429 

Original  du  vidimus,  parchemin,  67°  X  48\ 
(Arch.  du  château  de  Terraube,  Ail.) 

Universis  et  singuiis  presens  instrumentum  inspecturis  patefiat  quod 
nos  Johannes  de  Servato,  locum  tenens  nobilis  et  potentis  viri  in  assi- 
ziatu  Condomii  domini  Amanevi  de  Montepesato,  militis,  domini  de 
Monlepesato,  cambellani  ^et  consiliarii  domini  nostri  Francie  régis, 
ejusque  senescalli  Agennensis  et  Vasconie,  vidimus  et  tenuimus  et  de 
verbo  ad  verbum  perlegi  fecimus  quoddam...  instrumentum  in  per- 
gameno  scriptum  et  per  notarium  publicum  retentum,  non  viciatum, 
non  cancellatum,  non  rasum,  nec  in  aliqua  sui  parte  suspectum,  sed 
prorsus  omni  v[icio  et]  suspicione...  ut...  prima  facie  apparebat;  cujus 
quidem  instrumenti  ténor  [sequitur]  in  hune  modum. 

Noverint  universi  présentes  pariteret  futuri  hoc  presens  instrumen- 
tum publicum  inspecturi  seu  etiam  audiluri  quod,  cum  inter  nobilem  et 
potentem  virum  dominum  Bernardum  Trencaleonis,  dominum  terre 
Feudimarchonis,  ex  parte  una,  et  dominos  castri  de  Tarraubia,  ex  altéra 
lis,  questio,  discencio,  debatum  et  controversia  ventilaretur  seu  venti- 
lare  speraretur  super  territorio  de  Doazano,  ex  eo  et  pro  eo  quia  dicte 
paries  et  earum  quelibet  dicebant,  affirmabant  et  asserebantse  in  dicto 
territorio  de  Doazano  habere  juridictionem  altam  et  ba§sam,  merum  et 
mixtum  imperium;  et  de  dictis^  lite,  questione,  discentione,  debato  et 
controversia  dicte  partes  et  earum  quelibet  se  compromissent...  inter  se 
et  submisissent,  ut  diclum  fuit  ibi,  in  nobiles  viros  dominos  Pelages 
de  Monteleduno  et  Galabrunum  de  Ligardis,  milites,  tanquam  in  arbi- 
tros  arbilratores  [seu]  amioabili  (sic)  compositores  per  ipsas  partes  et 
earum  quamlibet  communiter  electos,  quibus  quidem  militibus  pre- 
dictis  arbitris  arbitratoribus   seu   amicabilibus  compositoribus  dicte 
[partes]  et  earum  quelibet  dédissent  et  concessissent  licenciam  et  ple- 
nariam  et  pmnimodam  potestatem,  ut  ibi  dictum  fuit,  super  predictis 
debatis    et  eorum    singuiis    dicendi,    pronunciandi,    declarandi    et 
ordinandi  dictum  suum,   voluntatem,    acordum,   pronunciationem, 
ordinationem  et  amicabilèm  compositionem^  ac  eciam  dictum  terri- 
torium  de   Doazano  inter  dictas  partes,  si  et  prout  eisdem  militibus 
visum  fuerit  faciendum,  dividendi  et  limitandi.  Eapropter  dicti  milites 
arbitri  arbitra toVes  et  amicabiles  compositores  per  ipsas  partes  et  earum 
quamlibet  communiter,  ut  superius  est  dictum,  électif  volentes  et  eu- 
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pientes/ut  dixerunt,  dictas  partes  ad  pacem  et  veram  concordiam  redu- 
oereet  vias  disceationum,  controversiaruin  et  Utium  claudere  et  suf- 
focare,  conslituti  personaliter  et  presentialiter  ia  dicto  territorio  de  Doa- 
zano  super  dicto  debato,  presentibus  domino  Bertrando  de  Leomania, 
procuratore  dictî  domini  Feudimarchonis,  Bertrando  Daurenxio  et 
Petro  de  Parencias,  procuratoribîis  dictorum  dorainorum  de  Tarraubia 
ut  asseruerunt,dictum'suum,  voluntatem,  acordum,  pronunciatîonem, 
ordinationem,  divisionem  et  amicabilem  compositionem,  de  voluntate, 
aoordo  et  concensu  dictorum  procuratorum,  dixerunt,  pronunciaverunt 
super  predictis  debatis  et  declararunt  et  ad  ^ctam  divisionem  et  limi- 
tationem  dicti  territorii  processerunt  prout  sequiiur  in  hune  modura. 

Et  primo  dicti  arbitri  arbitratores  seu  amicabili  (sic)  compositores 
per  dictas  partes  et  earum  alteram  communiter  electos,  dixerunt. 
pronunciarunt,  declararunt  et  ordinarunt  quod  pax,  amoret  concor- 
•  dia  sit  et  remaneat  inter  partes  predictas  et  quod  omnis  lis,  questio, 
dissencio  et  controversia  inter  partes  predictas  tollatur  et  penitus  delea- 
tur. Et  ibidem  nicbilominus  diclum  territorium  de  Doazano  inter  dictas 
partes  limitando  et  dividende  dicti  arbitri  arbitratores  seu  amicabili 
compositores  dixerunt,  pronunciarunt  et  declararunt  quod  omne  territo- 
rium  et  terre  culte  vel  inculte  que  sunt  et  rémanent  infra  confines  per 
ipsos  milites  seu  de  eorum  mandate  appositos  et  affixos  prout  inferius 
continetur  in  dicto  territorio  de  quo  erat  debatum  inter  dictas  partes, 
versus  locum  de  Manso  Feudimarchonis,  sint  et  remaneant  ex  nunc 
in  antea  et  in  perpetuum  absque  omni  debato  in  et  de  pertinenciis, 
cote  (1)  et  gardiagio  consulatus e[t]  messegaria  et  juridictione  omnimoda 
dicti  loci  de  Manso  Feudimarchonis  et  dicti  domini  Feudimarchonis.  — 
Et  quod  omne  territorium  et  terre  (;ulteet  inculte  que  sunt  et  rémanent 
infra  dictos  confines  versus  locum  de  Tarraubia  sint  et  remaneant  ex 
nunc  in  antea  et  inperpetuum  absque  omni  debato  in  et  depertinonsiis, 
cotç  et  gardiagio  consulatus,  messegaria  et  juridictione  omnimoda 
dicti  castri  de  Tarraubia  et  dictorum  dominorum  ejusdem  loci.  Qui 
quidem  confines  fuerunt  ibidem  apposili  et  afSxi  de  mandate  dictorum 
militum  et  de  consensu  et  voluntate  dictorum  procuratorum  dictorum 
domini  Feudimarchonis  et  dominorum  de  Tarraubia  ibidem  presenlium 
in  modum  qui  sequitur. 

Et  primo,  ad  eternam  rei^memoriam  habendam,  quidam  confinis  lapi- 
deus  fuit  appositus  et  affixus  de  mandate  dictorum  militum  in  quadam 
pecia  terre  Douati  d'Agusano  juxta  et  ante  fontem  de  Doazano  circa  ra- 

(1)  Cotu8,  locus  defensus.  Du  Cange. 
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dicesrcujusdara  platani  seu  albatis,  que  terra  est  inter  teçram  Bonassie  de 
Serro  ex  parte  una  et  terram  Garcie  de  Serro  ex  altéra;  et  sicut  de  inde 
protenditur  et  se  exlendit  prout  rectiori  înodo  potest  fieri  seu  iri  per 
viam  rectam  per  vineam  J.ohannis  Lana  u?[que  ad]  cadrivium  itine- 
rum,  per  que  itur  de  Doa^ano  versus  locum  de  Prolhaco  et  versus 
locura  de  Tarraubia,  inquo  loco  fuit  afiîxus  et  appositus  versus  orien- 
tera] alius  confinis  lapideus  in  cornu  cujusdam  pecie  terre  Jobannis 
Lana,  que  est  loco  vocato  a  la  Podoicia,  inter  rivum  de  Doazano  ex 
parte  una  etitinera  publica  fex]  duabus  partibus,  et  deinde  prout  de 
dicto  confine  protenditur  seu  iri  potest  rectiori  modo  per  mirara  rectam 
versus  alium  confinera  lapideum  qui  fuit  appositus  et  fixus  in  quadam 
pecia  terre  dicti  Jobannis  Lana  loco  vocato  à  la  Podoicia  circa  iter  per 
quod  itur  de  Salvitate  versus  Tarrabiam,  que  terra  confrontatur  in- 
ter terram  domini  Bertrandi  de  Leomania,  ex  parte  una,  et  itinera 
publica  ex  duabus  partibus,  et  deinde  per  gotalhum  seu  cursum  aque 
usque  ad  fontem  Boquera  et  deinde  per  rivum  seu  cursum  aque  voca- 
tum  de  la  Font  Boquera  usque  ad  rivum  seu  flumen  vocatum  Labe- 
huia.  Et  de  dicto  fonte  superius  memorato  de  Doazano  ubi  fuit  affixus 
primus  confinis  prout  de  dicto  confine  protenditur' et  potest  iri  rectiori 
modo  per  miram  rectam  versus  quendam  confinera  lapideum  qui  fuit 
appositus  et  fixus  in  quadam  [pecia]  terre  Gausie  de  Cavomonte  circa 
iter  vinearum  de  Doazano,  que  terra  est  inter  honorera  R'*'**  et  Guil- 
lelrai  de  Serro  ex  parte  una  et  iter  vinearum  de  Doazano  ex  altéra,  et 
iter  per  quod  itur  de  manso  versus  Doazanum  ex  altéra;  et  deinde 
prout  de  diclo  confine  protenditur  seu  postest  iri  rectiori  modo  per  miram 
reclam  versus  alium  confinera  lapideura  qui  fuit  appositus  et  fixus  in 
cadrivio  dictorura  itinerura  per  que  itur  de  Manso  versus  Doazanura 
et  versus  viueas  de  Doazano  in  raedio  dictorura  itinerura  vel  circa.  Et 
deinde  dicti  milites  arbitri  arbitratores  seu  amicabili  corapositores  dixe- 
runt,  pronunciarunt  et  declararunt  quod  iter  de  Doazano  sicut  assendit 
de  dicto  confine  usque  ad  neraus  de  Mazeriis  dividat  juridictiones  dic- 
torum  castrorura  de  Tarraubia  et  de  Manso  Feudimarchonis.  Et  nichilo- 
rainus  dicti  arbitri  arbitratpres  seu  ^micabiii  corapositores  preceperunt, 
mandaverunt  et  injunxerunt  dictis  procuratoribus  dominorura  Feudi- 
marchonis et  de  Tarraubia,  sub  pena  et  incurrimento  pêne  in  dicto 
corapromisso  contente,  ut  hujusraodi  dictura,  pronunciationera,  acor- 
dura,  divisionera  et  amicabilem  compositionem  procuratorio  noraine 
dictorura  dorainorum,  laudarent,  approbarent,  ratificarent  et  eraologa- 
rent.  Et  ibidera  dicti  procuratores  procuratorio  noraine  quo  supra 
hujusraodi  dictura,  pronunciationera,  divisionera,  acordum  et  arnica- 
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bilem  oompositionem  facienter  et  expresse  et  ex  certa  sciencia^  lauda- 
verunt^  ratificaverunt,  emologaverunt,  et  eisdem  sdenter  et  expresse 
conscencieruiit,  et  ea  tenere,'  complere  et  inviolabiliter  perpetuo  obser- 
vare  et  non  contrafacere  vel  venire^  nec  contrafacientl  vel  venienti  ali- 
qualiter  conscentire  per  se  vel  per  aliquam  aliam  interpositam  personam 
in  judicio  vel  extra  judicium  insolidum  vel  in  parte  ullo  tempore  seu 
etiam  quoquoraodo,  quavis  ratione  vel  causa,  nomine  procuratorio 
quo  supra  promîserunt,  et  ea  rata,  grata,  stabilia  atque  firma  esse  et 
habere  perpetuo  quibus  supra  nominibus  voluerunt  et  concesserunt. 
De  quibus  omnibus  et  singulis  dicti  procuratores  nomine  procuratorio 
quo  supra  voluerunt  et  requisiverunt  me  notarium  infrascriptum  ut 
eisdem  facerem  duo  publica  instrumenta  unius  et  ejusdem  tenoris  ita 
bona  et  eque  ad  utilitatem  et  comodum  dictarum  partium  sicut 
facere  possem  de  consilio  sapientum.  Factum  fuit  hoc  in  dicto  terri- 
torio  de  Doazano,  looo  predicte  limitationis  et  debali,  die  mercuri[i] 
ante  festum  Calhedre  sancti  Pétri,  anno  Domini  millésime ccc°  xxx  vi®, 
régnante  domino  Philipp.  Francie  rege,  et  domino  Guillèlmo  archie- 
piscopo  Auxitano  existente.  Testes  sunl  Petrus  Arquerii,  Guilleimus 
de  Carreria,  Ramundus  de  Matabaco,  Guilleimus  de  Gavo,  Sancio  de 
Manso,  Ramundus  Calhapi,  Petrus  de  Francescanis,  Garcias  de  Serro, 
Ramundus  de  Bolhenis  de  Manso  Feudimarchonis,  Arnaldus  Guil* 
hermi  de  Monteleduno,  dominus  Bertrandus  de  Gotbezio,  rector 
eoclesie  de  Tarraubia,  Arnaldus  de  Serrameyano,  Guilhermus  Dau- 
riola,  Arnaldus  de  Doazano,  Petrus  de  Tarraubia,  Johannes  de  Biaco, 
Johannes  de  Rivo,  Bertrandus  Foresterii,  Petrus  de  Colomerio,  habi- 
latores  de  Tarraubia,  et  ego  Bertrandus  de  Prato,  notarius  terre  Feu- 
dimarchonis et  civitatis  Condomii,qui  hanc  cartam  scripsi.  In  quorum 
visionis,  perlectionis  fidem  et  tesfimonium,  nos  locuratenens  supra- 
dictus  predicti  domini  senescalli  Agennensis  et  Vasconie,  sigillum 
regium  per  modum  vidimus  seu  exemplaris  duximus  inpendenti 
apponendum,  die  vicesima  sexta  mensis  januarii,  anno  Domini  millé- 
sime quadringentesimo  vicesimo  nono.  i 

Vitalis  Arnaldi  notarius  regius  ordinariusque  curie  predicti  domini 
senescalli.  Concordat  cum  originali  suo. 

Et  ad  majorem  de  premissis  roboris  firmitatem  habendam  et  obti- 
nendam,  nos  Johannes  de  Servato  locumtenens  supradictus  dicti 
domini  senescalh*  Agennensis  et  Vasconie,  sigillum  regium  auctenticum 
predicte  senescallie  assiziatus  Condomii  huic  presenti  instrumente 
Vidimus  inpendenti  duximus  apponendum. 

(.4  suivre.)  C.  DOUAIS. 


\m  LETTRE  INÉDITE  DE  COSME  ROGER 

évâQUB  DB   LOMBBZ 


Cosme  Roger,  en  religion  Cosme  de  Saint-Michel, 
naquit  en  1615,  entra  dans  l'Ordre  des  Feuillants  à  Tâge 
de  16  ans  et  fut  appliqué  à  la  prédication  pour  laquelle  il 
avait  un  talent  remarquable.  Il  occupa  durant  trente  ans 
les  principales  chaires  de  Paris,  et  prêcha  trois  A  vents  et 
trois  Carêmes  devant  le  roi,  qui  Tenvoya  en  ambassade  vers 
le  duc  de  Toscane  pour  une  affaire  importante  et  difficile. 
Nommé  abbé  général  des  Feuillants  le  24  mai  1666,  il  fut 
réélu  le  20  mai  1669,  au  chapitre  tenu  à  Selles-en-Berry. 
Avant  la  fin  de  son  second  triennat,  le  5  janvier  1671, 
•  Louis  XIV  le  nomma  évêque  de  Lombez,  et  il  fut  sacré 
le  30  janvier  1672,  à  Paris,  dans  Téglise  des  Feuillants, 
par  Tarchevêque  François  de  Harlay  de  Champ  vallon, 
assisté  de  François  Faure,  évêque  d'Amiens,  et  de  Marc 
Mallier  duHoussay,  évêque  de  Tarbes.  En  1680  il  refusa 
Tévêché  de  Pamiers,  bieîi  que  celui-ci  fût  d*un  revenu 
supérieur  à  celui  de  Lombez.  Il  mourut  dans  sa  ville  épis- 
copale,  où  il  avait  toujours  fidèlement  résidé,  à  Tâge  de 
95  ans,  le  20  décembre  1710.  On  grava  sur  sa  tombe  Tépi- 
taphe  qu'il  avait  lui-même  composée-  :  «  Priez  Dieu  par 
charité  pour  Tâme  de  feu  Cosme  Roger,  cy-devant  éves- 
que  de  Lombez  ^  » 

Etant  évêque  de  Lombez,  il  publia  ;  Ordonnances  ca- 
noniques et  synodales  de  Messire  Cosme  Roger ^  Evesque 
et  Seigneur  de  Lombez,  pour  la  police  ecclésiastique  de 
son  Diocèse,  avec  TAbrégé  des  Ordonnances  les  plus  im- 

(1)  Cfr.  Gallia  Christlana,  t.  xui,  col.  328.  —  Morotius,  CisîeroU  roflor$8- 
oentis,  soa  congreg,  beatae  Mariae  Fuliensis  in  Gallia...  ohronologica  hia- 
toria;  Augustae  Taurinoram,  1699,  in -fol.  p.  41, 42. 
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portantes  de  Messire  Jaan  DaflBs;  Toulouse,  par  Guillau- 
me Bosc,  à  la  Porterie,  1682,  in-12,  page  1  à  26  pour  les 
Ordonnances  de  Roger,  et  p.  27-52  pour  TAbrégé.  — 
Les  ordonnances  de  Daffls  avaient  paru  en  1649  :  «  Recueil 
des  Ordonnances  tant  synodales  que  autres  faites  en 
diverses  occurrences,  par  le  Réyérendissime  Père  en  Dieu 
Messire  Jean  Daffis,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Saint- 
Siège  Apostolique  Evesque  et  Seigneur  de  Lombez;  To- 
lose,  Jean  Boude,  1649,  in-8°,  pp.  222,  sans  le  Mande- 
ment-préface qui  est  en  tête  (8  feuillets). 

Auparavant,  D.  Cosme  avait  fait  imprimer  :  Oraison 
funèbre  d'Anne  d'Austriche,  Reyne  de  France  et  Mère 
du  Roy  y  prononcée  dans  l'église  et  paroisse  Royale  de 
Saint  Germain  de  VAuœerroiSy  par  leR.  P.  Dom  Cosme, 
Religieux  Feuillent;  à  Paris^  chez  François  Muguet,  1666, 
in^^  pp.  41. 

Morotius  (p.  106^  107)  indique  en  latin  les  trois  dis- 
cours suivants,  que  je  n'ai  pu  voir  :  —  Oraison  funèbre 
d'Henri  de  Bourbon,  premier  prince  du  sang;  Burgis 
eœcasam,  dit  Morotius,  1653.  —  Oraison  funèbre  d'Anne 
de  Lorraine,  abbesse  de  Notre-Dame  du  Pont-aux-Dames, 
prononcée  le  6  août  1653  dans  l'église  de  ce  monastère; 
Paris,  Georges  Josse.  —  Eloge  de  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, reine  de  France. 

Il  y  a  cinq  lettres  de  Bussy  à  Dom  Cosme  et  autant  de 
réponses  de  Dom  Cosme  à  Bussy  dans  la  Correspondance 
de  Roger  de  Rabutin,  comte  de  Bussy,  édition  Lud. 
Lalanne;  Paris,  Charpentier,  1857,  t.  i,  p.  3,  4,  76,  79, 
80,  239,  245,  247,  355,  358  (1666-1671). 

L.  BERTRAND, 

Bibliothécaire  du  Grand  Sôminalre  de  Bordeaux. 

Mes  Révérends  Pères  et  Très  Chers  Frères, 

Il  y  a  tant  d'années  que  je  vis  avec  une  extrême  douceur  dans  la 
congrégation,  j'y  ai  trouvé  tant  de  correspondance  à  l'affection  tendre 
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et  sincère  que  j'ai  toujours  eue  pour  elle,  que  je  me  serois  estimé  très 
heureux  d'y  passer  le  reste  de  mes  jours.  Aussi  le  ciel  et  la  terre  me 
sont  témoins  que  je  n'ai  jamais  fait  une  seule  démarche  pour  en  sortir 
par  aucune  voie,  et  que  si  j'ai  accepté  la  dignité  que  le  Roy  me  fait 
rhonneur  de  me  présenter,  c'est  parce  que  n'ayant  point  vu  des  voies 
humaines  qui  me  l'aient  procurée,  j'ai  cru  que  Dieu  m'y  appeloit  et 
que  j'étois  obligé  de  repondre  à  ma  vocation.  Mais  le  plus  puissant 
motif  qui  m'ait  engagé  à  recevoir  l'épiscopat  a  été  qu'il  me  foumiroit 
des  moyens  d'y  faire  paroître  la  vénération  et  l'amour  que  j'ai  pour 
l'état  religieux  et  pour  notre  congrégation  en  particulier,  que  j'hono- 
rerai, aimerai  et  servirai  toute  ma  vie  comme  ma  mère,  à  laquelle  j'ai 
toutes  les  obligations  imaginables.  Je  me  suis  démis  du  gouvernement 
entre  les  mains  de  Très  Révérend  Père  Dom  Arnaud  de  Saint-Ber- 
trand, le  plus  ancien  assistant,  depuis  quinze  jours  que  j'ai  mon  bre- 
vet, suivant  [que]  les  décrets  de  nos  chapitres  généraux  en  ont  ordonné. 
J'espère  que  lui  et  ceux  qui  gouverneront  après  moi  repareront  les 
défauts  de  ma  conduite.  Je  vous  prie  tous,  mes  Révérends  Pères  et  très 
chers  Frères,  d'avoir  la  bonté  de  me  les  pardonner,  et  de  m'assister  du 
secours  de  vos  saints  sacrifices  et  prières.  Je  vous  promets  de  ma  part 
que  je  vous  serviroi  très  fidèlement  tout  le  reste  de  ma  vie,  et  que  je 
vous  seroi  très  parfaitement  acquis  jusque  dans  Teternité. 

F.  CosME^  nommé  à  l'evêché  de  Lombez. 

De  Saint-Germain-en-Laye,  ce  14  mars  1671. 

Aux  Révérends  Pères  et  très  chers  Frères  les  religieux  Feuillans  du 
monastère  de  Saint-Antoine  de  Bordeaux  (1). 

NOTE  ADDITIONNELLE 

L'instructive  et  substantielle  communication  qui  précède  ne  laisse 
probablement  rien  à  désirer  pour  la  bibliographie  imprimée  de  Gosme 
Roger.  Mais  il  y  a  lieu  de  chercher  encore  dans  les  dépôts  publics  et 
privés  des  lettres  de  lui,  d'autant  plus  qu'il  passait  de  son  vivant  pour 
un  a  épistolier  »  de  mérite.  Je  ne  puis  fournir,  en  ce  genre,  que  les 
indications  suivantes,  copiées  sur  un  papier  de  feu  M.  Abadie^  mis- 
sionnaire d'Auch,  qui  porte  ce  titre  :  «  Lettres  autographes  des  évo- 
ques de  Lombez.  d 

«  1699  (ï).  Lettre  de  Gosme  Roger  à  M.  de  Bon,  capitaine  d'infanterie. 

(1)  Archives  départementales  de  la  Gironde,  série  H;  Actes  capitulaires  des 
Feuillants,  séance  capitulaire  du  2  avril  1671. 
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»  1693.  Cosme  Roger  se  félicite  de  voir  M.  La  Valiette  nommé 
lieutenant-général.  Il  pense  qu'il  songera  à  M.  de  Bon,  capitaine  d'in- 
fanterie. 

I»  Lettre  de  consolation.  «  J'apprends  à  ce  moment  la  perte  que  vous 
avez  faite  de  mademoiselle  votre  fiile.  Je  connoissois  son  mérite.  C'est 
pourquoi  je  i*essens  encore  plus  quelle  est  votre  perte  et  celle  de  ma- 
dame de  Bon.  Quoiqu'il  y  ait  à  espérer  qu'une  àme  aussi  pure  qu'étoit 
la  sienne  soit  à  présent  devant  Dieu,  je  ne  laisserai  pas  de  faire  les 
prières  pour  elle  et  d'ofhir  pour  son  salut  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
et  pour  obtenir  du  Ciel  votre  consolation.  » 

>  En  1696  il  a  lutte  avec  le  chapitre  :  il  veut  que  M.  de  Bon  soit 
arbitre.  » 

Tout  cela  fut  pris  évidemment  dans  les  archives  de  la  noble  famille 
de  Bon,  dont  Tabbé  Âbadie  faisait  grande  estime. 

C'est  encore  parmi  ses  papiers  que  j'ai  trouvé  copie  d'une  lettre  latine 
de  Cosme  Roger,  suivie  d'une  réponse  française  de  Dom  Claude  Es- 
tiennot,  le  célèbre  bénédictin.  Comme  elles  sont  relatives  aux  reliques 
de  saint  Majan,  je  les  réserve  pour  une  étude  ultérieure  sur  la  légende 
et  le  culte  de  ce  saint. 

L^bbé  Abadie  aimait  à  parler  des  souvenirs  édifiants  laissés  à  Lom- 
bez  par  Cosme  Roger.  Je  me  souviens  de  lui  avoir  entendu  dire  plus 
d'une  fois  que  ce  bon  évèque  ne  voulait  pas  être  traité  de  t  Monsei- 
gneur »,  de  sorte  que  les  plus  pauvres  gens  qui  le  rencontraient  le  sa- 
luaient par  ces  simples  mots  :  «  Bonjour,  DomXIosme.  » 

L.  C. 


NOTES  DIVERSES 


CDXVIII.  —  lie  i^IgMB  «•  M.  «•  0alTMi4y 

L'Institut  était  réuni  en  séance  trimestrielle  :  au  bureau  trônait 

magistralement  le  magnifique  M.  de  Salvandy,  le  plus  chevelu  des  acadé- 
miciens, lorsque,  par  une  des  fenêtres  restée  ouverte,  s'introduisit  un  pigeon. 
L'animal  effrayé,  les  uns  disent  par  l'animation  de  la  discussion,  les  autres 
disent  par  les  ronflements  de  l'Assemblée,  fit  deux  ou  trois  fois  le  tour  du 
dôme  et  finit  par  s'abattre  sur  le  chef  de  l'ancien  mousquetaire  gris;  et  tout 
le  monde  de  rire.  Le  patient  seul  ne  daigna  pas  sourire;  il  voulut  prendre 
rindiscret  oiseau,  mais  il  eut  beau  tirer  en  tout  sens,  les  pattes  étalent 
prises,  et  ses  collègues  durent  l'aider  à  dégager  cet  irrespectueux  volatile, 
que  l'huissier,  M.  Pingard,  a  mis  à  la  broche. 

{Reçue  anecdotigue  du  20  juillet  1855,  p.  154.) 


LETTRE  DD  PRÉSIDENT  BARTHÉLEIT  DE  fiRAlONT  A  lAZARIN 

SUR  SON  HISTOIRE  DE  FRANCE 


On  sait  que  le  président  B.  de  Gramont  publia  en 
1625  une  Histoire  de  la  Réforme  sous  Louis  XIII,  avec 
ce  titre  :  Historia  prostratae  a  Ludovico  XIII  secta- 
riorum  in  Gallia  religionis.  Le  cardinal  de  Richelieu  en 
fut  si  satisfait  qu'il  demanda  à  ce  magistrat  une  Histoire 
plus  complète  depuis  le  règne  d'Henri  IV.  Cet  écrivadin 
avait  achevé  son  travail  lorsque  le  Cardinal  mourut.  Il 
écrivit  alors  la  lettre  suivante  à  Mazarin,  qui  dut  sans 
doute  l'encourager;  car  l'ouvrage  parut  en  1645,  et  chez 
les  Elzévirs  en  1654,  sous  ce  titre  :  Historiarum  Galliae  ab 
eœcessu  Henrici  II  libri  XVIII.  Voici  cette  lettre  inté- 
ressante : 

Toulouse,  30  décembre  1642. 
Monsieur, 

Je  me  disposois  à  partir  pour  aller  présenter  à  Mgr  le  Cardinal  le 
premier  volume  de  l'Histoire  qu'il  m'avoit  commandé  de  donner  au 
public,  lorsque  j'ai  appris  la  nouvelle  de  sa  mort.  Puisque  dans  cette 
grande  perte  nous  sommes  encore  si  heureux  que  ce  grand  ministère 
subsiste  sous  vostre  conduite,  j'ai  prié  Monsieur  de  Senneterre  de  sça- 
voir  ce  qu'il  vous  plait  que  je  face  en  cette  rencontre.  J'ay  receu  de  feu 
Son  Eminence  quelques  advis  suivant  lesquels  j'ay  escrit  cette  histoire 
depuis  1620  jusqu'en  1630.  Je  sçay^  Monsieur,  que  je  vous  suis  obligé 
de  l'estime  que  ce  grand  homme  faysoit  de  moy,  ayant  eu  assés  de  li* 
berté  pour  luy  lire  dans  sa  chambre  à  Ruel  le  commencement  de  mon  , 
ouvrage  avec  les  circonstances  toutes  telles  que  je  pouvois  désirer.  J^at- 
tendray  sur  ce  sujet  l'honneur  de  vos  commandemens  pour  publier  cett« 
pièce  ou  pour  la  supprimer  et  ne  cesseray  cependant  de  prier  Dieu 
pour  la  prospérité  de  vostre  ministère  et  pour  la  conservation  de  vostre 
personne. 

Je  suis,  Monsieur,  vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Barthélémy  Gramont. 

De  Tholouse,  ce  dernier  décembre  1642. 

(Arch.  du  minist.  des  aff.  étrang.  F.  France.  844^  f.  195,  autogra- 
phe.) 

V.  DUBARAT. 
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Ce  savant  ecclésiastique,  mort  à  Saint- Girons,  il  y  a  tantôt  trois 
mois,  avait,  dans  sa  longue  et  laborieuse  carrière,  constamment  uni  au 
zèle  et  aux  occupations  du  saint  ministère,  le  goût  et  la  culture  des 
lettres,  réservant  dans  ses  travaux  une  large  place  à  l'histoire,  et  spé  • 
cialement  à  celle  de  sa  petite  patrie  gasconne,  qu'il  aimait  passion- 
nément. 

Né  à  Saint-Girons  en  1816,  Henri  Duclos  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  cette  ville  et  les  continua  à  Toulouse,  à  Pamiers  et  à 
Bordeaux.  Il  fut  quelque  temps  professeur  au  grand  séminaire  de  Pa- 
miers, d'où  il  émigraà  Paris  vers  la  fin  de  1840.  Là  s'écoula  sa  longue 
vie  ecclésiastique,  sur  laquelle  il  a  donné  les  plus  curieux  détails  dans 
son  Voyage  à  travers  les  malentendus  (1).  Vicaire  pendant  dix-sept 
ans  dans  plusieurs  paroisses  de  la  rive  gauche  et  en  1857  à  la  Made- 
leine, il  reçut  dans  cette  grande  église  les  leçons  et  l'empreinte  de  l'il- 
lustre abbé  Deguerry.  Avant  cette  nomination  il  s'était  déjà  fait  con- 
naître par  plusieurs  écrits  :  Eloge  funèbre  de  M.  de  Chateaubriand 
qui  devait  être  prononcé  à  V église  des  Missions  étrangères  (1848); 
Essai  d'une  exposition  moderne  de  la  religion  (1853);  De  la  desti^ 
née  humaine,  explication  du  symbole  de  la  foi  catholique  (Douniol, 
1854,  in-12).  A  ses  débuts  à  la  Madeleine  se  rapporte  un  travail  plus 
considérable,  dans  lequel  Tapologétique,  ou  plutôt  la  préparation  morale 
à  la  foi  et  à  la  pratique  chrétiennes,  tient  plus  de  place  que  l'expo- 
sition dogmatique  :  le  Christianisme  et  la  vie  pratique  (Paris,  Sarlit, 
1858,  4  vol.  in-12).  L'année  suivante  il  publiait  un  livre  dont  la  meil- 
leure recommandation  et,  à  quelque  égard,  le  défaut  le  plus  frappant 
étaient  de  continuer  l'un  des  meilleurs  ouvrages  de  l'abbé  Bautain  : 
La  saison  d'hiver  à  PariSj  lettres  à  un  homme  du  monde  sur  le 
carême  et  sur  les  principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne  (Paris, 
Périsse,  1859,  in-12). 

(1)  Didier,  1877,  2  vol.  in-8».  Je  reviendrai  peut-être  un  jour  sur  cet  ouvrage, 
où  la  bonhomie  du  gascon  s'est  donné  ample  carrière. 
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Plus  encore  que  ses  ouvrages,  l'aménité  de  son  caractère^  la  facilité 
de  ses  relations  et  surtout  son  zèle  et  sa  charité,  le  firent  appeler  en 
1872  à  la  cure  de  Saint-Eugène.  Il  a  gouverné  pendant  une  vingtaine 
d'années  cette  grande  et  riche  paroisse,  avec  une  réputation  éclatante 
d'hospitalité,  de  générosité,  d'activité  ecclésiastique.  «  Écoles  gratuites, 
œuvres  de  catéchisme,  ouvroirs,  associations  charitables,  magnifique 
église  élevée,  décorée,  grâce  à  ses  fréquents  subsides,  —  s'est  écrié  dans 
son  oraison  funèbre  M.  l'abbé  Cau-Durban,  —  vous  garderez  pour  les 
générations  futures  le  nom  de  ce  prêtre  qui  connut  si  bien  ce  mal  des 
grands  cœurs  :  donner  sans  compter.  » 

Un  ministère  si  absorbant  fut  loin  d'interrompre  les  études  solitaires 
de  Tabbé  Duclos.  Â  la  période  de  la  Madeleine  et  de  Saint-Eugène  se 
rapportent,  au  contraire,  ses  trois  importantes  publications  historiques  : 
Histoire  de  Royaumont  et  d^Asuière-^ur-OisCy  avec  dessins,  vues  et 
portraits  (Paris,  Douniol,  1867, 2  vol.  in-8);  Madame  de  Lavallière  et 
Marie-  Thérèse  d'Autriche, femme  de  Louis  XIV,  avec  pièces  et  docu- 
•  ments  inédits  (Didier,  1860,  in-8®),  ouvrage  bientôt  remanié  dans  une 
seconde  et  une  troisième  édition  (en  deux  vol.  in-8®  et  in-12);  et  enfin 
V Histoire  des  Ariégeois,  comté  de  Foix,  vicomte  de  CouseranSy  etc.; 
de  l'esprit  et  de  la  force  intellectuelle  et  morale  dans  VAriège  et  les 
Pyrénées  centrales  (Didier,  1881  à  1887.  3  séries  en  7  vol.  in-8®). 
J'en  ai  dit  quelque  chose  aux  lecteurs  de  la  Revue  (1),  en  leur  recom- 
mandant ce  grand  ouvrage,  peu  digéré,  mais  plein  de  renseignements 
curieux  et  utiles. 

Le  12  mai  1890  Tabbé  Duclos  célébra  ses  noces  d'or  dans  une  fête 
magnifique,  où  se  pressaient  ses  nombreux  amis,  la  plupart  représen- 
tants distingués  du  clergé,  de  la  magistrature  et  de  la  haute  société.  Il 
ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission,  pour  aller  jouir  dans  son  bien- 
aimé  pays  de  Saint-Girons  d'un  repos  noblement  acquis. 

Par  ses  dernières  dispositions,  il  a  donné  à  sa  ville  natale  plus  de 
six  mille  volumes  et  une  collection  qui  forme  l'embryon  d'un  musée. 
Ses  obsèques  (14  avril  1900)  ont  attiré  une  foule  considérable.  Au  nom 
du  clergé  diocésain,  de  la  Société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et  arts 
et  de  la  Société  des  Etudes  du  Couserans,  le  savant  abbé  Cau-Durban 
a  prononcé  son  oraison  funèbre.  Au  cimetière,  des  discours  ont  été  pro- 
noncés par  deux  amis  de  l'abbé  Duclos,  MM.  de  Bardies,  maire  de  Sou- 
lan,  et  Sentenac,  ancien  député,  et  par  M.  Pujol,  maire  de  Saint- 
Girons. 

L.  C. 

(1)  Tome  XXXV  (1895),  p.  73. 
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Quoique  M.  Dufourcet  n'ait  jamais  figuré  parmi  les  rédacteurs  de  la 
Rivue  de  Gascogne,  son  nom  n'était  pas  inconnu  de  nos  lecteurs.  A 
plusieurs  reprises  il  a  passé  dans  nos  colonnes  avec  la  mention  de  ses 
nombreux  ouvrages  d'histoire  locale. 

Fondateur  à  Dax,  avec  quelques-uns  de  ses  amis,  il  y  aura  bientôt 
vingt-cinq  ans,  de  la  Société  de  Borda,  qui  a  donné  dans  les  Landes  une 
si  vive  impulsion  aux  études  historiques,  il  en  devint  assez  vite  le 
membre  le  plus  actif  et  il  en  est  resté  président  depuis  1890. 

C'est  dans  le  Bulletin  de  cette  Société  qu'ont  paru  la  plupart  de  ses 
mémoires,  écrits  par  lui  seul  ou  en  collaboration  avec  de  ses  collègues. 
Mémoires  trop  nombreux  —  ils  dépassent  la  soixantaine  —  pour  qu'il 
soit  possible  d'en  donner  la  liste  ici;  signalons  pourtant  ses  notes  sur  le 
paya  du  Marensin;  —  sur  les  boiseries  de  la  cathédrale  de  Dax;  — 
sur  les  voies  romaines  et  les  chemins  de  Saint-Jacques  dans  Van^ 
cienne  Novempopulanie;  —  sur  le  passage  de  Vénus  observé  à  Dax; 
—  sur  des  expériences  de  téléphonie  faites  à  Dax;  —  sur  les  groupes 
iumulaires  d'Agés;  —  sur  les  vieux  usages  locaux,  et  surtout  son 
gros  livre  sur  les  Landes  et  les  Landais. 

Le  seul  titre  de  ces  travaux  atteste  une  prodigieuse  variété  de  con- 
naissances. C'a  été  l'originalité  de  ce  fécond  esprit  de  pouvoir  se  par- 
tager entre  tant  de  sciences  diverses  et  d'y  creuser  son  sillon.  Sillon 
modeste  et  tout  local  sans  doute.  Mais  M.  Dufourcet  avait  de  propos 
délibéré  borné  son  horizon  à  son  pays  et  son  ambition  à  la  vulgarisa- 
tion soienti&j[ue.  C'est  là  ce  qui  fait  l'unité  de  son  œuvre. 

Il  consacra  à  l'étude  des  Landes^  de  leur  sol,  de  leurs  monuments^  de 
leur  passé,  les  ressources  d'une  intelligence  pénétrante  servie  par  une 
heureuse  mémoire  et  par  une  incomparable  faculté  d'assimilation. 

L'homme  privé  n'était  pas  inférieur  au  savant.  Juge  au  tribunal  de 
Dax,  il  eut  l'honneur  d'être  frappé  par  la  fameuse  loi  qui  prétendit 
épurer  la  magistrature.  Dès  lors  les  œuvres  d'assistance  chrétienne  ou 
autres  se  partagèrent  avec  l'étude  les  loisirs  de  sa  retraite  au  sein  d'une 
famille  bien-aimée.  C'est  là  que  la  mort  est  venue  brusquement  l'en- 
lever le  12  mars  dernier.  A.  D. 


—  387  — 


BIBLIOGRAPHIE  HISTORIQUE 


L'histoire  de  la  Gascosrne  dans  quelques  publications 

récentes  {Suite  et  fin*] 

Il  né  serait  pas  trop  tard  encore  pour  signaler  la  publication  du 
Cartularium  Universitaiis  Parisiensis  (1889-1895)  par  le  Père  De- 
nifle,  0.  Pr.,  si  Thistoire  de  notre  Gascogne  trouvait  là  quelque  chose 
à  prendre.  Mais  on  peut  parcourir  ces  longues  séries  de  chartes  ou  de 
bulles  sans  rencontrer  un  nom  connu  pour  nous.  On, trouve  bien  là 
une  fois  ou  autre  mention  de  Guillaume  de  Flavacourt,  l'archevêque 
d'Auch^  de  Guillaume  de  Gardaillac,  archidiacre  de  Sos,  d'Amélius 
de  Lautrec  et  de  Jean  Raymond  de  Gomminges,  de  Bertrand  de 
Bayonne,  l'adversaire  du  fameux  Guillaume  de  Saint-Amour,  mais 
en  général  ce  n'est  pas  sur  les  bancs  de  l'Université  de  Paris  que  les 
Gascons  viennent  s'initier  aux  «  arts  »  aux  c  décrets  >  ou  à  la  théo- 
logie. Toulouse  est  plus  à  leur  portée  et  les  attirera  jusqu'à  la  fonda- 
tion de  rUniversité  de  Bordeaux,  qui  eut  lieu  en  1439  comme  nous 
l'apprend  le  même  auteur  dans  l'ouvrage  ci-après. 

Le  P.  Denifle  n'en  a  pas  moins  beaucoup  fait  pour  Thistoire  de  no- 
tre province  par  son  ouvrage  sur  la  Désolation  des  églises,  monastè" 
res  et  hôpitaux  en  France  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  dont  trois 
volumes  (en  ii  tomes)  ont  déjà  paru.  Le  savant  archiviste  du  Vatican 
a  voulu  ici  mettre  sous  nos  yeux  «  l'état  de  tristesse,  de  misère  et  de 
désolation  dans  lequel  se  trouvaient  les  églises^  les  monastères  et  les 
hôpitaux  par  toute  la  France  ».  Ce  qui  fait  la  valeur  et  la  nouveauté 
de  cet  ouvrage,  c'est  qu'il  est  composé  pour  la  plus  grande  partie  de 
documents  inédits  et  souvent  inconnus.  A  la  suite  de  la  guerre  de 
Cent  Ans,  beaucoup  d'églises,  de  monastères  et  d'hôpitaux  se  trouvaient 
détruits,  ruinés  ou  dépouillés  de  la  totalité  ou  de  partie  de  leurs  biens. 
Incapables  de  remplir  les  obligations  que  leur  avaient  imposées  leurs 
fondateurs,  ils  recourent  à  Rome  pour  obtenir  ou  réduction  de  leur  per- 
sonnel, ou  dispense  de  leurs  obligations,  ou  adjonction  de  nouveaux 
bénéfices.  Ce  sont  ces  «  suppliques  »  qui  forment  le  fond  de  l'ouvrage 
du  P.  Denifle.  Son  travail  s'est  borné,  très  souvent,  à  les  résumer  et  à 
les  disposer  par  diocèses.  La  province  d'Auch  y  est  représentée  par  une 
trentaine  de  suppliques.  Je  signale  les  principales  :  l'église  d'Auch 
menace  ruine;  le  chapitre  a  perdu  dans  les  guerres  beaucoup  de  ses 

(*)  Voir  ci-4essu8,  p.  313. 
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revenus;  la  comtesse  el  le  comte  d'Armagnac  demandenl  que  la  pré- 
vôté de  Saint-Justin  et  Tarchidiaconé  de  Savanes  soient  incorporés  à  la 
mense  capitulaire  (2;octobfel418).  Lachapelleniedu  Saint-Esprit  voit 
ses  revenus  réduits  à  100  florins,  les  huit  chapelains  demandent  qu'on 
leur  accorde  les  églises  rurales  des  trois  paroisses  d'Adoulins,  de  Case- 
neuve  et  de  Rioupeyroux.  Demande  de  l'annexion  de  la  paroisse  de 
Saint-Martin  à  la  mense  archiépiscopale  par  Tarchevêque  d'Auch,  qui 
ne  sait  autrement  comment  garder  ses  blés  de  Sos,  sa  seule  ressource. 
L'abbaye  de  Simorre  et  celle  de  Faget  demandent  comme  secours  dans 
leur  misère,  Tune  des  indulgences  et  des  aumônes,  l'autre  deux  béné- 
fices. Les  consuls  de  Marciac  veulent  qu'on  autorise  l'archevêque  à 
unir  à  leur  église  détruite  quelques  bénéfices  ruraux,  etc.,  etc. 

A  Aire,  l'évêque  Arnaud  Guillaume  de  Lescun  demande  (1427)  ap- 
probation du  contrat  conclu  avec  Arnaud  de  Béarn  pour  la  protection 
de  ses  paroisses  dévastées.  Neuf  ans  plus  tard,  Roger  de  Castelbon 
implore  le  Pape  pour  qu'il  accorde  des  indulgences  en  faveur  de  tous 
ceux  qui  l'aideront  à  rebâtir  le  monastère  de  Sainle-Quitterie  à  moitié 
détruit  par  un  incendie;  l'abbé  de  Saint-Girons  supplie  (1418)  qu'on  lui 
laisse  unir  à  sa  mense  abbatiale  la  cure  de  Saint-Martin  d'Aouillemorte; 
l'abbaye  de  Saint-Sever  veut  aussi  s'annexer  (1439)  l'hôpital  de  Saint- 
Michel,  près  le  pont  de  Saint-Sever,  qui  est  réduit  à  la  misère. 

A  Dax,  le  chapitre  obtient  en  raison  de  sa  misère  (1439)  l'union  à  la 
mense  du  prieuré  de  Saint-Caprais  de  Pontonx,  et  pour  le  même  motif 
l'abbaye  de  Divielle  reçoit  la  cure  d'Herm  (1428). 

Le  chapitre  de  Bayonne  se  fait  adjoindre  les  églises  de  Saint- Martin 
de  Biarritz  (1437),  et  celui  de  Saint-Gaudens,  diocèse  de  Comminges, 
d'autres  bénéfices  d'un  revenu  de  600  livres  tournois  (1438). 

Les  églises  de  Saint-Julien  de  Serrecastet,  au  diocèse  de  Lescar,  le 
monastère  de  Saint-Sever  de  Rustan,  le  prieuré  de  La  Réole,  près  de 
Bazas,  les  Carmes  de  Langon,  et  dans  le  même  diocèse  le  prieuré  de 
Saint- Aubin  supplient  le  Pape  de  venir  à  leur  secours  en  octroyant  des 
indulgences  à  leurs  églises  ou  à  leurs  reliques. 

Quant  au  chapitre  de  Lectoure,  il  demande  l'annexion  à  sa  mense 
de  onze  prieurés  avec  leurs  biens. 

Partout  la  même  énumération  monotone  de  ruines,  de  pillages  et  de 
guerres  accompagne  et  appuie  ces  suppliques  éplorées. 

Au  cours  de  son  travail  le  P.  Denifie  a  été  amené  à  modifier  quelque 
peu  son  plan  primitif  et  il  en  vient  dès  le  tome  ii  à  écrire  une  véritable 
histoire  de  la  guerre  de  Cent  Ans,  toujours  avec  l'aide  principale  des 
archives  du  Vatican;  ici  encore  l'historien  de  la  Gascogne  trouvera 


«» 
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beaiicoup  à  glaner.  Qu'il  s'agisse  des  opérations  militaires  du  comte  de 
Derby  (1345)  ou  des  ravages  des  Franç^^is  en  Gascogne,  ou  des  incur- 
sions des  grandes  compagnies,  il  y  a  là  des  renseignements  absolument 
neufs  et  sûrs.  Souhaitons  que  le  P.  Denifle  ne  nous  fasse  pas  trop 
attendre  la  fin  de  son  si  précieux  ouvrage. 

Avec  son  article  sur  les  Premières  applications  du  Concordai  de 
1516,  M.  Madelin  nous  transporte,  dans  les  Mélanges  de  l' Ecole fran-- 
çaise  de  Rome  (1897),  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous.  On  sait 
à  quelles  résistances  se  heurta  chez  nous,  comme  dans  le  reste  de  la 
France,  la  première  application  du  Concordat  de  1516.  Les  chapitres 
entendaient  ne  pas  se  laisser  confisquer  leur  droit  de  nomination  aux 
sièges  épiscopaux.  Mais  ce  n'est  pas  de  cette  résistance  que  nous  en- 
tretient M.  Madelin;  son  article  a  trait  uniquement  aux  premiers 
usages  que  fit  de  son  nouveau  droit  la  cour  de  France.  Il  est  constitué 
à  peu  près  tout  entier  par  l'analyse  des  dossiers  envoyés  à  Rome  par 
François  I^**  lors  des  Sept  premières  nominations  qu'il  eut  à  faire.  Parmi 
ces  élus  se  trouve  un  évêque  de  Gascogne,  Arnaud  d'Aydie^  proposé  pour 
le  siège  d'Aire.  Dans  les  pièces  de  son  dossier  figure  une  enquête  faite 
sur  sa  personne  et  sur  son  siège.  11  y  a  là  entre  autres  d'assez  curieux 
détails  fournis,  semble-t-il,  par  un  témoin  oculaire  sur  la  ville  d'Aire,  sur 
son  chapitre,  ses  revenus,  sur  l'état  de  la  cathédrale  construite  en  brique 
et  couverte  de  tuiles  et  d'ardoises.  Rien  n'est  oublié,  pas  même  «  les 
champs  fertiles  qui  entourent  la  ville  et  où  l'on  recueille  en  abondance 
grain,  foin,  et  surtout  de  l'excellent  vin.  > 

Quelques  prêtres  du  diocèse  de  Montpellier  ont  eu  la  bonne  idée,  pour 
fêler  les  noces  d'argent  de  leur  évêque  Mgr  de  Cabrières,  de  lui  oflErir  un 
recueil  de  mémoires,  dont  le  titre  général.  Mélanges  de  littérature  et 
d'histoire  religieuses,  dit  assez  l'objet  et  le  caractère.  Nos  lecteurs 
seront  heureux  d'apprendre  que  la  Gascogne  a  inspiré  quelques  très  bons 
mémoires.  L'éloge  ne  leur  paraîtra  pas  surfait  quand  ils  sauront  que 
la  première  de  ces  études,  «*  La  vie  de  saint  Luperc,  »  a  été  présentée  et 
annotée  par  notre  directeur,  M.  L.  Couture.  Ils  auront  du  reste  avant 
longtemps  occasion  de  faire  ici  même  plus  ample  connaissance  avec 
cette  curieuse  pièce  hagiographique.  Le  second  volume  s'ouvre  par  des 
Notes  biographiques  sur  François  de  Gaujac,  évêque  d^Aire  (1736- 
1757),  dues  à  la  plume  du  P.  Rigaudie,  de  Garaison.  A  voir  le  bon 
parti  qu'il  a  su  tirer  des  papiers  de  l'évêché  d'Aire,  que  Mgr  Delannoy 
a  mis  à  sa  disposition,  on  se  prend  vivement  à  regretter  que  l'auteur 
n'ait  pas  eu  connaissance  des  documents  que  contiennent  sur  le  même 
personnage  les  archives  municipales  de  Dax  et  surtout  les  Archives 
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nationales  de  Paris.  Cette  fois  la  physionomie  de  Mgr  Sarret  de  Gau- 
jac  en  aurait  peut-être  été  quelque  peu  modifiée^  mais  la  biographie 
eût  été  complète.  Signalons  aussi  parmi  les  Sceaux  ecclésiastiques 
languedociens  reproduits  par  M.  de  Marien,  ceux  du  cardinal  Georges 
d'Armagnac,  des  évêques  d'Aire,  Jean  de  Lomaigne  (1370)  et  Cospéan, 
ceux  des  évèques  de  Comminges,  Scot  de  Limières  (1323)  et  Jean-Bap- 
tiste de  Foix  (1501),  ancien  évêque  de  Dax,  de  Jean  III  de  Mauléon 
(1529),  de  Carlo  Carraffa  (1556),  de  Pierre  II J,  d'Albret  de  Navarre 
(1565),  d'Urbain  de  Saint-Gelais  (1583),  ceux  des  évêques  de  Couse- 
rans,  Pons  de  Villeneuve  (1370)  et  Tristan  d'Aure,  et  enfin  celui  de 
l'évêqae  de  Lectoure  Horace  de  Biraye  fl587). 

Il  est  encore  là  assez  souvent  question  de  la  Gascogne,  ou  plutôt  de 
sa  liturgie,  dans  le  mémoire  que  M.  le  chanoine  M.  Chevalier  con- 
sacre à  la  Renaissance  des  études  liturgiques.  Le  savant  spécialiste 
suit  du  reste  pas  à  pas  la  préface  mise  par  M.  l'abbé  Dubarat  en  tête 
de  son  bréviaire  de  Lescar;  mais  il  ajoute  de  âon  fond  quantité  d'ob- 
servations dont  nos  futurs  éditeurs  de  textes  liturgiques  gagneront  à 

faire  leur^profit. 

A.  DEGERT. 

* 
•    * 

Annuaire  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Pé,  vingt-sixième  année  (1900).  Da- 
gnères,  Léon  Péré,  in-18  de  517  p. 

Annuaire  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Pé;  Table  générale  des  vingt-cinq 
premiers  volumes  (1875-1899).  Ibid.,  in-18  de  359  p. 

L'Annuaire  de  Saint-Pé  pour  19(X),  avec  lequel  je  m'accuse  de 
m'ètre  mis  en  retard,  prendrait  ici  beaucoup  de  place,  si  je  m'arrêtais 
à  la  partie  actuelle,  qui  est  cette  fois  plus  riche  encore  que  d'habitude  : 
fêtes  de  collège,  événements  scolaires,  amélionitions  et  travaux  dans 
rétablissement,  correspondance  des  anciens  élèves,  procès  du  Sémi- 
naire... Parmi  les  notices  nécrologiques,  je  signale  seulement  celle  de 
Henri  Vilmorin,  le  célèbre  grainetier  (pages  très  remarquables),  du  R. 
P.  R.  Carrère,  de  Loubajac  (1830-1899),  supérieur  du  collège  de 
Tivoli  de  Bordeaux,  éditeur  des  Pensées  de  J,  de  Maistre  ;  du  R.  P. 
Duboé,  supérieur  général  des  missionnaires  deTlmmaculée-Conception 
(1828-1899);  enfin  de  Mgr  Billère,  naguère  évêque  de  Tarbes. 

Les  «  Documents  historiques  relatifs  à  la  ville  et  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pé  »  n'offrent  pas  moins  d'intérêt  que  les  années  précédentes.  Voici, 
en  ce  genre,  la  part  de  MM.  Jean  Bourdette  et-  Gaston  Balencie  : 
«  Montagne  des  Pernes  :  sentence  par  défaut  rendue  contre  la  commu- 
nauté de  Saint-Pé,  à  l'occasion  d'un  procès  entre  cette  communauté  et 
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la  vallée  de  Batsurguère,  relatif  à  ladite  montagne  (1417);  — Sentence 
arbitrale  entre  Saint-Pé  et  Batsurguère  au  sujet  de  la  même  montagne 
(1423-1441); — Transaction  entre  Saint-Pé  et  Batsurguère  au  sujet  des 
droits  de  propriété  et  de  pacage  sur  cette  montagne  (1 582) .  »  —  Voici  main- 
tenant rapport  de  M.  l'abbé  Louis  Guérard,  chapelain  de  Saint-Louis 
des  Français  à  Rome^  toujours  occupé  à  dépouiller  les  archives  ponti- 
ficales au  profit  de  l'histoire  de  la  Gascogne  en  général  et  tout  particu- 
lièrement de  Tabbaye  de  Saint-Pé  :  «  Bulles  :  du  Pape  Honorius  III, 
chargeant  les  abbés  de  Saint-Pé,  de  la  Case-Dieu  et  de  Pontaut  d'ar- 
rêter les  empiétements  de  l'archevêque  d'Auéh  sur  la  ville  de  Bayonne 
(1217);  —  Du  même  pape,  chargeant  les  abbés  de  Pontaut  et  de  Sauve- 
lade,  ainsi  qu'un  chanoine  de  DaX;  de  procéder  à  une  enquête  sur  des 
faits  d*insubordinaton  de  la  part  de  quelques  moines  et  vassaux  de 
l'abbaye  de  Saint-Pé  et  de  rétablir  l'ordre  (1218);  —  Du  même  pape, 
chargeant  l'abbé  de  Saint-Pé  de  faire  une  enquête  à  propos  d'une  que- 
relle entre  Tarchevèxjue  d'Auch  et  un  chanoine  de  Dax,  d'en  envoyer 
le  résultat  au  Saint-Siège  et  de  citer  l'archevêque  d'Auch,  l'évêque  de 
Daxetlechanoine  devant  la  cour  de  Rome(1223); — Du  pape  Grégoire  IX, 
chargeant  les  évêques  de  Toulouse,  Comminges  et  Couserans  d'ame- 
ner les  moines  de  Saint-Pé  à  procéder,  contrairement  à  ce  qu'ils 
avaient  fait,  à  une  élection  canonique  de  leur  abbé,  et  en  cas  d'impos- 
sibilité d'obtenir  ce  résultat,  de  désigner  eux-mêncies  le  nouvel  abbé, 
de  par  l'autorité  du  Saint-Siège  (1223).  » 

L'importance  des  documents  de  cet  ordre  qui  ont  été  publiés  dans 
les  Annuaires  précédents  justifie  bien  l'idée  qu'ont  eue  les  édi- 
teurs de  donner,  en  même  temps  que  le  volume  de  cette  année,  la  ta- 
ble générale  des  25  premiers  volumes.  Elle  comprend  deux  tables  par- 
ticulières. La  plus  importante^  analytique  et  assez  détaillée,  est  relative 
au  monastère  et  à  la  ville  de  Saint-Pé  (p.  223  à  322);  suit  (p.  323-329) 
un  index  chronologique  des  documents.  Cette  partie,  la  plus  intéres- 
sante pour  les  travailleurs,  est  l'œuvre  de  M.  Gaston  Balencie;  elle 
lui  revenait  de  droit,  puisqu'il  a  préparé  lui-même  la  plupart  des  piè- 
ces historiques  dont  il  a  dressé  ici  la  double  liste,  alphabétique  et  chro- 
nologique. L'autre  table,  relative  seulement  à  Thistoire  du  petit  sémi- 
naire de  Saint-Pé  et  aux  événements  contemporains  qui  s'y  rapportent 
de  près  ou  de  loin  (pages  9  à  148),  est  Tœuvre  de  M.  Pèdre  Balencie, 
lui  aussi  collaborateur  de  Y  Annuaire. 

Cet  utile  volume  renferme  encore  deux  morceaux  qu'il  faut  signaler 
ici  :  —  à  la  fin,  sous  ce  titre  «  Un  Annuaire  instructif»,  l'article  con- 
sacré par  M.  Tabbé  Louis  Saltet  dans  V Univers  du  8  janvier  1899  à 
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toute  la  série  des  Annuaires  de  Saint-Pé;  —  et  au  milieu  (p.  151  à  222), 
sous  le  titre  i* Avant-propos,  un  très  savant  mémoire  critique  de 
M.  Gaston  Balencie  contre  Y  Examen  de  la  oharte  de  fondation  de 
Vabbc^ye  de  Saint-Pé  de  Génères,  dernier  chapitre  de  VEvèché  des 
Gascons  de  notre  ami  commun,  très  cher  et  très  regretté,  M.  Bladé. 

En  défendant  contre  lui  Tauthenticité  de  cette  charte,  M.  Balencie 
soutient  des  opinions  très  différentes  sur  Tancien  état  féodal  de  la  con- 
trée et  traite  avec  beaucoup  plus  de  respect  et  dans  un  esprit  beaucoup 
plus  conservateur  les  vieux  documents  de  Thistoire  monastique,  où 
il  déclare  n'avoir  respiré  qu'une  atmosphère  d'honnêteté,  «  Et  certes, 
ajoute-t-il,  Thistorien  aux  vues  larges  et  désintéressées  dont  j'ai  discuté 
l'opinion  avec  la  déférence  respectueuse  due  à  sa  personne  et  à  son 
talent^  n'aurait  pas  échappé,  lui  non  plus,  à  cette  impression  bienfai- 
sante, s'il  avait  pu,  sur  un  terrain  plus  étroit  et  plus  fouillé,  suivre  la 
méthode  qui  m'a  servi.  > 

M.  Bladé  a  lu  cette  critique  sévère  et  courtoise  à  la  fois;  il  en  a  causé, 
je  crois,  avec  l'auteur  lui-même,  pour  lequel  il  professait  l'estime  et 
l'amitié  les  plus  marquées.  J'ignore  les  idées  échangées  entre  eux;  mais 
je  sais  bien  que  mon  vieil  ami,  sans  renoncer  absolument  à  sa  thèse, 
reconnaissait  très  volontiers  la  nécessité  de  reprendre  par  le  détail  son 
examen  des  chartes  monastiques.  Il  l'a  déclaré  d'ailleurs  assez  claire- 
ment dans  une  lettre  ouverte,  que  j'ai  publiée  en  tête  de  la  Reoue  de 
Gascogne  de  février  dernier. 


Baux  lettres  inédites  disabeau  de  BeauviUe,  seconde  femme  de  B.  de  Mon- 
lue,  par  Paul  Cou RTEAULT,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux.  Auch,  G.  Folas, 
1898.  16  p.  gr.  in-8. 

Douze  lettres  inédites  de  Biaise  de  Monluc,  publiées  et  annotées  par  le 
MÊME.  Toulousâ,  Ed.  Pricat,  1898.  63  p.  gr.  in-8. 

L*inTasion  de  l'armée  des  Princes  en  Agenais  (fin  novembre  1569-janyier 
1570),  par  le  même.  Agen,  impr.  et  llth.  agenaiseSy  1898.  37  p.gr.  in-8. 

Les  deux  lettres  d'Isabeau  de  BeauviUe  ont  paru  dans  la  Revue  de 
Gascogne  (1)  et  je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  à  nos  lecteurs  avec  quelle 
abondance  et  quelle  sûreté  de  renseignements  M.  Paul  Courteault  les 
a  illustrées,  et  quel  portrait  vivant  de  la  seconde  femme  de  Monluc  il 
en  est  résulté.  Mais  cette  précieuse  communication  m'a  rappelé  à  moi- 
même  deux  contributions  plus  importantes  du  même  auteur  h  l'histoire 
de  notre  vieux  Biaise.  Il  est  de  mon  devoir  de  les  présenter  aux  lecteurs 
de  la  Revue^  malgré  leur  date  déjà  un  peu  arriérée. 

(1)  livraison  de  juUlet-août  1898,  p.  190. 
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Ce  sont  d'abord  douze  lettres,  presque  toutes  relatives  à  l'histoire  du 
Sud-Ouest  et  datées  de  1567  à  1574.  Elles  sont  tirées,  la  première, 
communiquée  par  M.  l'abbé  Lestrade,  des  archives  de  Muret;  quatre 
autres  des  archives  municipales  de  Toulouse  :  elles  avaient  échappé, 
malgré  leur  importance,  au  savant  éditeur  de  Monluc,  le  baron 'de 
Ruble;  l'inventaire  de  M.  Roschach  les  a  révélées  à  M.  Courteault. 
Une  autre  (III],  non  moins  intéressante,  vient  des  registres  secrets  du 
Parlement  de  Bordeaux. 

«  La  lettre  IV  est  tirée  de  la  séné  K  des  Archives  nationales.  C'est 
une  copie  espagnole  destinée  à  Philippe  II.  Elle  a  manifestement 
échappé  aux  recherches  de  M.  de  Ruble,  qui  a  découvert  dans  la 
môme  série  une  copie  espagnole  d'une  lettre  à  Jeanne  d'Albret,  et  les 
documents  relatifs  aux  rapports.de  Monlue  et  du  roi  d'Espagne.  Enfin, 
les  lettres  V,  VI,  VII,  IX  et  X  sont  tirées  du  registre  âes  délibérations 
des  consuls  d'Auch  de  1556  à  1581,  conservé  à  la  mairie  de  cette  ville. 
Ce  très  curieux  registre,  découvert  en  1845,  utilisé  par  Lafforgue  dans 
son  Histoire  de  la  ville  d'Auch^  avait  déjà  fourni  plusieurs  lettres  de 
Monluc,  publiées  soit  dans  les  pièces  justificatives  du  tome  i  de  ce 
dernier  ouvrage,  soit  dans  l'édition  de  M.  de  Ruble.  Mais,  par  une 
rencontre  assez  curieuse,  MM.  Lafforgue  et  de  Ruble  avaient  l'un  et 
l'autre  négligé  une  partie  des  délibérations,  1569  et  1570.  » 

Je  n'essaie  pas  d'analyser  ces  diverses  missives,  qui  touchent  à  une 
multitude  d'événements.  Je  me  contente  d'appeler  Tattention  sur  les 
notices  historiques  qui  précèdent  chacune  d'elles  et  sur  les  notes  plan- 
tureuses qui  les  accompagnent  :  les  unes  et  les  autres  constituent  un 
trésor  de  renseignements  pour  l'histoire  de  France  et  pour  celle  de 
notre  province  et  de  nos  villes,  en  particulier  de  la  ville  d'Auch.  Je 
dois  signaler  aussi,  à  VAppendice,  les  lettres  patentes  d'Henri  III, 
conférant  à  Monluc  la  dignité  de  maréchal  de  France,  publiées  pour  la 
première  fois  d'après  une  copie  des  Archives  de  la  Gironde  et  accom- 
pagnées, comme  le  reste,  d'un  abondant  commentaire.  Ces  pages  im- 
portantes, dédiées  à  la  mémoire  de  Tamizey  de  Larroque,  ont  paru  il  y 
a  deux  ans  dans  les  Annales  du  Midi, 

C'est  à  la  Revue  de  VAgenais  que  le  même  auteur  a  réservé  son 
récit  critique  et  circonstancié  de  V Invasion  de  Varmée  des  princes  à  la 
fin  de  1569.  Cet  épisode  douloureux  des  guerres  religieuses  méritait  un 
examen  attentif.  Il  y  a,  sinon  une  contradiction  absolue,  au  moins  une 
différence  sensible  dans  Tensemble  et  dans  certains  détails,  entre  quel- 
ques témoignages  authentiques  de  l'époque  et  le  récit  plus  ou  moins 
intéressé  des  Commentaires  de  Monluc.  M.  Courteault  arrive  cepen- 
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dant,  sans  rien  forœr,  mais  en  tenant  compte  de  tout,  à  les  concilier 
suffisamment.  C'est  dire  que  cet  excellent  morceau  est  une  pièce  à  con- 
sulter pour  l'histoire  de  notre  grand  compatriote  et  pour  l'étude  critique 
de  son  œuvre.  Malgré  tout  le  mal  que  fit  Monluc  aux  Agenais,  M.  Cour- 
teault  sait  rester  équitable  pour  ce  routier,  qui  ne  fut  cruel  qu'à  la  guerre. 
Il  a  raison  de  dire  que  ses  Commentaires  sont  une  «  œuvre  d'apologie 
personnelle  et  de  passion  encore  brûlante  sur  laquelle  il  n'est  pas  per- 
mis de  le  juger  d'une  façon  définitive  ».  On  voit  bien  mieux  le  fond  de 
son  âme  et  de  sa  pensée  dans  son  Discours  sur  le  fait  de  la  paix, 
qu'il  adressa  au  roi  du  fond  de  sa  retraite,  et  dont  M.  Tholin  a  dit  ce 
mot  très  juste,  rappelé  par  M.  Courteault  :  «  Aucun  de  ses  écrits  n'a 
l'ampleur  de  ce  testament  politique.  »  Parmi  les  quatre  documents 
inédits  placés  en  appendice,  il  faut  citer  au  moins  la  Requête  des 
Agenais  au  roi  Charles  IX  (1570)  et  les  Lettres  patentes  de  ce  roi  leur 
accordant  exemption  des  tailles  pour  une  année. 

Souvenirs  du  vieux  Bagnères.  Le  Père  Laspales,  par  Tabbé  J.-J.  Pëpouey. 
Bagnères-de-Bigorre,  impr.  D.  Bérot,  1900.  22  p.  in-8.  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Société  Ramond.) 

Les  habitudes  de  la  Revue  de  Gasco/7/iem'interdisantde  reproduire 
l'intéressante  conférence  de  M.  Pépouey  sur  le  P.  Laspales,  donnée 
dans  une  séance  publique  de  la  Société  Ramond  le  13  février  dernier, 
je  veux  du  moins  lui  faire  d'assez  larges  emprunts  pour  révéler  à  nos 
lecteurs  un  homme  qui  a  rendu  d'insignes  services  à  notre  histoire 
locale. 

Joseph  Laspales  naquit  à  Bagnères-de-Bigorre  le  5  novembre  1730, 
aîné  de  cinq  enfants.  Sa  mère  appartenait  à  la  famille  Sales,  une  des 
plus  anciennes  de  la  ville.  Son  père  était  venu  de  Laborde,  dont  les 
habitants  portent  le  sobriquet  de  paies,  fabricants  de  pelles  (Las  pales, 
les  pelles). 

Les  quarante  premières  années  du  futur  archiviste  de  Bagnères 
sont  absolument  ignorées.  On  le  trouve  en  1770  religieux  dominicain 
au  célèbre  couvent  de  Prouille  (Aude),  où  il  eut  le  titre  et  les  fonctions 
de  confesseur  et,  semble-t-il,  un  rôle  prépondérant.  «  Il  se  trouvait 
dans  ce  couvent  lorsque  l'évoque  de  Saint-Papoul,  M.  d'Abzac,  succes- 
seur de  M.  de  Langle,  défendit  en  1776,  au  Prieur  et  aux  religieux  de 
Prouille  et  même  à  tous  les  religieux  dominicains,  de  confesser  tant 
les  religieuses  que  les  autres  personnes  résidant  dans  le  monastère,  où 
il  voulait  un  aumônier  séculier.  Les  religieux  et  religieuses  protesté- 
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rent  et  mirent  en  avant  leurs  anciens  titres  et  privilèges.  II  s'ensuivit 
un  long  procès  par  devant  le  Parlement  de  Toulouse.  Les  péripéties  en 
sont  notées  et  les  pièces  reproduites  in  extenso,  analysées  ou  simple- 
ment inventoriées,  dans  un  n^anuscrit  daté  de  Prouille,  1784.  Le  P. 
Laspales  y  prit  une  part  active,  rédigeant  des  mémoires  et  réunissant 
dans  les  archives  du  couvent  tout  le  dossier  de  l'affaire.  »  Plus  tard  il 
envoyait  à  l'Université  de  Salamanqueun  mémoire  latin  relatif  au  litige 
survenu  entre  son  couvent  et  Tévêque  de  Saint-Papoul.  Pendant  le 
même  procès,  en  1778,  il  recevait  de  ses  supérieurs  une  mission  de 
confiance  au  sujet  de  plaintes  portées  contre  le  prieur  des  Jacobins  de 
Revel. 

Il  était  encore  au  couvent  de  Prouille  en  1784.  On  ignore  à  quelle 
époque  il  revint  dans  sa  patrie  et  rien  n'indique  qu'il  ait  fait  partie  de 
la  communauté  des  Jacobins  de  Bagnères.  Il  était  dans  cette  ville  en 
pleine  Révolution,  parmi  les  prêtres  insermentés.  C'est  à  partir  du  21 
mai  1792  qu'il  est  signalé  dans  les  délibérations  municipales  sous  le 
nom  de  u  M.  Laspales,  prêtre  »,  et  chargé  de  faire  l'inventaire  des 
archives  municipales.  Le  7  janvier  1793,  il  est  de  plus  nommé  admi- 
nistrateur de  l'hôpital  Saint-Barthélémy.  Trois  mois  après  on  le  trouve 
inscrit  dans  la  liste  des  suspects  dressée  par  le  conseil  de  la  commune 
et,  à  la  suite,  mis  en  arrestation  chez  lui.  «  Chose  singulière,  c'est  pen- 
dant qu'il  était  détenu  dans  sa  maison  que  le  P.  Laspales  est  chargé 
de  divers  travaux  d'archives  par  le  conseil  du  district  de  l'Adour.  > 

Le  22  août  1793,  il  entre  en  réclusion  à  Tarbes.  M.  l'abbé  Ricaud, 
professeur  d'histoire  au  Grand  Séminaire  de  cette  ville  (1),  a  retrouvé  le 
Journal  de  la  réclusion  des  prêtres,  dont  il  attribue  la  rédaction  au 
P.  Laspales.  A  la  suite  de  M.  Pépouey,  je  citerai  de  ce  journal  un 
fragment  intéressant  : 

€  Le  30  mars  1795,  les  administrateurs  humains  et  bienfaisants  du 
district  de  Tarbes  prirent  un  arrêté  par  lequel  ils  renvoyèrent  provi- 
soirement chez  leurs  parents  les  prêtres  infirmes  et  sexagénaires  qui 
restoient  encore  dans  la  réclusion. 

»  L'accident  le  plus  consicférable  qui  soit  arrivé  pendant  ce  temps  de 
liberté  est  l'assassinat  commis  contre  le  frère  Joseph  Laspales,  reli- 
gieux dominicain.  Depuis  le  20  juin  1795,  il  étoità  Laborde,  dans  les 
montagnes,  où  il  avoit  été  appelé  parles  habitants  qui  s'adressèrent  au 
département  pour  l'obtenir.  Il  se  trouva  environné  de  prêtres  constitu- 

(1)  La  Reoue  a  reçu  de  cet  excellent  travailleur  la  première  partie  d'un  ouvrage 
important  sur  Les  Représentants  du  peuple  en  mission  dans  les  Hautes- 
Pyrénées  (1899).  Il  en  sera  rendu  compte. 
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tionnels  et  intrus  dans  ce  pays  extrêmement  peuplé.  Le  concours  de 
monde  qui  venoit  à  lui  les  réduisit  presqu'à  la  solitude  dans  leurs 
églises,  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  supporter  patiemment.  Ils  résolurent 
de  lui  faire  peur.  A  cet  effet  un  d'entre^eux  eut  le  courage  de  lui  dire 
qu'il  y  avoit  des  gens  très  dangereux  dans  la  contrée.  Le  dominicain 
lui  ayant  demandé  le  danger  qu'il  y  avoit  à  craindre,  le  constitutionnel 
lui  répondit  que  c'était  quelque  coup  de  fusil.  Ce  religieux,  qui  n'est 
pas  naturellement  timide,  lui  répliqua  qu'on  y  penseroit  plus  d'une 
fois,,  et  que  les  cçups  de  fusil  étoient  ordinairement  pour  les  bètes  fau- 
ves, et  non  pour  les  hommes.  La  conversation  n'alla  pas  plus  loin. 
Voyant  que  les  menaces  ne  le  déconcertoient  pas^  on  tenta  de  l'éloigner 
par  le  canal  des  dénonciations.  On  s'adressa  inutilement  à  l'Assemblée 
de  Paris,  au  département,  aux  districts  de  Labarthe  et  de  Bagnères  et 
au  juge  de  paix  du  canton.  ' 

»  Le  silence.que  l'on  garda  de  toutes  parts  enflamma  violemment 
leur  colère.  Le  27  septembre  1795,  entre  onze  heures  et  minuit,  le  Fr. 
Laspales  fut  assailli,  dans  le  presbytère  de  Laborde,  de  deux  coups  de 
fusil  chargé  à  balle.  L'un  éloit  dirigé  exactement  vers  le  milieu  de 
son  lit  où  il  étoit  couché,  mais  à  quatre  pieds  au-dessous  de  la  couche. 
La  balle  perça  le  contrevent  de  la  fenêtre  et  tomba  toute  applatie  dans 
l'embrasure.  Le  second  coup  sur  la  porte  d'entrée  de  la  maison.  La 
balle  la  perça  et  traversa  la  chambre  jusqu'à  la  muraille  opposée,  où 
ayant  rencontré  une  pierre  qui  en  amortit  le  mouvement,  elle  tomba 
sur  le  plancher.  Le  religieux  n'entendit  point  les  coups  quoiqu'ils 
eussent  été  tirés  de  bien  près;  il  n'aperçut  que  le  lendemain,  en  se  le- 
vant, le  danger  qu'il  avoit  couru.  Il  trouva  dans  la  chambre  un  papier 
qu'on  y  avoit  introduit  par  le  trou  à  chat  qui  est  au  bas  de  la  porte.  Au- 
dessus  de  ce  papier  étoit  écrit  :  «  Au  J.  F.  de  prêtre  réfractaire.  »  Et 
dedans  :  «  Si  dans  dix  jours  tu  n'as  pas  quitté  le  pays,  la  maison  où  tu 
seras  sera  brûlée.  Au  diable  les  aristocrates.  La  mort.  La  mort.  »  Ces 
papiers,  les  balles  et  les  bourres  des  fusils  qu'on  trouva  placardées  au 
contrevent  et  à  la  porte,  furent  déposées  au  greffe  de  la  municipalité  de 
Laborde  par  le  maire  qui  fut  appelé  pour  verbaliser  sur  Tétat  des 
choses.  » 

En  vertu  de  la  loi  du  29  septembre  1795,  Laspales  et  ses  confrères 
prêtèrent  le  serment  —  sans  reproche  —  de  soumission  aux  lois  de  la 
République;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  arrêté  de  nouveau  et  ramené 
dans  la  maison  de  réclusion  de  Tarbes.  Mais  il  fut  libéré  définitive- 
ment et  retourna  à  Bagnères  dans  le  courant  de  1797. 

«  Alors  commence,  dit  son  biographe,  la  grande  œuvre  du  classe- 
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ment  de  nos  vieilles  archives  :  c'est  au  P.  Laspales  que  nous  devons 
la  conservation  de  ces  précieux  documents  de  notre  histoire  locale;  le 
résultat  de  ce  lafcfeur  devait  être  consigné  dans  le  merveilleux  «  Ré- 
pertoire raisonné  des  papiers,  titres  et  documents  contenus  dans  les 
archives  de  la  maison  de  ville  de  Bagnères.  »  Ms.  gr.  in-4°,  de  694  p., 
précédé  d'une  table  alphabétique  des,matières,  de  x  pages.  Ce  travail 
énorme  ne  devait  être  terminé  qu'en  1805.  » 

Tout  en  rémunérant  financièrement,  dans  une  modeste  mesure,  ce 
méritoire  travail,  la  municipalité  bagnéraise  obtint  de  plus  de  Tévêque 
de  Tarbes  (1)  pour  le  P.  Laspales  le  titre  d'aumônier  de  la  chapelle  de 
l'hôpital.  Il  était  en  même  temps  membre  de  la  commission  adminis- 
trative et,  à  partir  de  1806,  conservateur  des  archives  hospitalières.  A 
tous  ces  titres,  il  rendit  les  plus  grands  services  à  cet  établissement. 
A  une  date  inconnue,  il  fit  imprimer  à  Tarbes  une  plaquette  de  40  pa- 
ges intitulée  :  Essai  historique  sur  la  ville  de  Bagnères  et  ses  eaux 
minêralesy  par  le  fr.  J.  Laspales,  prêtre  r[eligieux].  C'est  un  travail 
modeste,  mais  substantiel  et  solide.  Il  mourut  le  18  avril  1808,  ayant 
conservé  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans  son  zèle  et  son  activité. 
Remercions  son  successeur  d'avoir  fait  revivre,  après  de  laborieuses 
recherches  et  avec  une  éloquente  sympathie,  la  noble  figure  de  ce  ba- 
guerais qui,  comme  il  le  dit  très  bien,  €  nous  a  conservé  la  vieille  his- 
toire de  notre  ville,  et  qui  fut  à  la  fois  un  archiviste  de  premier  ordre, 
un  grand  ami  des  pauvres,  un  saint  et  savant  religieux.  > 

L.  C. 


La  grancfroute  centrale  des  Pyrénées,  le  port  de  la  Ténarése,  par  Paul 
Labrouchb,  correspondant  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique.  —  Paria, 
impr.  Nationale,  1898,  in-8,  19  pp.  et  une  carte  dans  le  texte.  [Extr.  du 
Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptioe,  1897]. 

La  Ténarèse  est  une  voie  antique,  non  mentionnée  par  les  itinérai- 
res romains,  et  probablement  antérieure  à  la  conquête  de  César.  Elle 
traversait  la  Novempopulanie  du  nord  au  sud,  et  allait  de  la  Garonne 
aux  Pyrénées  par  les  hauteurs,  laissant  de  côté  les  chefs-lieux  des 
civitates. 

Du  plateau  de  Lannemezan  à  Lupiac  (Gers),  la  Ténarèse  suit  la 
crête  des  coteaux  qui  séparent  le  bassin  de  la  Garonne  du  bassin  de 
TAdour.  On  en  a  conclu  que  le  vieux  chemin  va  des  Pyrénées  à  Tem- 


(1)  J'ai  copié  l'expression  du  conférencier,  qui  manque  un  peu  de  précision. 
L'ordinaire  de  Tarbes  était  à  cette  époque  Tévêque  de  Bayonne. 
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bouchure  de  la  Gironde  en  snivant  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Mais 
les  conceptions  les  plus  séduisantes  ne  sont  pas  toujours  vraies. 

Notre  regretté  confrère  M.  l'abbé  Breuils,  curé  d'une  paroisse  située 
sur  la  Tenarèse  septentrionale,  a  fort  bien  établi  dans  cette  Revue 
(1891j  p.  548)  la  direction  de  la  vieille  voie  de  Lupiac  à  Aiguillon,  à 
travers  le  département  du  Gers  et  celui  de  Lot*et-Garonne. 

Malheureusement,  M.  l'abbé  Breuils  n  a  pu  voir  la  partie  pyréné- 
enne, et  il  a  eu  tort  de  suivie  ses  prédécesseurs  qui  imposaient  au  vieux 
chemin  la  ligne  divisoire  entre  le  bassin  de  l'Adour  et  celui  de  la  Ga- 
ronne. Or  il  n'existe  pas  et  il  n'a  jamais  pu  exister  même  un  sentier  de 
montagnards  sur  la  crête  inaccessible  qui  sépare,  par  exemple^  le  pic 
d'Arbizon  du  Pie  de  Troumouse. 

M.  Labrouche  s'est  donné  la  peine  d'explorer  le  pays  et  de  fouiller 
les  archives  communales  de  la  vallée  d'Aure;  c'est  ainsi  qu'il  a  pu 
retrouver  la  partie  inconnue  de  la  voie  antique. 

De  Hëches  à  Arreau  elle  suivait  la  rive  gauche  de  la  Neste;  la  route 
nationale  d'Auch  en  Espagne  n'a  fait  que  l'améliorer.  A  Tramesaigues 
elle  remontait  le  Rioumajou  et  entrait  en  Espagne  par  le  port  de  Plan. 

Les  documents,  la  tradition  des  bergers,  les  traces  de  l'ancienne 
voie  en  lacets  soutenue  par  des  murs  aux  environs  du  port  de  Pian 
prouvent  que  ce  port  était  le  plus  fréquenté  de  la  région  et  gu'il  don- 
nait passage  aux  voitures. 

Aujourd'hui,  grâce  à  l'étude  si  neuve  de  M.  Labrouche,  étude  plus 
importante  qu'elle  n'est  grosse,  le  tracé  de  la  Tenarèse  de  la  Garonne 
en  Espagne  est  parfaitement  établi. 

De  ce  qui  précède  on  peut,  je  crois,  tirer  cette  morale  :  En  matière 
de  voies  antiques  les  spéculations  faites  sur  les  cartes  ne  suffisemt 
pas;  il  importe  surtout  de  trouver  des  documents  et  de  voir  les  lieux. 

A.  L. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


340.  —  mmw  les  ehArtos  ém  dae  4e  CSaeeesae  CSalIlAiiiiie  Saaelie 

Un  des  plus  jeunes  et  des  plus  distingués  professeurs  de  la  Faculté  des 
Lettres  de  Bordeaux,  M.  Imbart  de  la  Tour,  a  publié,  dans  la  seconde 
livraison  de  1893  des  Annales  de  ladite  Faculté,  un  mémoire  sur  les  Cou- 
tumes de  La  Réole  qui  a  été  très  loué  dans  les  meilleurs  recueils  périodi- 
ques de  province  (notamment  dans  les  Annales  du  Midi)  et  dans  les 
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meillears  recueils  périodiques  de  Paris  (notamment   dans  le  Bulletin 
critique).  Il  y  a  là  une  œuvre  de  démolition  accomplie  d'une  main  habile 
et  sûre  et  qui  rappelle  la  vigoureuse  exécution  de  la  Charte  d'Alaon  faite 
par  le  terrible  Rabanis.  (MM.  les  professeurs  de  la  Faculté  de  Bordeaux 
deviendront  célèbres  par  leur  critique  destructive.)  Les  conclusions  de 
M.  Imbart  de  la  Tour  doivent-elles  être  acceptées  dans  toute  leur  rigueur  f 
N'y  a-t-il  rien  à  sauver  dans  les  documents  proscrits,  et,  particulièrement, 
dans  les  documents  gascons  sur  lesquels  on  a  vu  s*appuyer  avec  tant 
d'assurance  tant  d'érudits  de  notre  région?  En  un  mot,  devons-nous  nous 
incliner  devant  le  jugement  formulé  par  le  rédacteur  anonyme  du  Bulle- 
tin critique  (M.  Fabbé  Duchesne,  si  jeneme^rompe),  en  ces  lignes  inexo- 
rables? —  «  Les  coutumes  de  La  Réole,  au  lieu  d'avoir  été  rédigées  au 
X®  siècle,  l'ont  été  200  ans  plus  tard  et,  par  suite,  dans  leur  forme  actuelle, 
représentent  un  faux.  Fausses  aussi  sont  déclarées  trois  lettres  pontificales 
(Jafié,  3803,  3872,  4708);  fausses  encore  les  Chartes  soi-disant  du  x'  siècle, 
attribuées  à  l'évêque  de  Bazas  Grombaud  et  au  duo  de  Gascogne  Guillaume 
Sanche.  Ce  massacre  ne  sera  pas  sans  conséquences  x>our  l'histoire  des 
institutions  féodales,  qui  doit  tant  à  ces  fameuses  coutumes,  et  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  de  la  Gascogne,  qui  voit  disparaître,  avec  la  charte  de 
Gombaud,  un  de  ses  documents  les  plus  importants.  » 

T.  de  L. 

RÉPONSE.  —  Quand  cette  question  parvint  à  la  Renus  de  Gascogne,  elle 
venait  d'insérer  le  passage  cité  du  Bulletin  critique  (1).  C'est  ce  qui  m'em- 
•pêcha  de  publier  la  question  de  M.  T.  de  L.  Je  suis  heureux  de  la  donner 
aujourd'hui,  précisément  pour  montrer  l'hésitation  de  cet  érùdit  en  face 
des  conclusions  «  rigoureuses  »  de  M.  Imbart  de  la  Tour.  Nos  lecteurs  savent 
que  ces  conclusions  ont  été  sérieusement  combattues  dans  le  travail  de 
M.  l'abbé  Degert  sur  VÉcêché  de  Gascogne.  Il  faut  attendre  mainte- 
nant sur  ce  travail  le  jugement  des  critiques  compétents  et,  avant  tous  les 
autres,  celui  du  savant  professeur  de  Bordeaux. 

L.  C. 

841.  —  Sar  le  eapKalae  gaseoB  CSlranlt  4e  CSenal 

On  trouve,  à  la  Bibliothèque  nationale  (Mss.  Français,  n^  8230;  f  i87, 
recto  2  :  Epitaphes  de  Gaignières  —  Cathédrale  de  Clermont)  la  note  sui- 
vante: 

«  Au  premier  pilier  à  droite  dans  la  nef,  tableau  où.  est  représenté  un 
homme  à  genoux  armé,  l'espée  au  costé  de  lui,  et  au  bas  est  escrit  : 

«  Epitaphe  de  Girault  de  Goust,  seign.  de  k  Motte  Bardigues,  natif  de 
«  Gascogne,  capitaine  de  2  compagnies  des  gens  de  pied  françois,  lequel 
«  décéda  le  9  de  juin  à  l'assault  de  la  ville  d'Issoire  1577. 

«  Dieu  lui  face  mercy.  v 

Au-dessous  est  gravé  un  écu  d'or  à  trois  Jasces  de  gueules. 

Quels  renseignements  pourrait-on  me  donner  sur  le  brave  guerrier  qui 
dort  depuis  310  ans  dans  la  cathédrale  de  Clermont  ? 

T.  de  L. 

RÉPONSE.  —  Les  chiffres  renfermés  dans  la  dernière  phrase  de  la 
Question  ci-dessus  montrent  que  mon  regretté  collaborateur  me  l'adressa 

(1)  Tom«  zzxY  (1894),  p.  87. 
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en  1887.  Ce  qui  m'en  ât  retarder  la  publication,  c'est  sans  doute  le  dessin 
héraldique  qui  l'accompagnait  avec  ces  mots  :  «  Pourrait-on  reproduire  ce 
dessin?  Je  le  désirerais  bien.  »  Au  fait  il  n'y  avait  aucun  grave  intérêt  à 
la  reproduction,  la  lecture  de  l'écu  n'offrant  pas  la  moindre  difficulté.  — 
Comme  je  n'ai  sous  la  main  aucun  grand  répertoire  nobiliaire,  je  ne  puis 
fournir  à  ce  sujet  qu'un  mince  renseignement,  emprunté  au  Dictionnaire 
héraldique  de  Ch.  Grandmaison  (Paris,  Migne,  1861,  c.  354),  qui  attribue 
les  armes  sus-indiquées  à  la  famille  Goût,  Guyenne  et  Gascogne.  L'enquête 
reste  ouverte  sur  l'état-civil  et  la  biographie  de  Giraud  de  Goût. 

L.  C. 

842.  —  Mémoire  «nr  le  4a«ié  d*Allire«  et  plan  4o  Bareelenae  (c;era) 

On  lit  dans  la  Description  d'anciens  et  précieux  manuscrits  y  documents 
historiques  et  chartes^  réuniâptr  les  soins  de  M.  Techener  (1862)  : 

«  Albret  (duché  d*)^  —  ^ômoire  sur  l'état  des  revenus,  charges  et  ad- 
ministmtion  de  ce  duché  dressé  en  1782.  Manuscrit  in-fol.  de  362  pages, 
plans,  v[élin],  150  fr. 

«  Le  duché  d' Albret,  en  Bas- Armagnac,  avait  été  cédé  au  duc  de  Bouil- 
lon, l'an  1651,  en  échange  de  la  principauté  de  Sedan.  Ce  duché.  Tune  des 
plus  grandes  terres  du  royaume,  avait  en  superficie  huit  cents  lieues  carrées, 
ou  environ.  Il  se  composait  des  sénéchaussées  de  Nérac,  de  Castel-Jaloux, 
de  Castel-Moron  et  de  Tartas,  du  comté  du  Bas- Armagnac,  comprenant 
cinq  seigneuries  ou  consulats.  Le  duc  d' Albret,  comme  seigneur  haut  jus- 
ticier, possédait  quarante-six  juridictions  qui  s'étendaient  sur  deux  cent . 
vingt-deux  paroisses;  il  jouissait,  en  outre,  de  droits  utiles  ou  honorifiques 
dans  cent  vingt-cinq  paroisses  limitrophes.  Il  nommait  quatre  cent  quatre-  i 

vingt-dix  officiers  de  judicature  et  cent  notaires.  Cependant  ce  vaste  do. 
maine,  dont  le  revenu  avait  été  évalué  33,665  livres  en  1651.  ne  rapportait, 
en  1782,  que  50,000  livres,  quoique  les  terres  eussent  triplé  de  valeur.  Il 
était  donc  nécessaire  de  rechercher  les  causes  de  cette  dépréciation,  afin  d'y 
porter  remède.  Tel  est  le  but  du  Mémoire  rédigé  et  signé  par  les  régisseurs 
généraux,  Dupin  et  Grétré  de  Champliers,  et  adressé  à  M.  Duthil,  inten- 
dant général  du  duché  d' Albret. 

«  Ce  Mémoire  est  divisé  en  deux  parties  :  Revenus  et  Charges,  On  par- 
court, dans  la  première  partie,  chaque  ville  et  chaque  paroisse,  et  on  indique 
avec  soin  les  revenus  qu'on  en  retire.  Les  charges  sont  également  détaillées 
très  minutieusement.  Puis  les  régisseurs  généraux  proposent  des  améliora- 
tions qui  devaient  avoir  pour  résultat  d'augmenter  les  revenus. 

«  Le  Mémoire  est  suivi  de  nombreuses  pièces  justificatives,  parmi  les- 
quelles nous  avons  remarqué  :  1^  Une  vue  dessinée  à  la  plume  et  un  plan 
du  château  de  Nérac,  château  historique,  successivement  habité  par  Jeanne 
d' Albret,  par  Henri  IV,  et  par  Marguerite  de  Valois;  c'est  à  Nérac  qu'eut 
lieu  la  fameuse  conférence  entre  Henri  IV  et  Catherine  de  Médicis;  2°  le 
plan  des  murs  et  des  fossés  de  la  petite  ville  de  Barcelonne,  en  Bas-Ar- 
magnac. 

«  C'est  un  tableau  chronologique  et  statistique  du  duché  d' Albret  avant 
1789,  aussi  complet  qu'on  puisse  le  désirer.  » 

Pourrait-on  me  dire  où  se  trouve  aujourd'hui  ce  précieux  manuscrit,  qui 
m'intéresse  par  beaucoup  d'endroits  et  en  particulier  par  le  plan  de  la  vieille 
petite  ville  de  Barcelonne?  J.  Braka. 
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BARBOTAN  EN  ARMAGNAC 

POÈMB  DU  P.  AUBERY 


Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je  citais  ce  poème  latin 
inédits  avec  l'intention  formelle  de  le  publier  bientôt. 
J'espère  que  mes  lecteurs  de  1900  ne  m'en  voudront  ni 
d'avoir  hésité  longtemps  en  face  d'une  œuvre  médiocre, 
légère  de  fond  et  dont  la  partie  la  plus  curieuse  est  notoi- 
rement informe,  ni  de  m'être  enfin  décidé  à  la  donner  au 
public,  à  cause  de  son  intérêt  relatif  pour  le  pays  et  même 
pour  l'histoire  générale  de  nos  établissements  thermaux. 

Parmi  ces  établissements,  en  effet,  Barbotan  tenait  un 
rang  fort  honorable  au  xvi®  et  au  xvii®  siècle.  On  sait 
que  Montaigne  en  fait  mention  dans  le  journal  de  son 
voyage  en  Italie  ;  mais  on  n'a  pas  assez  remarqué  qu'il 
y  revient  quatre  fois,  toujours  avec  des  comparaisons 
techniques  et  précises  qui  témoignent,  non  d'une  infor- 
mation quelconque,  mais  d'une  expérience  personnelle  et 
réitérée*.  J'ai  eu  l'occasion  de  montrer  que  ce  n'était  pas 
de  Bordeaux  seulement,  mais  de  Paris  et  de  Lyon  que 
les  médecins  du  xvii®  siècle  adressaient  leurs  malades  à 
Barbotan  ^  On  a  signalé  en  ce  sens  des  passages  notables 
dans  la  correspondance  de  Joseph  Scaliger  et  dans  celle  de 
Chapelain*.  Le  P.  Aubery  vient  s'ajouter  à  la  liste,  en 


(!)  BulUiUn  du  Comité  d histoire  et  d* archéologie  de  la  Prooince  Ëcclés, 
d'Auch,  1. 1(1860),  p.  467. 

(2)  Barbotan  y  est  comparé  successivement  à  Bade,  p.  39;  à  Batlaglia  (à  13  kil. 
de  Padoiie),  p.  145;  c'i  Corsena,  p.  409;  à  Lacques,  p.  439.  Je  cite  les  pages  de 
Texcellente  et  définitive  édition  du  Journal  du  Voyage  de  Montaigne  en  Italie, 
par  M.  A.  d'Ancona  (Citt,1  di  Castello,  1895,  în-8'). 

(3)  Reoue  de  Gascogne,  xxvi  (1885),  p.  197. 

(4)  Epistres  françoises  de  personnages  illustres  et  doctes  à  M.  J.  J.  de  la 
Scala  (Hardenwyck,  1624,  in-8«),  p.  350.  —  Lettres  de  Jean  Chapelain,' éd.  Ph. 
Tamizey  de  Larroque,  1. 1,  1880,  p.  123. 
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enrichissant  d'un  poème  mythologique  la  bibliographie 
deBarbotan*. 

Jean-Henri  Aubery,  qui  fut  un  aimable  et  saint 
religieux  et  un  poète  fécond,  de  plus  d'imagination  que 
de  goût,  était  né  à  Bourbon-rArchambaud.  Il  entra 
chez  les  Jésuites  en  1601,  à  l'âge  de  trente  ans  envi- 
ron. Sa  vie  n'est  connue  qu'en  gros;  mais  il  serait  facile, 
en  recourant  à  ses  nombreux  écrits  édités  ou  inédits,  et 
surtout  en  tenant  compte  des  dates  et  des  lieux  d'impres- 
sion de  ses  publications  diverses,  d'arriver  à  mettre  plus 
de  précision  dans  sa  biographie.  Le  P.  Sommervogel* 
nous  apprenant  qu'il  fut  dix-neuf  ans  professeur  de  rhé- 
torique, deux  ans  recteur  de  collège,  et  qu'il  mourut  au 
collège  d'Auch  le  27  novembre  1652,  il  semble  bien,  d'après 
les  indices  dont  je  viens  de  parler,  que  sa  carrière  de 
professeur  s'écoula  presque  tout  entière  à  Toulouse,  avec 
une  interruption  pour  le  rectorat  de  Béziers  (peut-être 
de  1635  à  1637),  et  qu'il  ne  se  fixa  au  collège  d'Auch  que 
vers  1645.  C'est  pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de  la 

(1)  Voici  les  principaux  articles  de  cette  bibliographie  : 

1.  Discours  et  abrégé  des  nertus  et  propriétés  des  eaux  de  Barbotan  en  la 
comté  d'Armaignac»  par  Nie.  Ciibsnkau.  Dordeauz,  1628,  in-8.  —  Le  même 
en  latin  :  Epitome  de  tiatura  et  ciribus  luti  et  aquarum  Barbotanensium,  à 
la  suite  des  Obsercationum  libri  quinque.  Fans,  1672,  in-8. 

2.  Essais  physio-pathologigues  sur  la  nature,  les  propriétés  et  les  ejfets 

tant  des  bains,  des  boues  de  Barbotan  que de  Barèges,  par  M.  l[saac] 

Garrblon.  Toulouse,  Séb.  Hénault,  1757,  in-12  de  62  pp. 

3.  Recherches  historiques  et  pratiques  sur  les  eauœ  minérales  de  Barbotan, 
ses  bains  et  ses  boues,,.,,  par  M.  Â.  J.  Dupau.  Bergerac,  Puynesge,  1785,  in-12 
de  (ii>-xxiv-216  pp. 

4.  liATANÉ  (ex-constituant).  Notice  sur  Barbotan  et  ses  eauœ  thermales,  dans 
V Annuaire  du  Gers  de  1831,  p.  241. 

5.  Quelques  considérations  sur  l'ir\ftuence  physiologique  et  thérapeutique 
des  eauœ  salines  sulfureuses  de  Barbotan  (Géra),  par  Lucien  Desparsac  (thèse). 
Paris,  Rignoux,  1856,  in-4*  de  50  pp. 

6.  Notice  sur  Barbotan-les-Bains.  Agen,  Noubel,  1869.  in-8  de  16  pp.  (Signé 
L.  V.  (Labarthe  Vacquié).| 

A  tout  cela  il  faut  ajouter,  mais  au  point  de  vue  purement  historique,  les  deux 
excellents  articles  de  M.  Tabbé  Ducruc,  dans  \SiReoue  de  Gasc.  de  1879,  sur  les 
Archiprêtres  de  Gabarret  et  de  Barbotan  (xx,  p.  345  et  460),  et  mon  travail  sur 
la  Légende  du  sire  de  Barbotan  (R.  de  G.,  1887,  xxviii,  486). 

(2)  Bibliothèque  des  écrioains  de  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  i,  in-f",  col.  1703- 
1704;  et  au  Suppl,  t.  vu,  c.  619.  2*  édit. 
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Gascogne  qu'il  publia  ses  deux  poèmes  latins,  si  intéres- 
sants pour  nous  et  devenus  si  rares,  sur  la  ville  d'Auch* 
et  sur  Notre-Dame  de  Garaison*. 

Je  crois  que  Ton  peut  fixer  à  1640  environ  sa  saison  de 
Barbotan.  On  verra  qu'il  était  alors,  de  son  propre  aveu, 
très  avancé  en  âge,  et  qu'il  y  vint  pourtant  de  Toulouse 
et  non  d'Auch.  D'ailleurs  d'autres  synchronismes  nous 
amènent  à  la  même  date  approximative. 

Pour  éviter  de  nombreuses  annotations  qui  couperaient 
péniblement  la  lecture  du  poème,  je  vais  l'analyser  ici,  en 
fournissant  les  principales  données  positives  qui  en  com- 
plètent le  sens. 

Dès  le  titre  il  faut  remarquer  la  forme  du  nom  propre 
Borbotanum.  J'ai  traduit  Barbotan  pour  ne  pas  heurter 
de  front  l'usage  actuel.  Mais  la  forme  Borbotan  est 
ancienne  et  peut-être  la  plus  légitime.  On  la  trouve  en 
1305  dans  un  document  pontifical  de  Clément  V,  et  sou- 
vent encore  depuis  jusqu'au  xvii®  siècle  inclusivement. 
Il  est  naturel  que  le  P.  Aubery  l'ait  adoptée  de  préférence, 
parce  qu'elle  favorisait  l'étymologie  mythologique  que  l'on 
verra  tout  à  l'heure.  —  In  Aremoricis  doit  être  rendu 
sans  hésitation  par  «  en  Armagnac  ».  Il  est  vrai  que  le 
mot  latin  désigne  proprement  l'Armorique  ou  Bretagne, 

(1)  Augusta  Auscorum  adoirum  illustr.  D.  Samuelem  Delong auct.  Jo. 

Henr.  AuuERioborbonio  e  S.  J.  Auscis,  apud  Arn.  a  Sancto  Bonneto,  ïn-4»  de 
16  pp.  liminaires  et  de  32  pp.  de  texte,  sans  date;  mais  M.  Forestié  (Pérégrina- 
tions de  l'imprimeur  A.  de  Saint-Bonnet,  dans  la  R.  de  Gasc.  de  1891,  xxxii, 
p.  495)  fixe  la  date  de  1646. 

(2)  D.  Virgo  Goarasonia,  scriptoro  R.  P.,  etc.  Auguatœ  Auscorum.  A  S^ 
Bonneto.  MDL.  ln-4»  de  10  pp.  liminaires  et  72  de  texte.  —  Ce  poème  fut  tra- 
duit en  y  ers  CrançaTs  par  un  jésuite  contemporain  de  l'auteur,  mais  cette  traduc- 
tion n'a  paru  qu'en  notre  siècle,  dans  le  Berceau  des  PP,  de  Lourdes,  par 
M.  l'abbé  Cazauran  (Paris,  Palmé,  18^3,  gr.  in-8»).  C'est  par  erreur  que  la  date 
de  1619  a  été  attribuée  attribuée  ça  et  là  (par  ex.  dans  le  Moréri  de  1759)  au  poème 
latin  du  P.  Aubery;  M.  Cazauran  établit  que  la  traduction  trahit  l'année  1650 
(p.  7);  c'est  en  effet  la  date  de  l'original . 

(3)  Regostum  Clementis  Papae  V  (Romae,  1885,  in-f»),  t.  i,  p.  3.  Collation  à 
Odon  de  Castillon  de  la  maison  de  Rembès,  appartenant  à  l'Ordre  de  l'Epée. 
L'acte  est  adressé  à  trois  personnages,  dont  Gaston  de  Borbotan,  chanoine  de 
Lectoure. 
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mais  on  retendit,  dans  Tusage  moderne,  à  la  Guyenne*; 
on  en  fit  de  plus  le  nom  spécial  de  TArmagnac,  peut-être 
à  cause  de  Tidentité  des  trois  premières  lettres*. 

I.  Les  vingt-cinq  premiers  vers  renferment  \di propo- 
sition du  poème  et  l'expression  de  la  reconnaissance  du 
poète  pour  les  boues  qui  Tont  guéri  et  pour  Tecclésiastique, 
son  parent,  qui  a  bien  voulu  lui  payer  les  frais  de  ce 
voyage.  C'est  Hugues  Devaux,  chanoine  d'Auch,  l'un  des 
huit  archidiacres  du  diocèse  :  il  jouissait  de  l'archidiaconé 
de  Sos,  qui  avait  précisément  dans  sa  circonscription 
l'archiprêtré  de  Gabarret  et  de  Barbotan.  Ce  dignitaire 
ecclésiastique  était  nivernais,  proche  parent  du  vénérable 
archevêque  Léonard  de  Trapes  (1600-1629),  qui  l'avait 
attiré  à  Auch. 

IL  F.  26-59.  Brève  description  du  lieu,  après  mention 
d'Eauze,  patrie  du  fameux  Rufin,  préfet  du  Prétoire 
d'Orient  sous  Théodose  et  ses  fils.  Le  poète  signale  le 
château  de  Barbotan,  sans  dire  qu'il  était  déjà  presque 
ruiné.  Ce  qu'il  affirme  de  l'origine  et  du  glorieux  passé 
militaire  des  seigneurs  de  ce  nom  reste  à  enquérir.  Leurs 
armes  mêmes  ne  sont  peut-être  pas  exactement  blason- 
nées  dans  ses  vers\ 

IIL  V.  60-152.  Episode  mythologique  :  fatale  aven- 
ture de  Botané,  nymphe  armagnacaise,  poursuivie  par 
Apollon  et  reçue  dans  les  boues  par  le  dieu  Borbor. 
De  l'union  de   ces  deux  noms,  Borbor  et  Botané,  se 


(1)  «  Bretagne  »  et  «  Guyenne  »  traduisent  encore  Arcmorlel  dans  la  seconde 
édition  du  Dictionnaire  poétique  du  P.  Vanière  (Lyon,  1720). 

(2)  Dans  la  Géographie  des  légendes  (Paiis,  1740),  guide  spécial  pour  la 
joponymie  des  latinistes  modernes,  A rmortct  est  traduit  (p.  12),  après  «  la  Bre- 
tagne», par  c(  l'Armagnac  ». 

(3)  Dans  les  preuves  de  noblesse  de  Jos.  Clair  de  Barbotan,  né  le  24  juillet 
1771,  mort  sur  l'écbafaud  révolutionnaire  de  Pans  le  11  avril  1794  (Notes  de 
M.  de  Vergés,  aux  Archives  du  Séminaire  d*Auch),  ces  armes  sont:  trois  pals 
de  gueules  en  champ  d*azur  (tandis  qu'Aubery  indique  des  pals  d'or  en 
champ  de  gueules).  Encore  ces  armes  y  sont-elles  écartelées,  1  et  4  étant  de 
ainople  plein. 
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serait  formé  le  nom  de  Borbotan,  balancé  dans  Tusage 
par  celui  de  Riu-caiif.  En  effet  le  nom  officiel  de  la  pa- 
roisse était  Scnictas  Petras  de  Rico  Calido,  en  gascon 
Sen-Pé  de  Rin-cauf.  —  Les  lecteurs  du  dix-neuvième  et 
du  vingtième  siècle  se  plaindront  qu'Aubery  se  soit  trop 
souvenu  de  son  Ovide,  au  lieu  de  s'inspirer  de  la  réalité. 
Il  faut  pourtant  rendre  justice  à  son  érudition  celtique  : 
le  dieu  Borbor,  ou  plus  correctement  Borbo,  éponyme  de 
la  ville  de  Bourbon,  patrie  du  poète,  était  vraiment  une 
divinité  gauloise  et  qui  avait  dans  ses  attributions  la  pro- 
tection des  eaux  thermales*. 

IV.  V.  î 53-242,  Après  une  description  en  cinq  vers 
de  Tallée  ombragée  où  se  promènent  les  baigneurs,  le 
poète  en  vient  aux  personnages  quil  y  a  distingués.  C'est 
d'abord  le  seigneur  de  Laballe*  et  ses  deux  neveux,  encore 
imberbes,  et  privés  de  leur  père,  mort  prématurément. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  seigneur^  loué  surtout  pour 
des  qualités  de  jeune  homme,  ne  soit  Philippe,  fils  aîné 
et  héritier  de  Bompart  de  Barbotan,  seigneur  de  Laballe. 
Ce  beau  cavalier,  ce  beau  parleur  devait  épouser  bientôt 
Henriette  de  Rivière-Labatut,  et  devenir  la  tige  des  sei- 
gneurs de  ce  nom.  Quant  à  ses  neveux,  ce  sont  les  fils 
de  Philippe  de  Barbotan,-  seigneur  de  Mormès,  mort  en 
1629  ;  nous  ne  connaissons  que  l'aîné,  Jacques,  marié  en 
1650  et  qui  continua  la  lignée  des  seigneurs  de  Mormès'. 
Le  P.  Aubery 's'est  trompé  seulement  (s'il  faut  prendre  le 
mot  frrftris  au  sens  rigoureux)  en  faisant  du  seigneur 
mort  de  Mormès  et  du  seigneur  vivant  de  Laballe  deux 


(1)  Comiinniication  de  M.  d'Arbois  de  Jubain ville  à  rAcadémie  des  loscrip- 
lioiis  Cl  Helles-Lettres,  dans  VOfficicl  du  16  mars  1889.  Citée  par  l'abbé  Breuils« 
R.  (le  G.,  l>îyi,  xxxii,  266,  note. 

(2)  Le  domaine  de  Laballe  (paroisse  de  Saint-Cric  d'Armagnac,  canton  de 
GabaiTci,  l^iuides)  appartient  aujourd'liiii  il  MM.  René  et  Fernand  Laudet,  ce 
dernier  seoréiaire  «le  l'ambassade  française  près  dn  Saint-Siège. 

(3)  Commune  du  canton  de  Nogaro.  Le  château  de  Mormès  est  maintenaut  la 
proprictô  de  M.  J.  Lazies,  député  du  Gers. 
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frères  :  ils  n'étaient  que  cousins-germains.  Philippe, 
seigneur  de  Laballe,  devait  paraître  souvent  à  Barbotan 
s'il  n'y  habitait  pas  :  l'archiprêtre  du  lieu  était  son  oncle; 
il  pouvait  être  lui-même  le  tuteur  de  ses  deux  neveux, 
qui  sans  doute  y  résidaient  avec  leur  mère  veuve,  Anne 
de  Montolieu*.  —  L'éloge  d'Antoine  de  Barbotan,  archi- 
prêtre  de  Gabarret  (dont  Barbotan  était  une  annexe),  est 
fort  étendu  et  l'on  y  apprend  pour  la  première  fois  qu'il 
avait  suivi  le  métier  des  armes  avant  de  se  faire  d'église. 
Le  saint  à  qui  le  poète  le  compare  est  saint  Gallican  us, 
dont  le  nom  ne  pouvait  entrer  dans  un  vers  hexamètre, 
mais  dont  les  vertus  hospitalières  sont  célèbres  dans  la 
légende;  on  fait  sa  fête  le  25  juin*. 

V.  V.  243-325,  Cette  partie,  consacrée  à  la  descrip- 
tion des  boues,  des  bains  et  de  leur  régime,  est  malheu- 
reusement peu  travaillée  et  renferme  des  vers  absolument 
incorrects  et  par  là  même  d'un  sens  nul  ou  douteux'.  On 
y  verra  pourtant  avec  intérêt  l'esquisse  des  bains  de  boue, 
où  les  patients  recevaient  sur  leurs  épaules  la  pression 
des  pieds  des  valets  qui  les  tenaient  enfoncés  dans  le 
limon  salutaire.  Je  ne  puis  évidemment  répondre  du  sens 
précis  de  tel  ou  tel  détail  topographique  à  peine  ébauché. 


(1)  Pour  tous  ces  détails,  voir  les  notes  g(^néalogiques  de  M.  l'abbé  de  Carsalade 
du  Pont  sur  MM.  de  Barbotan  {R.  do  Gasc,  1877,  xvin,  189,  et  1878,  xix,  574), 
et  surtout  les  recherches  déjà  citées  de  l'abbé  Ducruc  sur  Les  Archiprêtres  do 
Gabarret  et  do  Barbotan. 

(2)  Le  P.  Aubery  (v.  199-214)  ne  fait  guère  que  paraphraser  l'éloge  qui  se  lit 
au  Martyrologe  romain. 

(3)  J'ai  marqué  les  plus  flagrantes  de  ces  fautes  par  des  italiques  dans  le  texte 
et  par  de  courtes  notes  au  bas  des  pages.  Il  est  bien  entendu  que  je  n'attribue 
au  P.  Aubery  ni  des  solécismes,  ni  des  non-sens,  ni  des  vers  faux.  Je  suis  pcr  • 
suadé  qu'en  plus  d'un  endroit,  surtout  vers  la  fin,  il  avait  laissé  sa  rédaclion 
poétique  à  demi  inachevée.  La  copie  unique,  qui  existe  i\  la  Bibliothèque  de  la 
ville  d'Auch,  n'est  ni  autographe  ni  très  soignée.  Le  poète  aurait  évidemment 
repris  son  œuvre  s'il  avait  dû  la  publier;  mais  il  n'y  songea  pas,  peut-être  faute 
d'occasion,  peut-être  pour  quelque  motif  :  par  exemple  à  cause  des  malheurs 
qui  frappèrent  en  1649  la  famille  de  Barbot^in.  Voyez,  dans  la  Rcotio  do  Gasc. 
de  1887  {la  Légende  et  l'Histoire  du  siro  do  Barbotan),  p.  490  et  suiv.,  l'arrêt  de 
mort  porté  contre  Jean- Hector,  second  (ils  de  Bompart  de  Barbotan,  seigneur 
de  Laballe. 
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Quant  aux  pierres  précieuses  qui,  au  dire  d'Aubery, 
recommandent  le  terroir  de  Barbotan,  il  restait  au  com- 
mencement de  ce  siècle  quelque  chose  de  cette  croyance 
populaire  ;  mais  elle  n'avait,  paraît-il,  d'autre  fondement 
que  la  présence  dans  le  sable  noirâtre  de  Barbotan  de 
quelques  menus  débris  de  minerai  brillant,  d'ailleurs  tout 
à  fait  indignes  du  nom  de  «  gemmes  ». 

Léonce  COUTURE. 
BARBOTAN  EN  ARMAGNAC 

A  Hugues  Devaux,  Archidiacre  de  Sos,  Chanoine  d'Auch 


1 

Salut,  lacs  de  Barbotan,  marais  fangeux,  horribles  aux 
yeux  des  visiteurs,  noyés  de  toutes  parts  dans  une  poix 
liquide,  mais  dont  le  flot,  limoneux  chasse  toutes  les  maladies 
des  malheureux  mortels  I  Qu'il  me  soit  permis,  puisque 
mes  membres  raidis  par  une  froide  humeur,  brisés  par  les 
fatigues  d*un  travail  obstiné,  ont  retrouvé  leur  souplesse 
sitôt  que  je  me  suis  plongé  dans  votre  boue  gluante;  — 
qu'il  mo  soit  permis,  avec  les  dons  de  Tesprit,  seule  richesse 
du  pauvre  poète,  de  vous  payer  ma  dette  en  monnaie  de 
Phébus  et,  si  le  destin  le  veut,  si  Apollon  seconde  mes  efforts, 
de    porter    votre   nom    sur   Taile  de   mon    vers    aux   rives 

BORBOTANUM  IN  AREMORICIS 

AD   HUGONEM    DEVAUX,    ARCHIDIACONUM   SOSATENSEM   ET   CANONICUM 

AUSCITANUM 


I 

Borbotei  salvete  lacus,  luteaeque  paludes, 
Horribiles  spectanlum  oculis,  liquidaque  natantes 
Circumquaque  pice,  at  nulles  mortalibus  aegris 
Non  profligantes  coenoso  fluminemorbos  1 
5    Fas  mihi,  quandoquidem  concrète  humore  rigentes 
Marie  indefesso  fractosque  laboribus  artus 
Laxastis,  simul  ipse  luto  demersus  inhaesi, 
Quo  pauper  valet  ingenio,  quo  munere  vates 
Phoebaeis  opibus  dignas  persolvere  grateis, 
10    Quaque  oritur  Titanque  cadit.  qua  flagrat  ad  austrum, 
Quaque  suo  geminas  iratior  aequore  mergi 
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étrangères,  jusqu'aux  lieux  où  se  lève,  où  se  couche  le  soleil, 
jusqu'au  Midi  qu'il  brûle  de  ses  feux  et  jusqu'aux  bords  où 
l'Océan  refuse  de  recevoir  dans  ses  flots  orageux  les  étoiles 
des  deux  Ourses.  Peut-être  quelque  jour  les  lecteurs  de  mes  vers, 
étonnés  d'apprendre  les  étranges  merveilles  de  ces  eaux,  y  vole- 
rontet  de  tout  l'univers  viendront  chercher  ici  leur  guérison. 

Toi  qui  m'as  procuré  la  mienne,  ô  Hugues,  uni 
à  moi  par  les  liens  du  sang,  toi  dont  les  secours  généreux 
m'ont  permis  d'aborder  et  de  visiter  les  marais  de  Barbotan, 
où  par  une  salutaire  immersion  j'ai  senti  i^everdir  mon 
corps  épuisé  de  vieillesse,  reçois  cet  ouvrage  que  t'offre  un 
cœur  reconnaissant.  Et  ne  dédaigne  pas  une  muse  modeste, 
ma  seule  source  de  revenus,  qui  me  pennet  de  te  rendre 
en  vers  des  grâces  immortelles. 

II 

Au-delà  des  murs  d'Eauze,  où  jadis  tu  vis  le  jour 
sous  de  sinistres  auspices,  6  Rufin,  qui  depuis  essayas 
d'ébranler  dans  la  main  d'un  maître  clément  le  sceptre  de 
l'Orient  (cruel  attentat  qu'expia  une  mort  ignominieuse),  le 
voyageur,  après  avoir  dépassé  plusieurs  embranchements  de 
routes,  aperçoit  au  loin  un  vallon  que  deux  collines  entourent 
de  leurs  hauteurs  égales  en  lui  donnant  une  forme  d'amphi- 

Parrhasidas  vetat  Oceanus,  nostri  alite  versus, 
Si  quafata  sinant  et  coepta  secundet  Apollo, 
Externas  vestrum  transmittere  nomen  in  oras. 

15     Forte  erit  baec  aliquando  légat  qui  nostra,  stupendaque 
Audiat  istarum  attonitus  miracula  aquarum, 
Advolet  et  certam  toto  hue  petat  orbe  salutem. 

At  tu  qui  partae,  mihi  sanguine  juncte,  salutis 
Auctores,  Hugo,  tuis  cujus  suffultus  amicis 

20    Borbolanas  opibus  potii  vidique  paludes, 
Corporis  effoetas  senio  revirescere  vires 
Quels  sensi  immersus,  grata  hoc  tibi  mente  dicalum 
Suscipe  opus,  tenues  nec  dedignare  camenas, 
Unde  omnis  mihi  stat  conlracla  in  nomiua  census, 

25     Unde  immortaleis  pendo  tibi  carminé  graleis. 

II 

Trans  Elusae  muros,  ubi  te  infelicibus  olim 
Edidit  alitibus  genitrix,  Ruffîne,  benigno 
Eoa  agressus  domino  convellere  sceptra 
(Pro  diro  réfèrent  inhonestum  criraine  lethum), 
30    Sat  procul  emenso  divortia  multa  viaruni 
Cernilur  aequali  vallis  quam  vertice  colles 
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théâtre.  La  féconde  Cérès  leur  prodigue  Tbonneur  de  ses  blonds 
'  épis;  non  moins  favorable,  Bacehus  y  rit  dans  ses  pampres  odo- 
rants; les  Dryades  s'y  cachent  nombreuses  dans  les  bois,  et 
sous  les  ombres  discrètes  les  folâtres  Oréades  y  suivent  les 
Satyres  dansants.  De  part  et  d'autre  paraissent  des  maisons  rus- 
tiques, des  jardins  séparés  par  de  longues  galeries,  asiles  tout 
prêts  pour  recevoir  les  hôtes,  d'où  la  vue  s'étend  agréablement 
sur  la  campagne  et  où  s'entassent  des  mets  variés  pour  des 
festins  exquis. 

Au  plus  haut  de  la  colline  qui  s'élève  à  gauche  de 
Barbotan,  se  dresse  un  château  couronné  de  tours  aérien- 
nes :  belle  demeure,  illustre  berceau  d'une  vieille  race 
qui  descend  de  la  célèbre  dynastie  de  Foix.  Cette  com- 
munauté d'origine  est  attestée  par  les  écussons  fixés 
au  haut  du  parvis  et  où  une  série  de  pals  d'or 
s'étale  sur  un  champ  de  gueules.  Cette  race  fut  toujours 
fermement  attachée  à  la  justice  et  soucieuse  de  piété, 
également  fidèle  à  son  Dieu  et  à  ses  rois,  illustrée 
dans  les  guerres  d'Orient  et  dans  celles  d'Italie.  Surtout, 
quand  la  féroce  Angleterre,  traversant  la  mer  normande, 
se    répandit    sur    les  terres  de  France,   troublant  et  rava- 

Circumdant  gemini (1)  forma  theatri. 

His  faecunda  Ceres  flavos  expandit  honores; 

Ridet  odorato  bonus  heic  quoque  palmite  Bacehus; 
35    Multa  latet  Sylvis  Dryas,  occultisque  procaces 

Saltantes  Satyres  resequunlur  Oreades  umbris. 

Rurales  hinc  inde  domus,  longisque  dirempti 

Porticibus  horli,  tecla  opporluna  tegendis 

Hospitibus,  pulcher  patet  unde  aspectus  agrorum, 
40    Mille  etiam  in  lautas  quaesita  cibaria  mensas. 
Borbotani  laevae  suprême  in  vertice  rupis, 

Aereis  surgunt  succinctae  turribus  arces, 

Pulchra  domus,  priscae  clara  incunabula  gentis 

Quae  vêtus  iilustri  Fuxorum  ab  origine  rcgum 
45    Deducit  genus  :  affixae  alla  per  atria  paimae 

Testantur  commune  genus,  quibus  aurea  rubro 

Palorum  illustral  séries  insignia  campo. 

Justitiaeilla  tenax  pietatisque  aemula  semper^ 

Inque  Deum  inque  suos  pariter  fidissima  reges, 
50    Âssyriis  italisque  etiam  notissima  bellis; 

Tum  quoque  Iransmisso  dum  saeva  Brilannia  ponto 

Neustriaco,  francas  sese  effudisset  in  oras, 

(1)  Sans  doute  une  épiliiète  à  theatri  a  été  laissée  en  bJanc. 


—  410  — 

géant  tout  par  le  fer  et  la  flamme,  et  fit  flotter  au  loin 
ses  drapeaux  victorieux  dans  les  villes  d'Aquitaine  :  les 
frères  de  Barbotan,  unissant  leurs  forces,  arrêtèrent  la 
marche  furieuse  des  guerriers  Calédoniens,  et  tombant 
sur  les  Anglais  chargés  de  riches  dépouilles  et  déjà 
maîtres  de  Gabarret,  les  repoussèrent  enfin  des  frontières 
de  l'Armagnac. 

III 

C'est  ici  (souvenir  qui  nous  vient  de  nos  lointains  aïeux), 
que  la  plus  belle  des  nymphes  armagnacaises,  Botané,  s'arrêta 
en  fuyant,  par  amour  pour  sa  virginité,  les  embras^^cments 
impurs  de  Phébus.  Tantôt  elle  errait  par  les  forêts  noires 
d'arbres  touffus,  tantôt  dans  les  antres  tapissés  de  mousse, 
cherchant  partout  si  les  Dieux  lui  offriraient  un  asile  où  se 
cacher.  Mais  enfin,  comme  son  amant  la  pressait  sans  qu'elle 
eût  ni  un  refuge  pour  sa  pudeur,  ni  un  glaive  pour  se  percer  la 
poitrine,  en  face  d'un  lac  horrible  qui  lui  coupait  le  chemin, 
elle  invoqua  à  grands  cris  le  nom  de  la  Déesse  Vierge,  fille  de 
Latone,  et  le^  larmes  inondant  ses  belles  joues  :  «  O  déesse,  dit- 
elle,  vas-tu  me  laisser  ravir  la  pudeur  que  je  t'ai  consacrée?  Ou 

Vastaret  ferro  misoeretque  omnia  flammis, 
Ac  sua  Aquitanas  victricia  signa  per  urbeis 
55    Haec  late  ferret,  —  sed  enim  furialia  pubis 
Arma  Caledonias  conjunctis  viribus  ultra 
Borbotani  impune  haud  lulerunt  procedere  fratres, 
Exuviisque  graves  Gavarretoque  potitos 
Tandem  ab  Aremoricis  lurbarunt  finibus  Anglos. 

III 

60        Hic  (ab  avis  seri  famam  excepere  nepotes) 
Inter  aremoricas  Botane  pulcherrima  nymphas 
Substilit,  incesios  dum  virginitatis  amore 
Amplexus  Phoebi  fugeret,  nunc  caeca  pererrans 
Frondosis  nemora  arboribus,  nunc  squalida  musco 

65     Antra  petens,  tutas  si  qua  sibi  parte  lalebras 

Di  dederint.  At  jam  instantem  quum  forte  videret 
Virgo  procum,  nullumque  suo  superesse  pudori 
Effugiura,  ferrumquedeest  quonuda  recludat 
Pectora,  praecluditque  viam  lacus  horridus,  illa 

70    Virginis  et  dominae  numen  Latoidos  alta 

Voce  vociit,  lacrymisque  gênas  suffusa  nitentes  : 
«  Sacratumne,  inquit,  mihi  sic  paticrc  pudorera 
Diva,  rapit  an  coenum  impurae  Cythereidos  isto 
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laveraî-je  dans  ces  boues  la  boue  de  Vénus  î  Ah  I  je  suis  déjà 
la  proie  d'un  Dieu  lascif.  Phébus  me  presse.  Un  si  prochain 
danger  ne  souffre  point  de  retard.  O  toi,  qui  que  tu  sois,  dieu 
qui  présides  à  ce  noir  marais,  reçois- moi  dans  tesflols  horribles; 
et  si  tu  n'es  pas  insensible  A  la  pitié,  si  les  vœux  et  les  prières 
d'une  vierge  malheureuse  te  touchent,  dieu  bienfaisant,  sauve 
ma  chasteté  et  cache-moi  dans  ce  tombeau  fangeux  ».  Le  dieu 
l'entendit,  et,  caché  comme  il  était  dans  l'eau  limoneuse,  il  sou- 
leva au-dessus  sa  tête  humide  et  :  «  Je  l'atteste,  dit-il,  je  garde- 
rai ta  pudeur  parmi  mes  roseaux.  N'aie  pas  horreur  de  cette 
boue  :  crois-en  un  dieu,  tu  ne  trouveras  pas  ailleurs  un  plus  sûr 
asile  pour  ta  virginité.  » 

Phébus  l'avait  aperçue  collée  au  rivage  et  il  sentait  redou- 
bler son  espoir  en  la  voyant  arrêtée  par  le  hideux  marais.  Mais 
elle,  méprisant  le  danger,  se  précipite  et  roule  dans  le  flot  limo- 
neux. Trois  fois  le  marais  la  repoussa,  trois  fois  elle  y  rentra 
avec  effort,  et  croyant  tout  proche  l'amant  prêt  à  la  saisir,  elle 
enfonça  de  toutes  ses  forces  sa  tète  sous  l'eau  ;  chaque  fois  que 
le  flot  la  soulève,  elle  presse  de  nouveau.  Enfin,  pris  de  pitié  pour 
les  rudes  fatigues  de  la  nymphe,  le  dieu  Borbor  vient  au- 
devant  d'elle  et  la  reçoit  dans  ses  bras.  Ensevelie  dans  le 
gouffre,  la  chaste  vierge  exhala  son  âme  parmi  les  flots  impré- 

Eluero  coeno?  Ah  !  cedo  jam  capta  procaei 

75     Praeda  Deo.  Jam  Phoebus  adest,  vis  proxima  sérum 
Auxilium  refugit.  Fuscae  quicumque  paludi 
Divorum  praees,  horrendis  me  fluctibus  hauri 
Et  castam,  si  qua  est  pietas,  si  vota  precesque 
Virginis  heu  !  miserae  tangunt,  bone  dive,  palustri 

80    Contege  me  tumulo.  »  Deus  audiit^  utque  lutosa 
Obtectus  latitabat  aqua,  caputexerit  udum. 
Et  :  <  Virgulta  lenens  inter,  servabo  pudicara, 
Tester,  ait,  nec  coenum  horre  :  non  certius  ullum, 
•Crede  Deo,  fuerit  tibi  virginitatis  asylum.  * 

85        Detegit  haerentem  ripae  spemque  acrior  auget 
Phoebus,  ut  obscoeno  tardatam  flumine  spectat. 
Nil  minus  haec  spreto  dubii  discrimine  casus 
Prosilit,  et  luteo  praeceps  devolvituramni. 
Ter  mersam  stagnum  repulit,  terque  institit  illa, 

90    Prensantemque  instâre  procum  rata,  condidit  omni 
Robore  nixa  caput;  quotiesque  atloUitur  unda, 
Luctatur  tolies,  donec  miseratus  acerbos 
Borborus  occurrens  nymphae  in  sua  stagna  labores, 
Excipit  hanc  ulnis  deus,  atque  absorpta  profundo 

95    Casta  bitumineis  animam  exhala  vit  in  undis. 
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gués  de  bitume.  Borbor,  le  vieillard  bien  connu  dans  le  pays 
d'Armagnac,  le  dieu  du  marais  noirâtre,  ensevelit  la  morte  dans 
une  urne  fangeuse.  De  son  nom  et  du  nom  de  la  vierge  Botané, 
nos  aïeux,  de  vieille  date,  créèrent  le  nom  de  Borbotan,  que  gar- 
dent encore  et  le  lieu  et  le  marais,  quoique  plus  récemment,  à 
cause  des  feux  cachés  qui  font  bouillonner  ses  eaux,  on  ait 
donné  au  lac  le  nom  de  «  Ruisseau  chaud  >. 

Du  haut  de  la  montagne  voisine,  Phébus  a  tout  vu,  et  tirant 
des  soupirs  de  sa  poitrine  haletante  :  «  C'est  donc  ainsi,  cruelle 
Botané,  que  tu  as  joué  ton  amant  !  Il  ne  m'a  pas  été  permis  de 
t'unir  à  moi  par  le  nœud  d'hymen  !  Tu  ignorais  que  je  suis  le 
fils  de  Jupiter,  le  père  de  la  Lyre,  l'auteur  de  l'art  médical;  que 
par  l'éclat  de  ma  beauté  je  l'emporte  sur  tous  les  dieux,  sur 
Bacchus  par  ma  chevelure  d'or,  par  mes  yeux  sur  l'Amour,  et 
que  sur  ma  quadrige  enflammée  j'apporte  à  tout  l'univers  la 
lumière  désirée  !  Cruelle,  quand  lu  te  précipitais  vers  le  trépas, 
tu  ne  t'es  pas  laissé  effrayer  par  l'horrible  marais  et  tu  as  mé- 
prisé un  dieu  !  Mais  bien  que  tu  sois  engloutie,  je  saurai  faire 
que  la  postérité  ne  te  croie  pas  anéantie  dans  le  gouffre  de 
Borbor,  et  je  changerai  en  onde  salutaire  ces  lacs  noirs  et  fan- 
geux. Quiconque  plongera  dans  leur  boue  ses  membres  languis- 

Al  lutea  exanimem  tumulavit  Borborus  urna, 
Nolus  aremoricis  senior  regionibus,  airi 
Ipse  lacus  praeses;  prisco  quoque  nomen  ab  aevo 
Borbotana  unde  velus,  Botaneque  a  virgine  nomen 

100    Gens  duxit,  retinetque  etiam  locus  ipse,  lacusque; 
Occultis  quanquam  quum  ferveat  ignibus  unda. 
Sera  lacum  calidi  vocet  aetas  nomine  rivi. 

Viderai  haec  summo  vicini  e  culmine  montis 
Phoebus,  anhelantique  trahens  suspiria  corde  : 

105     <  Sic  lusisti  igitur,  Bolane  crudelis,  amantem, 
Nec  mihi  te  vinclo  licuit  sociare  jugali  ! 
Nescia  me  Jove  progenitum,  cilharaeque  parentem, 
Maeoniaeque  auctorem  arlis,  formaeque  décore 
Omnes  ire  Deos  super,  aurea  cedere  Bacchum 

110    Caesarie,  Idaliumque  oculis,  totoque  quadrigis 
Oplalara  ignivomis  mundo  diffundere  lucem. 
Crudelis,  quam  non  suprema  in  fata  ruenlem 
Horrenda  limosa  palus  deterruit  uhda, 
Sprevislique  Deum  !  Sed  le  licet  hauserit  illa, 

115     Ne  (ca  borborea  periisse  voragine  lolam 

Posteritas  ventura  putel  prohibebo,  nigrosque 
Squalentesque  lacus  mutabo  salubribus  undis. 
Immedicabilibus  nam  quisquis  inerlia  morbis 
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sanls,  son  corps  rendu  inerte  par  par  des  affections  sans  remè- 
des, y  trouvera  une  guérison  désespérée;  et  ces  marais  l'empor- 
teront sur  les  eaux  médicatrices  qui  coulent  en  mille  ruisseaux 
des  monts  de  Pyrène  aimée  d'Hercule.  Aussi,  des  rivages  les 
plus  inconnus,  toute  race  accourra  vers  ces  eaux,  et  en  s'y  plon- 
geant retrouvera  la  santé  désirée.  Et  puis,  ô  Botané,  pour  que 
la  saison  des  brumes  ne  puisse  vaincre  Thonneur  de  ta  verdure, 
ni  le  fatal  bitume  brûler  tes  plantes,  ce  lac  sera  décoré  de  toutes 
sortes  d'herbes  verdoyantes  ;  les  arbustes  qui  en  couvrent  les 
bords  ne  perdront  leurs  feuilles  ni  par  la  chaleur  ni  par  le  froid; 
et  en  témoignage,  ô  NymphC;  de  4'amour  que  te  gardera 
constamment  avec  fidélité  ce  dieu  qui  est  à  roi,  quoique  tu  aies 
refusé  avec  indignation  de  le  reconnaître,  du  côté  où  les  eaux, 
vers  l'occident,  jaillissent  à  gros  bouillons,  chauffées  par  un 
abondant  foyer,  l'étranger  verra  avec  admiration  sortir  des 
entrailles  de  la  terre  des  gemmes  brillantes,  luttant  de  prix  avec 
celles  de  l'Orient  et  de  leurs  feux  variés  éblouissant  les  regards. 
Aussi,  la  postérité  reconnaissante  t'élèvera  un  jour  un  tombeau 
plus  magnifique  que  les  marbres  pyrénéens,  et  mon  bien-aimé 
Aubery,  abreuvé  de  l'eau  sacrée  d'Aganippe,  poussé  par  une 
heureuse  fortune  des  contrées  de  Bourbon  aux  demeures  des 


Corpora,  languentesque  luto  demerserit  artus, 

120    Desperata  salus  olli  constabit,  et  omneis 

Multifido  herculeae  manant  quicumque  Pyrenes 
Fonte  salutiferos  vincent  haec  stagna  liquores, 
Omnis  et  ignotis  gens  hue  properabit  ab  oris, 
Speratamque  luto  feret  hoc  immersa  saluiem. 

125    Neve  tuos,  Botane,  vincat  brumalis  honores 
Tempestas,  plantasque  urat  ferale  bitumen, 
Nulla  non  viridi  slagnum  decorabitur  herba; 
Quaeque  tuos  arbusta  tegunt  haerentia  ripas, 
Nec  virides  aestu  ponent  nec  frigore  frondes; 

130    Atque  suos  ut,  nympha,  libi  testetur  amores, 
Quos  tibi  perpetuum  fidus  servabit  amores, 
nie  tuus,  quem  virgo,  tuum  indignata  negasti, 
Hesperia  qua  parte  scatent  multoque  calentes 
Igné  fluunt  lymphae,  nitidas  mirabitur  hospes 

135    Gertantes  pretio  eois  cum  flamine  (¥)  gemmas 
Visceribus  terrae  fundi,  varioque  coruscas 
Fulgure  spectantum  perstringere  lumina  flammis, 
Llnde  Pyreneo  tibi  magnificentius  olim 
Marmore  posteritas  ponet  bene  grata  sepulcrum; 

140    Dilectusque  mihi  Auberius,  sanctisque  Aganippes 
Potus  aquis^  quem  Borboniis  felicior  oris 


—  414  — 

Tectosages^  transmeltra  nos  amours  aux  siècles  à  venir  dans  un 
poème  dont  la  durée  égalera  celle  de  ma  course  journalière.  Ici 
aussi  surgira  une  race  célèbre  dans  les  combats,  qui  portera  un 
nom  où  ton  nom  se  mêlera  à  celui  de  Borbor,  et  qui  en  répandra 
au  loin  la  renommée.  Tels  seront,,  Bolané,  quoique  tu  aies  été 
bien  cruelle  pour  moi,  le  monument  et  le  gage  immortels  de 
mon  amour,   m 

Il  dit  et  toucha  solennellement  son  carquois  et  son  arc, 
assurant  ainsi  pour  les  peuples  à  venir  la  vérité  de  ses  oracles; 
puis,  tout  affligé,  il  s'éloigna  des  champs  de  TArmagnac. 

IV 

Dans  la  vallée  channante  qui  sépare  les  deux  collines,  se 
déploie  une  longue  promenade,  opposée  au  château,  étendant  les 
fraîches  ombres  des  ormeaux,  sous  lesquels  les  malades  abrè- 
gent par  la  causerie  la  longueur  des  heures  et,  au  sortir  du  bain, 
goûtent  les  douceurs  du  repos.  C'est  là  que  j'ai  vu  Laballe, 
brillant  par  sa  taille  et  par  ses  armes,  né  du  sang  illustre 
des  Barbotan,  se  mêler  au  cercle  des  nobles  et  charmer  à  la  fois 
les  yeux  par  sou  visage,  les  oreilles  par  la  douceur  éloquente  de 
ses  discours.  J'ai  pu  y  voir  encore  les  deux  fils  de  son  magna- 
nime frère,  que  Lachésis  moissonna  par  une  mort  prématurée, 

Dimissum  sors  Tectosagis  consistere  jussit, 
Venturis  nostros  saeclis  mandabit  amores 
Carminé  quod  nostros  aequabit  tempore  cursus. 

145     Heic  quoque  praeterea  beîlis  clarissima  surget 
Borboreo  mistumque  tuo  quae  nomine  nomen 
Et  ferat,  et  late  famam  cum  nomine  spargat. 
Hoc  tibi  stet,  Botane,  mihi  quanquam  ingrata  puella, 
Immortale  mei  monimentum  et  pignus  amoris.  » 

150        Sic  fatus  pharetram  teligit  testatus  et  arcum, 
Vera  secuturis  populis  oracula  sanxit. 
Maestus  aremoricis  Phoebus  tune  cessit  ab  agris. 

IV 

Qua  geminos  dirimit  vallis  gratissima  colleis, 
Oppositum  Castro  longo  patet  ordine  xystum, 

155    Ulmorum  gelidas  pandens  ramalibus  umbras, 
Aegri  ubi  corripiunt  longas  sermonibus  horas, 
Exemptique  lacu  thermis  blanda  otia  ducunt. 
Heic  Lavallaeum  praestanti  et  corpore  et  armis, 
Borbolano  génère  illustrem,  mistumque  coronae 

160    Nobilium,  vultuque  oculos  orisque  diserto 
Eloquio  modulis  mulcentem  dulcius  aures; 
Magnanimi  mihi  praeterea  duo  cernere  fratris 
Pignora  fas,  crudo  Lachésis  quem  f unere  messit, 
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jeunes  adolescents^  égaux  par  la  beauté,  par  la  grâce,  par  l'esprit 
et  le  courage,  et  vraiment  sans  rivaux. 

Te  passerai-je  sous  silence,  malgré  tes  mérites,  ô  Antoine, 
dont  la  piété  brille  sur  le  visage,  toi  le  grand  honneur  de  ta 
raceî  Je  le  vois  encore  ouvrant  les  bras  à  mes  embrasrement^. 
Quand  je  l'ai  entendu  répandre  de  son  cœur  de  saints  discours, 
oh  I  de  quelle  flamme  se  sont  remplies  mes  entrailles  !  Et  combien 
j'ai  rougi  en  m'excilant  à  l'amour  qui  Tanime,  en  recevant  dans 
ma  poitrine  ses  chastes  feux  !  J'ai  vu,  j*ai  admiré  un  homme 
jadis  animé  par  la  vertu  martiale  :  quand  les  soldats  marchaient 
à  l'ennemi  à  sa  suite,  au  feu  de  son  casque  brillant  et  de  sa 
redoutable  épée  dégaînèe,  ils  l'ont  toujours  vu  couronné  par  la 
victoire.  Mais  quand  ses  armes  lui  ont  gagné  assez  de  gloire, 
que  de  nombreux  lauriers  ont  couronné  ses  tempes  victorieuses, 
que  son  humeur  martiale  et  son  courage  éprouvé  ont  répandu 
la  terreur  chez  ses  ennemis,  Tamour  chez  ses  compagnons, 
comme  il  désirait  encore  d'autres  richesses  et  ambitionnait  de 
plus  hauts  honneurs  :  tandis  qu'il  conçoit  ces  aspirations  et  roule 
dans  son  esprit  ces  pensées  mortelles,  par  un  frein  secret  le 
Christ  rappelle  à  des  travaux  tout  opposés  et  par  la  foudre 

Tmpubes  juvenes,  formaque  orisque  décore 
165    Ingenioque  animisque  pares,  nuUisque  secundos. 
Tunemihi  immerito,  mihi  tune  indictus  abibis, 

Antoni,  cujus  pietas  toto  ardet  in  ore. 

Grande  tui  generis  decusV  Admiranda  iueri 

Passibus  (1)  in  nostros  pandentem  brachia  nexus. 
170    Quem  dio  [ut]  sanctas  fundentem  pectore  voces 

Audivi,  0  quantis  praecordia  concita  flammis 

Arserunt  !  quantum  illius  succensus  amore 

Erubui,  castosque  hausi  penetralibus  ignés! 

Vidi  ego  suspexique  virum  cui  martia  quondam 
175    Vis  animo,  armati  quem  quum  sequerentur  in  hostem, 

Casside  fulgentem  et  stricto  mucrone  tremendum, 

Victorem  nunquam  non  spectavere  cohortes. 

Ast  ubi  sat  faustis  peperit  sibi  laudis  in  armis, 

Plurimaque  umbravit  victricia  tempora  laurus, 
180    Et  Martis  succrescit  amor  cognataque  virtus 

Terrorem  adversis,  notis  inculcat  amorem, 

Majoresque  ille  ardet  opes,  ille  ambit  honores, 

Talia  spirantem  et  mortalia  mente  rotantem 

Arcanis  revocat  studia  ad  contraria  frenis 
185    Christus^  et  internae  tremefactum  fulmine  vocis 

(1)  Trois  mots  que  le  poète  a  oublié  de  bifEer  et  de  remplacer,  en  changeant  de 
construction. 
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d'une  voix  intérieure  qui  le  fait  frissonner,  il  Tinterpelle  :  «  Ont- 
ils  tant  de  valeur,  ces  honneurs  que  j'ai  dédaignés,  ces  richesses 
que  j'ai  repoussées  et  ces  impures  séduction  de  la  vie  ?  Tout  ce 
que  j'ai  méprisé  quand  je  vivais  de  ma  vie  mortelle,  tout  ce  que 
par  mon  exemple  et  par  mes  discours  j'ai  instruit  les  hommes 
à  mépriser,  tout  cela  te  paraît- il  avoir  quelque  attrait?  Ce  sont 
plutôt  des  épines,  des  tourments  et  des  croix.  Et  puisque  tout 
cela  fuit  avec  le  temps  qui  s'envole,  que  ne  cherches-tu  plutôt 
les  biens  immortels  auxquels  je  t'ai  voué  dès  ta  naissance  ? 
A  ceux-là  le  salut  et  l'éternelle  gloire  :  aux  autres  quelle  récom- 
pense est  due,  si  ce  n'est  la  flamme  inextinguible  1  » 

Le  guerrier  obéit  et  de  son  plein  gré,  pour  suivre  l'ordre  du 
Christ,  il  suspendit  ses  armes  au  faîte  du  temple,  se  dépouilla 
de  tout  et  se  voua  au  seul  service  du  Christ.  -Ainsi  jadis,  vers 
les  bouches  du  Tibre,  après  avoir  déposé  les  faisceaux^  le  vain- 
queur de  la  Pannonie,  celui  qui  était  destiné  pour  gendre  à 
Constantin^  loin  de  la  cour  et  du  tumulte  de  la  ville,  répandait 
généreusement  dans  le  sein  des  misérables  ce  qui  lui  restait  des 
richesses  qu'il  avait  abandonnées,  pauvre  volontaire,  ce  qu'il 
en  avait  réservé  pour  de  pieux  usages.  Sa  maison  était  toujours 

Increpat  :  «  An  tanti  quos  sum  aspernatus  honores, 
Quas  ego  sum  execratus  opes,  vitaeque  salaces 
lllecebrsB  tanti  î  humana  sub  imagine  quondam 
Quae  sprevi  exemploque  meo  quaeque  insuper  ore 

190    Teranere  mortaleis  docui,  tibi  forte  videntur 

Blandi  aliquidt  Sunt  spinae  imo,  tormenta  crucesque  I 
Omnia  praetereunt  rapide  cum  tempore.  Quin  tu 
Queis  te  nascentem  addixi  immortalia  quaeris  ? 
Una  salus  istis  aeternaque  gloria  :  at  illis 

195    Quae  nisi  inextinctae  merces  est  débita  flammae  ¥  > 
Paruit  hic,  Christique  lubens  ut  dicta  sequatur. 
Arma  tholo  templi  appendit,  seque  omnibus  ultro 
Exuit,  atque  uni  Christo  servire  laborat. 
Qualis  ubi  abjectis  Tiberina  sub  ostia  quondam 

200    Fascibus(l), 

Pannoniae  domitor  Constantinoque  dicatus 
nie  gêner  cedit  procul  aula  urbisque  tumultu, 
Quasque  sibi  reliquas  de  tôt  quas  liquerat  ultro 
Pauper  opes  solumque  pios  servarat  in  usus, 

205    Effuso  miseros  animo  spargebat  in  omneis. 
Tecta  peregrinis  semper  reserata  patebant. 
Et  lecti  et  stratae  pariter  longo  ordine  mensae. 

(1)  Ce  vers  est  resté  inachevé,  mais  rien  ne  manque  au  sens. 
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ouverte  aux  voyageurs,  avec  des  lits  et  de  longues  files  dé  tables. 
Sa  demeure  semblait  inondée  de  troupes  indigentes,  et  les  specta- 
teurs étaient  saisis  d'une  stupeur  ineffable  à  voir  Tillustre 
héros  servir  ses  pauvres  hôtes  dans  les  vastes  appartements, 
remettre  aux  uns,  à  leur  départ,  des  sommes  d'argent,  prépa- 
rer des  vêtements  pour  les  autres,  soulager  les  malades,  panser 
des  ulcères,  laver  et  baiser  pieusement  les  pieds  des  pèlerins. 

Telle  brille  la  piété  de  Barbotan,  dans  une  âme  que  n'obscur- 
cit aucune  ombre  de  vice  et  dont  les  vertus  l'emportent  de 
beaucoup  sur  l'or  qu'il  possède.  Et  quelle  simplicité  de  mœurs  ! 
Le  croirez- vous  ?  On  ne  voit  pas  chez  lui  des  chiens  apportés 
de  Malte  ou  de  Sparte,  mais  des  oiseaux  qui  lui  ressemblent 
par  leur  simplicité  et  qui  font  leurs  nids  dans  le  marais  voisin. 
Quand  il  parcourt  la  campagne,  les  grues,  dès  qu'elles  le 
voient,  l'accompagnent  de  leurs  légers  cris  et  vont  se  presser 
à  ses  cAtés.  Tantôt  elles  lui  demandent  et  reçoivent  de  lui  leur 
nourriture,  tantôt  elles  aiment  à  sentir  sur  leur  long  cou  la 
main  caressante  du  bon  prêtre. 

Mais  voilà  que  des  luttes  se  préparent;  enflammés  de  haine, 
des  grands  seigneurs  prétendent  dénouer  par  le  fer  des  rixes 
mutuelles,  bouillonnements  natifs  d'une  race  guerrière.  Déjà 
s'empressent  de  toutes  parts,  et  ceux  qui  veulent  régler  par 

Innumeris  inopum  populis  undare  pénates 
Cernere  erai,  cunctosque  ingenti  haerere  slupore, 

210    Dum  clarum  hospitibus  miserisque  heroa  per  ampla 
Tecta  ministrantem  spectant,  abeuntibus  illis 
Pandentem  nummos,  his  vestimenta  parantem, 
Aegros  solantem,  curantem  his  ulcéra,  lymphas 
Spargeiitem  pedibus  figentemque  oscula  plantis. 

215        Tali  Borbotanus  pietate  elucet  in  omnes, 
Gui  nulla  vitiorum  animus  fuligine  squalet, 
Possessoque  extat  mens  longe  opulentior  auro. 
Ast  quae  simplicitas  morum  I  CredesneY  remota 
Non  hue  advecti  Melita  Spartaque  catelli, 

220    Simplicitate  pares  sed  aves  nidosque  propinquis 
Ponentes  lacubus,  si  quando  rura  pererret 
Viso  adblanditae  leni  clangore  sequuntur, 
Sacratumque  grues  latus  huic  incingere  gaudent; 
Nunc  escam  poscunt  capiuntque,  manuque  remissa 

225    Longa  sacerdotis  mulceri  colla  peroptant. 

Ecce  autem,  dumbella  parant  odiisque  flagrantes 
Quae  bellatricis  nativa  incendia  gentis 
Inter  se  exortas  ferro  dissolvere  rixas 
Gontendunt  proceres,  concurruntque  undique^  seu  qui 

Tom«  XLI.  29 
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raison  des  esprits  divisés,  et  ceux  qui  prétendent  soutenir  des 
intérêts  opposés  et  défendre  au  prix  du  sang  d'avdentes  querel- 
les de  parti.  Quand  ils  se  rangent  par  groupes  rivaux,  que 
de  part  et  d'autre  les  cœurs  sont  enflés  de  colère,  que  les  injures 
et  les  menaces  se  font  entendre,  que  les  épées  sortent  du  four- 
reau et  brillent  au  clair,  ou  que  des  mousquets  homicides  écla- 
tent, Barbolan  accourt,  et  aussitôt  il  réconcilie  les  ennemis, 
apaise  les  âmes,  fait  tomber  les  colères. 

Mais  pourquoi  tant  insister  sur  la  piété  et  la  générosité  de 
l'illustre  Antoine?  Que  ne  faudrait-il  pas  dire  des  dons  qui 
tombent  largement  de  sa  main  ?  des  festins  de  sa  table  hospi- 
talière de  Gabarretî.... 

V 

Par  de  longs  détours  je  suis  rappelé  aux  marais  limoneux  où 
je  dois  me  plonger  et  dont  les  boues  stagnantes  doivent  rendre 
la  santé  à  mes  membres  malades.  De  toutes  parts  s'étend  une 
forêt  pleine  d'arbustes  qui  gardent  toujours,  malgré  les  froids  de 
l'hiver,  l'honneur  de  leur  verdure.  C'est  que  le  limon  mêlé  aux 
eaux  est  toujours  réchauffé;  de  là  des  ombrages  qui  protègent 
les  corps  plongés  à  découvert  dans  le  lac  fangeux,  repoussent 

230    Diversos  religare  animos  rationibus  optant, 

Seu  qui  adversa  foveut  studia  et  pro  partibus  ardent 
Quels  certata  suo  stat  sanguine  jussa  tueri; 
Dumque  pares  paribus  sociantur,  caecaque  utrinque 
Pectora  bile  tument,  iraeque  minaeque  sequuntur, 

235    Vaginisque  enses  ducti  stringuntur  in  auras, 
Aut  fulgent  tubuli  lethales  fulmine  plumbi, 
fiorbotanus  simul  accurrit,  tum  protinus  hosteis 
Conciliât  pacatque  animos  et  tempérât  iras. 
Sed  quid  me  dudum  pietas  clarique  moratur 

240    Antoni  virtus?  quid  largae  munera  dextrae? 
Quid  Gavarreti  lautae  convivia  mensae 
ConmiemoremY  Longo  quantae  errore  viarum  (1) 

V 

Squalentes  multo  revocant  errore  paludes 
Queis  mergar  redeatque  salus  aegrisque  medela 

245    Stagnante  ab  coeno  membris.  Circunijacet  omni 
Parte  arbustorum  densum  nemus,  horrida  brumae 
Quod  semper  virides  per  frigora  servat  honores. 
Quippe  calent  mixtae  coeno  quibus  innatat  unda 
Materiae,  unde  [umbrae]  quibus  obvolvuntur  aperta 

250    Qui  sua  coenoso  demergunt  corpora  stagne, 

(1)  Vers  taux,  mais  les  quatre  mots  soDt  à  effacer;  l'auteur  a  repris  le  sens  au 
vers  suivant,  où  se  trouve  répété  le  mot  errore. 
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les  traits  enflammés  du  soleil  et  préservent   les  visages  des 
mouches  importunes. 

Vous  voyez  disposés  sans  aucun  ordre,  le  long  d'une  cen- 
taine de  tertres  tapissés  d'herbe,  des  poutres  les  unes  en  travers 
des  autres,  offrant  des  sièges  à  ceux  qui  doivent  de  leurs 
pieds  presser  les  épaules  des  baigneurs  ;  car,  dès  que  vous 
avez  plongé  dans  le  lac  vos  membres  nus  et  que  votre  corps  y 
enfonce  jusqu'au  cou,  le  limon  impatient,  par  la  force  résistante 
de  Teau,  vous  repousse  en  haut  et  ne  vous  permet  pas  de  rester 
au  fond.  Ainsi,  là  où  s'élevèrent  jadis  les  murailles  granitiques 
de  rimpure  Sodome  et  de  Texécrable  Gomorre  que  le  feu  céleste 
réduisit  en  cendres,  s'étend  un  lac  qui  tire  son  nom  de  l'asphalte 
et  dont  le  flot  bouillonne  imprégné  d'un  bitume  abondant  :  tout 
corps  que  l'on  y  plonge  a  beau  être  enfoncé  dans  la  profondeur  de 
l'eau,  le  flot  le  repousse  toujours  et  toujours  le  fait  remonter  à  la 
surface.  Mais  ici  un  jeune  valet,  pressant  vos  épaules,  geignant 
et  tout  couvert  de  sueur,  s'oppose  à  l'effort  de  l'eau,  et  refoule 
constamment  de  ses  pieds  le  corps  qui  remonte  :  tant  qu'enfin 
devenu  immobile  il  reçoit  de  toute  part  l'action  du  limon  tiède; 

Unde  retunduntur  flammantia  spicula  solis 

Et  gravia  exstanti  muscarum  examina  vultu. 
Transversum  nullo  instratas  ex  ordine,  centum 

Qua  tumuli  herboso  consurgunt  cespite,  cernes 
255     Hinc  atque  Inde  trabes,  quibus  opportuna  paranlur 

Pressuris  humeros  subjecta  sedilia  plantis. 

Namque  simul  stagne  nudos  immerseris  artus, 

Elata  cervice  tenus  mersae  aequore  molis 

Impatiens  limus,  validae  connixus  aquae  vu 
260    Hanc  sursum  rejicit  prohibetque  haerere  profundo. 
Qualis  Idumaeis  steterant  ubi  saxea  terris 

Incestae  Sodomes  execrandaeque  Gomorrhae 

Moenia,  caelesti  in  cinerem  data  turbine  flammae, 

Erumpit  lacus  asphalti  de  nomine  dictus.« 
265    Gui  multo  fervet  diluta  bitumine  lympha. 

Nullius  hic  expers  cui  spiriius  haeserit  inius 

Corporis  hoc  acUs  (1)  quam\is  immerseris  undis, 

Proructat  semper,  semperque  repellit  in  altum. 

Ast  puer  incumbens  humeris  multoque  laboris 
270    Perfusns  sudore,  gemens  obnititur  undae, 

Atque  exsurgentes  pedibus  mage  deprimit  artus, 

Immotum  dum  stat  corpus,  tepidoque  fovetur 

Gircumquaque  luto,  restauranturque  rigentes 

(1)  Tout  ce  qui  est  souhgné  parait  dépourvu  de  sens  précis;  sans  doute  laissé 
dans  le  brouillon  pour  être  refait. 
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alors  les  nerfs  qu'une  glace  intérieure  avait  rendus  rigides 
retrouvent  leur  souplesse,  la  goutte  est  chassée  de  tous  les  mem- 
bres. Que  dis-je  î  Peu  à  peu  vous  croyez  la  sentir  ramper  le  long 
de  votre  corps;  vous  diriez  que  c'est  sur  vos  m  embres  la  marche 
sinueuse  de  moelleux  reptiles,  ou  des  ailes  qui  pressent  dou- 
cement vos  jambes.  Telle  est  la  force  active  du  bitume 
échauffé,  qui  tend  vers  le  haut,  roule  à  la  surface  des  eaux  et 
enfin  s'écoule  dans  le  courant  paresseux.  Mais  un  jeune  valet 
frappe  Teau  d'une  férule,  de  peur  qu'elle  ne  refroidisse  la  chaleur 
du  limon  destiné  à  fortifier  les  corps  et  n'en  éteigne  la  vertu 
comme  celle  du  bitume  lui-même. 

Ne  vous  laissez  pas  effrayer  par  ces  nombreux  essaims 
de  grenouilles  que  vous  voyez  de  toutes  parts  errer  dans  les 
ruisseaux  tièdes;  elles  sont  inoffensives  pour  les  membres, 
quoique  horribles  au  regard.  Contiendras- tu  ton  rire  ou  ta 
stupeur  à  l'aspect  de  cet  étrange  spectacle,  ô  étranger?  Ail- 
leurs, aphones  par  artifice  comme  à  Pharos,  ou  muettes  par 
nature  comme  en   l'île    de  Sériphe,  les  grenouilles  courent 

Ingenita  nervi  glacie  totisque  fugatur 

275    Arthritis  membris,  imo  ampullata  (1)  per  omnes 
Sensim  alte  fundo  perrepere  senseris  artus  : 
Credideris  moUeis  sinuosis  tractibus  angueis, 
MoUibus  attractas  seu  (2)  tibialibus  alas. 
Haec  fervescentis  properata  bituminis  intus 

280    Vis  sursum  erumpens,  summis  quae  volvitur  undis, 
Ac  demum  in  lentum  tennis  de  volvitur  amnem. 
Quem  ferula  puer  impellit,  ne  forte  calentis 
Intentas  limi  recreanda  in  corpora  vires 
Fridigior  lardet  frangatque  bituminis  instar  (î). 

285        Ne  vero  moveant  quales  spectantur  ubique 
Et  tepidis  errare  vadis  spisso  agmine  ranae, 
Qualescumque  vides;  sunt  haec  innoxia  membris, 
Sint  licet  execranda  oculis  animalcula.  Risum 
An  stupidos,  innixe  novi  ad  spectacula  monstri 

290    Contineas,  hospes,  sensus?  Pharos  aléa  aagaci 
Ingenio  ranaa  mutas  undosa  Zeriphus  (3) 
Quales  longae  inter  discurrunt  saxa  lacertae. 

(1)  L'auteur  a  peut-être  voulu  dire  ampullas,  dans  le  sens  (impropre)  de 
huilas,  des  bulles  d'air  ou  d'eau. 

{2)  Le  vers  est  faux  et  le  sens  fort  obscur;  probablement  le  vers  et  la  phrase 
seraient  à  refaire. 

(3)  La  phrase  soulignée  n'ofEre  pas  de  sens;  il  manque  évidemment  quelque 
chose,  peut-être  un  ou  deux  vers.  Le  poète  parle  des  grenouilles  constamment 
muettes  de  l'Ile  de  Pharos,  ou  du  moins  de  celles  de  Sériphe  (Pline,  1.  vin, 
oh.  83). 
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en  silence  parmi  les  rochers  comme  de  longs  lézards.  Mais 
tandis  que  les  autres  se  taisent  en  hiver  et  ne  se  représentent 
qu'au  printemps,  celles-ci,  même  par  le  froid  glacial  de  la 
saison  hivernale,  quand  règne  Tâpre  soufle  des  aquilons,  font 
résonner  de  leur  rauque  mélodie  le  lac  de  Barbotan. 

Les  membres  malades  veulent  ôtre  gardés  longtemps  dans 
le  flot  boueux  :  il  leur  faut  deux  heures  entières  et  deux  immer- 
sions par  jour.  C'est  sans  douleur,  veuillez  m'en  croire,  que  le 
mal  s'enfuit  et  que  la  santé  revient.  Après  quoi  deux  vigoureux 
porteurs  vous  posent  sur  une  litière,  enveloppé  d'un  drap 
blanc,  et  tout  souillé  de  boue  vont  vous  plonger  dans  une 
baignoire  aux  eaux  tièdes,  en  cet  endroit  peu  éloigné  où  six 
sources  jaillissent  au  sein  de  la  vallée  sinueuse,  mais  protégés 
par  des  murs  élevés.  C'est  làquedes  bassins  reçoivent  d*un  robi- 
net voisin  le  flot  mesuré  d'une  eau  coulante,  grâce  à  laquelle  de 
tout  le  corps  s'effacent  les  souillures  contractées  dans  le  gouffre 
limoneux. 

Les  uns  boivent  les  eaux;  d'autres  croient  suffisant  de  s'y 
plonger.  Les  sources  ont  presque  la  même  vertu  que  les  lacs 
boueux.  Des  ex-vo(o  suspendus  dans  le  temple  sacré  qui  s'élève, 
au  milieu  de  la  vallée,  sur  One  hauteur  modique,  toute  voisine 
des  eaux,  témoignent  de  la  santé  recouvrée  dans  les  sources 
elles-mêmes. 

Cumque  aliae  bruma  taceant  soloque  fréquentes 
Vere,  per  bibernae  glacialia  tempestatis 

295     Frigora,  et  adstrictas  gelidis  Aquilonibus  auras, 
Borbotanae  rauco  résonant  modulamine  ranae. 

Aegra  moras  sed  enim  coenoso  in  flumine  membra 
Atque  etiam  geminas  poscunl  haerere  per  horas. 
Bisque  die  imraergi.  Nulle,  mihi  crede,  dolore 

300     Puisa  peste  salus  membris  redit.  Hincduo  demum 
Lecticae  impositum  et  candenli  sindone  fortes 
Obduclum  toUent  bajuli,  coenoque  scatenlem 
In  lectum  mergent  cratera  tepentibus  undis, 
Haud  procul  hinc  ubi  sex  sinuosain  valle,  sed  altis 

305    Inclusos  videas  mûris  erumpere  fontes. 

Proxima  epistomiis  modico  cratère  fluentes 
Labra  sinu  excipiunt  lalices,  ubi  corpore  toto 
Mundantur  luteo  collectae  in  vortice  sordes. 
Hi  lymphas  potant;  solis  se  fluctibus  illi 

310    Sat  mersisse  putant.  Eadem  vis  fontibus  atque 
Coenosis  pêne  est  lacubus.  Suspensa  receptam 
Aegris,  aede  sacra  mediis  quae  in  vallibus  alto 
Sed  modicum  tumulo  exsurgit  vicinior  undis, 
Faota  etiam  scatebris  testantur  dona  salutem. 
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Vous  n'avez  pas  à  fouiller  les  régions  lointaines  où  le 
soleil  rend  au  monde  son  flambeau  désiré,  ni  celles  où  les  Ari- 
maspes  taillent  le  diamant'  dans  les  cavernes  de  Seythie. 
Vous  voyez  ici  briller  au  sortir  des  entrailles  de  la  terre  les 
émeraudes,  les  diamants,  le  jaspe,  et  des  indigents  s'enrichir 
des  gemmes  qu'ils  ont  découvertes.  Cherchez  donc  ailleurs  des 
fontaines  qui  produisent  de  tels  trésors  !  Allez  extraire  des 
rochers  du  Caucase  de  gros  lingots  d'or  et  tailler  sur  leurs 
sommets  les  gemmes  tant  désirées  des  mortels  :  par  nn  sort  plus 
heureux  les  marais  de  Barbotan  vous  donneront  et  les  gemmes 
el  ce  qui  vaut  mieux  que  les  gemmes,  la  santé. 

y/ 

315        Sed  neque  scrutandae  tibi  sunt  (1).... 

Qua  sol  optatam  mundo  infert  lampade  lucem, 

Quaque  Arimaspaei  Scythicis  adamantasinantris 

Excidunt.  Smaragdos,  adamantas,  jaspidas  allis 

Visceribus  terrae  evomitos  efïulgere  rivis 
320     Mirere,  inventisque  inopes  ditescere  gemmis. 

I  modo,  quaere  alios  génèrent  qui  talia  fontes  ! 

Vade  âge,  caucaseis  large  effode  rupibus  aurum, 

Et  gemmas  excide  jugis  queis  vita  laborat. 

Borbotanae  potiore  dabunt  tibi  sorte  paludes 
325    Et  gemmas,  quaeque  est  gemmis  mage  cara  salutem. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


343.  —  lin  nilracle  JansénUto  h  Condom  en  tVSf 

On  lit  dans  une  lettre  de  Col bert,  évêquo  de  Montpellier,  à  Caylus,  évêque 
d'Auxerre,  sous  la  date  du  11  juin  1732,  Talinéa  suivant  : 

«  11  est  arrivé  un  second  miracle  à  Condom  le  20  ou  le  21  du  mois  der- 
nier. J'en  ai  vu  la  Relation  écrite  par  un  homme  qui  est  sur  les  lieux  et 
très  digne  de  foi.  Vous  en  verrez  apparemment  le  détail  incessamment  (2).  » 

Il  y  a  là  sans  doute  une  annonce  de  publicité^  qui  n'aura  pas  été  suivie 
d'effet.  On  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  miracles  jansénistes  d'alors,  dont 
Colbert  avait  le  malheur  d'être  le  partisan  le  plus  obstine,  au  point  d'éten- 
dre ses  préventions  favorables  aux  convulsions  des  dévots  du  diacre  Paris. 
Mais  n'importe  :  le  prétendu  ou  les  prétendus  miracles  de  Condom  seraient 
bons  à  connaître  pour  l'histoire  des  mœurs.  Pourra-t-on  en  retrouver  la 

trace,  sinon  la  «  relation  »  même? 

L.  C. 

(1)  Il  manque  nn  mot  laissé  en  blanc,  quelque  chose  conime  regioncs. 

(2)  Les  Œuores  de  Colbert  (Cologne,  1740,  3  vol.  in-4''),  t.  m,  p.  543. 


N 


CHRONIQUES  LANDAISES 


PRÉLPES  DE  LÀ  GRANDE  RÉVOLTE' 

(Suite  et  fin) 


IV 

Après  s'être  débarrassé  de  son  frère,  Henri  III  prit  en 
main  le  gouvernement  du  duché  de  Guyenne  et  songea 
d'abord  à  se  créer  des  alliances.  Il  se  ligua  donc  avec  Ray- 
mond VII  de  Toulouse  et  jura  de  ne  l'abandonner  qu'en 
cas  d'excommunication.  Pierre  de  Gavarret,  Amanieu 
de  Noillan,  Guillaume  de  Farges,  Amanieu  VI  d'Albret, 
Bego  Numpar  de  Caumont  [de  Caao-monte),  Bernard 
de  Beuville,  seigneur  de  Benauges  et  de  Pissos,  Gailhart 
de  La  Mothe,  se  joignirent  à  eux  (3  septembre  1242)*. 
Gaston  VII  (VIII)  de  Béarn,  moult  vaillant  homme  auœ 
armes,  promit  aussi  son  concours  et  s'entremit  pour 
gagner  à  la  cause  commune  un  de  ses  voisins,  Guilhem 
Arnauld  de  Gramont  [Eraldo  de  Egremtindo),  Ce 
n'était  pas  le  moins  redoutable  des  seigneurs  du  sud- 
ouest,  car,  s'il  faut  en  croire  les  historiens  anglais,  c'était 
un  véritable  détrousseur  de  grand  chemin.  Fort  de  l'appui 
du  nouveau  roi  de  Navarre,  Thibaut  I  de  Champagne,  qui 
se  prétendait  son  suzerain,  du  haut  des  tours  de  son  châ- 
teau de  Bidache  *  construit  par  son  grand-père  Brun  de 

(•)  Voir  le  numéro  de  février,  p.  56. 

(1)  Kymer,  I,  i,  p.  144,  col.  2. 

(2)  La  terre  de  Bidache,  renfermée  entre  la  Bidouze  et  Tlsaure  d'une  part,  la 
forêt  de  Mixe,  les  marais  et  les  bois  de  Guiche  et  de  Bardos  de  l'autre,  était 
placée  entre  le  Béarn.  la  Navarre  et  la  Chalosse.  Cette  situation  entre  de  puis- 
sants voisins,  absorbés  par  des  guerres  incessantes  et  auxquels  ils  ne  portaient 
pas  ombrage,  permit  aux  seigneurs  de  Bidache  de  jouir  en  fait  d'une  liberté 
qui  favorisa  plus  tard  leurs  prétentions,  peu  justifiées,  à  l'indépendance.  (Cf. 
Bladé  :  Le  duché  pairie  rie  Gramont;  Bulletin  de  géogr,  hist,  et  descriptive^ 
n»  1,  1898). 
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Gramont,  second  fils  de  Vivian  I*,  et  dont  les  ruines 
imposantes  impressionnent  encore  le  voyageur,  il  domi- 
nait toute  la  contrée  et  commandait  la  route  de  Compos- 
telle.  Lespèlen'nSy  les  marchanclsy  lesgr/is  du  pays  eux- 
mêmes  lie  pouvaient  passer  de  ce  côté  sans  être  dépota l- 
lés  et  même  égorgés  par  ces  brigands  de  mat*.  Pour 
gagner  Guilhem-Arnauld,  Henri  III  lui  concéda  une 
rente  de  vingt  livres  morlaas,  que  le  prévôt  de  Bayonne 
devait  lui  payer  chaque  année  à  Pâques,  tant  (/a  il  res- 
terait à  son  service  (6  septembre)'.  Cette  restriction 
montre  combien  peu  le  monarque  anglais  comptait  sur 
sa  fidélité. 

Henri  III  avait  alors  résolu  de  former  une  puissante 
armée  pour  recommencer  la  campagne  contre  saint 
Louis.  Il  autorisa  donc  Guillaume  Longue-Epée,  Hugues 
de  Vivone,  Nicolas  de  Molis  et  Hubert  Husc  (H(rsse),  à 
prendre  à  sa  solde  soixante  cavaliers  (15  septembre)  *. 
Il  fit  appel  aux  finances  des  marchands  bordelais  et 
pour  rembourser  ces  avances  il  ordonna  à  ses  gens 
de  Gosse,  Seignanx,  Saas  [Saf),  Angoumé  (Etigomer), 
Saubusse,  Lorgon  [Lcsgorf),  Sort,  Saint- Vincent, 
Tosse,  Saubion,  Angresse  (Angossa),  Benesse,  La 
Harie  (La  Farina),  Soustons  (Sosfon),  Marencin, 
Messanges  (Masanges),L.a  Luca,  Pontons  et  Saint-Girons 
de  remettre  leurs  redevances  entre  les  mains  de  l'évèque 
de  Dax,  Navarre  de  Miossens,  qui  devait  les  faire  par- 
venir à  Arnauld  de  Seinak,  pour  le  compte  de  Gailhard 
de  Colomb,  le  principal  de  ses  créanciers  (26  septembre)'. 
Il  renouvela  ensuite  son  alliance  avec  Raymond  \II,et 
pour  plus  de  sécurité  les  deux  contractants  firent  signer 


(1)  De  Jaurgain  :  Rerun  de  Béarn,  t.  ii,  p.  289. 

(2)  Math.  Paris,  t.  vu,  p.  105. 

(3)  Pat.  26  Henri  III,  menib.  9.  —  Rôles  (jascons,  n"  433. 

(4)  Pat.  26  flonr.  III,  mcmb.  6.  —  H.  gasr.ons,  n"  464. 
<5)  Pat,  26  Henr.  III,  memb.  5.  —  R.  gascons,  n»  485. 
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le  traité,  Raymond,  par  vingt-quatre  de  ses  vassaux,  et 
Henri,  par  bon  nombre  de  seigneurs  gasccons,  entre  autres 
par  Amanieu  de  Noillan  (Emeneo  de  Noylan),  Arnaud 
de  Caumont  (do  Cacwiund),  Guillaume  Raymond  de 
Penne  (de  Pinibus),  toujours  rangés  parmi  ses  plus 
dévoués  serviteurs  (8  octobre)  * .  Le  roi  d'Angleterre  envoya 
en  même  temps  un  sauf-conduit  à  Thibault  I  de  Navarre 
pour  rengager  à  venir  conférer  avec  lui;  car  il  espérait 
le  faire  entrer  dans  cette  nouvelle  coalition  contre  la 
France  (8  octobre)*.  Les  abbés  de  Tordre  de  Cîteaux  et  les 
Prémontrés  furent  invités  à  voter  des  subsides  pour  cette 
campagne  (14  octobre)'  et  pour  être  agréable  au  roi  de 
Navarre,  Henri  III,  fit  savoir  à  tous  ses  bayles  et  à  ses 
fidèles  des  diocèses  de  Bayonne  et  de  Dax  qu'il  avait 
accordé  au  prieur  et  aux  frères  de  Thôpital  de  Roncevaux 
(Roscide  Vallis)  le  droit  de  faire  librement  pacager 
jusqu'à  TAdour  les  troupeaux  qui  leur  appartenaient  (18 
octobre)*. 

Il  ne  paraissait  occupé  en  ce  moment  qu'à  réunir  tou- 
tes les  forces  dont  il  disposait,  pour  reprendre  prompte- 
ment  les  hostilités  et  en  occupant  leur  fiévreuse  activité, 
retardait  l'heure  où  les  sentiments  de  révolte,  depuis  si 
longtemps  comprimés  au  fond  du  cœur  des  Gascons, 
feraient  enfin  explosion.  Il  convoqua  donc  à  la  Grande- 
Sauve  pour  le  lundi  après  la  Toussaint  (3  novembre)  le 
vicomte  d'Horte  [Aborcensis),  l'abbé  de  Saint-Sever  et 
ses  autres  vassaux  (18  octobre)*.  Le  viguier  de  Dax  pro- 
clama cet  avis  dans  le  territoire  soumis  à  sa  juridiction 
et  somma  tous  ceux  qui  devaient  le  service  militaire  au  roi 
de  se  rendre,  à  cette  date,  au  lieu  qu'il  leur  avait  fixé®.  Ils 

(1)  Rymer,  I,  i,  p.  145,  col.  1. 

(2)  Pat.  26  Henr.  III y  memb.  4.  —  /?.  gascons,  n»  501. 

(3)  Catal.  fies  R.  f/ascons,  t.  i,  p.  2,  memb.  3,  n»  26. 

(4)  Pat.  26  Henr.  III,  memb.  2.  —  R.  gascons,  u"  552. 

^5)  Pat.  26  Hcnr.  III,  memb.  7,  tlorso.  —  R.  gascons^  n"  596. 
(6)  Pat.  26  Henr,  III»  memb.  7,  dorso.  —  R.  gascons,  n'  597. 
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étaient  tenus  d'y  venir  avec  leurs  chevaux  et  leurs  armes 
et  de  rassembler  pour  le  monarque  toutes  les  bonnes  gens 
[totam  bonani  gentcm]  qu'ils  pourraient  amener  avec  eux. 
Henri  III  déclarait  les  prendre  à  sa  solde  à  partir  du  jour 
où  ils  se  mettraient  en  marche*.  Il  manda  ensuite  à  Ama- 
nieu  de  Noilhan,  Amanieu  (Amaneio)d'A\hrei,  Arnauld 
de  Montolieu  (Montaliu)^,  aux  vicomtes  de  Tartas  {Tar- 
tacu)y  d'Horte  (d'Abortcncii),  deMarencin  {MarencinoYy 
à  Raymond  Garcie  de  Navailles,  Guilhem  Amanieu  de 
La  Mothe,  de  venir  le  trouver  à  Sainte-Bazeille,  le  pre- 
mier vendredi  après  la  saint  Martin  (14  novembre),  tel- 
lement pourvus  de  chevaux  et  d'armes  qu'il  pût  de  là  les 
commander  comme  il  voudrait  (12  novembre)*.  Le  séné- 
chal Rustein  Delsoler  s'étant  démis  de  sa  charge  (10  no- 
vembre) *,  Henri  III  n'en  disposa  pas  encore  et  confia  par 
intérim  la  garde  de  sa  terre  de  Gascogne  à  Jean  Maun- 
sel%  auquel  il  assigna  jusqu'à  cent  livres  sterlings  de 
gages,  pour  qu'il  expédiât  ses  affaires'.  C'est  donc  à  lui 
que  les  habitants  de  Dax  furent  invités  à  prêter  serment 
(15  décembre)*.  En  même  temps,  le  roi  avait  choisi  pour 
lieutenant  Alain  Brunel;  tous  ses  fidèles  de  Bayonne  et 
de  Dax  durent  obéir  à  ce  nouveau  fonctionnaire  (13 
décembre)  ^ 

L'intervention  royale  n'avait  pas  suffi  pour  rétablir  la 
paix  si  profondément  troublée  parmi  les  dacquois,  et  leurs 
dissensions  avaient  tourné  à  la  guerre  civile.  Les  bour- 


(1)  Ilymer,  I,  i,  p.  145,  col.  1. 

(2)  Le   château    de    Montolieu  est  situé   à   Arjuzanx,   canton  de    Morcenx 
(Landes). 

(3)  La  t*jrre  de  Marencin,   qui  devint  plus  tard  une  baronnie,  faisait  alors 
partie  de  la  vicomiô  de  Marcrnne. 

(4)  Clausac  27  Ucnr,  IIL  nienib.  14,  dorso.  —  R.  ffasro/h^,  n"  lb'67. 

(5)  Pat.  26  Henr.  ///,  menib.  25.  —  R.  yascons,  n-  648. 
(G)  Pat.  26  Henri  III,  menib.  25.  —  R.  ga.tcons.  w  651. 

(7)  Pat.  26  Henr.  lll,  memb.  25.  —  R.  (fascons,  n'  656. 

(8)  Pat.  26  Henr.  III,  memb.  22.  —  R.  gascons,  W  706. 

(9)  Pat.  26  Henr.  III,  memb.  23.  ~  R.  gascons,  n«  703. 
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geois  accusaient  Tévêque  Navarre  de  Miossens  de  les 
avoir  attaqués  à  main  armée^  au  grand  déshonneur  du 
roi^  leur  protecteur,  et  au  préjudice  de  sa  dignité^;  il 
s'était  emparé  de  trois  d'entre  eux  et  en  avait  mis  un  à 
mort.  Henri  cita  donc  le  prélat  à  se  présenter  devant  lui 
15  jours  après  la  Noël;  les  bourgeois  devaient  s'y  trouver 
aussi  pour  soutenir  leurs  réclamations  (15  décembre/. 
Au  moment  des  grandes  solennités  chrétiennes  le  délai 
assigné  aux  adversaires  était  bien  court;  Tévêque  en  fit 
l'observation  et  ne  manqua  pas  à  son  tour  d'exposer 
ses  griefs.  Il  fut  prévenu  qu'il  aurait  à  se  présenter 
devant  le  roi,  en  quelque  endroit  que  se  trouvât  alors 
le  monarque,  dans  la  quinzaine  de  l'Epiphanie;  on  lui 
promit  que  les  gens  de  Dax  lui  rendraient  justice,  comme 
il  serait  obligé  de  la  leur  rendre  lui-même  (17  décem- 
bre)'. La  citation  fut  ensuite  prorogée  jusqu'à  l'octave 
de  la  Purification  (9  février  1243). 

Il  était  un  seigneur  dont  Henri  III  attendait  la  venue 
avec  grande  impatience;  c'était  Gaston  VII  (VIII),  vicomte 
de  Béarn,  Marsan*  etGavardan,  oncle  de  la  reine  Alié- 
ner. Il  fut  enfin  conduit  à  la  Cour,  avec  une  suite  de 
soixante  chevaliers,  par  sa  mère  Garsende  ou  Garzende, 
de  la  maison  de  Forcalquier^  Malgré  la  parenté  rap- 
prochée qui  les  rattachaient  à  leurs  souverains,  la  mère 
et  le  fils  n'ont  guère  été  épargnés  par  les  historiens  an- 
glais qui  les  dépeignent  sous  les  plus  noires  couleurs. 


(1)  Hosliliter  iuvasitpredictos  homines  in  énorme  dedecus  régis  et  ejus  digni- 
ta  lis  Icsiouem. 

(2)  Clausao  27  Henri  III,  raemb.  13,  dorso.  —  R.  gascons,  n'  1590. 

(3)  Pat.  27  Henr.  III,  inemb.  22.  -Jorso.  —  R.  gascons,  n«  1196. 

(4)  Gaston  VII  acquit  le  Marsan  par  son  mariage  avec  Mathe  (ou  Amaihe), 
fille  de  i^étronilic  de  liigorre  et  de  Bozon  de  Matha,  cinquième  mari  de  cette 
princesse. 

(5)  iMarca,  p.  258.  —  Avant  d'épouser  Guillaume  II  de  Moncade,  père  de  Gas- 
ton VII,  Garsende  avait  été  mariée  à  Alfonse  de  Provence  (mort  en  1209)  et  en 
avait  eu  Bérenger  IV,  père  d'Aliéuor.  Elle  étiiit  donc  grand'mère  de  la  reine 
d'Angleterre. 


L'une  et  Tautre,  disent-ils^  n'étaient  attirés  que  par  Tap- 
pât  des  sterlings  et  ils  nous  représentent  Garsende  com- 
me une  femme  singulièrement  monstrueuse,  d'une  pro- 
digieuse grosseur  S  dont  le  cadavre  devait  abondamment 
suffire  à  remplir  de  vers  le  char  de  sa  famille  *.  Le  rôle 
si  important  que  Gaston  allait  jouer  parmi  les  gascons 
révoltés,  la  longue  résistance  qu'il  opposa  à  la  domina- 
tion étrangère  expliquent,  sans  l'excuser,  cette  sévérité 
d'appréciation.  Le  jeune  prince,  encore  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  venait  rendre  à  Bordeaux  Thommage  que,  d'a- 
près une  longue  coutume  (cj^  longa  consuetudine),  il  de- 
vait rendre  à  Saint-Sever.  Henri  lui  confirma  tous  les 
privilèges  dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs  et  promit 
qu'à  l'avenir  il  n'exigerait  plus  le  serment  hors  de  Saint- 
Sever,  si  le  vicomte  ne  consentait  lui-même  à  cette  dé- 
rogation aux  usages  (21  décembre)  *.  Mais  si  le  monarque 
respectait  les  droits  de  ses  vassaux,  il.  se  montrait  aussi 
soucieux  de  ne  pas  laisser  violer  les  siens.  Le  capdel  et  les 
prud'hommes  de  Dax  s'étant  avisés  d'obliger  ses  soldats  à 
comparaître  devant  eux,  alors  qu'ils  n'étaient  justiciables 
que  du  roi  et  du  sénéchal,  il  leur  défendit  de  les  tracasser 
de  la  sorte  (26  décembre)*. 

Au  lieu  d'utiliser  les  forces  qu'il  venait  de  rassembler, 
Henri  III,  allantet  venant  du  monastère  de  la  Grande-Sauve 
à  celui  de  La  Réole,  dépensait  en  fêtes  et  en  plaisirs  les 
trésors  amassés  pour  la  guerre  et,  suivant  que  les  Français 
faisaient  mine  de  couloir  passer  la  Garonne  ou  se  reti- 
raient vers  le  Poitou^  il  conunandait  ou  décommandait 
les  levées  féodales  *.  Découragé  par  tant  de  lâcheté  et 
apprenant  qu'une  nouvelle  armée  française  se  formait 

(1)  Matlh..  Paris  :  Citron,  maj.  (éd.  Luard),  t.  iv,  p.  236. 

(2)  .Malh.  de  Westminster. 

(3)  Pat.  2?  Hcnr.  Il/,  memb.  22.  —  H.  (ja.^rons,  n»  721. 

(4)  Clausao  27  fleuri  ///,  memb.  13.  —  H  (ja.^r.ons,  n«  1291. 

(p)  Luchaire  :  i^'utico  tfur  lea  origines  de  la  maison  d'Albret,  p.  18. 
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dans  le  Nord,  Raymond  VII  fit  sa  soumission.  Ama- 
nieu  VI  d'Albret  et  les  seigneurs  de  TAgenais,  parmi  les- 
quels nous  devons  signaler  Raymond  de  Pontons,  consul 
de  Gaillac  \  prêtèrent  serment  au  roi  de  France  en  même 
temps  que  leur  suzerain  (janvier  1243)  *. 

Henri  se  montrait  plein  de  bienveillance  pour  le  clergé; 
il  accorda  à  Roger,  chanoine  de  Dax,  des  lettres  de  pro- 
tection pour  un  temps  illimité  (18  janvier)  ^;  il  octroya  à 
Tabbé  et  aux  chanoines  de  Saint-Jean  de  la  Castelle,  de 
Tordre  des  Prémontrés  (  PremonstrcUenscs  ordinis), 
exemption  de  tout  droit  de  péage  et  de  toute  taxe  sur  les 
draps  qu'ils  feraient  venir  pour  leur  usage,  en  passant  par 
ses  villes  de  Bayonne  et  de  Dax  (20  janvier)*. 

Cette  dernière  place  était  alors  dans  une  grande  agita- 
tion :  un  des  amis  de  Tévêque  ^  avait  été  massacré  par  le 
peuple  à  rentrée  de  Téglise,  les  maisons  de  quelques 
chanoines  livrées  au  pillage  et  démolies.  Navarre  de  Mios- 
sens  était  sorti  de  la  ville,  après  avoir  excommunié  le  cap- 
del  et  lancé  l'interdit  contre  la  cathédrale.  Sans  tenir 
compte  de  cette  sentence,  le  capdel  et  ses  partisans  édic- 
tèrent  des  peines  corporelles  et  pécuniaires  contre  les 
prêtres  qui  refuseraient  d'oflBcier  dans  Fédifice  condamné 
et  contre  les  habitants  qui,  respectueux  de  la  défense 
portée  par  le  pontife,  se  rendraient  dans  les  églises  qu'il 
avait  désignées  pour  assister  aux  cérémonies  religieuses. 
Inquiet  de  cette  situation,  Henri  III,  qui  était  revenu  de 
Bordeaux,  fit  savoir  qu'il  se  proposait  d'envoyer  pro- 
chainement à  Dax  Jean  Maunsel  pour  expédier  ses  affaires 
et  entre  autres  choses  pour  examiner  le  différend  survenu 


(1)  Teulet  :  Layettes  du  trésor  des  chartes,  t.  ii,  p.  503. 

(2)  Vaissète  :  HLst.  de  Languedoc,  t.  m,  p.  439  (éd.  du  Mège). 

(3)  Pat.  27  Henri  III,  mernb.  18.  —  R.  gascons,  n'  790. 

(4)  Pat  27  Henr.  II L  memb.  20.  —  R.  gascons,  n»  781. 

(5)  Probablemeut  le  prêtre  Durand  de  Vick,  dont  le  corps  dut  être  exhumé 
par  ordre  des  arbitres  et  transporté  à  Divielle. 
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entre  Tévêque  et  les  bourgeois,  dans  le  but  d'y  mettre 
fin,  si  c'était  possible.  Il  manda  donc  aux  intéressés  qu'au 
lieu  de  se  présenter  devant  lui  dans  TOctave  de  la  Puri- 
fication, ainsi  qu'ils  y  étaient  conviés,  ils  pourraient  com- 
paraître devant  son  représentant,  pour  que  justice  fût 
rendue  à  chacun  d'eux  (21  janvier)*.  En  effet,  quelques 
jours  après,  il  prévint  les  bourgeois,  l'évêque  et  les  clercs 
qu'il  leur  envoyait  Jean  Maunsel,  pour  leur  expliquer  de 
vive  voix  quelles  étaient  ses  intentions  (1®'  février)  *.  Il 
leur  signifia  ensuite,  ainsi  qu'aux  vicomtes  d'Horte  (de 
Horta),  de  Tartas,  etc.,  que  pour  donner  plus  d'autorité 
à  ce  personnage  il  lui  avait  confié,  tant  que  cela  lui  serait 
agréable  à  lui-même  {quaadia  nobis  placuerit)  la  séné- 
chaussée de  Gascogne  (4  février)  \  Il  avertit  Amanieu 
d'Albret,  et  tous  ceux  qui  comme  lui  avaient  personnelle- 
ment prêté  serment  lors  de  son  alliance  avec  le  comte  de 
Toulouse,  que  Raymond  avait  manqué  à  sa  parole.  Il  les 
prévenait  donc  afin  que,  se  basant  sur  la  forme  du  con- 
trai qui  les  liait  à  ce  prince,  ils  veillassent  sur  eux-mêmes 
et  sur  leurs  intérêts  (6  février)*. 

Le  sénéchal  ne  fit  pas  long  séjour  parmi  nous,  car  le 
roi  lui  ordonna  de  revenir  en  toute  hâte  avec  les  troupes 
qu'il  aurait  avec  lui  et  toutes  celles  qu'il  pourrait  réunir 
tant  par  ses  instances,  qu'à  titre  de  service  féodal.  Il  lui 
demanda  d'amener  le  plus  grand  nombre  possible  d'ar- 
balétriers à  cheval  et  cent  fantassins,  toutefois  en  ayant 
soin  de  veiller  à  ce  que  les  galères  de  Bayonne  demeuras- 
sent pourvues  de  leurs  équipages  (17  février)'.  Il  pria 
ensuite  Amanieu  VI  d'Albret,  les  vicomtes  de  Tartas 
{Tartacone)  et  d'Horte,  tous  les  clercs,  barons  et  cheva- 


(1)  Pat.  2?  Henr.  III,  memb.  17,  dorso.  —  R.  gascons,  n»  1201. 

(2)  Clausae  27  Henr.  III»  raemb.  17.  —  R.  gascons,  n"  813. 

(3)  Clausae  27  Henr.  III,  memb.  17.  —  R.  gascons,  n»  819. 

(4)  Clausae  27  Henr.  III,  memb.  10,  dorso.  ~  R.  gascons,  n«  1603. 

(5)  Clausae  27  Henr,  III,  memb.  17.  —  R.  gascons,  n'  1331. 
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liers  des  diocèses  de  Dax  et  de  Rayonne,  d'encourager 
leurs  hommes  à  payer  le  fouage  quil  réclamait  et  de  les 
contraindre  à  répondre  à  Tappel  de  ceux  que  Jean  Maun- 
sel,  gardien  de  la  Gascogne,  avait  chargés  de  les  ras- 
sembler pour  les  conduire  auprès  de  lui  (17  février)*.  A 
la  nouvelle  que  Tévêque  de  Lectoure  avait  conçu  le  des- 
sein de  se  révolter,  il  donna  mission  à  Bertrand  de  Noy- 
lan,  son  clerc,  de  le  châtier  et  recommanda  son  envoyé 
aux  bourgeois  de  Lectoure*.  Enfin  il  ordonna  à  Jean 
Maunsel  de  venir  le  rejoindre  à  la  Grande-Sauve  avec  le 
maire  et  vingt-cinq  des  meilleurs  citoyens  de  Bayonne 
(21  février)  \ 

Tous  ces  préparatifs  semblaient  témoigner  d'une 
ardeur  belliqueuse  qui  ne  tarda  pas  à  se  ralentir.  Au 
moment  où  Ton  croyait  qu'il  allait  entrer  en  campagne, 
Henri  renonça  soudain  à  la  lutte,  signa  une  nouvelle  trêve 
de  cinq  ans  avec  saint  Louis  et  donna  congé  à  toute  son 
armée.  Il  appela  alors  à  Bordeaux  pour  le  dimanche  des 
Rameaux  (5  avril),  afin  qu'ils  lui  rendissent  leurs  hom- 
mages et  leurs  devoirs,  sauf  le  service  militaire,  les 
vicomtes  d'Horte  (Abortensis),  de  Soûle,  de  Tartas,  de 
Maremne,  d'Avillars,  Bernard  V,  comte  d'Armagnac, 
Arnaud  de  Montolieu,  Arnaud  Guilhem  de  Marsan,  Ar- 
naud-Guilhem  de  Gramont,  Arnaud  de  Marsan,  Augerde 
Miramont,  Raymond  Garcie  de  Navailles,  Garcie  Arnaud 
de  Navailles,  Amanieu  VI  d'Albret,  Rustans  de  Landiran, 
Pierre  et  Gailhard  de  La  Mothe,  Emeric  de  Bourg,  sacris- 
tain de  Saint-André,  Pons  de  Castillon,  sacristain  de 
Saint-Séverin  :  ces  personnages  étaient  les  Barons  des 
Landes  de  Bordeaux*.  Il  se  disposa  à  visiter  lui-même 


(1)  Clausae  27  Henr.  III,  memb.  12,  dorso.  —  R.  gascons,  n»  1597. 

(2)  Clausae  27  Henr,  III,  memb.  14.  —  R.  gascons,  n?  893. 

(3)  Clausae  27  Henr,  III,  memb.  15.  —R.  gascons,  n»  867. 

(4)  Clausae  87  Henri  III,  memb.  13  dorso.  —  R.  gascons,  n*  1594.  Omnes 
isti  suprascripti  sunt  barones  de  Landis  Burdigale. 


cette  région  pour  recevoir  les  hommages  des  seigneurs  et 
rétablir  partout  la  bonne  entente  ;  il  choisit  Jean,  fils  de 
Geoffroy,  pour  sénéchal  pendant  son  séjour  dans  notre 
pays  (15  avril)*.  Il  chargea  Tabbé  de  Saint-Sever,  Ar- 
naud III,  de  mander  à  tous  les  barons,  chevaliers  et 
autres,  qui  dépendaient  de  la  cour  de  cette  ville,  de  s'y 
présenter  devant  lui  dans  la  quinzaine  de  Pâques  pour 
lui  rendre  leurs  hommages  et  leurs  devoirs  ;  Tabbé  devait 
en  même  temps  faire  proclamer  la  paix  du  roi.  Au  jour 
fixé  pour  la  venue  du  monarque,  les  vassaux  porteraient 
des  victuailles  ;  Tabbé  était  averti  qu'il  avait  à  bien  faire 
préparer  la  ville  (vUla)y  afin  que  le  roi  pût  convenable- 
ment s'y  loger  avec  toute  sa  suite  ;  enfin  ceux  qui  avaient 
des  procès  étaient  invités  à  se  présenter  pour  que  justice 
leur  fut  rendue  (16  avril)*.  Henri  ordonna  directement 
lui-même  aux  vicomtes  de  Tartas  {Tartacie),  de  Soûle, 
d'Horte,  de  Marencin  (Marencie),  à  Brun  de  Sort, 
Wilhem  de  Tilh,  Pierre  d'Estibeaux  [Estioaud),  A.  de 
Montolieu,  Wilhem  Raymond  de  Pouillon  [Polion),  aux 
seigneurs  de Caupenne, Ossages  (Oèvseram),  Arricau,Amou 
(Amors),  à  A.  Wilhem  de  Marsan,  Auger  de  Miramont, 
au  seigneur  d'Urgons  {Orgoos),  A.  de  Marsan,  A.  de 
Benquet,  A.  W.  de  Gramont  (Egremunt),  J.  de  Cames, 
Auger  de  Doazit,  P.  de  Pins,  à  Tabbé  de  Sorde  (Sordue), 
à  P.  de  Fou,  Giraud  Trenqueléon  [Trenkeliun),  de  com- 
paraître à  la  cour  de  Saint-Sever,  de  Pâques  (12  avril) 
au  3  septembre,  pour  y  exposer  leurs  diflférends  et  en 
chercher  la  solution  (18  avril)*. 

Les  troubles  de  Dax  étaient  loin  d'être  calmés.  En 
attendant  qu'il  pût  venir  lui-même  dans  cette  ville  pour 
y  rétablir  la  paix,  le  roi  ordonna  au  capdel  et  au  chef 


(1)  Pat.  2?  Henr.  III,  memb.  12.  —  fi.  gascons,  n»  936. 

(2)  Pat.  27  Henr,  III,  memb.  13,  dorso.  —  R.  gascons,  j^'  1210. 

(3)  Clausae  27  Henr,  III,  memb.  10,  dorso.  —  R.  gascons,  n»  1606. 
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judiciaire  de  la  cité  de  permettre  aux  clercs  de  la  cathé- 
drale de  cultiver  leurs  vignes,  terres  et  vergers,  tandis 
qu'il  était  encore  temps  de  les  travailler,  de  peur  que  s'ils 
en  étaient  empêchés  jusqu'à  sa  venue,  ils  ne  perdissent 
les  fruits  de  cette  année  ;  à  son  arrivée,  il  réglerait  les 
questions  qui  les  divisaient  (19  avril)*.  Jusqu'alors,  tous 
les  barons,  chevaliers  et  citoyens  des  évêchés  de  Bayonne 
et  de  Dax  avaient  ordre  de  recevoir  Alain  Burnel  comme 
bayle  royal*.  En  se  mettant  en  marche,  Henri  III  prévint 

4 

le  roi  de  Navarre  qu'il  se  dirigeait  vers  Bayonne  et  l'en- 
gagea à  venir  à  sa  rencontre,  le  jeudi  avant  l'Ascension 
(14  mai),  à  Arberous  (In  Erbroe),  ou  bien  là  où  ilpour- 
rait  se  rapprocher  le  plus,  du  côté  de  Garris  (Garsie)  ou 
d'Urdos  (Eurdos),  avec  ses  conseillers,  pour  traiter  des 
points  en  litige  ;  il  se  disait  prêt  à  rendre  justice  à  son 
adversaire  au  sujet  de  ce  qui  lui  avait  été  pris,  pourvu  que 
Thibaut  fût  dans  les  mêmes  dispositions  à  son  égard  •. 
Toujours  prêt  à  récompenser  ceux  qui  avaient  montré 
quelque  zèle  à  son  service,  il  accorda  à  Arnaud  de  Les- 
peron,  bourgeois  de  Bayonne,  et  à  trois  autres  440  marcs 
pour  avoir  équipé  six  galères  (84  avril)*. 

La  reine  Aliéner  n'accompagna  pas  son  mari  dans  son 
voyage  à  travers  les  Landes  et  resta  à  Bordeaux  pour  y 
attendre  ses  couches.  Cette  pieuse  princesse  avait  obtenu 
du  pape  Innocent  IV  la  permission  d'entrer  avec  dix 
femmes  bonnes  et  honnêtes  formant  sa  suite  dans  les 
couvents  et  oratoires  des  Cisterciens,  ainsi  que  dans  ceux 
de  tous  les  Ordres  religieux  du  royaume  pour  y  satisfaire 
sa  dévotion  (23  avril)^  Elle  ne  manqua  pas  de  témoigner 


(1)  Pat,  27  Henf\  lll,  memb.  11.  —  iî.  gascons,  n»  952. 

(2)  Pat.  2?  Henr.  III,  memb.  11.  —  iî.  gascons,  n«  958. 

(3)  Clausae  27  Henr,  ///,  memb.  9,  dorso.  —  R,  gascons,  n«  1609.  —  Rymer, 
î,  I,  p.  147,  col.  1. 

(4)  Clausae  27  Henr,  III,  memb.  11.  —  ft.  gascons,  n*  1763. 

(5)  Rymer^  I,  i,  p.  146,  col.  2. 
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son  respect  pour  les  saints  protecteurs  de  la  province  ; 
comme  elle  ne  pouvait  visiter  tous  leurs  sanctuaires,  son 
mari,  parti  de  Bazas  et  arrivé  à  Saint-Sever  (4-9  mai), 
accorda  un  sauf-conduit  pour  Taller  et  le  retour  à  ceux 
qui  devaient  lui  porter  les  reliques  de  sainte  Quitterie*. 
Tandis  qu'ils  s'acheminaient  vers  Bordeaux,  le  vendredi 
de  saint  Jean  devant  la  Porte-Latine  (8  mai),  Henri  III 
reçut,  réserve  faite  des  droits  de  Fabbé,  le  serment  des 
habitants  de  Saint-Sever  pour  la  conservation  de  sa 
terre  de  Gascogne.  C'est  dans  cette  cité  qu'il  devait  tenir 
sa  cour;  aussi  lui  et  son  sénéchal  avaient-ils  le  droit 
d'y  entrer  quand  il  leur  plairait,  en  temps  de  paix  ou  de 
guerre,  pour  veiller  au  salut  de  ses  terres  ;  mais  il  ne 
voulait  pas  que  le  serment  qu'on  lui  prêtait  portât  pré- 
judice aux  droits  de  l'abbé.  Il  ordonna  de  les  faire 
toujours  respecter  (9  mai)*.  Il  revint  le  même  jour  à 
Bazas,  où  il  commandait  de  donner  à  l'envoyé  de  l'abbé 
et  du  couvent,  porteur  de  ses  lettres,  quarante  livres 
pour  la  construction  de  l'église  et  pour  lui-même  une 
chasuble  de  bonne  soie  rouge  avec  une  large  frange 
d'or». 
Reprenant  alors  son  excursion,  Henri  III  se  rendit  à 


(1)  R,  gascons,  n»  981  :  De  conductu  :  Porti tores  reliquiarum  de  sancta  Ki- 
teria  habent  literas  de  conductu  eundo  cum  reliquiis  predictis  usque  Burdigalam 
ad  dominam  reginam  et  redeundo  oersus  partes  suas.  Le  sceptique  copiste  et 
éditeur  des  Rôles  gascons  a  saisi  cette  occasion  de  railler  la  piété  des  fidèles  qui 
allaient  alors  en  si  grand  nombre  visiter  les  sanctuaires  d'Espagne  et  leur  a  con- 
sacré la  note  suivante:  «Moins  aventureux,  les  dévots  qui  n'avaient  pu  vénérera 
Bordeaux  les  reliques  de  sainte  Quitterie  transportées  dans  cette  ville  avec  un  sauf- 
conduit  pouvaient  les  retrouver  à  Saint-Se\  er  et  mieux  avisés  revenir  sur  leurs 
pas  au  lieu  de  continuer  leur  route  jusqu'au-delà  des  ports.»  (Francisque  Michel, 
Rôles  gascons  transcrits,  1. 1,  addit.  correct,  p.  373).  Nous  ferons  remarquer 
que  si  le  sauf-conduit  est  daté  de  Saint-Sever  et  dit  que  les  porteurs  reviendront 
versus  partes  suas,  il  n'indique  nullement  que  ce  soit  dans  cette  ville.  En  revan- 
che personne  n'ignore  en  Gascogne  que  le  tombeau  de  sainte  Quitterie  est  à  la 
crypte  de  Mas  d'Aire;  c'est  donc  là  et  non  à  Saint-Sever  qu'on  pouvait  véné- 
rer ses  reliques. 

(2)  Pat  27  Henr,  III,  memb.  10.  —  R.  gascons,  n»  980. 

(3)  Clausae  27  Henr.  III,  memb.  8.  —  R.  gascons,  n'  1403  :  unam  casulam 
de  bono  samitro  rubeo  cum  largo  aurifragio. 
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Dax,  où  sa  visite  était  attendue  depuis  si  longtemps  (11 
mai).  Il  avait  précédemment  mandé  devant  lui,  à  Saint- 
Sever,  pour  le  mercredi  6  mai,  le  capdel  de  Bayonne  qui 
avait  à  répondre  aux  plaintes  d'Arnauld  Wilhem  de  Mar- 
san, et  ce  magistrat  n'avait  pas  comparu;  le  roi  engagea 
donc  les  Rayonnais  à  le  faire  venir  à  Dax  le  14  mai,  jeudi 
avant  TAscension  (11  mai)  K  De  concert  avec  plusieurs  évo- 
ques et  abbés  de  la  province,  il  s'occupa  d'abord  de  rétablir 
la  paix  entre  Navarre  de  Miossens  et  les  Dacquois.  Les 
deux  parties  l'acceptèrent  pour  arbitre,  avec  son  trésorier 
Chsisse^orc  (Chassepot,  Tachepot),  chanoine  de  Poitiers. 
A  la  suite  d'un  compromis  passé  le  vendredi  avant  l'As- 
cension (15  mai),  l'évêque  et  le  chapitre  d'une  part,  les 
bourgeois  de  l'autre,  s'engagèrent  par  serment  et  sous 
peine  d'une  amende  de  mille  marcs  à  respecter  leur  sen- 
tence. Ils  fournirent  des  cautions  qui,  sur  leurs  personnes 
et  sur  leurs  biens,  se  portèrent  garants  de  leurs  promes- 
ses. Ce  furent  pour  l'évêque,  Raymond  Garcie  de  Navail- 
les,  Garcie  Arnauld  vicomte  de  Maremne,  Guilhem  Loup 
de  Tilh,  Jean  de  Came  et  Arnauld  Raymond  de  Dax; 
pour  les  bourgeois,  Bernard  de  Bessabat,  Germain  de  Ser- 
res, Otto  Wilhem  de  Léon,  chevaliers.  Brun  de  Sort, 
damoiseau.  A  la  suite  de  ces  personnages,  le  roi  et  son 
trésorier,  les  évéques  de  Lescar,  d'Aire,  d'Oloron,  les 
abbés  de  Saint-Sever,  La  Réole,  Cagnotte  et  Sorde  appo- 
sèrent leur  sceau  sur  cet  acte  important*. 

Henri  III  se  rendit  ensuite  à  Bayonne,  et  c'est  dans 
cette  ville  que  fut  promulguée  la  sentence  qui  devait  ter- 
miner ces  trops  longs  débats.  Prononçant  au  temporel,  le 
roi  ordonna  que  tous  les  biens  et  revenus  saisis  au  préju- 
dice de  l'évêque  et  du  chapitre  leur  seraient  restitués,  que 
les  prisonniers  faits  de  part  et  d'autre  seraient  remis  en 

0)  Clauaae  2?  Henri  III,  memb.  9,  dorso.  —  R.  gascons,  n»  1612. 

(2)  Aroh.  mun.  de  Dax^  Livre  rouge,  fol.  56;  Livre  noir,  2«  partie,  fol.  xcvu. 
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liberté;  il  condamna  la  commune  à  120  livres  morlanes 
d'îndemmité  envers  Tévêque,  à  100  livres  envers  le  cha- 
pitre et  à  la  restitution  des  amendes  extorquées  à  ceux 
qui,  durant  l'interdiction  de  la  cathédrale,  avaient  déserté 
ses  o£9ces  pour  aller  dans  d'autres  églises.  Enfin  il  nom- 
ma une  commission,  composée  de  six  nobles  étrangers  et 
dix  bourgeois  de  la  ville,  qui  était  chargée  de  statuer, 
après  enquête,  au  sujet  des  droits  juridictionnels  que  la 
commune  prétendait  avoir  sur  les  habitants  de  Saint- Vin- 
cent de  Xaintes  et  que  l'évêque  lui  contestait. 

Au  spirituel,  Pierre  Chasseporc  décida  que  le  corps  du 
prêtre  Durand  de  Vik  serait  exhumé  et  transporté  à 
Divielle;  que  les  corps  des  étrangers  inhumés  pendant  ces 
troubles  dans  le  cimetière  de  la  cathédrale  seraient  ren- 
dus à  leurs  églises  respectives.  Après  cela,  l'évêque  de- 
vait rentrer  dans  sa  ville  épiscopale;  la  généralité  des 
habitants  se  rendrait  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  chapelle 
du  bout  du  Pont,  et,  ayant  obtenu  le  pardon  du  prélat 
offensé,  le  conduirait  processionnellement  à  la  cathé- 
drale. Là  l'évêque  devait  à  son  tour  relever  le  capdel 
Garsie  Arnauld  Degos  et  ses  prédécesseurs  des  censures 
qu'ils  avaient  encourues,  réconcilier  l'église  et  le  cime- 
tière, doter  un  prêtre  chargé  de  prier  pour  le  repos  de 
l'âme  de  celui  que  ses  valets  avaient  tué  et  envoyer  à  la 
même  intention  un  de  ses  hommes  en  terre  sainte  (25 
mai)^  La  paix  conclue,  les  dîmes  seraient  payées  comme 
avant  ces  troubles  et  de  plus,  en  expiation  de  leur  révolte, 
les  Dacquois  étaient  condamnés  à  fonder  une  prébende 
en  l'église  du  Saint-Esprit. 

La  satisfaction  qu'Henri  III  ressentit  de  l'heureuse 
conclusion  des  incidents  dacquois  ne  put  que  lui  adoucir 
l'amertume  de  la  déception  qu'il  éprouvait  d'un  autre 

(1)  Arch.  mun.  de  Dax,  LiTre  rouge,  fol.  12;  Livre  noir,  2«  partie,  fol.  zx. 


—  437  — 

côté;  le  roi  de  Navarre  n'avait  pas  répondu  à  l'invitation 
qu'il  lui  avait  adressée  de  se  rapprocher  de  Bayonne. 
Obligé  de  repartir  de  cette  ville,  le  monarque  anglais  fit 
savoir  à  Thibaut  que,  de  la  Pentecôte  (31  mai)  au  3  sep- 
tembre, il  enverrait  quelques-uns  de  ses  conseillers  jus- 
ques  sur  les  frontières  de  Navarre,  en  Ostabat,  avec 
pleins  pouvoirs  pour  lui  rendre  justice;  il  l'engagea  à 
déléguer  quelques-uns  de  ses  secrétaires  munis  des 
mêmes  instructions  (19  mai).*.  Avant  de  s'éloiguer,  il 
prit  les  dispositions  nécessaires  pour  tenir  sa  Cour  et  re- 
cevoir l'hommage  de  tous  ses  vassaux.  Le  viguier  de  Dax 
eut  ordre  d'avertir  ceux  de  cette  ville  qui  devaient  le 
service  militaire  de  se  trouver  avec  lui-même  à  cette 
assemblée.  L'abbé  de  Saint-Sever  fit  publier  le  même 
avis  et  prévenir  ceux  qui  étaient  soumis  à  son  autorité; 
enfin  les  barons,  chevaliers  et  représentants  des  commu- 
nautés eurent  ordre  de  se  réunir  à  Saint-Sever  avec  leurs 
chevaux  et  leurs  armes,  pour  former  un  corps  d'armée,  le 
deuxième  jour  de  l'Octave  de  Pentecôte  (23  mai)  *.  La 
réunion  fut  des  plus  brillantes  et  semblait  présager  des 
dispositions  belliqueuses  que  le  faible  monarque  ne  con- 
serva pas  longtemps;  car  à  peine  revenu  à  Bordeaux 
(30  mai),  il  contremanda  ses  troupes  (10  juin). 

Tant  d'inertie  et  de  mollesse  avaient  achevé  de  faire 
éclore  chez  les  Gascons  des  pensées  de  révolte  et,  sans  se 
liguer  encore  ouvertement  contre  les  étrangers,  les  barons 
aquitains  n'attendirent  pas  qu'Henri  III  fut  retourné  dans 
son  île  pour  braver  son  autorité.  Parmi  les  seigneurs 
cités  à  la  revue  d'armes  de  Saint-Sever  se  trouvait  Ar- 
naud Guilhem  de  Gramont.  Se  sentant  appuyé  par  le  roi 
de  Navarre,  ce  peu  accommodant  vassal  refusa  de  ré- 
pondre à  l'appel  de  son  suzerain  et  retint  prisonnier 

(1)  Clausae  2?  Henr.  Ilf,  memb.  9.  dorso  —  R.  gascons,  n*  1614. 

(2)  Clausae  27  Henr,  III,  memb.  14,  dorso  —  R,  gascons,  n*  1587. 
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Guillaume  Hœsse  qu'Henri  III  avait  envoyé  pour  lui  in- 
timer sa  volonté.  Mis  en  éveil  par  ce  premier  acte  d'in- 
subordination, le  roi  d'Angleterre  groupa  ses  fidèles  au- 
tour de  lui;  les  évoques  d'Aire  et  de  Dax,  l'abbé  de  Saint- 
Sever  furent  au  nombre  de  ceux  qu'il  convia  à  venir  le 
trouver  à  Bordeaux,  le  premier  lundi  après  la  fête  de 
saint  Jacques  (31  juillet)  pour  lui  donner  leur  avis  sur  les 
affaires  qu'il  avait  à  leur  exposer  (15  juin)  K  II  renouvela 
à  son  trésorier  Tordre  de  payer  les  quarante  livres  qu'il 
avait  accordées  à  l'église  de  Saint-Sever*;  il  fit  même 
donner  six  cent  vingt  livres  pour  la  construction  de  cet 
édifice  et  cent  sols  pour  l'achat  d'un  calice  (15  juin)  '. 

Les  difficultés  qu'il  rencontrait  à  chaque  pas  avaient 
rendu  trop  accablante  pour  lui  l'administration  de  son 
duché;  il  s'empressa  de  se  décharger  d'une  partie  de  ces 
soins  et  de  se  donner  un  aide  en  rétablissant  la  charge  de 
sénéchal,  qu'il  confia  à  Nicolas  de  Molis  (17  juin)  *.  Il 
assigna  à  ce  nouveau  fonctionnaire  mille  marcs  sterlings 
de  gages  annuels;  mais  en  retour  celui-ci  dut  lui  répondre 
de  tous  les  revenus  et  redevances  du  pays  qu'il  allait 
gouverner  (27  juin)'.  Bernard  V,  comte  d'Armagnac, 
Raymond  Garcie  de  Navailles  et  Garsias  Arnaud  de  Gar- 
ris  avaient  suivi  l'exemple  de  Gramont  et  comme  lui 
avaient  négligé  de  répondre  à  l'appel  du  suzerain.  Ils 
reçurent  l'ordre  de  se  présenter  devant  le  roi,  en  quelque 
endroit  de  Gascogne  qu'il  se  trouvât,  dans  la  quinzaine 
qui  suivrait  la  fête  de  la  saint  Jean  (17  juin)'.  En  même 
temps  qu'il  résistait  aux  rebelles,  Henri  cherchait  à  don- 
ner satisfaction  à  ses  fidèles  sujets.  Pour  améliorer  sa  ville 

(1)  Clausae  2?  Henr,  fil,  memb.  15,  dorso.  —  R,  gascons,  n»  1590. 

(2)  Fines  liberatae  et  contrabeola  de  Wasconia,  28  Henr.  lU,  memb.  9.   — 
R.  gascons,  n*  1811. 

(3)  Fines  ....  memb.  10.  —  R.  gascons,  n«  1009. 

(4)  Pat.  2?  Henr.  Ilh  memb.  8.  —  R.  gascons.  n«  1009. 

(5)  Pat.  2?  Henr.  Ifl,  memb.  8.  —  R.  gascons,  n»  1034. 

(6)  Clausae27Henr»  ///,  memb.  9,  dorso.  —  R.  gascons,  n"  1616. 


—  439  — 

d'Avizan  (Arjuzanx),  il  commanda  au  sénéchal  Nicolas  de 
Molis  d'y  établir  un  marché  par  semaine,  le  jeudi,  et  une 
foire  annuelle,  la  veille  et  le  jour  de  saint  Laurent 
(18  juin)*.  11  modifia  aussi  la  pénalité  barbare  qui  jus- 
qu'alors avait  été  appliquée  à  Rayonne  et  promit  aux 
bourgeois  de  cette  ville  que,  pour  aucun  forfait,  sans  un 
ordre  spécial  de  sa  part,  on  ne  les  punirait  à  Tavenir  com- 
me on  avait  eu  coutume  de  le  faire,  contre  toute  justice, 
en  démolissant  leurs  maisons,  en  arrachant  leurs  vignes 
et  les  arbres  de  leurs  forêts;  mais  selon  la  gravité  du  délit 
ils  seraient  désormais  mis  à  Tamende  ou  châtiés  d'autre 
manière  (19  juin)  •. 

Henri  III  parut  alors  disposé  à  sévir  contre  ses  adver- 
saires et  à  réprimer  tous  les  fauteurs  de  désordre.  Ama- 
nieu  VI  d'Albret  lui  remit  le  château  (Castrum)  de  Sault, 
avec  ses  dépendances,  dont  la  garde  lui  avait  été  con- 
fiée, en  attendant  la  solution  des  difficultés  soulevées  au 
sujet  de  ce  poste  fortifié  situé  sur  les  frontières  de  Béarn; 
or  la  Cour  de  Saint-Sever  avait  reconnu  qu'il  appartenait 
au  roi  d'Angleterre  (22  juin)  *.  Celui-ci  défendit  aux  gens 
de  La  Réole,  de  Saint-Macaire,  de  Langon,  ainsi  qu'au 
prévôt  de  cette  dernière  ville  et  aux  bourgeois  de  Rions, 

(1)  Pat  27  Hcnr.  III,  memb.  8.  —  R.  gascons  n*  1017. 

(2)  Pat.  27  Henr.  III,  memb.  8.  —  R,  gascons,  n- 1022. 

(3)  Arnaud  1 1  de  Sault  sur  le  Leuy,  fils  d'Arnauld  I,  avait  dépouillé  de  cette  terre 
son  frère  Guillaume.  Raymond  II  (1119),  qui  se  retira  dans  le  Labourd,  où  il  bâtit 
le  château  de  Sault  de  Hasparren.  Pour  s'assurer  la  protection  de  Gaston  IV^ 
Forianer  I  de  Sault,  fils  d'Arnaud  11,  s'était  reconnu  son  vassal,  et  dès  lors  le 
vicomte  de  Sault  occupa  la  première  place  parmi  les  douze  barons  de  Béarn. 
Les  trois  flls  de  Fortaner  I,  Guillaume-Kaymond,  Fortaner  II  et  Navarre  étant 
morts  sans  posiérité,  la  terre  de  Sault  avait  fait  retour  au  Guillaume-Raymond  IV, 
petii-fîls  de  Guillaume-Raymond  II,  injustement  dépossédé  par  son  frère.  C'est 
ce  Guillaume- Ray  moud  IV  que  nous  avons  vu  (Reouo  do  Gascogne,  1899,  p. 
423)  céder  à  la  régente  Aliéner,  en  1193,  tous  ses  droits  sur  la  terre  de  Labourd, 
droits  qu'il  tenait  do  Marie  Bertrand,  sa  mère,  fliie  de  Bertrand,  vicomte  de 
Labourd,  et  héritière  d'Arnaud  Bertrand  de  Bayonne,  son  frère.  Arnaud  III,  son 
flls,  fut  père  de  Guillaume- Arnaud  qui  mourut  sans  postérité.  Le  roi  d'Angle- 
terre voulut  profiter  de  l'occasion  pour  mettre  la  main  sur  cette  terre  et  la 
soustraire  à  l'influence  du  vicomte  de  Béarn.  (Cf.  J.  de  Jaurgain  :  WasconU, 
ch.  VIII.) 

(4)  Pat  27  Henr.  lil,  memb.  8.  —  R.  gascons,  n»  lOSO. 
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de  recevoir  Roger  de  Gavarret  qui  troublait  la  paix  publi- 
que sur  les  rives  de  la  Garonne,  et  il  leur  ordonna  de  s'em- 
parer du  coupable  s'il  paraissait  au  milieu  d'eux  (1®'  juil- 
let) *.  Sémeron,  prévôt  de  Bazas,  fut  aussi  chargé  d'arrêter 
et  de  conduire  devant  le  sénéchal,  Nicolas  de  Molis,  pour 
répondre  de  leurs  forfaits,  Galhard  de  La  Mothe  et  d'autres 
malfaiteurs,  qui  avaient  intercepté  le  chemin  royal  et 
public  près  de  Castelnau  %  pour  dépouiller  ceux  qui  pas- 
saient; ils  s'emparaient  aussi  du  bétail  dans  les  cam- 
pagnes (4  juillet)'.  Avant  de  recourir  à  la  force  contre 
Arnaud  Guilhem  de  Gramont,  le  plus  audacieux  des  re- 
belles, il  lui  commanda  de  délivrer  au  plus  tôt  Guillaume 
Hoesse  et  de  se  rendre  ensuite  auprès  de  lui;  à  cet  effet, 
il  lui  accorda  un  sauf-conduit  pour  sa  personne  et  sa 
suite;  de  plus,  il  lui  promit  de  se  prononcer  de  manière  à 
lui  donner  pleine  satisfaction,  sur  les  conventions  faites 
avec  son  représentant  (14  juillet)  *.  Il  convoqua  en  mt  me 
temps  les  seigneurs  gascons  à  venir  vider  avec  lui  les 
trente  tonneaux  d'argent  qui  lui  étaient  arrivés  d'Angle- 
terre (15  juillet)  ^  Le  plus  âpre  à  la  curée  fut  Gaston  VII 
(VIIl)  de  Béarn,  qui  construisit  ensuite  le  château  noble 
d'Orthez,  dont  le  donjon  domine  encore  cette  ville,  avec 
les  subsides  qu'il  sut  extorquer  aux  Anglais  ®. 

Gramont  n'eut  garde  de  tomber  dans  le  piège  qu'on 
lui  tendait  et  Henri  III  dut  prendre  ses  dispositions  pour 
le  châtier  de  sa  révolte.  Il  conjura  les  gens  de  Bayonne 
de  faire  équiper  quatre  galères  pour  les  conduire  à  Bor- 


(1)  Pat.  21  Henr.  Ill,  memb.  7.  —  R,  gascons,  n»  1051. 

(2)  Quia  viam rega]em  et communem  fregerunt apud  Castellum  Novum.  [Cas- 
telDau  de  Cernes.] 

(3)  Clausao  2?  Honr.  III,  memb.  7,  dorso.  —  R.  gasconSy  n»  1621. 

(4)  Pat,  27  Henr.  III,  memb.  7.  —  R.  gascons,  n'  1072. 

(5)  ChampoUion-Figeac  :  Lettres  dos  rois  et  des  reines,  1. 1,  p.  74  et  seqq. 

(6)  Math.  Paris,  iv,  p.  236.  —  Marca,  VII,  ii,  vi,  p.  582.  —  J.  Logé,  Hist.  des 
Castelnau-Tursan,  t.  i,  p.  328,  note  1,  a  confondu  Gaston  VI  le  Bon  avec 
Gaston  Vil. 
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deaux*  et  recommanda  au  sénéchal,  Nicolas  de  Molis, 
d'apporter  la  plus  grande  diligence  pour  faire  payer  au 
maire,  aux  Jurats  et  à  la  commune  les  frais  déboursés 
en  cette  occasion  (14  juillet)*.  Comme  il  avait  besoin  de 
toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer,  il  ordonna  à 
Amanieu  VI  d'Albret  et  au  seigneur  de  Caumont  de  se 
présenter  devant  lui  à  Bordeaux,  le  mardi  après  sainte 
Marguerite  (21  juillet)  pour  lui  soumettre  leurs  différends 
et  en  attendant  de  suspendre  leurs  hostilités  (16  juillet)'. 
Avant  d'engager  la  lutte,  il  voulut  prendre  conseil  de  ses 
sujets,  et  les  représentants  des  trois  ordres  du  pays  se 
réunirent  à  Bordeaux  pour  délibérer  sur  cette  révolte 
(25  juillet)*.  A  la  suite  de  cette  assemblée,  Guillaume 
Longue-Epée,  nommé  lieutenant  du  roi  (8  août)*,  et  le 
sénéchal  Nicolas  de  Molis  furent  investis  du  commande- 
ment des  troupes*.  Les  hommes  liges  du  roi  furent  man- 
dés pour  se  ranger  sous  leurs  ordres;  ceux  des  Landes  de 
de  Bordeaux  devaient  se  trouver  à  Bayonne  le  samedi 
après  saint  Pierre-ès-Liens  (8  août),  parfaitement  équi- 
pés, pourvus  d'armes  et  de  chevaux  pour  marcher  avec  le 
roi  et  à  son  service;  les  prud'hommes  de  Dax  et  de  Saint- 
Sever,  qui  n'étaient  point  des  Landes  de  Bordeaux, 
avaient  rendez-vous  à  Belin  le  jeudi  après  saint  Pierre- 
ès-Liens  (6  août),  pour  marcher  contre  le  rebelle.  Le 
prévôt  de  Dax  eut  l'ordre  de  réunir  desgabarres  (bargias) 
pour  les  amener  jusqu'à  Saint-Seilum(?)'',  avec  des  hom- 
mes qui  chargeraient  les  engins  du  roi  et  sur  ces  gabarres 
les  conduiraient  à  Bayonne  le  plus  tôt  possible  (28  juillet)*. 

(1)  Pat.  27  Henr.  III,  memb.  7.—R.  gascons,  n'  1076. 

(2)  Pat.  2?  Henr.  111,  memb.  7.  —  R.  gascons,  n»  1078. 

(3)  Clausao  27  Henr.  III,  memb.  7.  dorso.  —  R.  gascons,  n»  1627. 

(4)  Champollion  Figeao  :  Loutres,  t.  i,  p.  75-77. 

(5)  Pat.  27  Henr.  III,  memb.  6.  —  R.  gascons,  n"  1110. 

(6)  Rymer,  I.  i,  p.  148,  col.  1. 

(7)  Est-ce  Peyrusse  sur  le  Leuy,  ou  Saint-Etienne  d'Horle  où  était  un  petit 

port  (Kasport)? 

(8)  Clausae  27  Henr.  Ht,  memb.  6,  dorso.  —  -R.  gascons,  n«  1636. 
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Obligés  de  fournir  des  galères,  les  Bayonnais s'opposaient 
sans  doute  à  ce  qu'on  enlevât  le  bois  de  chêne  dont  ils 
avaient  si  grand  besoin;  car  le  roi  dut  intervenir  pour  que 
le  maire,  les  jurats  et  la  communauté  n'empêchassent  pas 
les  Frères  Mineurs  de  Bordeaux  d'emmener  un  navire 
chargé  de  merrain,  qu'ils  avaient  fait  abattre  dans  le 
bois  de  Bayonne  pour  la  construction  de  leur  église  (28 
juillet)*. 

La  rébellion  de  Gramont  n'était  pas  un  acte  isolé  de 
révolte  ;  sous  l'inspiration  de  Gaston  VII  tous  les  sei- 
gneurs des  régions  pyrénéennes  étaient  prêts  à  secouer 
le  joug.  Il  importait  donc  à  Henri  III  de  grouper  autour 
de  lui  ceux  qui  lui  demeuraient  fidèles.  Il  reconnut  devoir 
à  Amanieu  d'Albret  347  marcs  sterlings  (28  juillet)*,  et 
ne  pouvant  les  lui  payer  en  ce  moment  il  promit  de  s'acqui- 
ter  plus  tard  (30  juillet)'.  11  s'engagea  aussi  à  lui  porter 
secours  personellement  ou  par  son  sénéchal,  s'il  lui  arri- 
vait d'être  en  guerre  avec  Gaston  de  Béarn,  ses  complices 
et  ses  fauteurs  pour,  lui  avoir  livré  le  château  de  Sault 
(1  août)  *.  Il  assigna  439  mars  6  sols  et  trois  deniers  ster- 
lings  à  Willem  Arnaud  et  Arnauld  de  Brocas  pour  leur 
racheter  les  terres  de  Sault  dont  ils  s'étaient  emparés 
(4  août)*.  La  position  de  ce  château  et  de  ces  terres  expli- 
quent, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  l'in- 
térêt qu'avait  le  roi  d'Angleterre  à  s'en  rendre  maître. 
Sur  ces  entrefaites  Jehan  le  Gras,  qu'il  avait  délégué 
près  du  roi  de  Navarre,  lui  rapporta  que  Thibaut  voulait 
protéger  Arnauld  Guilhem  de  Gramont,  parce  qu'il  pré- 
tendait que  le  château  de  Gramont  était  soumis  à  sa  suze- 
raineté (do,  feudo  suo)^.  Or,  quoique  cette  prétention 

(1)  Claasae  2?  Henr.  Ill,  memb.  5.  —  R.  f/asconSy  n"  1470. 

(2)  Fines  liboratae...  2?  Henri  îll^  memb.  8.  —  R.  gasconSy  n"  1816. 

(3)  PaU  27  Henr,  III,  memb.  6.  —  R.  gasGons,  iv  1089. 

(4)  Pat.  27  Henr,  lU,  memb.  6.  —  R.  gascons,  n»  1093. 

(5)  Pat,  27  Henr.  III,  memb.  6.  —  R,  gascons,  n»  1096. 

(6)  En  vertu  de  l'hommage  du  17  décembre  1203  (Cf ,  R.  de  Gasc,  1899,  p.  427). 
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ne  lui  parût  pas  fondée,  puisque,  disait-il,  le  château  était 
sous  sa  dépendance,  Henri  III  défendit  à  ses  lieutenants 
de  déclarer  la  guerre  au  roi  de  Navarre  en  mettant  le 
siège  devant  Tobjet  en  litige,  avant  qu'il  eût  traité  cette 
affaire  avec  eux^  A  cet  efiEet  il  appela  tous  ses  vassaux 
à  Bordeaux  pour  le  mardi,  fête  de  saint  Eloi  (1  décem- 
bre)*; il  pressa  Guillaume  Longue-Epée  et  Nicolas  de 
Molis  de  se  trouver  à  cette  assemblée  dont  les  décisions 
devaient  être  si  importantes.  En  attendant,  s'ils  appre- 
naient par  Tévêque  de  Bazas  et  par  Robert  ClifiEort,  qu'il 
avait  envoyés  auprès  du  roi  de  Navarre,  que  ce  prince 
voulait  se  conduire  à  son  égard  en  véritable  ami  et  si, 
pour  réprimer  Taudace  des  Gramont,  ses  lieutenants 
espéraient  tirer  pour  sa  cause  honneur  et  profit  de  l'atta- 
que du  château  deBidache,  Henri  III  laissait  cette  entre- 
prise à  leur  discrétion, parce  qu'ils  lui  inspiraient  toute  con- 
fiance. Il  leur  recommandait  seulement  de  bien  réfléchir 
pour  ne  rien  tenter  qu'ils  ne  pussent  conduire  à  bonne  fin 
et  fit  appel  à  leur  extrême  prudence,  parce  que,  leur  disait- 
il,  vous  connaissez  mieux  que  moi-même  l'état  de  ces 
contrées  (13  août)^ 

Les  hostilités  furent  donc  ouvertes  et  au  milieu  de  ses 
préoccupations  le  monarque  anglais  fut  réconforté  par 
d'heureux  événements  de  famille  :  la  reine  Aliéner, 
demeurée  à  Bordeaux,  accoucha  d'une  fille  environ 
l'Assomption  Nostre  Dame\  La  guerre  se  poursuivant, 
Henri  III  commanda  à  Guillaume  Longue-Épée  de  mener 
activement  le  siège  du  château  de  Garris.  Après  l'avoir 
pris,  il  devait  l'approvisionner,  pourvoir  à  sa  sauvegarde 
et  se  diriger  vers  Ustaritz  pour  y  fortifier  le  château  royal. 

(1)  Clausae  2?  Honr.  III,  memb.  5,  dorso.  —  R,  gascons,  n»  1640.  —  Rymer, 
I,  I,  p.  148,  col.  1. 

(2)  Clausae  27  Henr.  III,  memb.  13,  dorso.  —  R.  gascons,  n»  1594. 

(3)  Rymer,  1,  i,  p.  148,  col.  1. 

(4)  Marca,  VII,  n,  m,  p.  582. 
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C'est  là  que  le  monarque  lui  enverrait  des  messagers 
pour  lui  faire  connaître  verbalement  ce  qu'il  avait  décidé 
à  regard  du  roi  de  Navarre  (24  août)^  Pour  lui  il  ache- 
vait de  dépenser  sans  mesure  l'argent  venu  d'Angleterre. 
Il  donna  l'ordre  à  son  trésorier  de  compter  aux  repré- 
sentants des  doyens  et  des  chapitres  de  Saint-Séverin 
et  de  Saint-André  de  Bordeaux,  à  l'évêque,  au  doyen  et 
au  chapitre  de  Bayonne,  à  l'abbé  de  Saint-Sever,  les 
sommes  diverses  qu'il  leur  avait  assignées  (28  août)*; 
à  Wiscart  d'Auribat  {de  Aurea  Valle)  quinze  marcs^  afin 
qu'il  achetât  un  cheval  pour  son  service  (4  septembre)^; 
à  Arnaud  de  Miramont  28  livres  et  16  sols  pour  seize 
jours  de  milice  avec  huit  soldats  et  dix-huit  jours  avec 
dix;  à  Pierre,  vicomte  de  Castillon  (Casteleum),  18  1. 
13  s.  4  d:  pour  trente-six  jours  de  milice  avec  20  soldats  \ 
Il  octroya  aussi  cent  marcs  au  vicomte  de  Tartas  pour  le 
récompenser  de  lui  avoir  volontairement  fait  hommage 
des  gens  et  de  la  terre  d'Auribat,  qu'il  disait  lui  appar- 
tenir''; 15  livres  10  sols  à  Guillaume  de  la  Lande  pour 
l'arriéré  de  ses  gages*;  trente  marcs  au  prieur  et  au  cou- 
vent de  Sainte-Marie  de  Soulac  pour  les  travaux  de 
l'église  (7  septembre)'.  Il  ordonna  aussi  de  payer  sur 
son  trésor  cent  marcs  à  Rustein  Delsolers  qui  les  avait 
donnés  en  son  nom  à  Amanieu  VI  d'Albret  (9  septembre)*. 
Lorsqu'il  n'eut  plus  rien  à  distribuer,  Henri  III  songea 
à  se  rembarquer  et  confia  le  duché  au  sénéchal  Nicolas  de 
Molis,  qu'il  autorisa  à  se  démettre  de  sa  charge  après  un 
an,  si  tel  était  alors  son  désir  (8  septembre)  ®.  Avant  de  s'é- 

(1)  Pat.  27  Henr.  III,  memb.  7.  —  R.  gascons,  n»  1072. 

(2)  Clausae  27  Henr.  III,  memb.  4.  —  R.  gascons,  n'  1495. 

(3)  Fines  liberatae...  27  Henr.  III,  memb,  7.  —  R.  gascons,  n"  1891. 
(1)  Fines  liberatae...  2?  Henr.  III,  memb.  6.  —  R.  gascons,  n"  1899. 

(5)  Fines  liberatae...  27  Henr.  III,  memb.  5.  —  R.  gascons,  n«  1930. 

(6)  Fines  liberatae...  27  Henr.  III,  memb.  5.  —  R.  gascons,  n"  1936. 

(7)  Fines  liberatae...  27  Henr.  III,  memb.  5.  —  R.  gascons,  n"  1940. 

(8)  Pat.  27  Henr.  III,  memb.  2.  —  R.  gascons,  n»  227. 

(9)  Pat.  27  Henr.  III,  memb.  3.  —  R.  gascons,  n»  1166. 
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loigner,  par  un  acte  d'une  grande  importance,  il  modifia 
Forganisation  municipale  de  Dax.  Jusqu'alors  elle  avait 
été  composée  d'un  capdel  et  de  vingt  justiciers  librement 
élus  par  les  bourgeois.  Le  roi  confirma  les  coutumes  de 
la  cité,  mais  restreignit  la  liberté  du  choix  des  magis- 
trats, en  le  soumettant  à  sa  sanction.  Il  concéda  donc 
aux  citoyens  qui  faisaient  partie  de  cette  communauté  et 
tant  que  cela  lui  conviendrait  à  lui-même  \  le  droit  d'éta- 
blir chaque  année  un  maire  {majorem),  une  commune  et 
vingt  jurats;  seulement  ils  devaient  à  l'avenir  dresser 
une  liste  de  trois  candidats  et  la  présenter  au  sénéchal  de 
Gascogne,  qui  choisirait  celui  qui  devait  remplir  les  fonc- 
tions de  maire,  et  les  jurats  sortants  désignaient  leurs 
successeurs.  Henri  III  eut  soin  de  voiler  ces  innovations 
favorables  à  son  autorité  sous  les  dehors  les  plus  bien- 
veillants pour  la  cité  landaise;  il  proclama  donc  bien 
haut  qu'il  entendait  sauvegarder  toutes  les  libertés  et 
coutumes  dont  les  bourgeois  jouissaient  soit  à  l'intérieur 
soit  au  dehors  de  la  ville  et  qu'il  leur  confirmait  lui-même. 
Ils  eurent  ordre  de  les  mettre  par  écrit  pour  être  pré- 
sentées au  sénéchal*.  Si  quelqu'un  s'avisait  de  les  mécon- 
naître, ses  biens  meubles  et  immeubles  seraient  confis- 
qués pour  être  employés  la  moitié  à  l'usage  du  roi,  l'autre 
moitié  pour  l'utilité  de  la  ville;  d'autre  part,  si  on  leur 
retirait  jamais  le  droit  d'établir  chaque  année  un  maire, 
une  commune  et  vingt  jurats,  les  dacquois  devaient  recou- 
vrer leurs  anciennes  libertés  et  être  régis  par  les  coutu- 
mes qu'ils  avaient  avant  la  rédaction  de  ces  lettres 
royales  (10  septembre)  '.  Cette  seconde  éventualité  n'était 
guère  à  prévoir,  puisque  le  monarque  avait  tout  intérêt 


(1)  Quamdiu  Régi  placuerit.  —  Pat.  2?  Henr,  III,  memb.  3,  dorso.  —  fî.  gas- 
cons, n»  1230. 

(2)  Ce  qu'ils  firent  le  2  octobre  suivant,  en  s'adressant  à  Nicolas  de  Molis. 

(3)  Pat.  27  Henr.  III,  memb.  3,  dorso.  —  R.  gascons^  n'  1230.  —  Arch.  mun. 
de  Dax,  Liyre  rouge,  fol.  17;  Liyre  noir,  2*  partie,  fol.  xxvui. 
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à  se  réserver  le  choix  du  maire  à  qui,  dans  la  cité  et  au 
dehors,  dans  toute  retendue  de  juridiction  de  la  Mairie, 
il  appartenait  seul  de  commander  la  milice,  d'organiser 
le  contingent  et  de  le  conduire  où  sa  présence  était 
réclamée,  lorsque  le  roi  le  demandait  ^  Les  longs  dé- 
sordres qui  avaient  troublé  la  ville  de  Dax  et  le  vent 
de  révolte  qui  souflait  alors  dans  la  Gascogne  tout 
entière  ne  furent  sans  doute  pas  sans  exercer  une 
influence  sur  cette  décision  du  monarque,  et  servirent 
de  prétexte  à  cette  restriction  des  libertés  municipales 
dont  le  Sud-Ouest  se  montra  toujours  jaloux  de  sauve- 
garder la  complète  intégrité. 

Henri  était  à  la  veille  de  s'embarquer,  mais  les  Bor- 
delais né  le  laissèrent  s'éloigner  qu'après  avoir  obtenu 
un  nouveau  don  de  40,000  marcs  d'argent  et  les  sei- 
gneurs feignirent  de  se  mutiner  pour  le  retenir  parmi 
eux.  Il  réussit  enfin  à  reprendre  la  mer  à  Soulac  (15  sep- 
tembre) et  rentra  en  Angleterre  à  la  fin  de  novembre; 
depuis  lors  les  Gascons  lui  devinrent  odieuœ  et  il  épuisa 
ses  trésors  pour  se  venger^.  Pour  écarter  tout  obstacle  à 
ce  dessein,  il  obligea  son  frère  Richard  à  renoncer  en  sa 
faveur  à  tout  ce  qu'il  tenait  encore  en  Gascogne,  en  vertu 
de  la  donation  qu'il  lui  avait  autrefois  faite  à  Saintes 
{V  décembre)  *.  Cet  acte  d'abandon,  en  éloignant  défini- 
tivement le  prince  cher  aux  Gascons,  ne  devait  pas  con- 
tribuer à  calmer  l'agitation  et  à  rétablir  la  paix.  Les 
seigneurs,  qui  avaient  pu  constater  de  près  la  couardise 
du  souverain,  resserrèrent  plus  étroitement  les  liens  qui 
les  unissaient  entre  eux,  afin  de  mieux  se  défendre;  c'est 

(1)  Coustume  es  en  la  ciutad  de  Dax  que  lo  mayre  commande  las  armes  en 
la  ciutat  et  dahore  dens  l'estendue  de  la  mayrelat  et  si  lo  seigne  Rey  a  besoin  de 
lor  ost,  cum  los  medizs  citadins  an  accoustumat  de  fa  et  deben,  lo  medix  maire 
ordonnera  Tost  et  conduira  on  sera  besoinh.  (Arch.  de  Dax,  A  A  1.  —  Vieux 
coustumal  de  la  ville,  p.  22.) 

(2)  Math.  Paris,  iv,  p.  236. 

(3)  Rymer,  I,  i,  p.  147,  col.  1. 
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ainsi  qu'Amanieu  VI  d'Albret  se  reconnut  vassal  de  Ber- 
nard de  Beuville,  yicomte  de  Benauges,  pour  la  terre  de 
Sarnes  (Gironde),  et  Bernard  lui  fit  hommage  à  lui-même 
pour  la  terre  landaise  de  Pissos  (8  mars  1244)  *. 

La  guerre  se  poursuivait  activement  au  pied  des  Pyré- 
nées. Pour  faire  une  diversion  en  faveur  d'Arnaud  Guil- 
hem  de  Gramont,  que  les  officiers  anglais  serraient  de 
près,  le  roi  de  Navarre  attaqua  le  vicomte  de  Tartas, 
Raymond  Arnaud,  afin  de  lui  enlever  les  pays  de  Mixe  et 
d'Ostabat.  Prévenu  de  cette  agression,  Henri  III  recom- 
manda à  tous  ses  fidèles  vassaux  de  défendre  énergique- 
ment  ses  domaines  (27  mars)  *,  et  le  sénéchal  Nicolas  de 
Molis  s'empressa  de  venir  au  secours  du  vicomte  de  Tar- 
tas. Grâce  à  son  concours,  Thibaut  fut  repoussé  et  Ray- 
mond Arnaud  reconquit  avec  le  château  de  Villeneuve  les 
terres  de  Miœe  et  d'Ostabat,  dont  les  vicomtes  de  Béarn 
au  X®  siècle  s'étaient  emparés  sur  ceux  de  Daœ^,  Pour 
réparer  cet  échec,  Gaston  VII  (VIII)  fit  alliance  avec  Ar- 
naud Guilhem  de  Gramont^  qui  se  plaça  sous  sa  protec- 
tion et  auquel  il  assigna  mille  sols  morlaas  de  rente  sur 
le  bailliage  deSauveterre*.  Il  fit  aussi  cause  commune 
avec  Thibaut  de  Navarre,  et  lorsque  ce  prince  concéda  à 
Fortaner  de  Lescun  le  château  de  Savada,  Gaston  VII  et 
sa  mère  Garsende  se  portèrent  cautions  des  engagements 
que  ce  seigneur  contracta  envers  son  nouveau  souverain 
(juin  1244)  ".  Roger  de  Comminges,  comte  de  Palhas, 
s'était  aussi  reconnu  l'homme  lige  de  Thibaut  (27  sep- 
tembre) •;  mais  cette  première  coalition  demeura  sans  ré- 
sultat et  Nicolas  de  Molis  parvint  à  déjouer  les  efforts 
des  révoltés. 

(1)  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E  18. 

(2)  Rymer,  I,  i,  p.  149,  col.  2. 

(3)  Dompnier  de  SauYiac  :  Chron.  de  la  cité  et  diocèse  d*Acqs,  liv.  i,  p.  191. 

(4)  Arch.  des  Basses- Pyrénées,  E  2,  88. 

(5)  Arch.  de  la  chambre  des  comptes  de  Navarre,  cart.  m,  p.  122-123.  ~ 
Moret,  t.  in,  p.  193-194. 

(6)  Ibid.,  cart.  i,  p.  292-293;  cart.  m,  p.  117. 
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Ce  sénéchal  fut  remplacé  par  Rustein  Delsoler  (30  oc- 
tobre 1244,  16  juillet  1245)  *,  auquel  succéda  Guillaume 
de  Boeil  ^14  juillet  1245,  21  novembre  1247)  %  gentil- 
homme normand,  qui  avait  été  autrefois  maréchal  en  la 
maison  du  roi  et  promettait  beaucoup  en  paroles,  suivant 
la  coutume  de  son  païs  ',  mais  sans  aucun  effet  *.  L'ad- 
ministration de  cet  homme  in  actif  et  pusillanime  devait 
achever  de  tout  compromettre.  Sur  ces  entrefaites,  Ber- 
nard V  d'Armagnac  mourut  sans  postérité  et  sa  nièce 
Maskarose  II'  hérita  de  ses  états.  Ce  fut  un  nouvel 
élément  de  discorde  dans  le  Sud-Ouest,  car  Pincelle, 
fille  d'Amanieu  IV  d'Albret  et  veuve  de  Roger  d'Arma- 
gnac, vicomte  de  Fezensaguet  •,  disputa  cet  héritage  à 
Maskarose  II,  au  nom  de  Géraud  V,  son  fils  aîné  ^ 

Poussés  à  bout  par  les  agissements  du  sénéchal,  Gas- 
ton VII  (VIII)  et  ses  alliés  avaient  pris  les  armes  (1245). 
Gaston  causa  de  grands  dommages  à  la  ville  de  Dax  qu'il 
ravagea  lui-même,  pendant  qu'Arnaud  Guilhem  de  Gra- 
mont  et  le  vicomte  de  Soûle,  ne  pouvant  pénétrer  jus- 
qu'à Bayonne,  dévastaient  le  Labourd.  Toute  la  contrée 
au  sud  de  la  Garonne  fut  bientôt  en  feu  et  les  seigneurs, 
partagés  en  deux  camps,  portaient  la  désolation  sur  les 
terres  les  uns  des  autres  ^  Henri  III  autorisa  les  Bayon- 
nais  à  faire  la  guerre  aux  Français  (17  août)  ®.  Bordeaux 
restait  aussi  fidèle  aux  Anglais,  mais  le  pays  était  à  recon- 
quérir et  la  Cour  d'Angleterre  eut  tellement  peur  de 


(1)  Clausao.  27  Hcnr.  ///,  memb.  14.  —  R.  gascons,  n"  1245. 

(2)  Pat,  27  Henr.  III,  memb.  3.  —  Marca,   VIII,  m,  ii,  p,  584,  rappelle  La 
BueUa. 

(3)  Juxta  patriœ  suse  consuetudines,  qui  Neuster  erat,  magnlloquus. 

(4)  Math.,  Paris,  iv,  p.  630.  —  Marca,  VIII,  m,  ii,  p.  584. 

(5)  Fille  de  Maskarose  I,  sœur  de  Bernard  V,  et  de  Arnaud  Othon,  vicomte 
de  Lomagne. 

(6)  Fils  de  Bernard  IV  d'Armagnac  et  frère  de  Géraud  IV^  père  de  Bernard  V. 

(7)  Art  de  oérlfler  les  dates,  t.  m,  p.  413.  —  Monlezun,  t.  ii,  p.  320. 

(8)  Cf.  Ch.  Bémont,  Simon  de  Monifort  (Reo.  hist.,  t.  iv,  p.  240). 

(9)  Établissements  de  Bayonne,  n*  11,  p.  28. 
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perdre  cette  province  que  pour  avoir  les  moyens  de  la 
retenir  sous  sa  domination  Henri  III  fut  obligé  de  difiEérer 
de  payer  à  son  frère  Richard  Targent  que  celui-ci  lui  avait 
prêté  *.  Les  ressources  dont  il  disposa  de  la  sorte  ne  suffi- 
sant pas  encore  pour  faire  face  aux  difficultés,  le  séné- 
chal Guillaume  de  Boeil  et  le  prévôt  de  Bordeaux  et 
d'Oloron,  Gauthier  d'Arundel,  empruntèrent  aux  bour- 
geois de  Bordeaux  des  sommes  considérables  que  le  roi 
ne  se  mit  guère  en  peine  de  rembourser;  les  réclamations 
de  ses  créanciers  ne  firent  même  que  Taigrir  contre  eux. 
Dragon  de  Barentin,  qui  fut  appelé  à  remplacer  Guillaume 
de  Boeil  (21  novembre  1247)  *,  prit  la  direction  du  duché 
au  moment  où  les  affaires  des  Anglais  étaient  tellement 
compromises  que  le  vicomte  de  Tartas,  craignant  pour 
ces  nouvelles  conquêtes  qu'il  venait  de  faire  avec  leur 
concours,  se  hâta  de  rendre  hommage  à  Thibaut  (22  no- 
vembre 1247)  ^  Il  s'engagea  pour  lui  et  pour  ses  deux 
fils  Pierre  de  Dax  et  Raymond  Robert;  il  livra  au  roi  de 
Navarre  les  péages  de  Garris  et  de  Malburguet  jusqu'à 
ce  que  Gaston  de  Béarn  eût  garanti  l'exécution  de  la  con- 
vention qu'ils  venaient  de  conclure  *  et  dont  Pierre  Ar- 
naud de  Luxe  se  porta  caution  jusqu'à  concurrence  de 
500  marcs  (22  novembre)  *. 

Ainsi  la  révolte  se  propageait  de  l' Adour  aux  Pyrénées; 
à  la  suite  d'un  grand  parlement  tenu  à  Londres  (9  février 
1248),  Richard  de  Gray  fut  nommé  sénéchal  pour  deux 
ans  avec  des  pouvoirs  extraordinaires  pour  réduire  les 
rebelles  (26  février)  ^;  mais  il  fut  aussi  impuissant  que  ses 
prédécesseurs  à  rétablir  l'ordre  dans  le  pays.  Alors,  pour 
se  venger,  des  Gascons  dont  le  chef  était  Gaston  et  la 

(1)  Marca,  VII,  ui,  lu,  p.  585. 

(2)  Pat.  32  Henr.  III,  memb.  11.  —  M.  du  P.  du  Laura,  p.  232. 

(3)  Arch.  de  la  chambre  des  comptes  de  Navarre,  cart.  m,  p.  124-125. 

(4)  Ibid.,  p.  227. 

(5)  Ibid.,  p.  141-143. 

(6)  Pat.  33  Henr.  IIl,  memb.  9.  —  Balasque  et  Dulaurens,  Etudes  hlatori" 
ques,  t.  II,  p.  147. 
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grosse  femme  sa  mère\  Henri  leur  envoya  pour  sept 
ans  Simon  de  Leicester,  son  beau-frère,  auquel  il  en- 
joignit expressément  de  maltraiter  les  révoltés   pour 
dompter  leur  superbe  (1®'  mai)  *.  En  se  chargeant  de  cette 
mission,  Simon  posa  des  conditions  que  le  roi  dut  accepter, 
tant  le  péril  était  devenu  pressant.  Le  comte  eut  ainsi  le 
droit  de  disposer  à  son  gré  des  revenus  de  son  gouverne- 
ment; de  plus  Henri  s'engagea  à  lui  rembourser  tous  les 
frais  qu'il  serait  obligé  de  faire  pour  la  défense  de  ses  châ- 
teaux et  à  venir  à  son  secours  s'il  était  attaqué.  Il  lui  assura 
encore  2,000  marcs  d'argent  et  prit  sur  lui  l'entretien  de 
cinquante  clîevaliers  de  Gascogne  pendant  un  an'.  Du 
reste,  pour  parer  aux  frais  de  cette  expédition,  il  n'épar- 
gna ni  les  biens  ecclésiastiques,  ni  les  trésors  des  églises, 
ni  les  privilèges  de  ses  bonnes  villes.  Il  comptait  sur 
l'autorité  du  nouveau  gouverneur  pour  calmer  les  mécon- 
tents et  faire  rentrer  dans  le  devoir  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie  mutinées.  Son  espérance  fut  complètement 
déçue;  sous  l'inspiration  de  Gaston  VII,  tous  les  seigneurs 
de  Gascogne  se  liguèrent  pour  échapper  au  joug  étran- 
ger et,  dès  la  venue  de  Simon,  éclata  cette  grande  révolte 
dont  nous  rappellerons  plus  tard  les  incidents  et  dont  la 
répression  coûta  aux  Anglais  tant  d'efiforts  et  de  sacrifices. 

J.^.-C.  TAUZIN,. 

Curé  de  Saint-Justin  de  Marsan. 

ERRATUM.  —  Par  une  distraction  inexcusable  nous  avons  écrit 
p.  66  :  «  C'est  alors  que  les  Frères  Prêcheurs  s'établirent  à  Dax.  »  Or 
ces  religieux  n'eurent  jamais  de  couvent  dans  cette  ville  et  la  citation 
de  Mgr  Douais  (Les  Frères  Prêcheurs  en  Gascogne  aux  XIII*  et 
XIV*  siècles,  p.  332)  concerne  Saint-Sever,  où  les  dominicains  se 
fixèrent  en  1287,  grâce  à  la  protection  de  la  reine  Garcie  Aliénor, 
femme  d'Edouard  I,  et  à  la  générosité  d'Arnaud  de  Marsan,  seigneur 
de  Cauna  et  de  Mugron,  qui  dès  1285  avait  bâti  leur  monastère  (Du 
Buisson,  op.  cit.,  t.  i,  p.  274-275).  Ce  sont  les  Frères  Mineurs  qui 
vinrent  à  Dax  en  1226  (Dufourcel,  Les  Landes  et  les  Landais,  p.  270- 
271).  Nous  remercionB  cordialement  M.  l'abbé  Degert  qui,  en  nous 
signalant  cette  erreur,  nous  a  permis  de  la  rectifier. 

(1)  Math.  Paris,  iv,  p.  795. 

(2)  Maroa,  VIII,  ni,  in,  p.  584-586. 

(3)  Bibl.  m,\.,  mxa.  latin,  n*  9016. 
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Quatrième  commandement.  —  Celui  qui  tuera,  sera 
tué,  dit  le  Seigneur,  p.  168-202.  Comme  du  Bartas  et  le 
résumant,  le  poète  se  plaît  à  décrire  la  création  de  Thomme 
et  à  rappeler  Tart  avec  lequel  Dieu  le  façonna  de  ses  mains 
comme  le  peintre  son  chef-d'œuvre,  pour  démontrer  le 
désir  du  Créateur  de  voir  son  œuvre  subsister,  combien 
il  ordonne  qu'on  respecte  la  vie  : 

Si  vous  êtes  tirez  d'une  môme  matière 
Votre  prochain  et  vous,  enfans  de  la  poussière. 
Hé  !  ne  devez-vous  pas,  Taimer,  le  tenir  cher, 
Comme  étant  votre  corps  et  votre  même  chair?... 

Dès  lors  il  n'est  pas  plus  permis  de  s'arracher  la  vie 
que  de  l'enlever  au  prochain .  Or  il  est  tant  de  façons  de 
devenir  homicide  :  le  riche  tue  celui  qu'il  laisse  mou- 
rir de  faim;  on  tue  encore  celui  à  qui  on  souhaite  du  mal; 
le  poison,  l'avortement,  le  duel  sont  des  formes  d'homi- 
cide. Ecoutez  ces  imprécations  contre  le  duel  : 

0  malice  des  temps  I  0  siècle  de  malheurs  1 
Un  homme  ne  pourra  faire  voir  sa  valeur^ 
Ni  rendre  près  ou  loin  fameuse  son  épée. 
S'il  ne  l'a  sur  le  pré  plus  d'une  fois  trempée 
Du  sang  de  son  prochain,  et  s'il  ne  va  bravant, 
Comme  en  dépit  du  Ciel,  les  loix  du  Dieu  vivant. 
Quel  ébaudissement  !  L'homme  ne  peut  encore 
Se  dire  homme  d'honneur,  sinon  qu'il  déshonore 
Celuy  qui  Ta  formé.  Ha  I  Chrétiens  bas  de  cœur, 
Bastars  degenérans  de  l'antique  valeur 

(1)  Voir  la  livraison  de  juillet-août,  page  231. 
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De  ces  vaillans  Héros,  qui  prodiguoient  leur  vie 

Pour  leur  Dieu^  pour  leur  Roy,  pour  leur  chère  patrie. 

Non  pour  un  chien,  un  geste,  un  mot  souvent  mal  pris, 

Un  poil,  une  faveur,  un  baiser,  un  sousris. 

Ces  généreux  guerriers,  résolus  auy  alarmes, 

N'a  voient  perdu  le  temps  à  bien  faire  des  armes; 

Ils  ne  scavoient  rien  plus  que  d'un  robuste  bras 

Fendre  les  ennemis  à  coups  de  coutelas. 

Non  le  fer  à  la  main  sur  la  chemise  blanche 

Ajustant  bien  le  coup  porter  la  bote  franche 

Ou  marquer  seulement,  prendre  et  gaigner  le  temps, 

Feindre,  passer,  donner,  partir  à  contre-temps, 

S'ouvrir  ou  se  serrer,  se  couvrir  de  la  brète, 

Parer  du  fort,  avoir  la  riposte  bien  prête, 

Lâcher  du  pié,  quarter 

Mais  comment  Dieu  a-t-il  enlevé  et  ordonné  d'enlever 
la  vie  au  prochain  en  certaines  circonstances?  C'est  qu'un 
châtiment  était  nécessaire.  Dieu  est  sa  raison  et  sa  fin  à 
lui-même;  il  ne  doit  donc  de  compte  à  personne  et  sa  jus- 
tice est  trop  haute  pour  fournir  des  justifications.  Caïn, 
Naboth,  David,  Auguste,  Hérode  surtout,  dont  une((  sale 
vermine  dévore  les  boyaux  »,  fournissent  les  exemples  de 
la  punition  divine,  avec  Néron,  Théodoric,  Popiel  de  Po- 
logne. 

Celui  qu'on  tue  se  survit  un  instant  à  lui-même,  comme 
le  serpent  tranché  en  morceaux,  —  du  Bartas  tirait  argu- 
ment du  lézard;  —  sa  haine  donc  persiste  et  on  le  tue 
doublement  en  ne  lui  permettant  pas  d'accorder  le  par- 
don. Il  importe  de  respecter  l'existence  d'autrui. 

Septième  commandement.  —  Tu  ne  pailla  r  de  ras  points 
p.  202-308.  C'est  ici  le  commentaire  le  plus  long  du  poè- 
me, dont  l'analyse  sera  produite  avec  la  délicatesse  que 
nécessitent  des  yeux  chastes,  sans  pouvoir  toutefois  évi- 
ter certains  termes  un  peu  vifs  et  d'un  usage  autrefois 
ordinaire,  puisque  Jeangaston  les  emploie. 

Le  chrétien  doit  vivre  «  comme  bourgeois  des  cieux  »; 
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saint  Augustin  avait  déjà  dit,  comme  citoyen  de  la  céleste 
cité.  Il  faut  réparer  le  mal  commis  si  on  a  mal  vécu. 

Dès  Torigine  du  monde  Dieu  créa  Adam  à  qui,  durant 
son  sommeil,  il  enleva  une  de  ses  côtes  pour  en  façonner 
Eve,  afin  que  le  premier  homme  ne  restât  pas  seul.  Il  les 
unit  ensuite,  servant  de  a  prêtre  »  et  de  «  notaire  »,  en 
leur  confiant  le  soin  de  peupler  le  monde.  Non  cependant 
qu'il  faille,  les  imitant,  procréer  indéfiniment  et  prendre 
exemple  sur  Abraham  et  David  avec  leurs  nombreuses 
concubines.  Mais  il  importe  de  vivre  chastement  dans 
Tétat  de  mariage,  de  se  considérer  comme  le  temple  du 
Saint-Esprit.  Or,  que  fait  Thomme  désireux  d'attirer 
les  pigeons  dans  son  colombier  ?  Il  rend  cette  demeure 
aérienne,  seyante,  éclatante  de  blancheur  :  purifions-nous 
donc  pour  attirer  la  colombe  céleste  ;  évitons  les  caresses 
de  Cypris  et  de  Circé;  ne  nous  abandonnons  point  aux 
mouvements  charnels,  mais  résistons  avec  Taide  de  la 
grâce  divine;  car,  sinon,  nous  serons  brûlés,  de  même  que 
le  charbon  consume  tout  ce  qu'il  atteint.  Imitons  la  pru- 
dence des  abeilles,  elles 

Chargent  leur  dos  de  petites  pierrettes 

et  se  retirent  le  long  des  haies  sans  crainte  de  Touragan. 

La  matière  surabonde  ici  :  il  faut  se  borner.  Jeangaston 
critiquera  donc  trois  sources  du  péché  de  luxure  :  les 
gestes,  les  propos  et  les  habillements. 

Les  amoureux  procèdent  en  effet  par  des  œillades, 
insinuation  câlines  du  visage,  comme  les  héros  d'une  fable 
connue  : 

Mais  le  but  principal  de  tout  ce  dialogue, 
C'est  celuy  du  renard,  lequel,  en  l'apologue, 
Ne  pouvant  aborder  un  corbeau  qui  perché 
Dans  les  branches  d'un  arbre  était  quasi  caché, 
El  dans  son  sale  b:c  tenoit  un  gros  fromage! 
Ami,  dit  le  renard,  que  tu  as  beau  plumage. 
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Et  SI  ton  cbanl  répond  à  ces  pennages  beaux, 
Tu  es  sans  contredit  le  Prince  des  oyseaux. 
Le  corbeau  glorieux,  facile  et  prompt  à  croire, 
Commence  de  chanter;  mais  dans  ce  chant  de  gloire 
Le  fromage  luy  tombe  et  le  renard  rusé 
Le  dévore  et  se  rit  du  corbeau  abusé. 

Comme  le  Renard  avec  le  Corbeau,  de  même  procèdent 
les  garçons  avec  les  filles;  ils  les  attirent  par  des  promes- 
ses flatteuses^  des  «  blandices  »,  et  les  quittent  deshonorées 
aux  yeux  de  Dieu  et  du  monde. 

Bien  plus  subtil  et  profond,  Tart  de  la  courtisane  sait, 
par  une  mise  en  valeur  experte  de  son  corps,  enchaîner 
les  hommes  et  non  point  les  seuls  jouvenceaux,  mais  sou- 
vent les  vieillards  que  les  atteintes  de  Thiver  devraient 
avoir  déjà  glacés. 

Quels  dangers  ne  viennent  pas  des  propos  !  Les  jeunes 
filles  ne  savent  point  les  éviter  et  garder  la  pureté  du 
cœur  :  poulets,  chansons  impudiques^  danses,  fournissent 
des  occasions  de  manquer  à  la  vertu.  Combien  ils  parlent 
encore,  «  ces  globes  divins,  ces  miracles  jumeaux  »  si  ex- 
pressifs et  trahissant  à  merveille  les  mouvements  de 
Tâme  I  Eux  surtout,  il  importe  de  les  garder  chastes,  car 
ils  sont  de  grands  artisans  de  crimes,  comme  ces  «  ger- 
maines mains  »  qui  nous  différencient  des  animaux  :  Dieu 
les  a  créées  pour  Tétude,  le  travail,  la  prestation  du  ser- 
ment solennel,  mais  point  pour  les  caresses  impudiques. 

Et  la  bouche  !  cet(e  voluptueuse  qui  se  livre  ! 

En  passant,  Jeangaston,  inspiré  évidemment  par  le 
récit  de  la  formation  de  Thomme  de  du  Bartas  dans  la 
sixième  semaine,  décrit  ses  divers  organes. 

Voilà  où  en  est  venu  Thomme  depuis  la  chute  origi- 
nelle. Adam  et  Eve  durent  confectionner  des  vêtements 
végétaux  pour  voiler  leur  pudeur;  s'ils  eussent  été  dociles 
à  la  parole  de  Dieu,  leurs  enfants  n'auraient  pas  à  dis- 
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simuler  la  nudité,  et  la  beauté  humaine,  sculpturale,  se 
fut  offerte  aux  yeux  de  tous.  Qu'advient-il,  au  contraire, 
de  vous,  hommes  d'aujourd'hui? 

Vous  fixez,  vous  liez,  vous  poudrez  vos  cheveux, 
Vous  servant  de  vos  mains  et  de  vos  bras  nerveux 
Destinez  au  travail,  pour  déguiser  la  face, 
Délruisans,  malheureux,  sa  naturelle  grâce  : 
Vous  ôies  parfumez  pour  sentir  toujours  bon, 
Et  sans  voire  moustache  à  peine  pourroit-on 
Vous  cognoistre,  muguets,  entre  les  courtisanes 
Sous  le  lâche  apareil  des  pareures  prophanes. 

On  s'effémine,  au  lieu  de  s'employer  utilement  par  le  tra- 
vail et  l'étude  :  or,  l'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices. 

Et  vous,  femmes,  quel  miracle  de  beauté  n'eussiez-vous 
pas  réalisé  I  Et  ici  Jeangaston,  abandonnant  son  austérité 
et  sa  gravité,  devient  homme  pour  décrire  les  grâces  du 
corps  féminin,  cette  merveille  du  Créateur  que  des  modes 
coupables  enlaidissent. 

Telle  eût  été  la  splendeur  d'êtres  dans  lesquels  Dieu 
mettait  toutes  ses  complaisances  pour  recevoir  des  créa- 
tures l'hommage  digne  de  sa  souveraine  beauté.  Mais 
combien  on  s'est  détourné  de  son  culte  I  les  femmes  re- 
cherchent évidemment  l'occasion  de  pécher  en  attirant 
les  hommages  des  hommes.  [Appendice  IV.) 

Pour  lutter  contre  le  vice  dégradant  de  la  luxure  et  fuir 
((  le  pipeux  escadron  des  douces  voluptés  »,  il  faut,  avec  la 
grâce  divine,  recourir  au  travail,  à  la  tempérance,  à 
l'honnête  labeur,  à  la  frugalité  : 

Soustrayez  à  Venus,  en  son  ardeur  plus  forte^ 
De  Ceres  et  Bacchus  la  favorable  e[s]corte; 

la  prière  et  les  pieux  préceptes  de  l'Ecriture  seront  un 
soutien  :  ainsi  ont  pu  lutter  Joseph,  Aimon,  Suzanne  dont 
l'histoire  est  contée  longuement  (p.  263  à  p.  283,  Appert- 
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dlce  V),  r Africain,  Cyrus,  Pénélope,  Philodème,  Mica, 
Spurinna. 

Mariez-vous  donc  pour  éviter  la  fornication;  mais  ne 
réclamez  pas  comme  Platon  la  communauté  des  femmes 
interdite  par  Dieu.  Vous,  pécheurs,  revenez  à  ce  créateur 
qui  est  toute  pureté. 

Ce  morceau  est  le  plus  complet  du  poème.  La  grâce  et 
Fénergie,  les  sentiments  élevés  s'y  montrent  tour  à  tour. 
L'ardeur  de  Tinvective  amène  fréquemment  des  qualifi- 
catifs peu  dignes  delà  poésie  au  gré  du  vrai  goût  :  «  Pour- 
ceaux, paillards,  garcins  »;  mais  ce  sont  là  les  légères 
tâches  dont  parle  Horace. 

Huitième  commandement.  —  Ta  ne  déroberas  points 
p.  309-351 .  Adam  et  Eve  ont  été  chassés  du  Paradis  pour 
n'avoir  pas  su  résister  au  démon  tentateur  qui  les  indui- 
sit à  piller  en  transgressant  la  divine  défense.  Le  vol  est 
Tennemi  de  la  société  et  son  importance  se  mesure  à  la 
qualité  même  de  celui  qui  le  commet.  Toutefois  il  n'en 
faut  pas  prendre  une  notion  trop  absolue  et  celui  qui  dé- 
robe par  nécessité  n'est  pas  punissable.  Pourquoi  en  effet 
le  poursuivre  alors  qu'il  se  trouve  dans  la  vie  tant  de 
voleurs  dont  le  crime  est  impuni  :  le  souverain  qui  dé- 
pense l'argent  de  ses  sujets  pour  enrichir  ses  mignons,  le 
mendiant  valide  qui  dérobe  l'aumône  destinée  aux  vrais 
pauvres,  l'avare  apothicaire  qui  écoule  un  remède  plus 
cher  que  l'ordonnance  ne  porte,  le  marchand  fraudeur 
avec  ses  poids,  le  voisin  qui,  de  nuit,  déplante  pour  les 
repousser  hors  des  bornes  les  limites  du  voisin,  l'avare 
qui,  spéculant  sur  le  malheur  de  son  prochain,  «  prête 
des  crotes  de  souris  ))  à  grand  prix  ou  entasse  des  mon- 
ceaux d'or.  Tremblez,  pécheurs,  car  en  refusant  aux  pau- 
vres vous  pouvez  repousser  Dieu  dont  la  vengeance  sera 
terrible  en  enfer. 

Mais  autant  que  l'avarice,  la  prodigalité  est  aussi  un 
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péché  et  tout  de  même  la  suite  de  défauts  qu'elle  entraîne  : 
la  paresse  qui  laisse  les  biens  improductifs,  Toisiveté  qui 
les  disperse  sans  utilisation.  Il  est  tant  de  voleurs  igno- 
rés, dignes  de  ce  qualificatif  :  le  magistrat, 

Qui  pervertit  le  droit  du  pouvre  à  luy  plourant; 

le  prélat  fastueux. 

Qui  prend  à  toutes  mains  les  deniers  consacrés 
Aux  membres  du  Seigneur  et  aux  aulels  sacrés, 
Pour  en  nourrir,  mondain,  contre  leurs  saints  usages, 
(Que  je  ne  dise  pis)  ses  mignons  et  ses  pages, 
Ses  veneurs,  ses  laquais,  oiseaux,  chiens  et  cheveaux; 

Tavocat  menteur,  le  médecin  grippe-sou. 

Dès  les  premiers  temps  de  TÉglise,  la  communauté  des 
biens  existait  entre  premiers  chrétiens.  Que  nous  en 
sommes  loin  !  Fuyons  donc  ce  vice,  contre  lequel  le  poète 
s'est  déjà  élevé  (p.  59),  fuyons  la  société  du  larron  en 
quelque  rang  qu'il  soit  placé, 

Comme  d*un  sorcier  la  luisante  prunelle 

Un  corps  quoy  que  bien  fait  ternit  et  ensorcelle. 

Seigneur,  qui  voulûtes  mourir  entre  deux  voleurs^  pré- 
servez nos  enfants  de  ce  triste  péché  ! 

Neuvième  commandement.  —  Tu  ne  diras  point  fauœ 
ténioigniKjc  contre  ton  prochain,  p.  359-392.  Le  chrétien 
doit  haïr  vigoureusement  le  mensonge,  pratiquer  la  vé- 
rité et  par-dessus  tout  éviter  le  faux  témoignage.  Veillez 
donc  sur  votre  langue  que  le  poète  nous  décrit  ainsi  : 

De  tant  de  membres  beaux  dont  la  Divine  main, 
Pour  y  loger  Tesprit,  bâiit  le  corps  humain, 
11  ne  s'en  trouve  aucun  lequel  à  droit  se  vante 
De  tant  de  raretez  que  la  langue  mouvante, 
Laquelle  dans  l'enclos  d'une  élroite  maison 
Est  un  souple  inslrument  de  la  saine  raison, 
Le  vite  messager  de  nos  chères  pensées, 
Qui  discourt  aussi  bien  des  choses  ja  passées 
Que  de  celles  qui  sont,  qui  pour  entretenir 
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Les  humains  curieux  parle  de  Ta  venir 
Comme  du  temps  présent,  qui  déclare  fidelle 
Ce  qu'a  conceu  l'esprit  de  Thorame  sans  caulelle; 
La  langue  bénit  Dieu,  loue  sa  Sainteté, 
Publie  sa  Justice,  exalte  sa  Bonté; 
Ce  petit  bout  de  chair,  cette  épongete  mole 
Est  Torgane  du  goût,  comme  de  la  parole, 
Parole  qui,  portant  d'un  bon  cœur  le  thrésor, 
Captive  les  mortels  dans  des  chainetes  d'or..-. 

Elle  est  renfermée  pour  que  la  raison  la  lime,  ellea 
une  gourmette  pour  être  modérée  : 

Ce  que  la  langue  dit  la  raison  le  mesure. 

Mais  si  elle  blesse  la  réputation  d'autrui,  elle  cause  un  tort 
grave  et  durable.  Il  faut  éviter  le  faux  témoignage  dont 
se  rend  coupable  celui  qui,  connaissant  Fauteur  d'un  cri- 
me ne  le  dénonce  pas;  la  médisance,  la  noire  ^calomnie, 

laquelle  avec  son  impudence, 
Triomphe  bien  souvent  de  la  blanche  innocence. 
C'est  un  estoc  cruel  au  poin  d'un  homme  fort, 
Une  lance  fatale,  un  trait  qui  blesse  à  mort. 
Qui  s'il  ne  tue  pas,  la  laide  cicatrice 
Ne  s'efface  jamais,  encore  qu'on  en  guérisse  : 
Pille  est  dans  les  oilés  ce  qu'aux  prés  un  serpent, 
Qui  sous  une  peau  d'or  le  noir  venin  épand. 

Qu'on  ne  se  venge  point  en  tenant  même  langage;  car, 
si  un  loup  vous  mord,  vous  ne  désireriez  pas  devenir  loup 
pour  vous  venger.  Laissez-vous  attaquer,  le  méchant  se 
fera  connaître  et  sera  jugé.  Soyez  l'aigle  qui  dédaigne  la 
corneille  bavarde. 

Mais  il  est  un  autre  mensonge  dont  on  se  défiera  :  la 
louange  outrée.  Le  flatteur,  le  parasite,  les  flagorneurs 
et  rapporteurs,  les  censeurs  vous  flattent  parce  que  votre 
table  est  abondamment  garnie 

Et  payent  leur  écot  en  folles  railleries. 

Veuille  Dieu  éloigner  le  mensonge  des  Rois  et  des 
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Pasteurs  en  sanctifiant  des  langues  destinées  à  le  louer. 

Dixième  et  dernier  commandement. —  Tune  convoi- 
teras points  p.  392-507.  Ce  commentaire  paraîtra  lé  plus 
long  :  Tauteur  y  a  inséré  un  tableau  de  la  fin  du  monde 
qui  en  occupe  la  majeure  partie  et  ne  se  rattache  guère 
à  Texplication  de  ce  texte. 

Il  est  permis  de  convoiter  les  biens  terrestres,  mais  en 
leur  marquant  Dieu  pour  fin.  Le  vrai  chrétien  ne  désirera 
pas  les  trésors  pour  donner  des  fêtes  fastueuses,  les  hon- 
neurs pour  la  mince  gloire  qu'il  en  retirera,  la  guerre 
pour  le  renom  qu'il  acquerra,  la  magistrature  suprême  de 
la  Cour  :  il  recherchera  la  beauté  pour  une  légitime  union; 

La  fuyante  beauté  c*est  un  riche  partage 
Que  rÉlernel  tout  bon  départ  h  son  image. 

Qu'il  envisage  ces  biens  avec  une  pensée  élevée,  l'es- 
prit de  Dieu  surtout,  et  ils  lui  paraîtront  infimes,  comme, 
après  avoir  gravi  la  haute  montagne,  tout  ce  qui  l'en- 
toure. 

Demandez  à  Dieu  son  aide,  son  secours. 

Sur  cette  invocation  se  termine  en  réalité  l'explication 
du  commandement. 

Pour  frapper  l'esprit,  condensanten  une  vaste  synthèse 
toutes  ses  divers  commentaires,  le  poète  veut  montrer  au 
chrétien,  violateur  de  la  loi  de  l'Eternel,  les  maux  qui  le 
frapperont  pour  l'amener  au  repentir. 

Dieu  le  père,  irrité  du  flot  montant  d'iniquités,  se  pré- 
pare à  exercer  sa  vengeance.  Devant  lui 

Une  vierge  se  lève  et  fait  la  reverance  : 
Elle  a  le  port  auguste  avec  le  froni  hautain, 
L'œil  ouvert  et  perçant,  le  glaive  en  une. main, 
La  balance  dans  Tautro,  elle  est  lout  écarlate. 
Sa  bouche  grave,  libre  et  qui  jamais  ne  flatte, 

réclame  la  punition  des  justes  crimes  :  c'est  la  Justice. 
Après  elle  apparaît  une  autre  vierge. 
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Se  levant  il  la  vid  et  pour  Taraour  d'icelle 

Il  Ferena  son  front,  ses  yeux  douceaient  clairs 

Parurent  à  travers  les  flammes  des  éclairs. 

Cette  sainte  pucelle  avait  la  robe  blanche; 

Dieu  flaire  apaisement  des  odeurs  quelle  épanche; 

Sur  les  lèvres,  le  ris,  TÉvangile  à  la  main; 

Elle  a  rœil  plein  d*amour,  le  front  noble  et  serain. 

Contre  le  réquisitoire  rigoureux  de  sa  sœur,  la  Grâce 
fait  appel  d'un  ton  insinuant  à  l'amour  de  Dieu  pour  le 
monde  qu'il  a  créé,  pour  ses  enfants  envers  lesquels  il 
doit  avoir  les  faiblesses  d'un  père,  si  coupables  fussent- 
ils.  Jéhovah  est  ému,  sa  colère  va  fondre,  il  hésite  encore, 

Comme  Ton  voit  souvent  une  juste  balance 
Qui  suspendue  en  Tair  dedans  ses  plais  balanœ 
Deux  marcs  qui  raffinez,  ont  même  quantité, 
Pencher  ores  de  l'un  or  de  Tautre  côté; 

mais  intervient  le  Rédempteur 

Le  saint  Agneau  de  Dieu  dont  la  douce  faconde 
Seule  peut  apaiser  le  juge  courroucé. 

Il  rappelle  ce  qu'il  a  fait  pour  le  salut  des  hommes  : 

Ma  rançon  est  de  prix  et  valeur  infinie  : 
Car  n'est-ce  pas  la  niiort  d'une  nature  unie 
A  la  divinité  tellement  sans  milieu. 
Que  c'est  aussi  la  mort  du  sacré  fils  de  Dieu? 

Il  s'est  dévoué  pour  sauver  ceux-là  seuls  qui  reconnais- 
sent leurs  péchés  et  l'implorent  pour  leur  pardon  : 

Qu'ils  soient  ou  je  seray  pour  contempler  ma  gloire. 
Pour  Tamour  de  ton  fils,  garde-les,  Père  doux, 
Afin  qu'ils  soient  unis  au  Ciel  avecque  nous  ! 

Dieu  le  Père,  ému,  incapable  de  résister,  se  décide  à 
pardonner.  Mais  si  le  monde,  oublieux  de  sa  bonté,  ne 
se  repent  pas,  des  maux  épouvantables  fondront  sur  lui. 
Le  poète  les  décrit  longuement  :  la  Guerre  d'abord,  dans 
un  vers  d'harmonie  imitative  : 
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Ses  effroyables  dens  sont  les  crochets  craquans 
D'un  Loup  et  d'un  Matin  corps  à  corps  s*attaquans, 
Ses  deux  bras  sont  de  fer.... 

Puis  la  Faim  : 

Elle  étoit  aux  desers 
De  la  sèche  Arabie  où  depuis  mainte  année, 
Bannie  elle  paissoit  sa  bouche  saphranée 
De  quelque  simple  amer,  que  d*ongles  et  de  dens 
A  peine  elle  arrachoit  sous  les  cailloux  ardens; 
Son  front  n'a  point  de  front,  elle  montre  le  crâne. 
Qui  pour  chair  et  pour  peau  n'a  que  le  péricrane 
Sec  comme  un  parchemin,  sur  lequel  ne  sont  veus 
Que  quelque  brin  de  mousse  au  lieu  de  beaux  cheveux; 
Dans  les  orbites  creux  s'enfoncent  les  prunelles; 
De  son  nez  sans  humeur  paroissent  les  deux  ailes; 
De  sa  bouche  les  hors  sont  pâlies,  eraillez, 
Et  ses  dens,  clous  de  fer  que  le  temps  a  rouillez. 
On  peut  conter  ses  os,  son  corps  n'a  plus  de  centre, 
Elle  a  le  ventre  aux  reins,  et  les  reins  dans  le  ventre; 
Ses  genoux,  ses  talons  plus  grands  que  tout  le  cors, 
Se  meuvent  lentement,  leurs  arides  ressorts 
Font  un  bruit  inégal;  le  monde  s'épouvante 
A  son  hideux  aspect;  car  cette  mort  vivante 
Fait  mourir  les  vivans,  semé  par  tout  les  dueils, 
Déserte  les  maisons  pour  peupler  les  cercueils. 

Les  maux  qu'elle  cause  sont  horribles  et  bien  décrits. 
On  voit  ces  mourants 

Qui  demandant  du  pain,  ont  poussé  maintes  fois 
Les  restes  de  la  vie  avec  leur  triste  voix. 

Les  souvenirs  historiques  connus  abondent. 
La  Peste  vient  ensuite  : 

Ses  yeux  sont  égarez,  elle  a  le  front  suant. 

Le  chef  mal  assuré,  le  nez  toujours  puant  ; 

Sa  bouche  est  entrouverte,  et  sans  cesse  haletante 

Comme  celui  d'un  chien  que  la  bave  tourmente; 

Son  halaine  ressemble  à  la  vapeur  qui  sort 

D'un  corps  sur  le  chemin  depuis  quelques  jours  mort; 
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Sa  langue  est  sèche,  rude  et  comme  un  charbon  noire; 
Elle  vomit,  sanglote,  et  voudroit  toujours  boire. 
Elle  rêve,  elle  tremble,  et  dans  ses  intestins 
Brûlent  incessament  mille  feux  clandestins; 
Cependant  que  sa  peau  de  pourpre  tavelée, 
Enflée  de  bubons,  et  de  charbons  brûlée. 
Est  froide  comme  glace;  ayant  quand  elle  part 
Pour  trompeté  la  peur,  et  la  mort  pour  son  dard. 

Seigneur,  éloignez  ces  maux. 

Jeangaston  dépeint  alors  la  fin  du  monde,  le  jugement 
dernier.  Il  prie  Dieu  de  montrer  son  amour  pour  les  en- 
fants rachetés  par  le  sang  de  son  Fils  en  les  conduisant 
par  la  pratique  de  sa  loi  sainte 

'   Dans  ce  lieu  sacré,  duquel  les  fondemens 
Par  dessus  tous  les  cieux  sont  faits  de  diamans; 
De  jaspes  etoillez  sont  ces  murailles  fortes; 
Le  pavé  de  fin  or,  chacune  de  ses  portes 
Est  d'une  perle  entière,  et  la  gloire  de  Dieu 
L'environne,  la  couvre  et  Téclaire  au  milieu. 

L'espoir  de  voir  Dieu  dans  ce  séjour  de  délices  enhardit 
les  martyr,  O  Dieu,  dit  en  terminant  le  poète. 

Veuilles  nous  revôtir  de  la  force  d'en  haut, 

que  tous  nous  puissions  aller  au  Ciel  contempler  ta  divine 
beauté  et  chanter  tes  éternelles  louanges. 
Après  le  mot  «  Fin  »  viennent  ces  vers  : 

Du  Roy  des  siècles  coulans. 
Lequel  a  conté  nos  ans; 
De  qui  Tessence  immortelle 
Ne  se  peut  dire  ni  voir  ; 
Et  qui  seul  a  le  scavoir  : 
Soit  la  louange  éternelle. 
Amen. 

Christ  est  la  fîn  de  la  loy  en  justice  de  tout  croyant.  (Rom.,  10,  4.) 

(A  suivre.)  L.  BATCAVE. 


LA  PRISE  DE  NAUTEZIN  EN  FEZENSA6UET  PAR  LE  CONTE  DE  FOIÎ 

(AOUT -SEPTEMBRE   1412) 


Par  lettres  du  3  octobre  1411,  Charles  VI,  sous  rinfluence  du  duc  de 
Bourgogne,  déclara  rebelles  et  proscrits  le  duc  deBerry,  le  duc  d'Or- 
léans et  ses  frères,  Charles  d'Albrel,  Bernard  d'Armagnac  et  leurs 
adhérents.  Le  duc  de  Berry,  loin  de  se  soumettre  à  la  décision  qui  lui 
enlevait  le  gouvernement  de  Languedoc  et  de  Guyenne,  écrivit  de  Mon- 
targis,  le  22  octobre,  aux  populations  qu'il  gouvernait  depuis  vingt  ans, 
pour  leur  annoncer  qu'il  n'entendait  pas  abandonner  ses  fonctions.  Sa 
disgrâce  n'était  due  qu'aux  mauvais  conseillers  qui  avaient  abusé  de  la 
maladie  du  roi  pour  le  tromper.  Le  1®^  décembre  suivant,  il  préposait  à 
la  garde,  luition  et  défense  des  pays  de  Languedoc  et  de  Guyerme,  son 
gendre  Bernard  d*Armagnac. 

Ce  dernier  allait  soutenir  tout  le  fardeau  de  la  lutte,  fardeau  bien 
lourd,  car  le  duc  de  Berry  qu'il  représentait  était  impopulaire  et  Ton 
avait  appris  sa  disgrâce  avec  joie.  Depuis  vingt  ans,  ce  prince  pressurait 
le  pays.  Les  palais  et  les  églises  qu'il  faisait  élever,  les  manuscrits 
qu'il  faisait  enluminer,  tous  les  raffinements  de  luxe  qui  font  aujour- 
d'hui notre  admiration  se  manifestaient  alors,  pour  les  Gascons  et  les 
Languedociens^  sous  forme  d'impôts  qui  consommaient  la  ruine  com- 
mencée par  les  guerres  civiles  et  les  invasions  anglaises. 

I.*e  roi  avait  envoyé  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  le  5  novembre, 
trois  créatures  du  duc  de  Bourgogne,  Guillaume  de  Vienne,  seigneur 
de  Saint-Georges,  désigné  dans  les  chroniques  et  documents  contem- 
porains sous  le  nom  de  chevalier  de  Saint-Georges,  Reynier  Pot,  gou- 
verneur du  Dauphiné,  et  M«  Pierre  de  Marigny.  Il  leur  adjoignit  le 
15  février  1412  (1),  en  qualité  de  capitaine  général,  Jean  de  Grailly,  comte 
de  Foix»  Le  texte  des  lettres  du  roi  montre  bien  que  c'était  Bernard 
d'Armagnac  qui  était  principalement  visé.  Il  est  enjoint  au  comte  de 
Foix  de  se  transporter  «  tantost  et  sans  délay  »  en  Languedoc  et  en 
Guyenne,  de  «  vacquer  et  entendre  diligemment  à  rencontre  dudit 
d'Armagnac  et  autres  nos  rebelles.  » 

Le  choix  du  nouveau  capitaine  général  suffisait  d'ailleurs  à  montrer 
que  l'ennemi  le  plus  redoutable  était  le  comte  d'Armagnac.  Depuis  la 

(1)  Flourac,  Jean  /•'  comte  de  Foiw,  Paris,  Picard,  1884,  pr.  N»  xii. 
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fin  du  XII®  siècle  les  maisons  de  Foix  et  d'Armagnac,  alliées  et  rivales, 
ensanglantaient  le  pays  par  leurs  guerres  conlinuelles;  on  comptait  sur 
la  haine  héréditaire  pour  enflammer  le  zèle  de  Jean  de  Foix. 

Bernard  entra  aussitôt  en  campagne.  Il  prilTIsle-en  Dodon  où  se 
trouvait  la  comtesse  Marguerite  de  Comminges,  veuve  en  premières 
noces  de  son  frère  Jean  III  d'Armagnac  et  en  secondes  noces  de  son 
neveu  Jean  d'Armagnac,  fils  de  Géraud  de  Pardiac,  et  l'emprisonna  à 
Lectoure,  où  la  mère  de  cette  princesse  avait  éié  retenue  dans  les 
mêmes  conditions  pendant  quatorze  ans,  de  1378  à  1392. 

L'Isle-en-Dodon  dut  être  prise  au  mois  de  mars  ou  au  commence- 
ment du  mois  d'avril  1412.  C'est  à  cette  date,  19  avril  1412,  que  le 
maréchal  de  Boucicaut  (1]  donne  à  Toulouse  l'ordre  d'informer  contre 
le  comte  d'Armagnac.  C'est  aussi  en  avril  que  les  commissaires  royaux 
entrent  dans  le  Rouergue  pour  saisir  le  comté  de  Rodez  (2).  Enfin  le 
comte  de  Foix  se  décide  vers  cette  époque  à  exécuter  les  ordres  contenus 
dans  ses  lettres  de  nomination.  Mais  il  attendit  le  mois  de  juillet  ou 
d'août  (3). 

Les  Armagnacs  ravageaient  l'Albigeois.  Les  consuls  d'Albi  en- 
voyaient message  sur  message  aux  commissaires  royaux.  Le  27  mai  un 
exprès  est  dépêché  à  Saint- Georges,  qui  se  trouve  à  Toulouse  (4).  Le 
16  juin  (5)  on  lui  fait  savoir  que  les  Armagnacs  ont  couru  l'Albigeois, 
pris  Sainte-Gemme  et  Bournazel,  assiégé  Valence.  Le  comte  de  Foix, 
de  son  côté,  portii  la  guerre  dans  les  domaines  de  son  ennemi.  Il  partit 
de  Toulouse  avec  le  chevalier  de  Saint-Georges  et  alla  assiéger  Touget 
en  Fezensaguet  (6). 

Après  avoir  pris  Touget,  dit  le  chroniqueur  fuxéen,  ayant  appris 
que  le  seigneur  de  Lesparre  et  le  seigneur  de  La  Barthe  (7)  comman- 

(1)  Histoire  de  Languedoc^  t.  x,  ce.  1962-1963. 

(2)  Ibid.,  t.  IX,  p.  1013. 

(3)  Michel  du  Bernis,  Chronique  des  comtes  de  Foix,  Panthéon  littéraire, 
p.  592. 

(4)  Archives  communales  d'Albi,  CC  169. 

(5)  Ibid. 

(6)  Le  texte  de  Michel  du  Beruis  porte  «  s'en  auen  de  Tholosa  eufora  à 
Toget  »  et  non  «  s'en  anet  »  d'après  l'édition  du  Panthéon  littéraire,  p.  592. 
Nous  devons  cette  rectification  à  M.  Courteault,  archiviste  aux  Archives  Natio- 
nales, l'auteur  de  Gaston  IV.  M.  Courteault,  k  l'obligeance  duquel  nous  sommes 
heureux  de  rendre  hommage  et  auquel  nous  adressons  nos  remerciements,  pré- 
pare l'édition  critique,  réclamée  depuis  si  longtemps,  de  Michel  du  Bernis. 

(7)  «  Johan  de  La  Barthe,  senhor  d'Aura,  »  est  un  des  témoins  du  comte 
d'Armagnac  au  traité  d'Aire,  3  avril  1379  (Hist.  de  Lang.,  t.  x,  ce.  1623-1624). 
Un  seigneur  de  La  Barthe  fut  pris  avec  Jean  !•'  par  Gaston  Phœbus  à  la  ba- 
aille  de  Launao.  C'est  sans  doute  celui  qui  était,  en  1377,  garde  du  ehâteau  de 
Chasteliort  en  Bigorre  (V.  Hist.  de  Lang.,  t.  x,  c.  1606). 
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daient  à  Maiivezin,  le  comte  de  Foix  et  le  chevalier  de  Saint-Georges 
s'emparèrent  de  cette  ville.  Les  deux  seigneurs  qui  y  commandaient 
furent  faits  prisonniers  et  conduits  au  château  de  Foix  où  Charles  VI 
ordonna,  le28  novembre  1412  (1),  qu'ils  resteraient  prisonniers  tant  que 
la  comtesse  de  Comminges  serait  retenue  à  Lectoure  par  le  comte  d'Ar- 
magnac. 

M.  Flourac(2)  dit  qu'il  est  invraisemblable  que  le  comte  de  Foix  ait 
pris  en  1412  le  château  de  Mauvezin  en  Bigorre,  qui  appartenait  depuis 
longtemps  à  sa  maison  (3).  L'objection  a  été  faite  par  M.  Curie-Seim- 
bres  dans  son  intéressante  monographie  du  château  de  Mauvezin  (4). 
Comme  la  prise  de  Mauvezin^  dont  Michel  du  Bernis  seul  a  parlé  (5),  est 
attestée  par  la  lettre  de  Charles  VI  citée  plus  haut,  M.  Flourac  admet 
que  cette  ville  fut  enlevée  par  Jean  I**"  et,  après  avoir  signalé  cette 
anomalie,  termine  ainsi  :  «  Je  laisse  à  des  chercheurs,  qui  seront  plus 
heureux  que  moi,  le  soin  d'élucider  cette  question  (6).  » 

Avant  de  proposer  la  solution  de  ce  problème  historique,  nous  exami- 
nerons brièvement  les  raisons  qui  font  admettre  à  M.  Flourac  la  prise 
de  Mauvezin  en  Bigorre  par  le  comte  Jean  de  Foix.  Elles  sont  au 
nombre  de  quatre  :  la  première  n'est  pas  énoncée  par  lui,  la  seconde 
est  une  hypothèse,  la  troisième  est  une  raison  négative,  et  la  quatrième 
s'appuie  sur  un  argument  de  texte. 

La  première,  qu'il  n'a  pas  énoncée  et  que  nous  supposons  d'ailleurs, 
est  qu'il  n'a  pas  songé  à  Bfeuvezin  en  Fezensaguet;  connaissant  Mau- 
vezin en  Bigorre,  il  s'est  arrêté  là.  Au  moment  où  il  a  écrit,  les  docu- 
ments si  intéressants  publiés  par  M.  Paul  Durrieu,  n'avaient  pas  en- 
core vu  le  jour  (7). 

La  même  remarque  peut  être  faite  à  propos  de  l'hypothèse  d'une  ces- 
sion de  Mauvezin  au  comte  d'Armagnac  en  1381,  lors  d'un  accord 


(1)  Arch.  des  B.-P.,  E425,  cité  par  Flourac,  op.  cit.,  p.  52,  n.  1. 

(2)  Ibid. 

(3)  F^ar  le  traité  d'Aire,  3  avril  1379,  les  vigueries  de  Mauvesin  et  de  Goudon 
furent  non  pas  cédées  au  comte  de  Poix,  mais  maintenues  en  sa  possession. 
«  Item  la  begorie  de  Maubesin  et  de  Godordemoren  ab  ledit  mossenhor  de  Foix 
a  perpetualitat,  per  si  et  per  sos.  »  {Hist.  Lang,,  t.  x,  c.  1621.) 

(4)  Bulletin  de  la  Société  académique  des  Hautes-P y  renées,  10"  année,  1867, 

p.  85. 

(5)  Esquerrier,  Miége\4lle,  Hélie,  Olhagaray,  Dom  Vaissete,  ne  l'ont  pas 
mentionnée. 

(6)  Flourac,  op.  cit.,  p.  53,  n. 

(7)  Quoique  daté  de  1884,  le  livre  de  M.  Flourac  a  été  écrit  avant  cette  épo- 
que :  ce  fut  sa  thèse  de  TEcole  de  Chartes,  et  lorsqu'il  en  fit  un  livre,  il  se  borna 
à  signaler  ce  point,  secondaire  d'ailleurs,  sans  chercher  à  l'élucider. 
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connu  par  un  passage  de  Dora  Vaissefe  (1).  L'édition  Privât  (2)  contient 
une  note  de  M.  Molinier  de  laquelle  il  résulte  que  le  comte  d'Armagnac 
craignait  d'être  abandonné  par  le  duc  d'Anjou;  il  ne  pouvait  obtenir  de 
la  Cour  une  réponse  favorable  à  certaines  requêtes  adressées  par  lui  au 
conseil  royal.  Ce  n'est  donc  pas  en  1381  que  le  comte  de  Foix  aurait 
cédé  au  comte  d'Armagnac,  alors  en  disgrâce,  la  viguerie  et  le  château 
de  Mauvezin. 

En  troisième  lieu,  M.  Flourac  (3)  dit  que  ce  n'est  qu'à  partir  de  1415 
que  l'on  voit  le  comte  de  Foix  agir  en  maître  dans  le  château.  Il  ajoute 
qu'il  y  a  aux  archives  des  Basses- Pyrénées  quelques  actes  tous  posté- 
rieurs à  1415  émanant  du  comte  Jean  ou  de  sa  mère  la  comtesse  Isa- 
belle, contenant  nomination  de  capitaine  du  château  de  Mauvezin.  Il 
existe  aux  archives  des  Basses- Pyrénées,  E  385,  une  promesse  faite  par 
«  Forlaner  de  Serres,  escuder,  »  à  Isabelle  et  à  Jean  son  fils,  comtesse 
et  comte  de  Foix,  de  garder  fidèlement  le  château  de  Mauvezin.  Cet  acte 
n'est  pas  daté  (4).  Rien  n'indique  qu'il  soit  postérieur  à  1415. 

Enfin,  l'argument  de  texte  est  fondé  sur  un  passage  de  Michel  du 
Bernis  ainsi  conçu  :  «  Et  a  la  final,  lod.  comte  d'Armanhac,  per  paor, 
fec  accord  ab  lod.  comte  de  Foix  am  maniera  que  foc  finat  lo  dot  de  la 
gaya  Armanhaguesa,  et  lod.  comte  d'Armanhac  relaxée  la  vigueria  de 
Malvesi  ald.  comte  de  Foix,  Uiqual  ténia  lod.  comte  d'Armanhac  per 
lod.  dot  (5).  » 

Il  paraît  résulter  de  ce  texte  que  la  dot  de  Béatrix  d'Armagnac  fut  en- 
tièrement payée  en  1 415.  Béatrix  d'Armagnac  fut  mariée  d'abord  au  fils 
de  Gaston  (6)  mort  avant  son  père.  Elle  épousa,  le  17  avril  1382,  Char- 
les Visconti,  seigneur  de  Parme^  fils  de  Bernabo  Visoonti.  A  la  suite 
de  la  mort  de  son  beau-père  et  de  l'emprisounement  de  son  mari,  elle 
vint  en  Gascogne,  en  1385,  demander  asile  à  ses  frères  (7).  C'est  en 
luttant  contre  Jean  Galéas  Visconti,  auteur  de  ces  malheurs,  que  JeanlII, 
frère  de  Béatrix  et  de  Bernard  VII,  mourut  le  25  juillet  1391,  laissant 


(1)  1"  édition,  t.  iv,  p.  380. 

(2)  1886,  t.  IX,  p.  905,  n.  2. 

(3)  Op,  cit.,  p.  61. 

(4)  Ce  renseignement  nous  a  été  fourni  par  M.  de  Loye,  archiviste  des  Bas- 
ses-Pyrénées, auquel  nous  adressons  nos  vifs  remerciements. 

(5)  Edition  Liuchon,  p.  593.  Cette  partie  du  texte  a  été  aussi  vérifiée  par 
M.  Courteault. 

(6)  Esquerrier  (p.  61),  HéJie  (fol.  40),  Olhagaray  (p.  290)  disent  que  ce  ma- 
riage ne  fut  pas  consommé;  cela  trancherait  la  question  en  faveur  de  notre 
thèse.  Le  traité  d'Aire  servit  de  contrat  de  mariage,  et  les  autres  historiens  ad- 
mettent qu'il  fut  consommé. 

(7)  Paul  Durrieu,  les  Gascons  en  Italie  (Reçue  de  Gascogne,  1884,  p.  302). 
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deux  filles  de  Marguerite  de  Comminges  [1).  Comment  admettre  que  la 
dot  de  Béatrix  ne  fut  pas  payée  en  1415,  alors  qu'elle  était  remariée  de- 
puis trente-deux  ans  ?  La  même  objection  s'appliquerait  au  cas  oii  l'on 
voudrait  voir  dans  ce  passage  le  remboursement  de  la  dot  pour  sûreté 
duquel  la  viguerie  de  Mauvezin  aurait  été  donnée  par  le  comte  de  Foix 
à  Bernard  d'Armagnac.  Quelque  forte  que  fût,  pour  l'époque,  la  somme 
de  trente  mille  francs,  montant  de  cette  dot,  elle  ne  valait  pas  l'abandon 
de  la  viguerie  de  Mauvezin. 

Cette  partie  delà  chronique  de  Michel  de  Bemis  ne  parait  pas  d'ail- 
leurs avoir  été  écrite  d'après  les  documents.  La  date  précise  manque  en 
tête  du  chapitre  consacré  à  Jean  I'**.  L'auteur  dit  que  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  nommé  lieutenant  du  roi,  ce  qui  est  inexact.  Enfin  il  termine 
le  récit  de  ces  guerres  au  moment  ou  tous  les  documents  nous  montrent 
le  comte  de  Foix  vaincu  (2),  par  une  histoire  de  duel,  familière  aux 
chroniqueurs  et  historiens  des  comtes  de  Foix  (3),  et  qui,  à  propos  de 
Bernard  VII,  n'a  pas  même  le  mérite  de  la  vraisemblance.  Il  est  cer- 
tain qu'il  y  eut  à  cette  époque  un  traité  de  paix,  car  les  guerres  entre 
Foix  et  Armagnac  prirent  fin,  mais  il  y  fut  certainement  question 
d'autres  choses  que  de  la  viguerie  de  Mauvezin.  Si  du  Bemis  en  avait 
parlé  autrement  que  par  ouï  dire  il  nous  eût  appris  autre  chose. 

Mauvezin  en  Bigorre,  enclave  qui  séparait  le  Béarn  du  Nébouzan  et 
de  Foix  (4),  faisait  partie  d^  la  Bigorre  en  1300  et  du  Nébouzan  au 
xviii*  siècle  (5).  C'était  une  place  très  forte  que  le  chevalier  Espaing  de 
Lyon  montra  avec  orgueil  à  Froissart  que  les  rois  de  France  saisissaient 
aux  comtes  de  Foix  quand  il  fallait  mettre  un  terme  aux  guerres 
que  suscitait  leur  humeur  turbulente.  M.  Curie-Seimbres  (6)  en 
a  écrit  une  monographie  à  laquelle  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le 
lecteur.  Il  suffit,  pour  discuter  la  question  qui  nous  occupe,  de  constater 
qu'en  1379  la  viguerie  de  Mauvezin  était  aux  comtes  de  Foix  et  que 
rien,  en  dehors  de  la  chronique  de  Michel  du  Bernis,  n'autorise  à  croire 
qu'ils  la  perdirent. 

Le  comte  de  Foix  n'avait  donc  aucune  raison  d'assiéger  Mauvezin  en 


(1)  Paul  Durrieu,  les  Gascons  on  Italie  (Reoae  de  Gascogne,  1884,  p.  302). 

(2)  V.  de  Flourac,  op,  cit.^  p.  59  et  60,  surtout  pr.  ii"  xv,  une  lettre  écrite  par 
Jean  1"  aux  capiiouls  de  Toulouse. 

(3)  V.  d'Olhagaray,  p.  242,  pour  Gaston  I*';  Miégeville,  p.  137,  pour  Gaston 
Phœbus. 

(4)  Curie  Seimbres,  op.  cit.,  p.  111. 

(5)  A.   Molinier,   Géographie  de  la  prooince  de  Languedoc  au  moyen  âge 
(Hist.  Lang,,  t.  x,  p.  296.) 

(6>  Ibid. 
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Bigorre,  ville  éloignée  du  théâtre  de  la  guerre  et  qui  lui  appartenait. 

Il  n'en  allait  pasainsi  de  Mau  vezin  en  Fezensaguet  (1).  Géraud  V  d'Ar- 
magnac, en  transmettant  à  son  fils  Bernard  !«**  TArmagnac  et  le  Fezen- 
sac,  avait  créé  pour  son  fils  cadet  un  apanage,  la  vicomte  de  Fezen- 
saguet (2)  dont  Mauvezin  était  la  capitale.  C'était  une  place  très  forte. 
Olhagaray  (3)  met  en  tête  du  §  V  du  chapitre  consacré  à  Gaston  I**" 
€  Laytoure  et  Mauvaisin,  tannières  de  l'ennemy  de  Gaston  »;  c'est  de 
Mauvezin  en  Fezensaguet  que  partit  Garciot,  bâtard  de  Comminges,  le 
23  juin  1394,  pour  aller  tuer,  à  l'Isle-en-Dodon,  Jehan  et  Hunaud  de 
Lantar  (4).  C'est  à  Mauvezin  que  le  12  juillet  1398  Géraud  de  Pardiac 
donna  pouvoir  à  Nicolas  de  Casajus  et  Guillaume  de  Sarogne  de  prêter, 
en  son  nom,  serment  de  fidélité  au  roi  pour  Preixan,  Arzens,  Alairac 
et  autres  lieux  dépendant  de  la  baronnie  de  Preixan,  et,  qu'en  septembre 
1400,  Jean  d*Armagnac,  fils  du  précédent^  époux  de  Marguerite  de 
Comminges,  rédigea  un  projet  de  traité  avec  sa  femme  (5).  C'est  enfin 
dans  cette  ville  que  Géraud  de  Pardiac,  mortavant  le  17  juillet  1402  (6), 
interna  Bernard  de  Grossoles,  chancelier  d'Armagnac  (7).  A  la  suite 
de  ses  démêlés  avec  Manaud  de  Barbazan,  Géraud  de  Pardiac  avait  été 
traduit  ainsi  que  son  adversaire  devant  le  Parlement  de  Paris  (8)  dès 
l'année  1396;  il  encourut  la  disgrâce  du  roi.  Bernard  d'Annagnac  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  s'emparer  de  ses  terres  qu'il  prétendait 
être  tombées  en  commise  par  le  refus  de  lui  rendre  hommage  et  parce 
que  le  Fezensaguet  était  «  tenu  de  Fezensac  (9).  » 

Le  7  juillet  1401  Charles  VI  donnait  un  an  à  Bernard  d'Armagnac 
pour  lui  prêter  serment  en  qualité  de  propriétaire  de  tous  les  états  de 
Géraud  de  Pardiac  (10).  Bernard  ne  laissa  pas  écouler  ce  délai  et  rendit 
hommage  le  30  septembre  suivant  (11).  Il  avait  pris  ses  précautions  pour 
consolider  c^tte  propriété  dans  ses  mains,  car,  le  9  juillet  1401,  il  tran- 
sigeait, à  la  suite  d'un  compromis  avec  Roger-Bernard  de  Lévis, 
seigneur  de  Mirepoix,  fils  aîné  de  Jeanne  Tune  des  deux  soeurs  de 


(1)  Gers,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Lectoure. 

(2)  Molinier,  op.  cit.,  p.  300. 

(3)  Op.  cit.,  p.  233. 

(4)  Lettres  de  rémissions  publiées  par  Paul  Durrieu,  p.  35. 

(5)  En  lo  loc  de  Malvazin  de  Fezensaguet.  Ibid.,  pp.  40,  41  et  suiv. 

(6)  Ibid.,  p.  101,  n.  1. 

(7)  Ibid.,  p.  82. 

(8)  Ibid.,  p.  10  et  suiv. 

(9)  Plaidoirie  de  G"*  Cousinot  pour  le  comte  d'Armagnac,  audience  du  Parle- 
ment de  Paris  du  9  septembre  1410.  Ibid.,  p.  95. 

(10)  Ibid.,  p.  70. 

(11)  Ibid.,  p.  72. 
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Géraud  d'Armagnac,  mariée  à  Jean  de  Lévis,  seigneur  de  Mirepoix  (1). 
L'autre  sœur  de  Géraud  se  nommait  Mathe  d'Armagnac  et  n'était  point 
mariée  (2).  La  transaction  fut  confirmée  et  l'accord  entre  Bernard  d'Ar- 
magnac et  Roger-Bernard  de  Lévis  fut  resserré  par  un  traité  d'alliance 
conclu  le  9  mai  1405,  le  tout  approuvé,  le  21  mars  1408,  par  Gaston  de 
Lévis,  père  de  Roger-Bernard  (3). 

Le  comte  d'Armagnac  avait  d'autant  plus  droit  de  se  croire  paisible 
possesseur  des  domaines  de  Géraud  de  Pardiac  que  le  vicomte  Jean  de 
Fezensaguet,  père  de  ce  dernier,  avait  ordonné,  par  testament  du 
20  juin  1389,  que  si  Géraud  et  ses  fils  mouraient  sans  enfants,  tous  ses 
biens  passeraient  à  Roger-Bernard  de  Lévis  (4). 

Jeanne  et  Mathe  d'Armagnac  intentèrent  néanmoins  au  comte  d'Ar- 
magnac un  procès  devant  le  Parlement  de  Paris  vers  1408  (5).  L'aflEaire 
fut  plaidée  pendant  les  mois  d'août  et  septembre  1410.  Le  comte  d'Ar- 
magnac était  puissant  et  le  Parlement  ne  se  hâtait  pas  de  rendre  son 
arrêt.  Mais  sa  disgrâce  changea  la  face  des  choses  en  1411,  et  la  cour 
justifia  par  avance  le  vers  de  La  Fontaine  : 

Suivant  que  vous  serez  puissant  ou  misérable.... 

Par  arrêt  du  7  mai  1412  (6)  les  teiTes  de  Géraud  de  Pardiac  et  de  ses 
deux  fils,  détenues  par  Bernard  d'Armagnac,  furent  mises  sous  la  main 
du  roi,  le  tiers  de  leurs  revenus  devant  être  servi,  à  titre  de  provision, 
aux  deux  sœurs  Jeanne  et  Mathe  d'Armagnac. 

Cet  arrêt,  cassé  d'ailleurs  par  le  roi  en  lit  de  justice  à  une  date  in- 
connue (7)  mais  certainement  postérieure  aux  événements  que  nous 
étudions,  venait  h  son  heure.  On  était  en  pleine  guerre;  le  maréchal  de 
Boucicaut  avait  lancé  son  ordre  d'informer,  les  commissaires  royaux 
saisissaient  le  comté  de  Rodez  et  le  comte  de  Foix  s'apprêtait  à  assouvir 
ses  haineuses  convoitises.  11  n'est  pas  téméraire  d'affirmer  qu'il  n'alla 
pas  à  Touget  sans  pousser  jusqu'à  Mauvezin,  qui  n'en  est  éloigné  q^ie 
de  trois  ou  quatre  kilomètres. 

A  ces  raisons  historiques  vient  s'en  ajouter  une  géographique.  Les 
ennemis  de  Bernard  Vil  devaient  certainement  chercher  à  atteindre  ce 
dernier  au  cœur  de  ses  domaines  et  à  délivrer  Marguerite  de  Com- 

(1)  I^laidoirie  de  ('•"•  Cousinot  pour  le  comte  d'Armagnac,  audience  du  Parle 
ment  de  Paris  du  9  septembre  1410.  Ibid.,  p.  75. 

(2)  Ibid  ,  p.  100, 
(3;  Ibid.,  pp.  76-77. 

(4)  Ibid.,  p.  75,  n.  2. 

(5)  Voir  sur  ce  procès  P.  Durrieu,  op.  cit.,  pp.  77-104. 

(6)  Ibid.,  100-103. 

(7)  Ibid.,  p.  103. 
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minges  (1).  Jean  de  Foix  eut  atteint  ce  double  but  en  s'emparant  de 
Lectoure.  Mauvezin  se  trouve  précisément  sur  le  chemin  de  Touget  à 
Lectoure  presque  aux  portes  de  Touget,  tandis  que  Mauvezin  en  Bi- 
gorre  se  trouve  à  une  grande  distance. 

Comme  il  ne  faut  négliger  aucune  indiciition  topographique  locale, 
il  convient  d'ajouter  qu'un  quartier  rural  de  Mauvezin,  qui  avoisine 
l'ancien  chemin  de  Touget,  se  nomme  Le  Carné,  en  souvenir  certai- 
nement d'un  combat  qui  s'y  livra.  Il  faut  ajouter  cependant  que  ce  com- 
bat a  pu  avoir  lieu  pendant  les  guerres  de  religion  ou  de  la  P'ronde, 
car  Mauvezin,  où  Henri  IV  séjourna  souvent,  qui  appartenait  à  sa 
mère  Jeanne  d'Albret,  fut  au  xvi®  siècle  une  des  places  fortes  des  Hu- 
guenots. C'est  encore  la  seule  ville  du  département  du  Gers  qui  ait 
un  pasteur  et  un  consistoire. 

Toutes  les  données  historiques  et  géographiques  s'accordent  donc 

pour  désigner  Mauvezin  en  Fezensaguet  comme  la  ville  dont  parle 

Michel  du  Bernis. 

A.  VIGNAUX. 

NOTES  DIVERSES 


CDXIX.  —  «  liCa  tamalna  du  plateau  de  €Scr  » 

Le  Bulletin  de  mars-aoril  1900  des  Conipies-rendus  des  séances  de 
rAcadémiô  des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  d'être  distribué.  On  y  lit 
dans  la  séance  du  2  mars  (p.  144),  une  communication  do  M.  Bertrand  in- 
téressante pour  notre  région.  Après  avoir  rappelé  que  la  collection  d'Acy, 
naguère  acquise  par  le  Musée  Saint- Germain,  avait  fait  entrer  les  recher- 
ches préhistoriques  «  dans  une  vole  où  des  conclusions  peuvent  être 
tirées,  non  plus  de  faits  vagues  ou  d'hypothèses  prématurées,  mais  de  faits 
positifs,  scientifiquement  observés  »,  le  savant  académicien. poursuit  en  ces 
termes  : 

«  Je  présente  aujourd'hui,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  général  Edgar  Po- 
thier,  un  excellent  résumé,  avec  illustration  dans  le  texte,  des  fouilles  pra- 
tiquées par  lui  dans  les  tumulus  du  plateau  de  (rcr.  [Les  tmnulus  duplateau 
de  Ger,  Paris,  1900,  in-4o.)  Le  même  esprit  scientirtque,  les  mêmes 
qualités  de  précision  minutieuse  s'y  retrouvent  dans  des  proportions  que 
nulles  fouilles  n'avaient  atteintes  jusque  là.  Les  tumulus  du  plateau  de  Ger 
se  composaient  de  deux  séries  distinctes  entremêlées  sans  distinctions  ex- 
térieures, l'une  do  sépultures  à  inhumation,  l'autre  de  sépultures  à  inciné- 
ration. Les  uns  se  rattachant  à  l'âge  de  la  pierre  polie,  l'autre  à  la  période 
du  premier  âge  de  fer.  Les  fouilles  du  général  Pothier  ont  mis  en  pleine 
lumière  ces  deux  sérias  si  singulièrement  juxtaposées.  Il  y  a  là  un  en- 
semble de  faits  de  la  plus  grande  importance.  La  science  doit  être  recon- 
naissante au  général  Edgar  Pothier.  » 

(1)  Dans  sa  lettre  citée  pkis  haut  Charles  VI  considère  les  capitaines  qui  com- 
mandaient à  Mauvezin  comme  des  otaj^cs  que  l'on  doit  retenir  jusqu'ù  la  déli- 
vrance de  la  comtesse.  Vid.  supr.,  p.  465. 


NOTES  SUR  LES  ÉVÊQUES  DE  LA  PROVINCE  D'AUCH 

nPFOLTTE  ET  lODIS  D'ESTE,  ARCHEVÊQUES  D'AUGE 

DATES  DE  DÉMISSION   KT  DE  PRÉCONISATION 

Toul  le  monde  sait  que  Tarchevêché  d'Auch  eut  pour  titulaires  suc- 
cessifs le  cardinal  Ilippolyte  d'Esté,  le  fils  de  Lucrèce  Borgia,  et  son 
neveu  le  cardinal  Louis  d'Esté.  Mais  quand  finit  l'épiscopat  du  premier, 
quand  commence  celui  du  second,  c'est  ce  qu'on  n'a  guère  indiqué 
jusqu'à  présent. 

La  Gallia  Christiana  évite  d'aborder  la  question;  elle  se  borne  à 
faire  suivre  la  notice  d'Hippolyte  de  celle  de  Louis.  Dom  Brugèles  (1), 
un  peu  plus  précis,  ignore  la  date  exacte  de  la  transmission  du  siège 
entre  les  deux  prélats,  mais  assure  qu'Hippolyte  'f  fit  sa  démission  l'an 
1562  entre  les  mains  du  Pape.  » 

Le  procès -verbal  des  consistoires  de  Pie  IV  nous  permet  de  combler 
cette  lacune  et  de  corriger  cette  erreur.  Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de 
dire  que  chaque  cardinal  qui  assistait  au  consistoire  faisait  rédiger  un 
procès-verbal  des  séances.  C'est  ainsi  qu'il  s'est  conservé  plusieurs  de 
ces  procès  verbaux  originaux.  Notre  Bibliothèque  Nationale  en  possède 
quelquefois  jusqu'à  deux  ou  trois.  C'est  dans  celui  qui  porte  la  cote  F. 
lat.  2560  (f°61,  r*')  que  j'ai  puisé  les  renseignements  que  j'utilise  ici. 

Outre  l'intérêt  spécial  qu'ils  ont  pour  nous,  ils  nous  permettent  de 
nous  faire  une  idée  de  ce  qu'étaient  alors  les  séances  des  consistoires. 

A  la  dale  du  vui  des  ides  d'octobre  1563,  nous  y  voyons  que  sur  la  pro- 
position  du  cardinal  de  Lorraine  [cardinale  a  Lotharingia  re/erenie) 
fui  admise  la  cession  de  l'administration  de  l'église  d'Auch  faite  par  le 
cardinal  de  Ferrare;  le  cardinal  d'Esté  fut  en  môme  temps  nommé 
administrateur.  Le  cardinal  de  Ferrare  se  réservait  néanmoins  tous  les 
revenus  «  prœter  mille  aureos  Estensi  adminisiratori  concessoa,  » 

L'affaire  n  alla  pas  cependant  toute  seule.  Le  cardinal  de  Ferrare 
était  vraiment  insatiable.  Le  consistoire  n'était  pas  encore  terminé  qu'il 
demanda  pour  lui-même  l'archevêché  de  Narbonne.  Cette  fois  le  Pape 
n'y  tint  plus.  11  interpella  assez  vivement  le  cardinal  de  Ferrare  et  lui 
demanda  quand  il  allait  se  résoudre  à  recevoir  les  saints  ordres;  il  était 
indécent  qu'un  simple  diacre,  comme  il  était,  fût  à  la  tète  de  quatre 
églises.  Pris  quelque  peu  inopinément  à  partie,  le  cardinal  répliqua  qu'il 
était  de  son  intention  de  se  démettre  à  bref  délai  non  seulement  de  l'^ 

(1)  Chroniqiies,  p.  158.  M.  Canéto,  Reo.  de  Gasc,  xv,  344,  se  borne  ici  à  le 
copier. 
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glise  de  Lyon,  mais  même  peut-être  (fbriassé)  aussi  de  celle  de  Nar- 
bonne.  Le  Pape  ne  se  contenta  pas  de  ces  vagues  promesses;  il  revint  k 
la  charge,  pressa  véhémentement  le  cardinal,  dit  le  procès-verbal  (a 
Pontifice  vehemeniius  instar C), 

Devant  cette  insistance,  le  cardinal  répliqua  que  son  dessein  arrêté 
était  bien  de  se  faire  ordonner  prêtre,  mais  il  entendait  le  faire  de  son 
plein  gré  et  n'y  être  point  amené  par  la  contrainte.  Ce  dialogue  animé 
entre  le  Pape  et  le  cardinal  dura  assez  longtemps  et  menaça  de  tourner 
mal  pour  ce  dernier,  quand  le  cardinal  de  Lorraine  vint  prudemment  au 
secours  de  son  collègue.  Il  représenta  au  Pape  que  les  églises  de  France 
avaient  tout  intérêt  à  être  placées  sous  la  conduite  de  personnages  nobles 
et  de  cardinaux  puissants.  Ainsi  à  Lyon  le  cardinal  de  Fcrnirc  avait 
réussi  h  défendre  la  juridiction  temporelle  de  cette  église  contre  les  attein- 
tes des  gens  du  roi  qui,  à  trois  ou  quatre  reprises,  avaient  tenléde  s'en 
emparer;  et  toute  autorité  moindre  que  celle  du  cardinal  y  eût  certaine- 
ment échoué.  Quant  à  Téglise  d'Auch,  au  milieu  des  troubles  et  des 
agitations  du  moment,  elle  avait  en  général  échappé  aux  attaques  des 
hérétiques  et  elle  le  devait  au  Oisrdinal  de  Ferrare,  qui  n'y  avait  épargué 
ni  son  argent  ni  ses  soins. 

Nous  ne  chercherons  pas  où  le  cardinal  de  Lorraine  avait  pris  ses 
renseignements;  l'enquête  pourrait  étixî  indiscrète  ou  stérile.  Toujours 
est-il  que  le  Pape  se  calma,  que  le  cardinal  de  Ferrare  garda  ses  nom- 
breux évôchés,  et  que  le  cardinal  d'Esté,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
devint  administrateur  de  l'archevêché  d'Auch,  le  8  octobre  1563. 

Quoique  ceci  ne  soit  plus  extrait  du  procès -verbal  des  actes  consisto- 

riaux,  décrite  séance  du  moins,  j'ajoute  que  personne  ne  lui  di«pulason 

nouveau  siège.  Je  sais  bien  que  Dom  Brugèles  et  tous  ceux  qui  Tonl  copié 

lui  font  opposer  par  le  chapitre  d'Auch  un  compétiteur  du  nom  de 

Jean  VII  de  Chaumont.  Mais  rien  de  moins  fondé  que  l'attribution  de 

ce  Jean  de  Chaumont  au  siège  d'Auch.  Elle  est  due  tout  entière  à  une 

singulière  bévue  de  Dom  Brugèles,  comme  j'aurai  quelque  jour  occasion 

de  le  montrer  ici. 

A.  DEGERT. 

[J'ai  eu  moi-même  k  parler  des  dates  des  deux  cardinaux  d'Eslc,  à 
piopos  de  la  nomination  d'Arnaud  Sorbin  comme  théologal  du  chapitre 
d'Auch  par  Ilippolyte,  cardinîil  de  Ferrare,  en  mars  1568  {Reçue  de 
Gascogne  y  t.  xxvi,  1885,  p.  241).  Mon  explication  d'alors  sur  la  subs- 
-^itution,  en.  cette  circonstance,  de  l'oncle  au  neveu  est-elle  vraiment 
satisfaisante?  Je  laisse  à  mon  collalx)rateur  le  soin  d'en  juger.  Mais 
il  est  bien  entendu  que  j^eflface  dès  k  présent,  sur  sa  parole  dont  les 
preuves  nous  seront  fournies,  le  nom  de  Jean  de  Chaumont.  —  L.  C] 


GLANURES  HISTORIQUES 


VI 


BIENS    DE    LA    FAMILLE   DE   GALARD 

Il  ne  saurait  être  question  d'exposer  ici  Tétat  des  biens 
de  la  famille  Galard  pendant  les  longs  siècles  de  son 
histoire  ni  même  à  une  date  déterminée.  Les  éléments 
me  font  défaut;  et  ce  serait  dépasser  de  trop  le  but  et 
Tobjet  de  ce  travail,  qui  n'est  qu'un  recueil  de  textes  et 
de  notes.  Je  me  borne  à  quelques  actes  plus  curieux. 

1.  On  a  vu  plus  haut,  d'après  l'enquête  royale  de  1310, 
que  le  roi  d'Agleterre  prétendait  avoir  plein  droit  sur  la 
terre  de  Saint-Justin  dans  le  voisinage  de  Terraube.  Voici 
l'acte  par  lequel,  le  25  novembre  1291 S  Ayssieu  de  Galard, 
fit  l'acquisition  de  la  dîme  de  cette  terre.  Il  est  rédigé  en 
roman  à  l'exception  de  Vincipit  et  de  \Actam. 

25  novembre  1291. 

Achat  par  Ayssieu  de  Galard  de  la  dlme  de  Saint-Justin 

Original,  parchemin,  268"  XI 63". 
(Archives  du  château  de  Terraube,  A  5.) 

Notum  sit  qu'en  Domenges  Manhan,  lieutadant  de  Lactora,  de  son 
bon  grad  e  de  sa  franca  e  agradabla  volunlat  a  venud  e  livrad  e  sont 
eqiiintat  per  si  e  per  totz  sos  hereters  e  successors  per  totz  temps,  al 
senhor  N  Ayssieu  de  Galhard  dauzed,  senhor  del  casted  de  Tarrauba, 
en  sa  partida  recebent  e  comprant  per  si  e  per  totz  sos  hereters  e  suc- 
cessors, per  far  e  per  complir  lolas  e  senglas  sas  proprias  voluntatz, 
totz  los  drecz,  els  devers,  e  las  razos,  e  las  senhorias  e  las  actios  qu'el 
dit  Domenges  avec  a  ver  deve,  e  dcmandar  e  requérir  pode  en  la  dempna 
de  la  gleyza  de  Sent  Justin  prop  Tarrauba,  e  tôt  quant  avenir  l'on  podia, 

(•)  \'oir  la  livraison  de  juillet-août,  p.  369. 

(1)  Noulens,  i,   103,   a  mis  Tacquisition  de  cette  dime  au  6  novembre  par 
erreur. 
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ds  fruitz  de  la  mcissa  dempna  per  quelque  titol  o  en  qnalqiie  numeyra, 
per.  XVIII.  sol  de  Morl.,que  recoD(^o  e  autreget  lodîi  Domenges  Manban 
que  n'ave  agnds  e  reeebuds  deudif  senbor  N  Avssieu  per  nom  depreds 
de  ladita  dempna  e  dels  fruitz  eissidors  de  la  meissa  dempna  de  la  part 
perlenenl  en  bos  dénies  comtantz,  de  nianeyra  que  per  ben  pagads 
s>n  tie.  En  renunciet  a  la  exception  de  no  aguds  e  de  no  leoebuds  aver 
los  dicz  xviii  sol.,  e  de  no  lornads  en  son  profeit,  e  de  Ban,  e  d'engan, 
e  de  lésion,  e  de  déception  ;  e  s'en  desvesiic  deu  toi  lodit  Domenges 
deus  drecz  que  aver  deve  en  ladita  dempna  per  totz  temps;  si  meis  e 
tofz  sos  bereters  en  mes  en  pauzet,  lodit  seohor  N  Aissieu  en  aqued 
meisdrec  e  dever  en  que  ed  neja  en  ave  esta«l  en  deve  t^ser  enant 
leuquirement  d'aquesta  caria,  el  n*a  promes  e  autreiad  portar  bona  e 
ferma  guirentia  de  si  e  de  tolz  sos  bereters,  e  de  lolas  autras  personas 
clercs  e  laves  qui  contrasi,  o  question,  oderiian,  o  turbation  si  fes  aldit 
comprador  e  ad  anqun  de  sos  bereters  en  auqun  loc  o  en  auqun  temps , 
o  en  degima  maneyra;  per  laquai  guirentia  portar  obliguet  lodit  Do- 
menges aldit  Dauzed,  e  volo  esser  obligads  totz  sos  bes  mobles  e  no 
mobleSy  presens  et  abiedors.  Aclum  fuit  boc  Lac-tore,  Vl^  die  exitus 
novembris,  anno  Domini  m**  ce**  lxxxx*  primo,  régnante  Pbilippo 
Francorum  rege,  Eduardo,  rege  Anglie,  duce  Aquitanie,  Helia  Talai- 
randi  vicecomite  Leomanie,  et  G**,  episcopo  Lactorensi.  Hujus  rei 
sunt  testes  Fortius  de  Rupe,  Fortius  lilius  ejus,  Vitalis  den  Francoer, 
et  ego  Vitalis  de  la  Cassanbola,  notarius  publicus  Lectorensis,  qui 
banc  cartam  scripsi  utriusque  partis  voluntate. 

2.  La  pièce  précédente  donne  à  VA  et  uni ,  selon  la  règle, 
le  nom  de  Tévêque  du  diocèse,  c'est-à-dire  de  Lectoure, 
Geralclo  episcopo  Lactorensi,  Géraud  de  Montlezun, 
évêque  (1268-1301),  d'accord  avec  l'archevêque  d'Auch 
Amanieu  d'Armagnac  (1262-1318),  les  chapitres  de 
l'église  métropolitaine  et  de  Lectoure,  avait,  dans  l'in- 
térêt de  la  paix,  consenti  à  ce  que  les  détenteurs  des 
décimes  dans  son  diocèse  en  perçussent  la  moitié,  l'autre 
moitié  lui  restant.  Ses  lettres  du  10  février  1294  (n.  sty.)^ 

(1)  Nous  n'avons  ces  lettres  que  d'après  une  copie  où  se  lit  la  date  du  10  fé- 
vrier 1233.  Il  me  semble  qu'il  y  a  une  faute;  car  les  lettres  de  Clément  V  dont 
il  va  être  question  nomment  l'évéque  Géraud,  et  non  Hugues  ou  Gaillard  comme 
il  le  faudrait  potir  répondre  à  l'année  1233.  A  trîycsimo  je  substitue  nonage- 
aimo  comme  année  plus  probable  à  caui»e  du  privilège  de  Clément  V  qui  con- 
firma cette  lettre. 
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en  font  foi.  Elles  eurent  pleine  et  durable  vigueur  à  la 
suite  du  privilège  par  lequel  Clément  V,  le  14  juillet  1310, 
confirma,  en  faveur  d'Arnaud  Garsie  de  Got,  vicomte  de 
Lomagne  et  d'Auvillars,  le  droit  à  la  moitié  des  décimes. 
Les  lettres  de  Tévéque  n'avaient  exclu  aucun  dés  détenteurs 
des  décimes.  Clément  V  en  consacra  les  principes  et  les 
dispositions,  à  la  suite  sans  doute  de  difficultés  locales 
personnelles  que  le  vicomte  de  Lomagne  avait  rencon- 
trées. Par  là  même  se  trouve  déterminée  la  situation  de 
la  maison  de  Galard  :  elle  percevait  la  moitié  des  décimes 
partout  dans  le  diocèse  de  Lectoure  où  elle  en  était 
détentrice. 

14  juillet  1310. 

Lettres  de  Clément  Va  Arnaud  Garsie  de  Got,  vicomte  de  Loma- 
gne, consacrant  le  droit  à  la  moitié  des  décimes  concédé  par 
l'écèque  de  Lectoure,  avec  les  lettres  de  celui-ci. 

Copie,  parchemin,  d'après  le  vidimus  de  l'ofûcial 
de  Toulouse,  1343. 
(Archives  du  château  de  Terraube,  A  8.) 

Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dileclo  filio  nobili  viro 
Arnaldo  Garsie  de  Goto,  vicecomili  Leomanie  et  Altevillaris,  salutem 
et  aposlolicam  benediclionem.  Habet  in  nobis  tuasincera  devotio  ut, 
personam  tuam  favore  specialis  benivolentie  prosequentes,  tibi  redda- 
mur  ad  gratiam  libérales.  Ex  tenoresiquidem  tue  pelitionis  accepimus 
quod,  cum  dudum  inler  bone  memorie  Giraldum,  Lectorensem  episco- 
pnm,  tuDC  viventem,  elquamplurespredecessores  sucs  episcopos  Lec- 
torenses,  qui  pro  tempore  fueran»,  ex  parle  una,  et  nonnullos  tam 
nobiles  quani  ignobiles  detentores  et  perceptores  decimarum  in  diocesi 
Leclorensi,  super  eisdem  decimis,  ex  altéra,  gravis  discordie  materia 
suscilala  et  agitata  super  hoc  fuisset  questio  diutius  inter  eos;  tandem 
idem  episcopus  hujusmodi  discordie  finem  imponi  desiderans,  de 
prudentium  virorum  consilio,  pro  bono  pacis  et  concordie,  cum  suffi- 
cienli  et  saniori  parle  percipientium  seu  delinentium  décimas  supra- 
diclas,  ad  talem  conventionem  inter  cetera  dignoscitur  devenisse,  vide- 
licet  quod  iidem  episcopus  et  ecclesia  Lectorensis  medietatem  omnium 
decimarum  Leomanie  dicte  diocesis  extunc  perpetuo  haberent  et  perci- 
perent  libère,  pacifiée  et  quiète,  dictique  detentores  medietatem  aliam 
decimarum  ipsarum  in  perpetuum  haberent  et  etiam  retinerent^  prout 
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in  patentibus  litteris  super  hoc  confectis  archiepiscopî  Auxitanensis 
et  episcopi  Lectorensis  et  capilulorura  Auxitan.  et  Lectorens.  eccle- 
siarum  sigillis  munitis,  plenius  continetur.  Cum  igilur  tu  et  vassalli 
tui  de  Leomania  percipiatis  et  libère  consueveritis  conjunctiïn  vel  divi- 
sim  in  parrochiis  ecclesiarum  Leomanie  predicte  diocesis  medietatem 
decimarunhujusmodi,  silisque  tu  et  iidem  vassalli  in  quasi  possessione 
percipiendi  medietatem  decimarum  ipsarum  pacifîca  et  quieta,  nos  tuis 
suplicationibus  inclinali  eonventionem  bujusmodi  ratam  et  gratam  ha- 
bentes,  décimas  quas  olim  tu  et  dicti  vassalli  in  predicta  diocesi,  ut 
predicitur,  perciperc  consuevislis,  tibi  et  successoribus  tuis  ac  vassallis 
eisdem  aucloritate  aposlolica  excerta  scientia  confirmamus;  supplentes 
omnem  deffectum,  si  quis  in  preraissis  exlitit,  de  apostolice  plenitu- 
dine  potestalis.  Tibi  et  successoribus  et  vassallis  predictis  nihilominus 
concedentes,  ut  easdem  décimas  percipiatis  perpétue  libère,  pacifier  et 
quiele.  Nos  enim  ex  nunc  decernimus  irritum  et  inane,  si  secus  super 
hiis  a  quoquam  quavis  auctoritate  contra  hujusmodi  confirmationis  et 
coDcessionis  nostre  tenorem  coniigerit  atlentari.  Tenorem  aulem  dic- 
tarum  litlerarum  presenlibus  inseri  facientes,  qui  talis  est  :  Geraldus, 
Dei  gratia  Lectorensis  episcopus,  omnibus  ad  quos  présentes  litière 
pervenerini  salutem  in  Domino  J[h]esu  Christo.  Quegeruntur  in  tem- 
père, ne  labantur  cum  tempore,  liUerarum  debent  testimonio  confir- 
mari.  Cum  igilur  xmliquo  hoste  superseminantc  zizaniam,  longa  et 
diuturna  discordia  fuerit  hactenus  inter.nos  et  predecessores  nostros 
et  ecclesiam  nostràm,  ex  una  parte,  et  detentores  decimarum  nostre 
diocesis,  ex  altéra,  noverit  universitas  vestra  nos  de  prudentum  et 
bonorum  virorum  consilio^  pro  bono  pacis  de  dicta  discordia  cum 
magna  et  saniori  parte  eorumdem  in  hune  modum  convenisse,  ut 
scilicet  nos  et  ecclesia  nostra  possideamus  et  habeamus  de  cetero  im- 
perpetuum  medietatem  omnium  decimarum  ad  eosdem  pertinentium 
libère  et  quiète;  aliam  vero  medietatem  ipsi  retineant  et  habeant  simi- 
liter  perpétue  et  quiète,  nisi  forte  ipsimet  eidem  episcopo  vel  ecclesie 
pietatis  intuitu  vel  aliquo  alio  juste  titulo  conferre  voluerint  vel  in  eos 
transferre.  Nos  autem  pro  nobis  et  successoribus  nostris  convenimus 
eisdem  quod  super  medietale  eisdem  rémanente  nullam  faciemus  peti- 
tionem,  nec  eos  exeommunicabimus,  nec  eisdem  denegabimus,  vel  in 
morte  vel  in  vita,  ecclesia  s  ticii  sacramenta.  Si  tamen  successores  nos- 
tri,  quod  absit,  hanc  pacem  internes  et  ipsosfactam  servare  noluerint, 
concedimus,  prout  justum  est,  ut  ipsi  detentores  in  slaium  pristinum 
reducantur,  scilicet  ut  quarta  nova  quam  modo  in  hac  concordia  eccle- 
sie dimiserunt,  restituatur  eisdem.  Si  autem  episcopus  eisdem  resli- 
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tiiere  noliierit  et  eos  excommunicaverit  vel  in  causam  Iraxerit,  licitum 
sit  eisdem  eanderu  quartam  novam  auctoritate  propria  occnpare,  salva 
tamen  quarla  parle  in  omnibus  et  per  omnia  episcopo  et  ecclesie  Lac- 
torensi,  cum  eam  quiète  et  pacifiée  ante  hanc  concordiam  possiderent. 
Hancaulem  pacemet  concordiam  multi  ut  supra  diximus  juraverunt. 
Et  eandem  extendimus  ad  illos  qui  nobiscum  concordare  voluerim  in 
futurum.  Ut  autem  firmaet  illibata  permaneat  bec  conventio  in  futuiis 
temporibus,  hanc  presentem  chartulam  sigillo  venerabilis  patris  nostri 
domini  A.,  arc)iiepiscopi  Auxitanensis,  et  nostroj  et  sigillis  capitulorum 
Auxitani  videlicet  et  Lectorensis  fecimus  sigillari.  Datum  apud  Nuga- 
rolium,  un.  idus  februarii,  anno  ab  incarnatione  Domini  millesimo 
ducentesimo  trigesimo  (sic)  tertio.  —  Nulli  ergo  omnino  hominum 
liceat  hanc  paginam  nostre  confirmationis,  concessionis,  supplelionis 
et  constitulionis  infringere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis 
autem  hoc  attentare  presumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei  et 
beatorum  Pétri  et  Pauli,  apostolorum  ejus,  se  noverit  incursurum. 
Datum  in  prioralu  de  Grausello  prope  Malausanam  Vasionensis  dio- 
cesis^  II.  idus  julii^  pontificatus  nostri  anno  quinto. 

14  juUlet  1310. 

Lettres  de  Clément  Vy  chargeant  Bertrand  de  Galard^  Pierre  de 
Galecian  et  Raoul  de  Fucian^  chanoines  d^Agen^  de  rendre  exé- 
cutoires ses  lettres  précédentes. 

Copie,  parchemin,  d'après  le  vidimus  de  rofficial 
de  Toulouse  de  1343. 
(Archives  du  château  de  Terraube,  A  8.) 

Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dileciis  filiis  Bertrando 
de  Ga[la]rdo,  et  Petro  de  Galeciano  ac  Radulfo  de  Fuciano,  canonicis 
Agennen.j  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Habet  in  nobis 
dilecti  filii  nobilis  viri  Arnaldi  Garsie  de  Goto  (et  le  reste,  comme 
dans  la  lettre  précédente,  moins  l'acte  d'accord  de  l'évègue  de  LeC" 
toure,  etc.),  Quocirca  discretioni  vestre  per  apostolica  scripta  manda - 
mus  quatinus  vos  vel  duo,  aut  unus  vestrum  per  vos  vel  per  alium 
seu  alios,  predictam  receptionem,  concessionem,  paoem,  concordiam 
et  compositiouem  faciatis  juxta  hujusmodi  confirmationis  nostre  teno- 
rem  inviolabiliter  observari,  nec  dictum  Arnaldum  Garsie  ac  succes- 
sores  ejus,  necnon  et  dictos  vassallos  ac  successores  eorumdem  super 
eisdem  decimis  et  novalibus  a  quibuscumque  personis  cujuscumque 
ordinis,  conditionis,  aut  status  seu  preeminentie  vel  dignitatis  existant, 
contra  tenorem  confirmationis  et  concessionis  ejusdem  permittatis  sMr 
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quatenus  molestari,  molestatores  hujusmocii  necnon  conlradictopes 
quoslibet  auctoritale  nostra  appellatione  postposita  compescendo,  non 
obstantibus  si  aliquibus  communiter  vel  divisim  a  sede  apostolica  sit 
indultum  quod  interdici,  suspendi  vel  excommunicari  non  possint  |>er 
Hueras  dicte  sedis  non  facientes  plenam  et  expressam,  ac  de  verbo  ad 
verbum  de  indulto  hujusmodi  mentionem,  et  constitutionibus  de  dua- 
bus  dietisin  concilio  generali  et  felicis  recordationis  Bonifacii  Pape  VIII 
predecessoris  nostri  tam  circa  judices  quam  conservatores  extra  civila- 
tem  et  diocesim  in  quibus  deputati  fuerint  et  alibi  quam  in  civitatibus 
et  locis  insignibus  procedere  vel  vices  suas  coramittere,  aut  aliqueui 
ultra  unam  dietam  a  finibus  sue  diocesis  trahere  prohibentibus,  etaliis 
constitutionibus  contrariis  quibuscumque.  Ceterum  volumus  et  apos- 
tolica auctoritate  decernimus  quod  predicti  ejusdem  predecessoris  cons- 
titutio,  in  qua  etiam  dicitur  quod  officium  conservatorum  quorumcum- 
que  ipso  jure  quoad  non  cepta  negotia  per  obitum  concedentis  expiret, 
et  alia  predecessoris  ipsius  constitutio  qua  cavetur  quod  uno  conserva- 
torum vel  judicum  a  sede  predicta  concessorum  negotium  inchoante 
commissum  collège  ipsius,  nequeat  nisi  in  certis  casibus  ibi  expressis 
ulterius  se  intromittere  de  eodem,  et  quibuslibet  aliis  tam  dicti  Boni- 
facii quam  aliorum  predecessorum  nostrorum  constitutionibus  in  con- 
trarium  editis  omnino  cessantibus,  quilibet  vestrum  super  his  omnibus 
et  singulis  et  eiiam  in  articule  per  collegam  suum  primum  inchoato, 
libère  procedere  valeat,  quodque  a  data  presentium  sit  vobis  et  cuilibet 
vestrum  in  premissis  omnibus  et  eorum  singulis  plena  et  perpetuata 
potestas  ac  juridictio  attributa  ut  in  eos  vigore  illa  firmitate  possitis 
auctoritate  nostra  in  predictis  omnibus  et  pro  predictis  procedere  acsi 
nostra  jurisdictio  in  predictis  omnibus  et  singulis  per  cilationem  vel 
modum  alium  perpetuata  legitimum  extitisset,  invocato  ad  hoc,  si  opus 
fuerit,  auxilio  brachii  secularis.  Datum  in  prioratu  de  Grausello  prope 
Malausanam  Vasionensis  diocesis,  ii.  idus  julii,  pontificatus  nostri 
anno  quinto. 

3.  A  la  suite  de  la  condamnation  de  Gui  de  Galard,  sei- 
gneur de  Castelnau-d'Arbieu,  tous  ses  biens  avaient  été 
confisqués.  Cette  condamnation  avait  été  motivée,  je 
pense,  par  des  actes  de  rébellion  ou  participation  aux  guer- 
res de  religion.  Sa  veuve  et  sa  fille  réussirent  à  intéresser 
la  reine  de  Navarre  à  leur  douloureuse  situation.  Celle-ci, 
par  ses  lettres  du  30  décembre  1567,  leur  fit  remise  de 
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tous  les  biens  confisqués  dans  le  comté  d'Armagnac.  La 
pièce  mérite  d'être  reproduite*. 

30  décembre  1567. 

Jeanne^  reine  de  Naoarre^  fait  remise  à  la  veuve  et  à  la  fille  de  Gui 
de  Galard  des  biens  confisqués  par  suite  de  sa  condamnation. 

Original,  parchemin,  signature  et  sceau.  368""X355*",  E  39. 

Jehanne,  par  la  graoe  de  Dieu  Royne  de  Navarre,  Dame  souveraine 
de  Bearn  et  de  la  terre  de  Donnezan,  Duchesse  d'Albret,  Comtesse  de 
Foix,  d'Arraaigiiac,  de  Bigorre  et  de  Perigort,  Vicontesse  de  Fezansa- 
guet  aud.  conté  d'Armaignac,  mère  tutrice  et  légitime  administrairesse 
des  personnes  et  biens  de  noz  très  chers  et  très  amez  enfans,  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  —  Comme  par  le  moien 
du  jugement  et  exécution  à  mort  de  la  personne  de  Guy  de  Goulard, 
seigneur  de  Castelnau,  tous  et  chacuns  les  biens  meubles  et  immeu- 
bles estans  et  appartenans  aud.  deffunct  sciz  et  scituez  en  nostre  conté 
d'Armaignac  nous  soyenttant  en  nostre  propre  que  aud.  nom  de  mère 
tutrice  et  légitime  administrairesse  escheuz  et  advenus  par  droict  de 
confiscation,  néanmoins  que  pour  bonnes,  justes  et  légitimes  occasions 
et  considérations,  nous  voulans  avoir  esgard  à  Catherine,  damoiselle 
vefve (2)  de  Goulard,  sa  fille  naturelle  et  légitime  et  dud.  def- 
funct et  les  traitter  bien  et  favorablement  en  ceste  part,  à  ceste  cause 
nous  leur  avons  liberallement  et  irrévocablement  faict  et  faisons  don 
de  tous  lesd.  biens  meubles,  ainsin  que  dict  est  à  nous  advenuz  et 
appartennans  par  ledict  droict  de  confiscation,  pour  iceulx  esgalemont 
avoir  par  lesd.  mère  et  fille  et  en  disposer  en  vie  et  en  mort  à  leur  plai- 
sir et  volunté;  et  en  oultre,  parce  que  ainsin  nous  a  pieu  etplaist,  nous 
avons  donné  et  donnons  à  lad.  de  Goulard,  fille,  toute  part  e(  portion 
que  nous  compette  et  appartient,  peult  compet^r  et  appartenir  par  le 
moyen  de  lad.  confiscation  ez  biens  inmeubles  délaissés  par  led.  feu 
s^  de  Castelnau  son  père,  à  telle  condition  toutesfois  que  mourant 
icelle  fille  sans  enfans  masles  ou  femelles  par  elle  procréés  en  loyal  et 
légitime  mariage,  iceulx  biens  inmeubles  incontinent  après  son  décès 
reviendront  appartenir  à  nous  ou  à  noz  hoirs  et  successeurs  pour  estre 
uniz  et  incorporés  au  domaine  de  nostred.  conté  d'Armaignac,  ou  au- 
trement en  estre  par  nous  ou  nosd.  hoirs  ou  successeurs  disposé  en 
nostre  plaisir  et  volunté;  et  pareillement  que  lesd.  mère  et  fille  demeu- 

(1)  Noulens  l'a  publiée,  mais  en  partie  seulement  et  avec  des  fautes,  lu,  69. 

(2)  Le  nom  manque. 
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Feront  chargées  de  fere  exécuter  led.  jugement  donné  contre  led.  feu  s** 
de  Castelnau  portant  confiscation  de  biens  ainsin  que  dict  est,  à  leurs 
propres  fraiz  et  despens,  appelles  et  assistans  à  lad.  exécution  noz 
advocat,  procureur  et  conservateur  de  nostre  domaine  en  nostred. 
conté,  et  de  mettre  le  procès  verbal  de  lad.  exécution  en  bonne  et  vala- 
ble forme  dans  six  mois  prochains  à  compter  du  jour  et  datte  des  pré- 
sentes entre  les  mains  dud.  conservateur  pour  estre  par  luy  porté  ou 
envoyé  en  nostre  chambre  des  comptes  à  Nerac  et  mis  dans  nos  archifz 
et  trésor  avec  le  vidimus  de  cesd.  présentes  faict  en  lad.  chambre  pour 
servir  à  Tadvenir  à  la  conservation  de  nos  droictz;  par  lequel  procès 
verbal  nous  voulons  et  entendons  que  tous  et  chacuns  lesd.  biens  tant 
meubles  que  inmeubles  soyent  declairés,  comprins  et  speciffiés  parti- 
culièrement et  au  menu  sans  aucune  chose  en  excepter  ne  obmettre; 
reservant  aussi  en  faveur  de  lad.  fille  que  où  par  ledict  gênerai  <Ju  Roy 
monseigneur,  les  arrestz  de  ses  juges  et  courtz  souveraines  portans 
confiscations  de  biens  donnés  et  prononcés  durant  et  pendant  les  pre- 
sens  troubles  seroient  cassés  et  annullés,  que  nous  n'entendons  en  ce 
cas  avoir  ne  prétendre  aucun  droict  desd.  biens  délaissés  par  led.  feu 
s*"  de  Castelnau,  et  n'y  pourrons  demander  ne  quereller  aucune  chose 
pour  raison  dud.  droict  de  confiscation.  Si  donnons  en  mandement  à 
nos  amez  et  feaulx  conseillers  les  gens  tennant  nostred.  chambre  de 
comptes,  justiciers  et  officiers  en  nostred.  conté  d'Armaignac,  que  de 
rentier  efïect  du  contenu  en  cesd.  pi-esentes  ilz  fassent,  soufl[rent  et 
permettent  joyr  plainement  et  paisiblement  lesd.  mère  et  fille  et  cha- 
cune d'elles  pour  son  regard  et  ainsin  que  luy  touche  et  appartient, 
sans  leur  fere  ou  donner  ne  permettre  leur  estre  faict,  mis  ou  donné 
aucun  trouble,  destourbier  ou  empeschement  au  contraire;  car  tel  est 
nostre  plaisir,  nonobstant  quelconques  noz  ordonnances  sur  le  faict  de 
nostre  domaine  et  finances,  restrinctions,  modiflScations  et  deffences  à 
ce  contraires,  ausquelles  nous  avons  en  faveur  desd.  mère  et  fille  des- 
rogé  et  desrogeons.  Donné  à  Pau,  le  pénultième  jour  du  mois  de  dé- 
cembre mil  cinq  cens  soixante-sept. 

Jeanne. 

C.  DOUAIS. 

(La  fin  au  prochain  numéro,) 
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Annales  des  sept  vallôes  du  Labéda,  par  Jean  Bourdettk^  d'Ârgelès-en- 
Labéda.  ArgeUs,  Faare\  Saint-Gaudens,  Abadic;  Toulouse,  Prioat.  1893- 
1899.  4  vol.  111-8*  de  lii-528,  vii-597,  iv-627,  xiii-590  p. 

(Euvre  d'un  modeste  et  d'un  érudit,  dont  le  nom  n'est  pas  inconnu 
pour  les  lecteurs  de  la  Reçue  de  Goacogne,  les  -4/i/ia/6s  ont  leur  place 
marquée  dans  la  bibliothèque  de  ceux  qui,  de  plus  en  plus  nombreux, 
cherchent  dans  Thisloire,  non  les  amplifications  plus  ou  moins  bril- 
lantes, mais  le  document  authentique  et  certain.  Ici,  le  document 
surabonde;  et  chaque  fois  que  Tbistorien  labédanais  porte  un  jugement 
sur  un  fait  ou  sur  un  homme,  ce  jugement,  croyez-le  bien,  n'est  pas 
émis  à  la  légère,  il  repose  sur  preuves  à  l'appui,  nombreuses  et  con- 
vaincantes. 

Cet  érudit  est  un  consciencieux  I  S'il  démolit  un  homme  et  le  jette  à 
bas  de  son  piédestal,  c'est  que,  pièces  en  main,  il  a  fait  comparaître  cet 
homme  à  son  tribunal  et  qu'il  l'a  convaincu  d'indignité.  Et  puis,  grave 
et  noble,  il  poursuit  son  chemin,  à  la  recherche  de  la  vérité  ou  d'une 
nouvelle  erreur  dont  il  fera  justice. 

Dix  ans,  secrétaire  et  collaborateur  de  Le  Verrier,  possédant  tous  les 
secrets  du  calcul  différentiel  et  intégral,  il  a  exploré  les  profondeurs 
des  cieux;  mais  sa  personnalité  scientifique  est  restée  naturellement 
comme  noyée  dans  le  rayonnement  du  maître. 

Dix  ans,  il  a  parcouru  les  Pyrénées,  étudiant  leur  flore,  contrôlant 
les  découvertes  passées,  et  je  ne  serais  pas  étonné  si  on  trouvait  dans  ses 
herbiers  plus  d'une  plante  nouvelle,  sans  nom  peut-être,  et  à  laquelle, 
contre  l'exemple  de  tant  d'autres,  il  a  oublié  de  donner  le  sien. 

Après  avoir  suivi  le  cours  des  astres  dans  la  profondeur  des  cieux, 
et  chassé  sur  la  montagne  les  fleurs,  étoiles  de  la  terre,  Jean  Bour- 
dette  s'est  aventuré  dans  les  halliers  inexplorés  des  archives;  voilà 
dix  ans  que  cette  exploration  dure  I  Archives  Nationales  de  Paris, 
Archives  du  Parlement  de  Toulouse,  de  la  Haute-Garonne,  de 
Tarbes,  ue  Pau,  et  surtout  Archives  du  Grand  Séminaire  d'Auch, 
où  sont  allées  échouer,  dans  la  première  moitié  de  ce' siècle,  les  docu- 
ments les  plus  précieux  de  la  Bigorre,  Jean  Bourdette  a  tout  fouillé. 
Grâce  à  un  travail  opiniâtre  de  chaque  jour,  grâce  à  son  activité  et  à 
sa  patience  de  bénédictin,  son  nouvel  herbier  est  plein;  la  moisson  aura 
été  belle.  C'est  un  trésor  d'un  grand  prix  dont  le  Lavedan  et  la  Bigorre 
vont  s'enrichir;  car,  avec  ses  quatre  volumes  du  Labéda,  ses  douze 
volumes  de  preuves,  il  fait  rentrer  aux  Archives  des  Hautes-Pyrénées 
des  documents  qui  n'auraient  jamais  dû  en  sortir. 

Au  moment  où  se  reconstitue,  lambeau  par  lambeau,  province  par 
province,  ainsi  que  pour  la  carte  physique  du  sol,  l'histoire  générale  de 
notre  pairie,  ce  vaillant  ouvrier  apporte  sa  pierre,  sa  part  coutnbutive; 
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il  aura  fortement  aidé  à  l'édification  future  de  ce  temple  consacré  «  aux 
Gestes  de  la  France.  »  Il  ne  se  cantonne  pas,  en  effets  notre  historien 
labedanais,  au  vallon  si  frais  d'Argelès,  aux  pelouses  verdoyantes  de 
Saint-Savin;  par  grandes  envolées,  comme  l'aigle  des  monts  pyrénéens, 
il  descend  dans  la  plaine;  il  va  inspecter  ce  qui  se  passe  au  manoir  du 
comte,  au  palais  de  Tintendant;  il  relèvera  leurs  erreurs  ou  leurs  cri- 
mes; à  tous,  il  dira  leur  fait. 

Aux  gouverneurs  de  Guyenne,  aux  intendants  d'Auch  et  de  Montau  • 
ban,  il  reprochera  les  atteintes  qu'ils  ont  portées  h  la  liberté  du  peuple, 
leurs  tendances  à  tout  soumettre  à  la  volonté  et  surtout  au  fisc  du  roi, 
leur  adresse  pharisaïque  à  violer  les  franchises  vingt  fois  jurées  par 
leur  maître. 

Dans  les  guerres  de  religion,  il  dévoile  les  atermoiements  coupables 
des  chefs  catholiques;  il  marque  d'un  stigmate  indélébile  Jeanne  d'Al- 
bret,  cette  reine  apostate  et  sanglante  qui  a  rougi  de  sang  humain  le 
sol  de  la  Bigorre. 

D'un  accent  ému  et  tout  personnel  qui  nous  dévoile  l'intime  de  son 
âme,  il  prend  la  défense  dés  montagnards  du  Lavedan  contre  l'injustice 
même  du  grand  roi;  l'erreur  et  l'injustice,  voilà  ses  ennemis,  et  il  les 
combat  partout  où  il  les  trouve. 

Peut-être  reprochera-t-on  à  M.  Bourdette  son  peu  de  galanterie  à 
nous  montrer  en  Jeanne  d'Albret  «  un  nez  très  fortement  moutonné, 

capable  de  gâter  le  plus  beau  visage ;  son  désir  de  se  venger  de  son 

mari  qui  la  délaissait ;  son  caractère  altier,  son  âme  aigrie,  joints  à 

l'esprit  de  contradiction  trop  ordinaire  à  son  sexe.  »  Le  portrait  est 
fidèle,  c'est  l'important  I  Un  photographe  dirait  qu'il  nfenque  de  retou- 
ches; M.  Bourdette  ne  retouche  pas  ses  clichés,  parce  qu'avant  tout 
il  veut  la  vérité. 

Peut-être  encore  sa  prédilection  pour  les  noms  anciens  de  lieux  et  de 
personnes  î  Mais  qui  donc  dans  notre  Midi  ne  reconnaîtra  pas  dans  la 
comtesse  «  Peyrouna  »  la  comtesse  Pétronille,  qui  épousa  cinq  maris, 
qu'elle  idolâtra  tous  et  qu'elle  vit  mourir  dans  ses  bras?  De  là,  ce  dic- 
ton populaire,  usité  de  Barèges  à  Castet-lou-Bon,  à  l'adresse  d'une  veuve 
qui  se  remarie  :  Ah  I  quina  Peyrouna  I 

Qui  ne  reconnaît  dans  Sen^Sabi,  Saint-Savin,  dans  Sen  Saoubur, 
Saint-Sauveur,  dans  Bourioumieou,  Barthélémy?  etc.  M.  Bourdette 
a  voulu  garder  la  couleur  locale;  qui  peut  l'en  blâmer  ? 

A  peine  pourra-t-on  le  taquiner,  non  de  vouloir  simplifier  Vortografe 
française,  ce  qui  est  un  desideratum  bien  légitime,  mais  d'être  parti, 
seul,  en  tirailleur,  l'épée  haute,  contre  les  ph,  les  ^,  les  h;  mais  M.  Bour- 
dette a  assez  àejilosofie  pour  rire  en  sa  barbe  et  se  dire  :  Patience  I 
plus  tard,  on  viendra  à  mon  idée  et  j'aurai  des  imitateurs  ! 

Ces  remarques  de  pur  tatillonnage  une  fois  faites,  j'éprouve  un  vrai 
plaisir  à  dire  :  l'œuvre  de  M.  Jean  Bourdette  est  belle;  elle  est  bonne. 

Au  hasard  des  voyages,  j'eus  le  bonheur,  l'hiver  dernier,  défaire  la 
rencontre  de  M.  Bladé;  la  route  était  ennuyeuse;  ai-je  besoin  de  dire 
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que  la  verve  étinœlaute  du  charmant  conteur  gascon  en  dissipa  les  en- 
nuis et  en  fit  oublier  la  longueur? 

J'aiguillai  la  conversation  sur  ]es  Annales  du  Labéda  et  leur  auteur  : 
—  «  Ah  I  c'est  un  beau  livre  !  dit-il;  Bourdette,  qui  est  un  de  mes  amis, 
vient  d'élever  à  la  gloire  de  sa  petite  patrie  un  magnifique  monument; 
c'est  la  plus  complète  et  la  plus  savante  monographie  que  le  Midi  pos- 
sède. > 

Bladé  est  tombé  sur  le  sillon;  Ni.  Jean  Bourdette,  son  ami  et. son 
aîné,  reste  debout;  fier  de  ses  80  ans,  droit  comme  le  carolin  des  bords 
du  Gave,  il  laissera  à  Argelès,  sa  patrie,  qui  veut  lui  élever  une  statue, 
le  temps  de  réunir  les  fonds.  Amen  ! 

Et  M.  Bourdette  continuera  son  labeur  quotidien,  pour  l'honneur 
des  lettres,  pour  lagloire  de  notre  Midi,  et  aussi  per  amou  dei  Labéda  I 

L0U19  DE  CAMPUS. 

•    • 

Phonétique  du  gascon  landais,  par  Tabbé  J.  Beaurredon,   vicaire  général 
en  retraite,  officier  d'académie.  ôaXy  Labéquc.  1898.  Broch.  gr.  in-8»  de  pp.  80. 

M.  Beaurredon  est  bien  le  premier  landais  qui  ait  étudié  d'une  façon 
scientifique  et  suivie  la  phonétique  du  gascon  de  son  pays.  Il  n'y  a  pas 
à  lire  longtemps  son  dernier  travail  pour  s'apercevoir  qu'il  aborde  avec 
doctrine  et  méthode  cette  étude  sur  laquelle  l'ignorance  et  la  fantaisie 
se  sont  jusqu'ici  donné  trop  libre  carrière  :  aussi  bien  n'est-il  pas  à  ses 
débuts.  Cette  brochure  est  la  troisième  d'une  série  qui  a  déjà  déblayé 
le  terrain  ou,  plutôt,  fait  la  moitié  de  la  route.  La  phonétique  du  gas- 
con a  été  déjà  entamée  et  ici  nous  n'avons  à  proprement  parler  que  la 
morphologie.  Après  avoir  étudié  dans  le  travail  précédent  la  chute  des 
voyelles  et  consonnes  qui  devaient  disparaître  dans  le  passage  du  la- 
tin populaire  au  gascon,  il  restait  à  connaître  le  sort  des  éléments  vocaux 
survivants. Tel  est  l'objet  du  présent  ouvrage;  naturellement  l'auteur  est 
ainsi  amené  à  rechercher  suc^îessivement  quel  a  été  le  sort  des  voyelles 
et  ce  que  sont  devenues  les  consonnes.  Chacune  d'elles  est  étudiéeà  part, 
en  groupes,  sous  les  différences  de  prononciation  ou  de  situation  qu'elles 
peuvent  recevoir.  Autant  que  possible  M.  Beaurredon  donne  d'abord 
les  règles  communes  à  tous  les  dialectes  landais,  sauf  à  noter  les  modi- 
fications propres  à  l'un  ou  l'autre  d'entre  eux.  Les  règles  sont  exposées 
avec  autant  de  sobriété  que  de  sûreté;  ont  sent  que  l'auteur  à  su 
compléter  par  des  observations  personnelles  les  constatations  dont  la 
philologie  romane  a  déjà  fait  des  lois.  Des  exemples  très  nombreux  et 
bien  choisis  attestent  les  unes  et  défient  les  autres. 

A  propos  de  quelques-uns  de  ces  exemples  et  même  de  ces  lois, 
j'aurai,  pourtant  quelques  chicanes  à  faire  à  M.  Beaurredon.  Au  sujet 
des  formes  de  latin  populaire,  pourquoi  ne  pas  distinguer  par  quelque 
signe  typographique  les  formes  ayant  existé  réellement  et  celles  qui 
sont  purement  supposées?  Parmi  ces  dernières  même,  il  en  est  dont 
la  n^ssité  ne  se  fait  pas  sentir.  Ainsi  par  exemple /)oa^a  a  bieQ  pu 
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ée  former  par  dérivation  sur  pouy^  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  ratta- 
cher à  un  très  problématique  podiare.  Ce  procédé  de  formation  a  existé 
dans  le  français;  rien  ne  prouve  que  le  gascon  Tait  ignoré.  Une  autre 
remarque  encore.  Il  n'est  pas  rare  que  le  même  élément  primitif  donne 
lieuà  deux  ou  trois  formes  gasconnes  différentes.  M.  Beaurredon  indique 
fidèlement  ce  phénomène;  mais  il  me  semble  trop  aisément  se  contenter 
de  cette  constatation  empirique,  sans  rechercher  une  explication  querhis- 
toire  de  la  langue  fournirait  quelquefois,  par  exemple  pour  ces  mots  à  r 
initial.  Enfin,  quoique  les  règles  indiquées  soient  exactes  en  général,  il 
s'en  trouve  quelqu'une  erronée.  Ainsi  il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  u 
devienne  e  dans  les  exemples  comme  linye  (de  lineum),  sinye  (de  si- 
mium),  etc.;  e  est  là  comme  lettre  d'appui,  nullement  comme  résidu  de 
ra;même  dans  les  verbes  commepremen  (de  prémuni)  l'eest  purement 
analogique,  toutes  les  conjugaisons  s'étant  modelées  sur  la  première 
{amani). 

Ce  sont  là  de  légères  erreurs  que  je  signale  à  M.  Beaurredon  à  seule 
fin  de  montrer  avec  quel  soin  j'ai  lu  son  livre.  Il  me  permettra  donc 
encore  de  m'iuscrire  en  faux  contre  sa  dernière  phrase  :  «  Quant  à  nous, 
dit-il,  nous  avons  fini  notre  tâche.  »  Non^  sa  tâche  n'est  pas  finie.  Il 
nous  doit  pour  notre  langue  gasconne  «  ce  bon  petit  glossaire  étymo- 
logique »  dont  il  parle  en  finissant.  Ce  ne  sera  pas  môme  assez  de  nous 
le  donner  «  semblable  à  celui  qu'a  fait  M.  Braehet  pour  la  langue  fran- 
çaise ».  Il  est  possible  aujourd'hui  de  faire  mieux.  M.  Beaurredon  le 

peut,  il  doit  le  vouloir. 

A.  D. 

NOTES  DIVERSES 


CDXX.  —  Une  oraison  ffunèlire  do  C.  Rogor,  évêqno  de  loiuIicb 

Je  crois  bien,  et  je  l'ai  dit,  que  M.  L.  Bertrand  a  signalé  (ci-dessus,  p.  380) 
toutes  les  publications  de  Tévêque  C.  Roger;  mais  il  n'a  pu  décrire  que  celles 
qu'il  a  vues.  Et  c'est  le  petit  nombre;  car  les  plaquettes  de  révêque-orateur 
sont  devenues  rares  (1).A  telles  enseignes  q  ue  l'abbé  A badie,  si  curieux  fouil- 
leur  des  choses  lorabéziennes,  n'en  avait  rencontré  aucune  et  que  moi- 
même,  en  de  longues  années  de  recherches  sur  toute  la  bibliographie  gas- 
conne, je  n'ai  pu  mettre  la  main  que  sur  l'Oraison  funèbre  d'Anne  d'Au- 
triche, décrite  par  M.  Bertrand.  —  C'est  donc  fort  à  propos  pour  lui  et  pour 

(l)  Elles  ne  sont  pourtant  pas  sans  intérêt  pour  Thistoire  de  réloquence  sa- 
crée du  xvn'  siècle.  M.  Bertrand  me  rappeUe  à  ce  sujetqu'il  est  parlé  avec  éloge 
deC.  Roger  au  quatrième  chant  de  VArt  de  prêcher  de  l'abbé  de  Villiers  : 

Des  sermons  à  la  cour  tel  doit  être  le  fruit; 

Tel  le  cherchent  tous  ceux  que  la  chaire  y  produit. 

Là  Bossut't,  Grignan,  Mascaion,  Froraentière, 

Le  Bouts,  Faure  et  Dom  Cosme  ont  porté  la  lumière. 

(P.  106  des  Poésies  de  D*  V";   nouvelle  édition.   Paris,  Jacques  Collombat, 
1728,  in-12). 
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moi,  comme  pour  tous  nos  lecteurs,  qu'un  dévoué  correspondant  de  la 

Reçue  de  Gascogne  lui  a  transmis  la  description  suivante  : 

L.  C. 

«  Oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  reine  de  France  et  de 
Navarre,  épouse  de  Louis-le-Grand, 

»  Prononcée  dans  Tégliso  Métropolitaine  de  Toulouse  le  3  septembre 
1683, 

a  Par  messire  Cosme  Roger,  évèque  et  seigneur  de  Lombez. 

«  A  Toulouse,  par  I.  Boude,  impr.  du  Roy.  etc..  1683.  » 

In-4'^,  pp.  28,  orné  de  trois  gravures  ou  vignettes  sur  bois;  la  première  au 
titre  :  sur  un  champ  semé  de  larmes,  écu  aux  armes  de  Marie-Thérèse 
(parti  de  France  et  d'Espagne  Autriche),  soutenu  par  un  squelette. 

H.  Daignestous. 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

339.  —  A  propos  d'un  éloge  do  J.  do  Mouléon,  évèque  de  Coinmlnges 

RÉPONSE.  —  Voyez  la  Question,  ci-dessus,  livr.  de  juin,  p.  319 

M.  Paul  Bonnefon  débuta  dans  la  carrière  littéraire  en  1883,  sous  les 
auspices  du  regretté  Philippe  Tamizey  de  Larroque,  par  une  étude  sur 
Pierre  de  Paschal,  dont  il  eut  l'obligeance  de  m'adresser  un  des  rares 
exemplaires  Voici  ce  que  j'y  apprends,  d'après  Paschal  lui-même,  sur 
l'origine  et  sur  le  meurtre  de  Jean  de  Mauléon,  neveu  de  l'évôiiie  de  Com- 
mingQs  : 

«  Après  avoir  fait  remonter^  par  une  exagération  bien  permise  alors,  la 
famille  de  Mauléon  aux  Manlius  de  l'ancienne  Rome...,  Paschal  continue 
ainsi  : 

«  Germain  de  Mauléon,  P[ères]  C[onscrits],  fut  seneschal  de  son  pays...; 
eut  en  mariage  Marguerite  de  Brugères...,  avec  laquelle  il  engendra  Fran- 
çois et  Jehan  de  Mauléon,  ensemble  plusieurs  fille>!,  qu'il  n'eut  pas  loisir 
de  veoir  grandes  et  belles,  pource  que  la  mort  trop  hastée  osta  au  roy  et 
aux  siens  ceste  honorable  personne...  Toute  la  charge  de  ceste  maison  par- 
vint à  J.  de  Mauléon,  evesque  de  Commenge,  lequel  a  tousjours  saincte- 
ment  et  affectueusement  soustenu  le  vefvageet  solitarité  de  sa  belle-sœur, 
a  marié  les  filles  à  nobles  et  riches  personnages,  et  a  non  seulement  entre- 
tenu toute  ceste  maison,  mais  encore  l'a-t-il  de  beaucoup  augmentée.  Il  mist 
peine  que  François  l'aisné  fut  instruict  premièrement  aux  lettres  et  puis 
après  aux  armes...,  la  vertu  duquel  a  esté  ces  dernières  guerres  vueue  et 
cogncue  de  tous  les  François... 

.  «  De  J.  de  Mauléon  puisné,  il  entretint  l'enfance  aux  lettres  et  l'informa 
détentes  bonnes  mœurs...  Lequel  déjà  sçavnnt  presque  en  toutes  lettres..., 
le  désir  de  voir  l'Italie  et  la  demeure  de  ses  anccstres,  le  ravit  du  giron  de 
sa  mère,  des  mains  de  son  oncle,  des  bras  de  ses  parens  et  de  toute  la 
Guyenne.  » 
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Après  quelques  mois  passés  à  étudier  le  droit  civil  à  l'Université  de  Pa- 
doue,  il  avait  Tintention  de  partir  à  la  an  de  Tété  pour  Rome.  Mais  le 
30  juillet,  a  Etienne  Roger,  homme  téméraire  et  audacieux  à  toute  sorte 
d'abominables  haines,  falot  assemblée  de  gens  enragez  et  perduz,  vient  au 
logis  auquel  ce  tant  honeste  jeune  homme  estoit  logé,  rompent  les  portes, 
poulsentles  armes,  entrent  dedans.  Par  l'efîray  tant  soubdain  et  non  attendu 
fut  osté  à  ces  povres  l'entendement  et  ad  vis...  Ils  se  retirent  en  leur  cham- 
bre :  les  autres  opiniastroment  et  aigrement  les  poursuyvent.  Mauléon, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  soustenir  cette  rigueur  et  férocité,  leur  demanda 
mercy  :  le  semblable  feirent  [ses  valets]  Pausader  et  le  Vellar,  à  genoils  et 
les  mains  estendues.  »  Tout  fut  inutile;  frappés  de  plusieurs  coups  mortels, 
ils  «  tombèrent  aux  pieds  de  leur  pauvre  maistre,  lequel  tost  après  estant 
sans  armes  et  presque  nud,  blessèrent  d'un  grand  nombre  de  profondes 
plaies,  de  sorte  que  n'ayant  plus  de  sang,  et  presque  au  dernier  esprit,  il 
seroit  tombé  sur  le  corps  de  ses  serviteurs  estenduz  et  découpez.  » 

L'intervention  du  cardinal  d'Armagnac  et  de  l'ambassadeur  de  France 
Morvillier,  ôvèque  d'Orléans,  et  plus  tard  le  double  discours  de  Pierre  de 
Paschal,  chargé  par  la  famille  de  plaider  devant  le  conseil  des  Dix,  ne  pu- 
rent obtenir  de  la  République  de  Venise  la  vengeance  de  ce  meurtre  cruel, 
couvert  par  les  habitudes  de  désordre  de  l'Uni versitô  (1)  et  surtout  par  le 
haut  rang  des  coupables  (2). 

Les  discours  de  Pierre  de  Paschal  à  Venise  furent  réunis  par  lui,  dans 
un  volume  publié  en  1548,  à  ses  lettres  écrites  pendant  son  voyage  d'Ita- 
lie (3).  C'est  dans  ce  livre,  aujourd'hui  fort  rare,  mais  conservé  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  et  à  la  Mazarine,  qu'il  faudrait  chercher  Féloge  «  explicite» 
de  l'évêque  de  Comminges. 

L.   kj» 
344.  —  Sur  les  eaux  de  Barbotan 

Un  des  savants  les  plus  distingués  de  l'Italie,  M.  d'Ancona,  prépare  une 
nouvelle  édition  annotée  du  Journal  du  voyage  de  Michel  de  Montaigne 

(1)  I.a  querelle  des  écoliers  de  Padoue  avait  pour  objet  Télection  d'un  recteur  de 
r  Université. 

(2)  Pierre  do  Paschal,  historiographe  du  roi  (1522-1565),  étude  biographique 
et  HtU^raire,  suivie  do  fragments  iiiédiUs  de  ses  histoires  (Paris,  Techeixcr;  Bor- 
deaux. Paul  Chaulet.  Tirage  à  90  exemplaires  numérotés.  In-4»  de  71  pp.), 
p.  15-18. 

(3)  l*elri  f^aschalii  ad  versus  .lo.  Mauliiparricidas  .AcUo  in  senatii  veneto  recitata. 
Ejusdem  Gallia  per  prosopopœiam  inducla  ad  veneiam  llemp.  O ratio  de  legi- 
bus,  Homac  habita,  cum  jiiris  insignia  caperet.  I^pistolge  in  italica  peregrinatione 
exaraUe.  Lugduni,  Seb.  Ciryphuis.  ln-8'  de  164  pp.,  plus  2  ff.—  Cité  par  M.  l»aul 
Honnefon,  op.  rÀt.,  p.  56,  et  par  M.  \..  Clément  dans  sa  thèse  latine  (De  Adr. 
Turnebi  prae/ationibus  et  poematis,  Paris,  Picard,  1899,  gr.  in-8»  de  153  p.; 
p.  140),  qui  est  a  consulter  sur  P.  de  Paschal  lui-même. 

La  traduction  française  des  deux  plaidovers  de  Paschal  devant  le  conseil  des 
Dix,  citée  par  M.  Lestrade  (supra,  p.  320,  ri.  2).  est  d'un  ami  intime  de  l'auteur, 
Pierre-Michel  de  Mauléon,  protonotaire  de  Durban,  fils  de  Jean  de  Noé  et  de 
Léonie  de  Mauléon,  fille  de  J.  de  Mauléon,  seigneur  de  Durban,  au  comté  de 
Foix.— Du  N'erdier  cite  dans  sa  Bibliothèque  franco  iso  (art  Durban)  un  morceau 
curieux  de  cette  traduction. 
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en  Italie^  publié  pour  la  première  fois  par  M.  de  Querlon  (Rome  et  Paris, 
1744).  Le  nouvel  éditeur  m'a  fait  Thonneur  de  me  demander  quelques 
renseignements  sur  certains  points  au  sujet  desquels  il  voudrait  être^  dans 
son  commentaire,  aussi  complet  que  possible.  Je  me  suis  naturellement 
empressé  de  répondre  de  mon  mieux  au  si  flatteur  appel  de  mon  illustre 
confrère.  Mais  je  n'ai  pu  remplir  ce  doux  devoir  d'une  façon  digne  de  la 
confiance  que  M.  d'Âncona  a  daigné  mettre  en  moi.  Par  exemple,  pour 
Barbotan,  que  Montaigne  mentionne  (t.  m,  p.  67),  avec  Plombières, 
Bagnères  et  Preissac  (près  de  Dax),  je  crains  de  n'avoir  réuni  que  d'insuf- 
fisantes indications.  Je  vais  transcrire  ici  ma  petite  note  provisoire,  priant 
mes  chers  lecteurs  de  la  rendre  plus  étoffée  et  les  remerciant  d'avance  —  au 
nom  de  Montaigne  et  au  nom  de  son  nouvel  éditeur  ~  du  concours  qu'ils 
voudront  bien  me  donner  : 

«  Barbotan  est  un  hameau  du  département  du  Gers,  dans  la  commune 
de  Cazaubon,  laquelle  est  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Condom,  à  47  kilomètres  de  cette  dernière  ville,  à  68  kilomètres  d'Auch. 
L'établissement  thermal  doBurbotan  est  mentionné  dans  les  Commentaires 
de  Biaise  de  Monluc  (édition  de  M.  le  baron  Alph.  de  Ruble,  t.  m,  p.  93)  : 
Et  Jeismes  une  entreprinse  le  feu  eoesque  de  Condom  [Robert  de  (jrontautj, 
les  seigneurs  de  Saint-Orens  et  de  Tilladety  frèreSypour  aller  aux  baings 
à  Barbottan,  comme  les  médecins  m'aooient  ordonné,  pour  une  desloueure 
de  cuysse  quej'ay,  larjuelle  Je  prins  à  la  prinse  de  Quier,  de  quoy  Mon- 
sieur d*Aumalle  est  bien  souvenant;  je  croy  que  je  ne  la  perdrayqueje  ne 
sois  mort  (1).  »  Les  bains  de  Barbotan  figurent,  à  côté  de  ceux  d'Encausse, 
dans  une  lettre  du  25  octobre  1636  de  Chapelain  de  Balzac  {Lettres  de  Jean 
Chapelain,  t.  i,  in-4o,  1880,  p.  123).  On  peut  citer,  parmi  les  notices  spé- 
ciales, le  Discours  et  a^réyé  des  vertus  et  propriétés  des  eaux  de  Barbo- 
tan,  en  la  comté  d'Armagnac,  par  Nicolas  Chesneau,  médecin,  Bordeaux, 
de  la  Court,  1629,  in-8<>,  et  :  Dissertation  sur  les  eaux  et  les  boues  de  Bar» 
botan,  par  le  sieur  Garlon,  chirurgien,  Bordeaux,  1750,  in-12.  » 

S'il  m'était  permis  de  franchir  les  limites  de  notre  bien  aimée  Gascogne, 

je  demanderais  à  mes  collaborateurs  si,  plus  heureux  que  moi,  ils  ont  jamais 

entendu  parler  du  personnage  dont  l'auteur  du  Voyage  nous  entretient 

ainsi  (t  i,  p.  6)  :  «  Audit  lieu  de  Meaux,  M.  de  Montaigne  fut  visiter  le 

thresorier  de  l'église  Saint- Estienne  nommé  Juste  Terrelle,  homme  connu 

entre  les  sçavants  de  France  (2),  petit  homme  vieux  de  soixante  ans,  qui  a 

voiagé  en  Egipte  et  Jérusalem  et  demeuré  sept  ans  en  Constantinople,  qui 

lui  montra  sa  librerie  et  singularités  de  son  jardin.  Nous  n'y  vismes  rien 

si  rare  qu'un  arbre  de  buy  espandant  ses  branches  en  rond,  si  es  pois  et 

tondu  par  art,  qu'il  samble  que  ce  soit  une  boule  très  polie  et  très  massive 

de  la  hauteur  d'un  homme.  >>  Qui  me  donnera  des  nouvelles  de  ce  voyageur 

en  Orient,  de  ce  collectionneur,  de  ce  savant,  dont^'ai  vainement  cherché 

la  trace  dans  tous  les  vieux  livres  de  ma  bibliothèque  ? 

T.  de  L. 

(1)  M.  de  Ruble  a  oublié  d'indiquer  Barbotan  dans  son  excellente  Table  ana- 
ly tique  des  cinq  volumes  de  son  édition. 

(2)  Quelle  leçon  d'humilité  nous  donne  cet  éloge  décerné  par  un  juge  tel  que 
Montaigne  à  un  personnage  aussi  profondément  oublié!  Sic  transit  gloria 
mundi. 
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RÉPONSE.  ~  Pour  suivre  le  conseil  de  mon  excellent  ami  et  «  étoffer  »  la 
note  qu'il  avait  rédigée  lui-même,  je  me  hâtai  d'écrire  sur  «  la  Bibliographie 
de  Barbotan  »  une  lettre  assez  étendue,  que  je  lui  adressai  par  la  voie  de  la 
Reçue  de  Gascogne  (xxvi,  1885,  p.  194-199)  et  que  M.  d'Ancona  a  bien 
voulu  citer  dans  son  excellente  édition  du  Journal  du  voyage  de  Michel 
de  Montaigne  en  Italie  (Città  di  Castello),  1895,  p.  35,  n**  1).  Chose  curieuse, 
ma  lettre  bibliographique,  quoique  assez  «  étoffée  »,  aurait  eu  besoin  d'un 
supplément;  et  ce  supplément  m'était  fourni  d'avance  par  mon  savant 
corresx)ondant  gontaudais  sans  que  j'en  aie  profité.  L'explication  du  mys- 
tère est  dans  cette  phrase  de  ma  lettre  de  mars  1885  (p.  195)  :  «  Votre  note, 
que  j'ai  eu  la  maladresse  de  laisser  égarer,  etc.  »  Quinze  ans  après,  ces  jours 
derniers,  en  faisant  classer  des  papiers  oubliés,  je  l'ai  retrouvée  en  bonne 
compagnie,  et  je  la  publie  aujourd'hui  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  ne 
fait  pas  double  emploi  avec  ma  lettre  sur  «  la  Bibliographie  de  Barbotan.  » 
J'avais  cité  Chesneau  et  Garrelon;  mais  j'avais  omis  Chapelain  et  n'avais 
donné  qu'une  vague  référence  au  texte  de  Monluc,  fidèlement  transcrit  par 
M.  T.  de  L.  (1). 

Du  reste,  ainsi  que  lui,  je  n'avais  visé  qu'un  des  passages  du  Voyage  en 
Italie  où  Montaigne  parle  de  Barbotan.  Il  y  en  a  quatre,  et  assez  précis 
pour  démontrer  qu'il  en  connaissait  les  bains  et  les  boues  autrement  que 
de  réputation.  J'ai  rappelé  ces  quatre  passages  dans  la  courte  notice  qui 
précède,  ci-dessus,  ma  traduction  du  poème  du  P.  Aubery  (p.  401,  note  2). 

Cette  addition  aux  «  notes  »  de  1885  est  devenue  facile,  grâce  à  l'édition 
déjà  citée  du  Voyage  de  Montaigne  donnée  par  M.  d'Ancona  et  qui  ren- 
ferme, entre  autres  précieux  appendices,  une  table  alphabétique  très  de- 
taillée.  C'est  aussi  là  (p.  7,  n®  i,  et  p.  207)  que  je  trouve  une  réponse  à  la 
question  de  mon  très  curieux  ami  sur  l'antiquaire  Juste  Terrelle  :  «  M.  le 
chanoine  Denis  de  Meaux,  écrit  M.  d'Ancona,  me  communique  ces  ren- 
seignements sur  Juste  Terrelle.  Clerc  du  diocèse  d'Auxerre,  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  trésorier  de  la  cathédrale  de  Meaux  par  lettres  royaux  du  14  no- 
vembre 1564. 11  mourut  le  21  avril  1590,  étant  aussi  curé  de  Jouy-sur-Morin^ 
et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  en  la  cathédrale  de  Meaux.  Il 
avait  été  envoyé  en  Orient  aux  frais  du  roi  François  l*»"  pour  y  acquérir  des 
manuscrits  grecs,  dont  quelques-uns  se  trouvent  encore  à  la  Bibliothèque 
Nationale.  A  ce  titre,  il  est  cité  par  M.  L.  Delisle,  Cabinet  des  manuscrits, 
1,  159-161.  » 

Je  dois  remarquer  à  ce  propos  que  l'impeccable  M.  Delisle  (loc.  cit.) 

appelle  ce  savant  Juste  TeNelle.  Il  doit  donc  y  avoir  une  faute  de  lecture 

dans  le  texte  imprimé  de  Montaigne. 

L.  C. 

f  1)  Je  dois  encore  confesser  l'étourderie  qui  me  faisait  renvoyer  au  t.  i  (égaré) 
de  mon  Monluc-de-Ruble,  au  lieu  de  consuller  le  t.  m,  que  j'avais  sous  la  main. 
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Lo  Consulat.  —  Mesures  de  liberté.  —  Organisation  du  culte  constitu- 
tionnel. —  Concession  des  églises  invendues.  — Maintien  de  prohibition 
do  sonnerie  des  cloches  et  de  tous  signes  extérieurs.  —  Troubles.  —  Re- 
tour des  prêtres  soumis  à  la  déportation.  —  Concession  de  Téglise  de 
Saint-Pierre. 

Enfin  Tère  réparatrice  du  Consulat  avait  succédé  aux 
mauvais  jours  de  la  Convention  et  du  Directoire. 

A  partir  dii  18  brumaire  an  viii,  les  actes  du  gouverne- 
ment s'inspirèrent  généralement  de  la  liberté  des  cultes. 
«  Les  ennemis  de  Tordre  et  de  la  tranquillité,  dira  le  pré- 
fet du  Gers  dans  sa  proclamation  du  3  floréal  aux  citoyens 
du  département,  ne  prétexteront  plus  de  l'absence  des 
cultes  ;  ils  sont  libres  aujourd'hui,  plus  libres  que  jamais. 
Leurs  ministres  peuvent  se.  rassurer  ;  ils  seront  honorés 
s'ils  sont  paisibles  ;  protégés  s'ils  sont  bienveillants  ; 
secourus  s'ils  sont  opprimés.  Nous  nous  plaisons  à  écar- 
ter la  pensée  qu'aucun  d'eux  puisse  jamais  nous  forcer 
à  devenir  sévères  ;  qu'aucun  d'eux  puisse  jamais  se  per- 
mettre de  semer  la  discorde,  de  prêcher  l'intolérance,  de 
secouer  les  torches  du  hideux  fanatisme  :  et  certes  la 
base  fondamentale  de  tous  les  cultes  n'est-elle  pas  essen- 
tiellement l'esprit  de  concorde  et  de  sociabilité,  l'esprit 
d'obéissance  et  de  respect  envers  l'autorité  civile  *  I  !...  » 

Le  nouveau  régime  demandait  simplement  aux  prêtres 

C)  Voir  la  livraison  de  juillet-août  1900,  page  346.  4 

(1)  Arch.  mun.  —  La  loi  du  28  pluviôse  an  vin  (17  février  1800),  concer- 
nant la  division  du  territoire  et  l'administration^  rétablit  la  circonscription 
administrative  de  l'arrondissement  ou  district,  supprimée  par  la  Constitua 
tion  du  5  fructidor  an  m  qui  avait  créé  les  municipalités  de  canton.  EUe 
créa  les  préfets,  conseillers  de  préfecture,  conseils  généraux,  sous-préfets,  etc. 

Tome  XLI  —  Noyembre  1900.  84 
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comme  aux  fonctionnaires  une  promesse  de  fidélité  à  la 
Constitution  du  22  frimaire  an  viii;  encore  cette  fidélité 
ne  devait-elle  s'entendre  que  de  Tabstention  de  toute 
résistance  au  gouvernement  établi;  ils  demeuraient  d'ail- 
leu^s  sous  la  surveillance  de  la  police,  et  les  temples  où 
tous  purent  librement  exercer  le  culte  devaient  continuer 
à  servir  pour  les  fêtes  décadaires  ^ 

C'est  probablement  en  vue  de  cette  soumission  à  la 
Constitution  que  Tévêque  Barthe  fit  convoquer  une  assem- 
blée des  ((  prêtres  fonctionnaires  du  culte  »  de  Tarron- 
dissement  dans  Tancienne  église  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  pour  le  samedi  8  février  1800  à  neuf  heures  du 
matin.  Il  devait  lui-même  assister  à  la  réunion  et  célé- 
brer, le  lendemain,  les  saints  offices  dans  la  même  église*. 

Dans  leur  Lettre  encyclique  du  15  mars  1795,  relative 
à  la  réorganisation  du  culte,  les  évêques  constitutionnels 
réunis  à  Paris  avaient  adopté  la  distribution  qui  s'était 
faite  des  arrondissements  ecclésiastiques  conformément 
aux  distributions  civiles,  et  ils  maintinrent  provisoire- 
ment les  paroisses  telles  qu'elles  étaient  établies  à  cette 
époque. 

Dans  une  seconde  Lettre  encyclique,  qui  reçut,  comme 
la  première,  l'adhésion  de  l'évêque  du  Gers,  ils  établirent 
la  division  par  archiprêtrés  et  créèrent  les  «  substituts  » 
des  archiprêtrés  et  les  diacres.  Les  archiprêtrés  et  subs- 

m 

(1)  Arrêtés  des  consuls  de  la  République  des  7  et  21  nivôse  an  viii.  Les 
prêtres  insoumis  et  réfractaires  que  les  lois  de  1792  et  1793  avaient  soumis 
à  la  déportation  ou  à  la  réclusion  durent  toutefois  être  relevés  par  une  dis- 
position spéciale  de  la  déportation  ou  de  la  réclusion,  avant  d'être  admis  à 
promettre  fidélité  à  la  Constitution  pour  exercer  librement  le  culte.  L'arrêté 
au  7  nivôse  déterminait  seulement  les  conditions  à  remplir  par  ceux  jouis- 
sant de  leur  liberté  qui  voulaient  exercer  le  ministère.  C'est  ainsi  que  l'ex- 
pliqua ie  ministre  de  la  police  générale  Fouché,  le  23  pluviôse  an  viii,  au 
commissaire  du  gouvernement  près  l'administration  centrale  de  notre  dé- 
partement qui  lui  avait  soumis  la  question  le  30  du  mois  précédent.  (V. 
lettre  du  ministre  du  23  pluviôse  et  circulaire  du  commissaire  du  gouver- 
nement du  6  ventôse  an  *viii.  Ai'ch.  mun.  de  Roquepine.) 

(2)  Lettre  de  l'évêque  Barthe  du  3  pluviôse  an  vm  (23  janvier  1800)  à 
rarchiprètre  de  Condom,  (Arch.  de  M.  Pileux;  vol.  16,  n'  2.) 
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tituts  étaient  élus  par  les  curés  de  rarrondissement  de 
Tarchiprêtré  et  confirmés  par  Tévêque  ou  son  conseil.  Les 
diacres  ou  membres  de  la  diaconie  étaient  nommés  par 
Tévêque  ou  le  presbytère^  son  conseil*. 

Le  curé  de  Condom,  André  Lasserre,  fut,  en  consé- 
quence, élu  archiprêtre  dans  notre  ville  par  les  curés  de 
son  arrondissement,  le  1^'  fructidor  an  iv  (18  août  1798),  et 
confirmé,  le  6  septembre  1796  (20  fructidor  an  iv),  par 
le  ((  presbytère  assemblé  ».  Cazimir  Denux,  curé  de  Pujos, 
îut  de  même  élu  et  confirmé  à  la  même  époque  comme 
substitué  de  Tarchiprêtre  de  Condom*. 

Le  Concile  national  tenu  à  Paris  en  1797,  auquel  assista 
Tévêque  du  Gers',  maintint  les  archiprêtrés,  qui  sont 
désignés  comme  la  réunion  de  douze  à  vingt  paroisses*,  et 
donna  des  règles  pour  Télection  des  curés  qui  se  faisait 
depuis  la  réouverture  des  églises  par  les  fidèles  des  pa- 
roisses. 


(1)  ]1  parait  que  la  diaconie  se  composa  d'un  nombre  de  diacres  égal  à 
celui  des  districts  ou  arrondissements.  Jean-Baptiste  Ciuzet  fut  nommé 
membre  de  la  diaconie  pour  le  district  de  Condom^  le 8  novembre  1796,  par 
le  «  presbytère  »  assemblé  sous  la  présidence  de  Barthe.  (Registre  épiscopal 
deBarthe;  Arch.  dép.)  D'après  l'art.  14  du  décret  du  12  juUlet  1790,  le 
conseil  de  l'ôvêque,  désigné  sous  le  nom  de  presbytère,  était  formé  par  les 
vicaires  de  l'église  cathédrale  et  les  vicaires  supérieurs  et  directeurs  du 
séminaire. 

(2)  Arch.  dép.;  registre  épiscopal. 

(3)  Le  synode  diocésain  d'Auch,  tenu  les  4  et  5  juillet  1797,  donna  sa 
pleine  adhésion  à  la  pi-emière  Lettre  encyclique  des  évêques  réunis  à  Paris 
et  déclara  qu'il  s'en  rapportait  au  Concile  national  pour  les  matières  qui 
devaient  y  être  traitées.  Le  Concile  était  convoqué  pour  le  1*'  août  1797. 

(4)  Nous  en  trouvons  quarante  environ  dans  une  liste  imprimée  sans 
date  des  églises  paroissiales  comprises  dans  l'arrondissement  de  l'archi- 
prêtré  de  Condom.  Mais  il  est  plusieurs  noms  que  nous  ne  pouvons  déter- 
miner. Voici  cotte  liste  que  nous  donnons  à  titre  de  document,  n'ayant 
pas  trouvé  l'original  dans  le  registre  épiscopal  de  Barthe  : 

Saint-Pierre  de  Condom  et  les  autres  églises  :  Pougnen  (?),  Parâtes  (?), 
Saint-Poyron  (?  ,  Vigneau,  Lialores,  Cannes,  Heux,  Fourcés,  Crax  (?j, 
Ponges  (?),  Vopillon,  Saint-Crabary,  Herré,  Berau,  Aurens,  Sainte- 
Germaine,  Castelnau  de  Firaarcon,  Cieurac,  Saint-Martin  de  Cos  (?), 
Grazimis,  Laspeyres,  Saint^Jean  (?),  Laroquc,  Beau-mont,  La  Rcssingle, 
Pujols,  Caussens,  Blaziert,  Roquepine,  Lasienne,  Corneillan,  Cazevielle, 
Larsan,  Abrin,  Monreal,  Larti^gue,  Lauraët,  Saint-André,  Saint-Luper  de 
Goalard,  Roquepine.  En  marge  de  cette  lists  incorrecte  se  trouve  la  men- 
tion :  Condom  et  ses  éaliseSy  et  au-dessous  :  Lasserre  aini,  curé  de 
Condom,  (Arch.  de  M.  Plieux.) 
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Les  substituts  des  archiprêtres  furent  également  main- 
tenus par  le  Concile  de  1797. 

Dans  l'assemblée  synodale,  tenue  les  19  et  20  août  1800 
dans  Téglise  cathédrale  de  Sainte-Marie  d'Auch,  le  dio- 
cèse fut  définitivement  divisé  en  archiprêtres.  Le  nom- 
bre de  ceux  déjà  établis  fut  augmenté  et  porté  à  trente- 
deux.  L'assemblée  nomma  les  nouveaux  archiprêtres  et 
déclara  que  les  anciens  seraient  «  maintenus  dans  leurs 
places  jusqu'à  la  paix  de  l'église  gallicane  ou  du  moins 
jusqu'à  une  nouvelle  assemblée  synodale».  André  Lasserre 
demeura  donc  titulaire  de  l'archiprêtré  de  Condom. 

L'arrêté  des  Consuls  du  8  frimaire  an  viii  rapporta 
ceux  par  lesquels  le  Directoire  avait  pu,  en  vertu  de  l'art. 
24  du  décret  de  fructidor,  prononcer  la  déportation  des 
prêtres  qui  avaient  troublé  à  l'intérieur  la  tranquillité 
publique;  mais  il  ne  concernait  que  ceux  qui  avaient  prêté 
tous  les  serments  et  ne  les  avaient  pas  rétractés.  Ceux 
qui  s'étaient  mariés,  et  ceux  qui  avaient  cessé  d'exercer 
avant  la  loi  du  7  vendémiaire  an  iv  le  ministère  de  leur 
culte  sans  en  avoir  repris  l'exercice  depuis  cette  époque^ 
n'étaient  assujettis  à  aucun  serment 

Les  prêtres  compris  dans  ces  trois  catégories  et  qui  se 
trouvaient  à  ce  moment  détenus,  soit  dans  l'île  de  Ré, 
soit  dans  l'île  d'Oléron,  furent  mis  en  liberté*. 

Cependant  les  prêtres  qui  n'avaient  que  de  trop  graves 
sujets  de  méfiance  ne  se  pressaient  pas  de  faire  acte  de 
soumission;  ceux  qui  étaient  frappés  de  déportation  durent 
d'ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  s'adresser  au 
Ministre  de  la  Police  générale  pour  en  être  relevés,  et 
pour  la  plupart  ils  attendirent  l'arrêté  du  28  vendé- 
miaire an  IX  qui  élimina  de  la  liste  des  émigrés  *  les  ecclé- 
siastiques soumis  à  la  déportation  qui  avaient  quitté  le 

• 

(1)  Cet  arrêté  n'intéressait  pas  les  prêtres  de  Condom. 

(2)  Les  listes  des  émigrés  avaient  été  prescrites  par  décrets  du  28  mars-B 
avril  1793  et  25  brumaire  an  m.  V.  aussi  décret  du  30  mars-8  avril  1792. 
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territoire,  ou  même  l'arrêté  d'amnistie  du  6  floréal  an  x*. 
Voici  la  liste  des  prêtres  de  la  Commune  de  Condom 
sujets  à  la  déportation  qui  fut  dressée  à  cette  époque,  en 
exécution  de  la  lettre  du  président  du  département  du 
Gers  en  date  du  21  nivôse  an  vm  : 


Melignan,  archidiacre; 

Busca,  ci-devanl  chanoine; 

Dubernet,  id.; 

Jaubort,  id.,  sexagénaire; 

Laveissière,  id; 

Lapanouse,  id.,  sexagénaire; 

Beilami,  hebdomadier; 

Duviard,  id.; 

Raynaut,  id.; 

Somabêro,  prébende; 

Soulès,  id.;  sexagénaire; 

Cazenenve  oncle,  id.; 

Cazeneuvo  n(weu,  id.; 

Polignac,  id.; 

Busca,  id.; 

Sabaihicr,  id.; 

Desterac,  a rchi prêtre; 

Ferrct,  vicaire; 

Sentou,  vicaire; 

Castex,  id.; 

Laguiére,  id.; 

La  bon  p,  id.; 

Ducomet,  vicaire  au  Pomaro; 

Longa,  vicaire  à  Béraul; 

Lauevèro,  curé; 

Fizes,  curé; 

Vergues,  doctrinaire; 

Laraothière,  supérieur  de   TOra- 

toire; 
Dupleix  de  Cadignan,  ci-devanl 

vicaire  général; 
Gachies,  ci-devant  bernardin; 
Claizac,  bthiédiciin; 
I.a borde,  curé; 


Bion,  prêtre; 

Jaubert  neveu,  prêtre; 

Midan  Antoine,  ex  cordelier; 

Olivier  Jérôme,  id.; 

François-Augustin,  Beau  jeu  ^    ex 
capucin; 

Descuret  Jacques-Laurent,  ex-cor- 
delier; 

Perrouilh  Jean-Baptiste,    ex-cor- 
delier; 

Géré  (ou  Séré),  Alexis,  id.; 

Roques  Jean- Marie,  id.; 

Sainl-Orens    Jean- Baptiste,    ex- 
capucin; 

Leguin  (sic)  Jean-Dominique,  ex- 
cordelier; 

Nicolas  Aurignac,  ex-capucin; 

Alexis  Delcols^  ex-cordelier; 

Jean- François  Gayet,  id.; 

Antoine  Lamolinairie,  ex-cordelier; 

Joseph  Jean  Parent,  id.; 

Joseph  Carrère,  id.; 

Jean-François  Cazalens,  id.; 

Pieri'c-Séî'aphin  Catçouri,  id.; 

Pascal  Dudole,  id.; 

Jean-Pierre  Capdeville,  id.; 

François  Magnanac,  id.; 

Séraphin  Cabanié,  id.; 

Dominique  Capdeville,  id.; 

Marc  Hartaxarcet,  id.; 

Pugens,  curé; 

Ducomet,  prébende.  (Ces  deux  der- 
niers étaient  morts.)  (2) 


(1)  Le  ministre  de  la  police  générale  Fouché  devait  donner  mission  aux 
autorités  le  V  thermidor  uu  ix  do  «  faire  rechercher  les  prêtres  séditieux  » 
qui  avaient  refusé  jusqu'alors  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution  et 
de  les  faire  sortir  du  territoire  dans  le  plus  court  délai,  et  le  17  du  même 
mois  lo  préfet  du  Gers  prenait  les  mesures  les  plus  sévères  pour  assurer 
rexocution  de  la  décision  ministérielle.  Dans  son  arrêté,  le  Préfet,  confor- 
mément aux  instructions  du  ministre,  enjoignait  aux  maires  des  commu- 
nes où  il  n'existait  qu'un  édifice  consacré  au  culte,  de  n'en  permettre 
l'usage  qu'au  prêtre  qui  y  exerçait  avant  le  18  brumaire.  TArch.  muu.) 

(2)  Arch.  dép.,  L  422.  Il  existe  dans  ce  même  dossier  (L  422)  des  états 
de  prêtres  reclus,  sexagénaires  ou  infirmes. 
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Nous  allons  voir  que  les  fidèles  de  Condom  n'attendi- 
rent  pas  l'arrêté  d'amnistie  du  6  floréal  an  x  ni  même 
celui  du  28  vendémiaire  an  ïx  précités  pour  reprendre 
l'exercice  du  culte.  Du  reste  le  préfet  du  Gers,  rappelant 
sa  proclamation  de  floréal,  rendit,  le  21  messidor  an  viii, 
un   arrêté   aux  termes  duquel  tous  les  ministres    des 
cultes  quelconques  qui  voulaient  commencer  ou  conti- 
nuer l'exercice  de  leur  culte  étaient  autorisés  à  se  pré- 
senter devant  lui   pour  faire  leur  promesse  de  fidélité  à 
la  Constitution;  ceux  qui  étaient  inscrits  sur  la  liste  des 
émigrés  n'étaient  admis  qu'après  avoir  obtenu  leur  radia- 
tion de  cette  listel  La  sonnerie  des  cloches  et  tous 
signes  extérieurs  du  culte  demeuraient  interdits;  les  tem- 
ples invendus  devaient  être  accordés  pour  l'exercice  des 
cultes  aux  citoyens,  qui  étaient  libres  d'ailleurs  de  s'en  pro- 
curer par  voie  de  location,  à  la  charge  d'en  faire  la  déclara- 
tion à  la  police,  à  défaut  de  laquelle  ces  bâtiments  étaient 
considérés  comme  maisons  particulières  où  ne  pourraient 
se  réunir  plus  de  dix  personnes;  la  ci-devant  cathédrale 
d'Auch  et  tous  les  autres  temples  des  communes  du  dépar- 
tement devaient  servir  comme  par  le  passé  «  à  la  réu- 
nion des  citoyens  et  à  la  célébration  des  f  êtes  décadaires*.» 
Les  maires    et  adjoints  demeuraient  chargés  de  veiller 
avec  le  plus  grand  soin  à  l'exécution  du  décret  du  7  ven- 
démiaire an  IV  et  de  l'arrêté  préfectoral  et  de  faire  arrê- 
ter sur  le  champ,  pour  être  immédiatement  jugé,   tout 
ministre  qui  se  permettrait  d'exercer  un  culte  quelconque 
avant  d'avoir  justifié  de  sa  promesse  de  fidélité  à  la  Cons- 
titution faite  devant  le  préfet^  comme  auswsi  tous  ceux 

(1)  Une  commission  fut  instituée  lo  7  ventôse  an  vnr  pour  l'examen  défi- 
nitif des  réclamations  de  ceux  qui  étaient  inscrits  sur  cotte  listr*. 

(2)  Ces  dernières  dispositions  étaient  inspirées  des  arrêtés  du  7  nivôse  et 
du  2  pluviôse,  relatifs  aux  édifices  destinés  à  i'excrcico  du  culte  et  à  la 
célébration  des  cérémonies  publiques. 

(3)  Etaient  exceptés  de  cette  formalité  ceux  qui,  n'étint  pas  sujets  à  la 
déportation  ou  à  la  réclusion,  avaient  déjà  donné  à  la  République  la  garan- 
tie de  cette  promesse  devant  les  ci-devant  administrations  municipales  de 
leur  canton. 
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qui  dans  des  maisons  particulières  admettraient  aux  céré- 
monies de  leur  culte  plus  de  dix  personnes  étrangères  à 
ces  maisons.  Ils  devaient  également  faire  arrêter  et 
traduire  devant  les  tribunaux  tous  ceux  qui  se  permet- 
traient des  menaces,  insultes  ou  voies  de  fait  contre  les 
ministres  ou  les  citoyens  qui  ne  leur  paraîtraient  pas  de 
la  même  opinion  qu'eux^ 

Dans  sa  lettre  circulaire  du  11  fructidor  an  vni  aux 
sous-préfets,  maires  et  adjoints,  le  préfet  confirmait  les 
dispositions  de  son  arrêté  du  21  messidor  relatives  à  la 
sonnerie  des  cloches  et  à  Tétat  de  surveillance  auquel 
certains  prêtres  condamnés  à  la  déportation  avaient  été 
soumis  dans  les  communes.  Il  demandait  aux  sous-préfets 
un  tableau  certifié  comprenant  :  1°  le  nom  des  communes 
où  Ton  exerçait  le  culte  et  celui  des  ministres,  en  distin- 
guant ceux  qui  avaient  fait  leur  promesse  de  fidélité 
d'avec  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  faite;  2*^  le  nombre  des 
temples  destinés  au  culte  dans  chaque  commune,  en  dis- 
tinguant ceux  qui  étaient  publics  d'avec  ceux  qui  ne 
Tétaient  pas;  3^  le  nombre  de  prêtres  résidant  dans  cha- 
que commune,  soit  qu'ils  exerçassent  ou  n'exerçassent  pas 
le  culte,  en  distinguant  ceux  qui  étaient  rentrés  sur  le 
territoire  de  la  Ri^publique  après  en  être  sortis  en  vertu 
des  lois  sur  la  déportation  d'avec  ceux  qui  n'avaient 
jamais  quitté  le  territoire. 

Un  nouvel  arrêté  préfectoral,  celui  du  27  brumaire  an 
IX,  établit  que  les  prêtres  soumis  à  la  déportation  qui 
étaient  rentrés  dans  leurs  foyers  étaient  censés  n'y  être 
qu'en  vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  Ministre  de  la 
Police  générale;  d'après  cet  arrêté  les  prêtres  ne  pouvant 
justifier  de  la  promesse  de  fidélité  devaient  être  consi- 
dérés comme  refusant  cet  acte  et  les  maires  et  adjointe 

(4)  Arch.  dôp.^  série  K. 
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étaient  chargés  de  les  faire  conduire  de  brigade  en 
brigade  hors  des  frontières  delà  République*. 

Peu  avant  l'arrêté  préfectoral  du  21  messidor  il  s'était 
passé  à  Condom  un  grave  incident,  qui  donna  lieu  à  un 
commencement  de  poursuites  et  que  Ton  doit  rattacher 
à  Texercice  du  culte. 

Dans  sa  lettre  du  4  fructivor  suivant  à  la  municipalité 
relative  à  cette  affaire,  le  Préfet,  qui  avait  jugé  à  propos 
d'arrêter  les  poursuites,  fait  appel  à  la  conciliation  tout 
en  manifestant  la  résolution  dans  laquelle  il  est  de 
((  faire  arrêter  et  punir  tous  les  ministres  des  différents 
cultes  qui  donneroient  lieu  à  des  troubles  et  tout  chef  de 
parti  quelconque  qui  troubleroit  la  tranquillité  publique*  ». 

Nous  n'avons  pas  de  données  précises  sur  cet  événe- 
ment qui  eut  lieu  du  2  au  3  messidor,  mais  nous  pensons 
qu'il  faut  le  rapporter  à  une  rixe  qui  se  produisit  pen- 
dant la  nuit  dans  la  maison  du  prieur  de  Polignac,  à 
l'heure  où  les  prêtres  «  réfractaires  »  célébraient  l'office 
divin.  Les  gendarmes  prévenus  ayant  fait  irruption  dans 
la  maison  voulurent  disperser  l'assemblée  qui  était  nom- 
breuse. Devant  la  résistance  qui  leur  fut  opposée  ils  firent 
usage  de  leurs  armes  et  blessèrent  quelques  personnes 
au  milieu  d'un  tumulte  indescriptible  ^  L'effervescence 
qui  s'ensuivit  parmi  la  population  fut  telle  qu'un  mois 
après  le  préfet  demandait  au  sous-préfet  de  lui  rendre 
compte  deux  fois  par  semaine  de  ce  qui  pouvait  se  passer 
et  le  chargeait  de  demander  chaque  jour  à  la  municipa- 
lité le  bulletin  de  situation  de  la  ville. 


(1)  Arch.  dép.,  série  K. 

(2)  Lettre  du  sous-préfet  de  Condom  du  5  fructidor  an  viii.  (Arch.  mun.) 

(3)  Un  paisible  habitant  du  quartier  du  Pradau,  le  sieur  Jussan,  qui  s'y 
était  rendu  pour  ramener  sa  femme,  fut  frappé  d'un  coup  de  sabre  par  l'un 
des  gendarmes  qui,  le  voyant  revêtu  d'un  long  manteau,  l'avait,  dit-on, 
pris  pour  un  prêtre.  l\  put  néanmoins  s'échapper  et  rentrer  dans  sa  maison 
où  il  tomba  évanoui  à  la  vue^ du  sang  dont  il  était  couvert  (tradition  de 
Madame  veuve  Lalanne).  Le  fait  de  cette  rixe  sanglante  nous  a  été  raconté 
par  diverses  personnes  qui  le  tenaient  de  témoins  oculaires. 
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De  son  côté  la  municipalité  fit,  le  lendemain  de  l'évé- 
nement, une  proclamation  au  sujet  a  des  rassemblements 
nocturnes  composés  d'hommes  armés  *  »  ;  elle  rappela, 
conformément  à  la  lettte  du  ministre  de  la  police  du  19 
frimaire  précédent,  les  dispositions  du  décret  du  7  ven- 
démiaire qui  interdisait,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
notamment  tout  rassemblement  de  citoyens  pour  l'exer- 
cice du  culte  en  dehors  du  lieu  choisi  et  déclaré,  et  fit 
appel  ((  à  cet  amour  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  »  que 
les  Condomois  avaient  «  constamment  montré  dans  les 
différents  orages  de  la  Révolution  ».  Elle  ordonna  d'ail- 
leurs des  patrouilles  fréquentes  et  prit  des  mesures  rigou- 
reuses enrvue  du  maintien  de  l'ordre*. 

Un  mois  après  l'arrêté  du  21  messidor,  le  23  thermidor, 
deux  vaillants  chétiens,  les  sieurs  Jacques  Fourteau, 
boulanger,  et  François  Ladoy,  marchand,  se  présentaient 
devant  la  municipalité  pour  faire,  conformément  au  décret 
du  7  v-endémiaire  an  iv  et  à  l'arrêté  précité,  une  décla- 
ration d'exercice  du  culte  dans  l'église  des  Capucins,  que 
le  premier  venait  de  louer  grâce  à  des  souscriptions 
volontaires.  D'après  leur  déclaration  «  le  citoyen  Chry- 
sostome  Dupleix  »  devait  y  exercer  le  culte'. 

Ce  citoyen  n'était  autre  que  l'abbé  Jean-Chrysostome 
Dupleix  de  Cadignan,  ancien  vicaire  général  de  Reims, 
prêtre  déporté  de  la  commune,  que  le  ministre  de  la  police 
avait  autorisé,  le  8  prairial  précédent,  à  rentrer  dans  ses 
foyers  et  qui  fut  placé  sous  la  surveillance  de  la  munici- 
palité*. Il  fut  le  principal  ouvrier,  sinon  le  premier^  de 
la  renaissance  du  culte  à  Condom;  mais  il  devait  avoir 
bientôt  des  coopérateurs. 

(1)  Il  paraît  que  des  gons  armes  do  bâtons  avaient  été  chargés  de  veUler 
sur  la  réunion.  La  résistance  dut  venir  de  leur  part. 

(2)  Registre  de  délibérations  municipales. 

(3)  Délib.  mun.  du  23  thermidor  an  viii. 

(1)  Le  préfet  en  informa  la  municipalité  par  sa  lettre  du  17  prairial.  La 
date  du.  Î7  pluoiose  qui  se  trouve  en  tête  est  erronée.  (Lettre du  sous-préfet 
à  la  municipalité  du  20  messidor  an  viii  et  du  1"  nivôse  an  ix;  Arch.  mun.) 
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Parmi  les  ecclésiastiques  du  département  qui  furent, 
sur  leur  demande,  rayés  de  la  liste  des  émigrés,  nous 
trouvons  le  nom  de  M.  de  La  Panouse;  l'arrêté  d'élimi- 
nation est,  nous  l'avons  dit,  du  16  prairial  an  vm  *;  tou- 
tefois ce  prêtre  ne  paraît  pas  être  rentré  à  Condom. 

Nous  citerons  au  nombre  des  prêtres  qui  célébrèrent 
dans  l'église  des  Capucins,  avant  la  réorganisation  défi- 
nitive du  culte,  ceux  dont  nous  trouvons  les  noms  sur  les 
■premiers  registres  de  catholicité  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  : 

1°  L'abbé  Joref,  qui  y  figure  le  premier  (8  novembre  1800)  (2); 
•  2^^  L'abbé  de  Cadignan  (25  novembre  1800); 

3°  Le  P.  Augustin,  ex-capucin  du  couvent  de  Condora,  qui  devint 
après  le  Concordai  curé  de  Xainlrailles  (31  mai  1801); 

4"  Le  chanoine  David  (19  juin  1801); 

5°  L'abbé  Ferret  (31  décembre  1801); 

6°  L'abbé  Desterac  (20  mars  1802); 

T  L'abbé  Cazeneuve  oncle  (23  mai  1802); 

8»  L'abbé  Senlou  (9  septembre  1803)  (3). 

Ces  huit  prêtres  figurent  seuls  sur  ces  premiers  regis- 
tres, que  Ton  pourrait  appeler  incunables  puisqu'ils  re- 
montent au  berceau  de  la  rénovation  du  culte*;  mais  il  y 

(1)  Lettre  du  sous-préfet  au  maire  de  Condom  du  19  messidor  an  vui  et 
extrait  des  registres  des  délibérations  des  consuls  de  la  République  portant 
copie  de  l'am^tô  du  16  prairial  an  vni.  (Arch.  niun.  de  Condom.) 

(2)  L'abbé  Joret  semble  spécialement  chargé  de  la  rédaction  des  acies  do 
catholicité  qui  remontent  au  mois  d'octobre  1800,  ou  plutôt  c'est  à  lufquo 
l'on  doit  la  transcription  de  ces  actes  faite  d'après  de  petits  registres  ou 
feuilles  volantes  dont  il  subsiste  encore  une  partie.  Il  paraît  avoir  eu  des 
pouvoirs  plus  étendus  que  ses  confrères,  car  il  dèlcgua  lui-même  des  prê- 
tres et  notamment  l'abbé  Cazeneuve  conmie  desservant  du  Goalard.  (Acte 
de  mariage  du  14  septembre  1803;  reg.  de  catholicité  du  Saint-Pierre.) 

(3)  Voir  notices. 

(4)  Ces  registres  étaient  tenus  contrairement  au  décret  du  20-25  septem- 
bre 1792.  Depuis  cette  époque  il  appurtonait  aux  seules  nlunicipalités  de 
recevoir  les  actes  de  l'état  civil  des  citoyens  et  iVnm  conserver  les  registres 
qui  étaient  antérieurenieit  tenus  par  les  curés  dos  paroisses.  Dans  le  cou- 
rant de  l'an  ix,  le  préfet  «Ui  (iers,  instruit  ([ucdes  ministres  du  culte  recom- 
mençaient à  tenir  registre  des  actes  de  naissance,  mariage  et  décès  contrai- 
rement à  la  loi,  le  leur  interdit  formellement  par  arrêté  du  6  ventôse  (Arch. 
m  un.)  Le  Oncordat  devait  admettre  que  les  ministres  du  culte  tinssent 
ces  registres,  mais  en  tant  seulement  qu'ils  étaient  relatifs  à  Tadministra- 
tion  des  sacrements.  En  aucun  cas  ils  ne  pouvaient  suppléera  ceux  tenus 
par  les  municipalités  pour  constater  l'état  civil  des  citoyens. 


\ 
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en  avait  d'autres  évidemment.  Leur  nombre,  dans  tous 
les  cas,  s'accroissait  peu  à  peu  de  tous  ceux  qui  obtinrent 
d'être  éliminés  de  la  liste  des  émigrés  et  qui  firent  la 
promesse  de  fidélité  à  la  Constitution  exigée  par  l'arrêté 
des  consuls  du  28  vendémiaire  an  ix. 

Ils  sont  qualifiés  «  prêtre  délégué  *  »,  à  l'exception  de 
l'abbé  de  Cadignan  désigné  par  son  titre  de  vicaire  géné- 
ral, et  de  M.  Desterac,  simplement  qualifié  prêtre  ou 
désigné  sous  son  ancien  titre  d'archiprêtre.  Ce  dernier 
avait  dû  conserver  ses  pouvoirs  d'administrateur  du  dio- 
cèse et,  soit  de  concert  avec  d'autres  administrateurs, 
peut-être  avec  l'abbé  de  Cadignan,  peut-être  avec  M.  de 
La  Panouse  ou  l'abbé  de  Mélignan,  peut-être  aussi  Mgr 
de  Cugnac,  ci-devant  évêque  de  Lectoure,  soit  seul, 
avait  délégué  les  prêtres  ci-dessus  pour  l'exercice  du 
culte. 

Dès  les  premiers  jours  deux  partis  se  trouvèrent  for- 
més parmi  les  fidèles  de  notre  ville.  Tandis  que  les  uns 
suivaient  le  culte  constitutionnel,  un  grand  nombre  suivit 
la  direction  des  prêtres  «  soumis  ». 

L'union  ne  s'établit  pas  davantage  entre  les  pasteurs; 
et,  dans  son  rapport  au  préfet  sur  l'état  moral  de  la  com- 
mune pendant  le  mois  de  ventôse  an  x,  le  sous-préfet 
déclare  qu'il  s'y  était  élevé  a  autel  contre  autel  »  et  que 
les  prêtres  réfractaires,  qui  avaient  préféré  «  rester 
cachés  »,  étaient  «  les  apôtres  zélés  de  l'ancien  ordre  de 
choses*  ». 

Ces  derniers  ne  suivaient  pas  d'ailleurs  en  cela  leurs 
seules  inspirations. 

Les  ((  administrateurs  »  de  l'ancien  diocèse  de  Condom 
avaient  envoyé  une  première  fois  aux  a  prêtres  catholi- 
ques  »  qui    s'étaient  trouvés  longtemps  isolés,  «  sans 

(1)  Ils  conservèrent  ce  titre  jusqu'à  la  réorganisation  définitive  du  culte 
en  1803. 

(2)  Archives  départementales. 


—  500  — 

aucune  ou  presque  aucune  relation  avec  eux;  »  aux  bons 
prêtres,  aux  prêtres  fidèles,  comme  ils  les  appelaient,  les 
Instructions  des  vicaires  généraux  de  Toulouse  sur 
l'exercice  du  saint  ministère  dans  les  circonstances  pré- 
sentes, afin  de  leur  tracer  «  d'une  manière  sûre  et  pré- 
cise »  la  conduite  qu'ils  avaient  à  tenir  dans  ces  temps 
diflBcîles. 

Ayant  appris  plus  tard  que  ces  Instructions  avaient  été 
détournées  de  leur  destination  pour  la  plupart  d'entre 
eux,  ils  en  renouvelèrent  l'envoi  à  la  date  du  14  novem- 
bre 1800  (23  brumaire  an  ix),  en  y  faisant  entrer  tout  ce 
qu'ils  purent  «  se  procurer  par  les  différentes  instructions 
envoyées  par  les  évêques  dans  leurs  diocèses  respectifs.  » 

C'est  d'après  ces  Instructions  que  les  prêtres  soumis 
déclaraient  ouvertement  illégitime  l'administration  des 
sacrements  donnée  par  les  prêtres  intrus  et  renouvelaient 
les  mariages.  Quant  aux  prêtres  intrus  eux-mêmes,  con- 
tre lesquels  les  administrateurs  du  diocèse  avaient  pro- 
noncé les  censures  ecclésiastiques,  ils  devaient  a  mettre 
tout  en  œuvre  pour  contribuer  à  leur  retour,  leur  témoi- 
gner en  toutes  rencontres  une  grande  charité  et  éviter 
tout  ce  qui  pourroit  les  aliéner  et  les  aigrir*.  » 

Cependant,  l'insuffisance 'de  l'église  des  Capucins  fut 
bientôt  reconnue  pour  le  nombre  des  fidèles  qui  suivaient 
la  direction  des  bons  prêtres. 

Le  13  nivôse  ah  ix  (3  janvier  1801)  le  préfet  du  dépar- 
tement, à  la  demande  d'un  grand  nombre  d'habitants, 
désireux  d'assister  à  leurs  offices  et  qui  lui  avaient  fait 
observer  que  «  la  ci-devant  cathédrale  »  dépérissait  et 
que  ce  temple  ne  servait  plus  à  la  célébration  des  fêtes 
décadaires*,  leur  accorda  l'édifice  pour  les  cérémonies  de 

(1)  Arch.  raun. 

(2)  La  pétition  originale  revêtue  d'environ  400  signatures»  en  tète  des- 
quelles on  voit  celle  du  citoyen  Fourteau  et  accompagnée  de  la  décision 
préfectorale,  est  conservée  dans  les  archives  de  la  paroisse. 
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leur  culte,  à  charge  de  faire  faire  les  réparations  néces- 
saires, comme  ils  s'y  engageaient  d'ailleurs,  et  de  payer 
au  besoin  un  loyer  à  la  République.  11  ordonnait  en  même 
temps  le  transfert  de  «  l'autel  de  la  patrie  »  dans  le  tem- 
ple national  du  collège  «  ou  dans  une  des  salles  de 
la  municipalité  ou  tout  autre  lieu.  »  Un  des  considérants 
de  l'arrêté  est  «  que  la  nef  de  la  ci-devant  cathédrale  de 
Condom  est  de  la  plus  grande  beauté,  qu'il  est  essentiel 
de  la  conserver  comme  un  monument  d'architecture  :  que 
le  seul  moyen  d'y  parvenir  est  de  la  rendre  à  sa  première 
destination  et  de  permettre  aux  citoyens  d'y  exercer  leur 
culte*....)) 

{A  suivre.  )  J .  GARDÈRE. 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

343.  —  IJB  nilraele  Jaiis^iilste  h  €«iid«iii  en  f  VSt. 

RépoNSB.  —  Voir  la  Question,  ci-dessus,  p.  422. 

Monsieur  et  vénéré  Directeur, 

Je  trouve  dans  les  Nouoelles  ecclésiastiques  du  8  août  1732  (p.  155-156) 
le  récit  d'un  miracle  janséniste  arrivé  à  Condom  la  même  année,  vers  la 
fin  du  mois  de  fiorier.  Ce  doit  être  le  premier,  car,  d'après  la  lettre  de 
Colbert,  du  11  juin  1732,  que  vous  citez  plus  haut  (p.  422),  le  «  second,,,, 
est  arrivé  le  20  ou  le  21  du  mois  dernier  »,  c'est-à-dire  de  mai.  Cependant, 
puisque  vous  jugez  que  «  les  prétendus  miracles  de  Condom  seraient  bons 
à  connaître  pour  l'histoire  des  mœurs  »,  je  vous  adresse  copie  de  la  narra- 
tion envoyée  «  de  Condom  »  au  journal  janséniste- 

Veuillez,  Monsieur  et  vénéré  Directeur,  agréer  l'hommage  de  mon  pro- 
fond et  affectueux  respect. 

L.  BERTRAND. 

Bibliothécaire  du  Grand  Séminaire  de  Bordeaux. 

Au  mois  d'octobre  dernier,  la  sœur  Artigolle,  supérieure  de  l'hôpital 
général  de  cette  ville  (Condom),  étant  à  une  maison  de  campagne,  se  cassa 
le  bras.  Pour  le  lui  raccommoder,  l'on  se  fia  à  une  femme  qu'on  croyoit 
expérimentée  pour  ces  sortes  de  cures.  Huit  jours  après,  on  la  transporta 
dans  son  hôpital.  Le  médecin  et  les  chirurgiens  du  quartier  n'aperçurent 
pas  d'abord  la  fracture,  parce  que  le  bras  étoit  toujours  fort  enflé.  Au  bout 

(1)  Arch.  dép.,  série  K. 
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de  deux  mois,  aprôs  bien  des  fomentations,  le  bras  désenfla  un  peu,  et  au 
lieu  d'une  simple  dislocation  du  poignet,  telle  que  la  raccomniodeuse  l'a  voit 
d'abord  jugé,  on  connut  que  c'étoit  une  fracture,  dont  le  calus  êtoit  formé. 
La  sœur  ne  pouvant  faire  absolu  ment  aucun  usage  de  la  main,  Ton  proposa, 
comme  unique  ressouee,  de  lui  casser  une  seconde  fois  le  bras,  afin  de  le 
mieux  remettre  ;  mais  la  sœur  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  souffrir  cette 
opération,  les  chirurgiens  déclarèrent  qu'elle  seroit  estropiée  toute  sa  vie; 
quoiqu'ils  ne  s'en  expliquassent  pas  clairement  devant  elle,  de  peur  de 
Talarmer,  elle  le  comprit.  Elle  fit  cesser  tous  les  lavages  qu'on  lui  faisoit, 
et  résolut  de  ne  plus  s'adresser  qu'au  Médecin  tout-puissant,  par  Tinter- 
cession  de  son  Bienheureux  serviteur  M.  de  Paris;  elle  fit  part  de  ce  des- 
sein k  deux  ou  trois  personnes  seulement,  qu'elle  vouloit  intéresser  à 
prier  pour  elle,  et  à  demander  plutôt  la  manifestation  de  la  vérité  que  la 
guérison  de  son  mal.  Vers  le  milieu  de  février,  elle  commença  une  neu- 
vaine,  et  appliqua  un  peu  de  terre  du  tombeau  sur  sa  blessure.  Dès  les  pre- 
miers jours,  ses  vives  et  continuelles  douleurs,  cessèrent.  Une  nuit  en 
s'éveillant,  elle  se  trouva  couchée,  pour  la  première  fois  depuis  sa  chute, 
sur  le  côté  où  le  bras  étoit  cassé.  Ce  même  bras  étant  élevé  par  dessus 
l'épaule  opposée,  elle  ne  crut  pas  pouvoir  jamais  l'allonger;  ce  qu'elle  fit 
toutefois  sans  la  moindre  douleur.  Le  matin  elle  aperçut  son  bras,  aupa- 
ravant plié  comme  un  arc  depuis  le  coude  jusqu'à  la  main,  considérable- 
ment redressé;  avec  une  facilité  à  remuer  la  main  quialla  tellement  en  aug- 
mentant, qu'à  la  fin  de  février  elle  se  sentit  assez  de  force  pour  s'habiller  et  se 
coiffer  seule,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  arrivé  depuis  quatre  mois.  Sa  nièce,  entrant 
le  matin,  à  son  ordinaire,  dans  sa  chambre  pour  lui  rendrece  service,  trouva 
la  besogne  faite  et  en  témoigna  son  étonnement.  Bénissez  le  Seigneur,  lui 
dit  sa  tante;  il  m'a  rendu  l'usage  de  ma  main  par  l'intercession  du  Saint 
Diacre.  Les  autres  sœurs  accoururent,  et  la  virent  travailler  à  divers 
ouvrages.  L' Aumônier  et  les  Chirurgiens,  après  avoir  vu  son  bras  et  les 
mouvements  de  sa  main,  s'écrièrent  que  le  doigt  de  Dieu  étoit  Zà,  et  que 
la  sœur,  dans  l'état  où  ils  l'avoient  vue  et  dans  une  pareille  saison,  n'avoit 
pu  guérir  sans  miracle.  La  malade  guérie  leur  apprit  alors  qu'elle  en  étoit 
redevable  à  l'intercession  de  M.  de  Paris.  Les  chirurgiens  rendirent  pen- 
dant plusieurs  jours  un  témoignage  verbal  à  la  vérité  ;  ils  en  promirent 
même  une  déclaration  par  écrit,  qu'ils  n'ont  osé  donner,  quoiqu'ils  disent 
encore  aujourd'hui  que  cette  guérison  est  miraculeuse.  {Nouvelles  ecclé- 
siastiques^ 8  août  1732,  p.  155-156). 

Je  remercie  mon  très  soigneux  correspondant  d'avoir  bien  voulu  m'adres- 
ser  cette  intéressante  communication.  Je  ,lui  aurais  épargné  l'ennui  de  la 
copie  si  j'avais  eu  la  pensée  de  consulter  les  Tables  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques à  l'article  Miracles,  tandis  que  je  n'avais  visé  que  l'art.  Condoni. 
La  relation  du  second  prétendu  miracle  n'a  jamais  paru.  Peut-être  les 
hommes  de  l'art,  non  contents  cette  fois  d'un  refus  d'attestation  que  les 
jansénistes  attribuaient  à  la  peur  et  d'autres  peut-être  à  la  confusion  d'une 
erreur  commise,  allèrent-ils  jusqu'à  contester  expressément  le  caractère 

surnaturel  du  fait. 

L.  C. 


JEAN  DE  JEANGASTON 

MÉDECIN-POÈTE    ORTIIÉZIEN    DU    XVII*    SIÈCLE 

Suite*) 


IV 

Cette  dernière  partie  est  supérieure  au  début.  Llnflu- 
ence  de  du  Bartas  y  est  aussi  marquée  pour  Tinspiration, 
mais  non  pour  le  style.  La  raison  s'en  trouve  en  ce  que 
rœuvre  fut  écrite  à  deux  époques.  Entrant  dans  l'expli- 
cation de  la  seconde  table  (p.  103-106),  l'auteur  annonce 
au  lecteur  qu'il  reprend  son  travail  et  se  compare  au 
voyageur  qui,  désireux  d'accomplir  un  labeur  consi- 
dérable, part  de  grand  matin  et  va  devant  lui,  mais,  vers 
midi,  accablé  par  le  poids  de  la  chaleur  sur  la  route  pou- 
dreuse, se  repose  sous  l'orme  ou  le  chêne  à  l'épaisse 
frondaison,  s'endort  longuement,  et  surpris  au  réveil  de 
voir  le  soleil  décliner  dans  sa  course,  se  précipite  par 
sauts  et  par  bonds  pour  regagner  le  temps  perdu.  Ainsi 
a  procédé  Jeangaston.  Durant  son  sommeil  intellectuel 
la  poésie  en  France  avait  aussi  accompli  des  progrès; 
Régnier  lui  donnait  la  précision,  l'énergie  et  la  vigueur; 
Malherbe  apportait  la  vérité  et  la  sobriété  dans  la  pensée; 
il  proscrivait  l'hiatus  et  l'enjambement,  moins  fréquents 
chez  Jeangaston  que  chez  du  Bartas  :  enfin  lors  de  l'ap- 
parition du  volume  le  Cid  allait  naître. 

Les  défauts  que  l'on  peut  reprocher  au  poète  orthé- 
zien  sont  ceux  de  l'auteur  des  Semaines  à  un  moindre 
degré.  L'invention  des  mots  composés  n'est  plus  aussi 
fréquente  et  on  ne  trouve  guère  que  le  «  Tritan  sonne-cor, 
l'enfle-corps  aconit,  l'eflroyable  cornet  sonnant  le  Tue- 

(*)  Voir  les  livraisons  de  juillet-août,  p.  321  et  septembre-octobre,  p.  451. 
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Tue,  rhomme  avare-plaisir,  le  poison  présage-mort,  le 
toûrne-main  ».  Comme  lui  il  aime  la  longueur  et  Tabon- 
dance  des  descriptions  — ,  ses  morceaux  en  sont  char- 
gés — ,  avec  révocation  trop  fréquente  des  souvenirs  his- 
toriques et  parfois  mythologiques  choquant  le  goût.  Ainsi 
Dieu  devient 

le  souverain  monarque 
Qui  seul  fait  avancer  et  reculer  la  Parque. 

Il  donne  corps  et  être  à  des  choses  matérielles,  telles  que 
les  éléments,  les  astres,  qui  semblent  afiecter  des  senti- 
ments humains  : 

L'aurore 
Dans  son  char  d'or  son  visage  colore. 


La  lune  et  le  soleil  de  mon  thrône  de  gloire 
Se  verront  à  mon  jour  prendre  la  robe  noire. 

De  la  terre  au  gras  sein  la  boule  suspendit 
Et  de  Tair  vagabond  le  clair  rideau  tendit.... 

(De  la  mer  Rouge)  les  flots  glorieux 

Se  font  le  compliment  d'un  baiser  furieux. 

Cette  image  rappelle  les  passages  de  du  Bartas  où 

quatre  éléments 
Qui  d'un  repos  haineux  par  ordre  s'entremangent. 

Et  les  ondes  joignant  les  bords,  dont  s'entrebaisent 
Leurs  globes  tournoyans.... 

On  voit  la  nuance.  On  trouve  encore 

cette  haleine  douce 
Qui  l'éventail  mignard  du  mol  zéphire  pousse. 

On  notera  encore  quelques  rares  onomatopées  peu  dis- 
crètes, des  métaphores  hasardées,  mais  moins  abondan- 
tes que  chez  le  chef  de  TEcole.  Lui  aussi  pourtant  accole 
des  épithètes  flamboyantes  au  Soleil  qui  devient  tour  à 
tour  avec  Jeangaston  «  Toeil  du  monde,  le  prince  des  clar- 
tés, le  premier  luminaire,  le  grand  courrier  du  monde,  le 
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feu  royal,  la  torche  céleste,  le  flambeau  du  monde,  la  lampe 
solaire  ».  La  lune  est  «  de  la  nuit  la  princesse  luisante,  la 
lampe  sans  gloire,  la  commère  qui  préside  à  la  nuit»; 
la  terre  y  «  le  marche-pied  pesant,  la  machine  ronde  »;  le 
cioLy  ((  la  chambre  luisante  du  Palais,  la  courtine  ronde, 
le  cabinet  de  Dieu,  le  céleste  toit  »;  Dieu^  «  celui  qui  for- 
me les  oreilles  »;  Satan ,  a  le  prince  des  cautelles  aux  bai- 
sers sucrés  ));  laMor^,  «  la  lethe  »;  les  yeuœ,  «  de  petites 
sphères  »;  les  sourcils,  a  des  archets  de  poil  »;  le  vent,  «  les 
postillons  »;  le  sommeil,  «  Tenfant  de  la  nuit  »;  les  hom- 
mes faibles  y  ((  des  fioles  de  verre  »;  les  Anges  du  Para- 
dis, «  les  grands  concierges  du  ciel,  les  célestes  huissiers  »; 
la  trompette  du  jugement,  a  le  cornet  »;  les  sauterelles , 
((  des  gendarmes  volans  avec  double  rasoir.  »  Les  «  ba- 
ies de  la  grêle  »  sont  aussi 

» 

Les  boulets  des  grêles  endurcis 
Pavant  de  raids  cryslals  les  chams  deshonorés. 

Parfois  Timage  est  affectée  : 

La  teste  il  luy  coupa  du  glaive  de  Tesprit,   . 
L'ayant  auparavant  d'une  mortelle  pierre 
Asséné  dedans  Pau  et  la  pierre  étoit  Christ, 

dit-il  de  la  lutte  entre  Charles  et  le  R.  P.  Daniel; 
ou  eacore  fausse  lorsqu'il  parle  de  Y 

Onguent  qui  comme  un  dur  enclume 
Fait  reboucher  le  fer  et  la  flame  consume. 

Lisez  cette  peinture^  d'ailleurs  éloquente,  de  la  tente 
sur  le  Sinaï  : 

Les  toiles  qui  pendoient  d'un  et  d'autre  côté, 
Ètoient  laites  de  pourpre  ou  bien  de  majesté. 
Les  tables  étoient  faites  de  force  et  de  puissance, 
Les  piliers  de  grandeur  et  de  magnificence, 
Les  clous  et  les  crochets  étoient  faits  de  vertu  ; 
De  sagesse  Tenclos  étoit  tout  revêtu; 
Les  franges  et  clinquans  étoient  tissus  de  gloire. 

Tome  XLI  95 
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Les  comparaisons  ou  invocations  sont  familières,  tri- 
viales, vulgaires  et  basses  :  «  Adam  de  sommeil  assommé. 
—  Battre  comme  plâtre.  —  Engraissons  notre  cœur.  — 
Dieu  racle  le  méchant.  —  »  Parmi  ^es  faux  Dieux  figurent 
«  les  oignons,  les  pourreaux.  »  Dieu  dit  :  «  Tu  me  rendras 
bon  enfant.  —  0  peuple  au  col  roide.  » 

Dieu  de  compassion  qui  n'as  pas  coutume 
D'éteindre  de  ta  main  le  lumignon  qui  fume... 


Ou  du  Dieu  des  gentils  une  impuissante  souche; 

le  soleil  de  justice  remplit  a  nos  corps  de  viande.  »  La 
Muse  est  «  ma  mignonne.  »  Dieu  dit  une  fois  à  son  flls  : 
«  Entre  mon  fricandeau.  » 

Tels  détails  physiologiques,  comme  la  scène  de  Taccou- 
chement  (p.  123),  relèvent  plus  de  Tart  médical  que  de 
la  poésie  :  tel  mouvement  du  corps  que  du  Bartas  expri- 
mera plus  décemment  en  écrivant  : 

Celui  qui  d'une  faux  maintes  fois  esmolue 
Devest  de  son  honneur  la  compagne  velue, 

est  brutalement  décrit  par  Jeangaston. 

Parfois  Timage  est  d'une  naïveté  charmante;  ainsi  l'en- 
fant surpris  et  cherchant  refuge  auprès  de  ses  parents 

Se  cache  entre  leurs  bras  ainsi  que  le  poulet 
Qui  par  la  basse-cour  s'esgaye  tendrelet; 

car  la  comparaison  tirée  des  animaux  abonde  et  le  che- 
val en  fournit  près  de  dix  fois  les  éléments. 

Les  diminutifs  sont  fréquents  :  outre  que  la  poésie  en 
usait  alors,  le  génie  même  de  sa  langue  maternelle,  le 
béarnais,  portait  Jeangaston  à  leur  emploi  ;  non  toute- 
fois qu'elle  lui  ait  fait  adopter  des  idiotismes,  car  on  les 
compterait  aisément.  Seulement  peut-être  lui  pourrait- 
on  reprocher  quelques  inversions  qui  tiennent  un  peu  plus 
de  l'usage  vulgaire  de  son  pays  que  du  français  de  son 
temps. 

C'est  là  en  eSet  ce  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Le 
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poète  à  Orthez  parlait  béarnais.  Mais  il  n'en  a  guère  Thu- 
meur;  bien  plus  il  a  su  écrire  en  français  avec  la  pureté 
qui  était  alors  possible,  sans  user  même  des  licences  per- 
mises par  le  seigneur  de  Montfort  conformément  au  pré- 
cepte d'Horace  : 

11  n'est  point  de  danger 
De  naturaliser  quelque  mot  étranger. 

Les  mots  français  abondent  même  dont  Tusage  deve- 
nait rare  :  «  pantois  pour  pantelant,  sagete  pour  trait 
ou  flèche,  baler  pour  danser,  randon  pour  sang  coulant 
d'une  plaie,  duirepour  conduire,  bers  pour  berceau,  guer- 
don  pour  récompense.  »  Il  serait  peut-être  plus  diflBcile 
de  lui  passer  :  «  apourir  pour  rendre  pauvre,  menton  fos- 
selu,  dégoiser  )),  qui  avait  un  sens  burlesque  même  à 
cette  époque. 

Il  ne  faudrait  point  perdre  de  vue  Tensemble  pour  s'ar- 
rêter à  ces  critiques  de  grammairien.  Nous  avons  réuni 
avec  détail  et  scrupule  toutes  ces  fautes  vénielles  pour 
rendre  une  vraie  et  complète  justice. 

A  envisager  en  eiBEet  l'ensemble  de  l'oeuvre  du  poète, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  de  la  majesté  à 
cette  versification,  puissante  et  élevée  comme  sa  source 
d'inspiration,  de  la  grandeur  dans  la  conception  et  le  dé- 
veloppement du  sujet,  de  la  noblesse  dans  les  idées  plus 
souvent  que  dans  leur  expression,  une  morale  sans  repro- 
che, un  respect  de  la  religion  catholique  étonnant  à  cette 
époque  et  chez  un  réformé  ardent  dont  les  tendances  ne 
se  manifestent  qu'au  sujet  du  culte  des  images  :  il  faut 
être  avisé  pour  reconnaître  en  lui  la  doctrine  de  Calvin. 
C'était  peut-être  amour  de  la  charité,  cette  vertu  qu'il 
loue,  car  il  conseille  de  ne  «  s'entrejurier  ni  s'entrepi- 
coter.  )) 

Débarrassé  des  contingences  terrestres,  il  plane  haut 
pour  dicter  la  loi  de  Dieu  à  tous  les  chrétiens  et  ce  n'est 
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pas  le  moindre  efiet  de  Tinspiration  biblique  que  de 
ravoir  porté  à  ces  sommets. 

Or  cela  ne  caractérise-t-il  pas  justement  Técole  poétique 
du  XVI**  siècle  fondée  par  du  Bartas,  religieuse  et  morale 
par  dessus  tout?  Quel  chemin  parcouru  depuis  les  mignar- 
dises de  la  Renaissance  I  Ronsard,  Desportes  et  Théo- 
phile de  Viau  ont  eu  une  influence  sur  Texpression  de 
ses  sentiments  ;  mais  Uranie  ou  la  Muse  céleste,  ce  vrai 
manifeste  de  la  poésie  chrétienne,  avait  montré  une  source 
d'inspiration  plus  pure  que  les  souvenirs  païens  et  certes 
abondante  en  faits  et  en  images.  Ne  pouvant  imiter  son 
maître  dont  il  n'avait  pas  la  science  universelle,  Jean- 
gaston  gagnera  en  valeur  de  n'être  pas  une  encyclopédie. 

A  de  telles  idées,  à  de  si  hauts  sentiments  l'alexan- 
drin était  seul  convenable^  comme  plus  noble  et  plus 
digne  du  sujet.  La  poésie  religieuse,  grave  et  solennelle, 
mettant  en  scène  le  Maître  du  monde,  se  doit  développer 
en  ce  vers  qui  est  le  plus  majestueux.  Dans  la  Loy  de 
VEternel  le  poète  a  employé  l'hexamètre  à  rimes  plates 
ou  suivies,  deux  vers  féminins  sont  précédés  et  suivis  de 
deux  vers  masculins.  Dans  les  Larmes  il  a  usé  des  rimes 
croisées  :  deux  rimes  féminines  précèdent  et  suivent  une 
rime  masculine.  Les  petits  poèmes  ont  des  vers  de  huit 
pieds,  où  également  deux  rimes  féminines  précèdent  et  sui- 
vent deux  rimes  masculines.  Jeangaston  paraît  avoir  peu 
réussi  en  appliquant  ce  vers  court  à  un  sujet  didactique. 

Pour  la  nécessité  de  la  mesure  Jeangaston  s'est  permis 
certaines  licence  :  telles  Abram  pour  Abraham,  larrecin 
pour  larcin.  A  l'exemple  de  du  Bartas  il  écrira  ores,  ore 
et  même  or.  L'hiatus  se  montre  parfois.  Il  confond  les 
sons  es  et  ais  (réformés  rime  avec  jamais),  eu  et  u  (vu 
rime  avec  cheveu).  Il  use  d'autres  rimes  peu  rigoureuses. 
Il  change  quelquefois  le  genre  de  certains  substantifs. 
Mais  ou  c'étaient  là  des  licences  encore  permises  de  son 


—  509  — 

temps,  ou  tout  au  plus  des  fautes  vénielles  que  nous 
relevons  peut-être  trop  sévèrement. 

Après  avoir  expliqué  comment  le  poète  orthézien  est 
disciple  de  du  Bartas,  il  convient  de  rechercher  pourquoi 
il  a  pu  Têtre. 

Historiquement  le  fait  est  simple.  Du  Bartas  avait  pu- 
blié chez  un  libraire  en  relations  avec  Orthez  la  Muse 
chrctienne  (Bourdeaus.  Millanges,  1573,  in-4'*).  La  Se- 
maine avait  suivi  en  1578-79  :  on  sait  assez  son  succès  en 
France  et  surtout  à  l'étranger.  Il  n'est  point  téméraire  de 
penser  qu'il  fut  égal  en  Gascogne  et  combien  les  profes- 
seurs de  l'Académie  béarnaise  saluèrent  de  vives  accla- 
mations cette  œuvre  d'un  de  leurs  coreligionnaires  et 
d'un  ami  de  leur  roi. 

Des  liens  particuliers  rattachaient  en  effet  le  poète  gas- 
con à  la  famille  d'Albret.  La  Muse  chrétienne  était  dédiée 
à  Marguerite  de  Valois  ;  la  Judith  publiée  en  1573  avait 
((  Qsté  commandée  par  feu  très  illustre  et  très  vertueuse 
Jane,  reine  de  Navarre  »,  et  la  Seconde  Semaine  écrite  à 
l'inspiration  d'Henri  IV.  Le  seigneur  de  Montfort  n'était- 
il  pas  l'ornement  de  cette  cour,  d'où  la  sévère  Reine 
avait  banni  le  souvenir  léger  de  VdiXxi&yxv  A.ÇiV  Heptameron? 
Il  écrivait  encore  un  poème  en  1579  «  pour  l'accueil 
de  la  Royne  de  Navarre  faisant  son  entrée  à  Nérac,  »  où 
la  Nymphe  gasconne  l'emporte  sur  ses  sœurs  latine  et 
française.  Tel  était  même  son  désir  de  se  montrer  parfait 
courtisan  qu'on  le  voit,    en  1576,  étudier  son  premier 


(1)  Son  nom  figure  souvent  sur  les  registres  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Ncrac,  aux  Archives  des  liasses- Pyrénées  :  Commission  pour  vendre  à  Guil- 
laume de  .Salluste,  sieur  du  Bartas,  la  seigneurie  de  Montfort,  1571-2,  B  1589; 
—  .Supplique  pour  avoir  paiement  d'une  pension  de  400  livres,  1580,  B  2488;  — 
Paiomont  a  Ouillaume  de  Salluste,  gentilhomme  servant,  1583,  B 1598;  —  Gra- 
lificaiion  pour  frais  do  passage  d'Henri  111  dans  sa  maison,  1584.  B  2712;  — 
Pension,  TôBG,  B  2802;  —  Frais  de  voyage,  1587,  B  2923;  —  150  écus  pour  un 
voyage  on  Angleterre,  1587.  B  160;  —  Pension,  1588,  B  3012;  —  Pour  divers 
voyages,  85  écus,  1588,  B  151;  —  100  écus,  1589,  B  163. 
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ballet  avec  la  princesse  Catherine  qui  lui  enseignait  la 
cadence. 

Il  fut  appelé  à  remplir  maintes  missions  de  1580  à 
1589*  et  dut  bien  quelquefois  passer  à  Orthez,  foyer  de 
science,  où  ses  compatriotes  gascons  venaient  chercher 
rinstruction.  L'imprimeur  de  cette  ville,  Rabier,  s'il  ne 
publiait  pas  ses  œuvres,  éditait  celles  du  Roudié  de 
Rabastens,  pour  qui  du  Du  Bartas  avait  obtenu  la  faveur 
du  Roi,  accompagnée  de  secours  votés  par  les  Etats.  Au- 
gier  Gaillard  séjourna  six  ans  environ  enBéarn\  menant 
«ne  vie  de  troubadour  errant  :  il  avait  abandonné  les 
sujets  licencieux  pour  célébrer  les  thèses  morales  et 
Jeangaston  en  ressentit  probablement  Tinfluence. 

Comme  du  Bartas  en  effet,  et  en  ceci  Timitant,  Jean- 
gaston avait  choisi  un  long  et  vaste  sujet  à  la  fois  didac- 
tique et  descriptif.  Ce  fut  d'ailleurs  une  tournure  d'esprit 
assez  répandue  à  cette  époque;  car,  visant  les  imitateurs 
gascons  du  poète  deMontfort,  M.  L.  Couture  écrit*:  «  Le 
plus  en  vue  de  tous  est  Joseph  Duchesne,  lectourois, 
médecin  d'Henri  IV,  dont  le  Grand  Miroir  du  monde 
(Lyon,  1593)  est  le  véritable  complément  de  la  Grande 
Semaine,  M.  Lanusse  ne  l'a  pas  oublié,  non  plus  que 
Jean  Gaston,  béarnais  [Œuorcs  poétiques  et  chrétiennes ^ 
Orthez,  1633)';  il  faut  leur  adjoindre  Estienne  de  Sangui- 
net,  «  gentilhomme  gascon  »,  auteur  de  la  Dodécade  de 
V Evangile  (Bergerac,  1614),  et  un  neveu  de  du  Bartas, 
Jean  d'Escorbiac,  seigneur  de  Bayonnette,  auteur  de  la 
Christiade  (Paris,  1613).  » 

L'influence  de  du  Bartas  ne  saurait  être  sérieusement 
contestée.  A  la  vérité,  Bernard  du  Poey  de  Luc  ou  Lucq 


(1)  Abbé  Dubarat  :  Testament  d'Augicr  GaUla'^ci,  tirage  à  part,  7  p.  du 
BuU.  hist.  et  phUol.,  1896;  il  lègue  ii  son  frère  «  une  pipa  de  libos  en  la  cUlc 
d^Orthes,  et  au  lodgis  de  Mad.  de  Maupoey.  » 

(2)  Reoue  de  Gascogne  de  1894,  loc.  cit.,  p.  199. 

(3)  Une  erreur  d'impression  a  fait  mettre  1633  au  lieu  de  1635. 
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en  Béarn,  manifeste  son  amour  pour  Ronsard;  mais 
cependant  il  s'inspire  de  Tamour  de  la  nature,  chante  les 
Odes  du  fleuve  Gave  en  Béarn  ^  dujleuoe  Garonne  avec 
les  tristes  chants  à  sa  Caranite  (Tolose,  1551),  dédiées  à 
Antoine  de  Bourbon  et  à  Jeanne  d'Albret,  et  dédaigne 
les  sujets  amoureux  ou  mondains*. 

Comme  son  maître,  Jeangaston  prend  son  sujet  dans 
rÉcriture,  il  veut  accomplir  œuvre  d'apôtre  et 

avoir  la  foy  pour  voile 
L'Esprit  Saint  pour  nocher,  la  Bible  pour  étoile. 

Il  est  donc  incontestablement  son  disciple  par  l'esprit, 
mais  un  peu  moins  par  la  langue.  De  du  Bartas  il  n'a  pas 
la  vaste  science,  mais  il  est  plus  tempéré  et  moins  gran- 
diloquent, moins  imagé  mais  plus  cortect.  On  retrouve 
bien  dans  son  œuvre  un  peu  de  l'emphase  et  de  la  redon- 
dance que  nous  tenons  de  l'Espagne,  mais  aussi  la  ma- 
gnificence d'idée  et  de  style.  De  son  Béarn  il  recueille 
jusqu'à  l'abus  l'habitude  des  images  et  des  comparaisons. 
Sans  vouloir  exagérer  l'influence  du  sol,  Jeangaston  me 
paraît  réfléchir  en  son  œuvre  sa  petite  patrie.  La  vieille 
capitale  des  Gastons  est  située  sur  ces  lignes  de  coteaux 
vallonnés,  séparés  par  de  petits  cours  d'eau  ou  un  gave 
impétueux  et  créant  de  grasses  plaines  d'alluvions,  aussi 
riches  que  les  collines  paraissent  maigres  portant  l'ajonc 
épineux  ou  le  taillis  inculte  lorsque  la  main  de  l'homme 
no  féconde  pas  leur  sol.  L'aspect  n'est  pas  désagréa- 
ble, car  des  bouquets  d'arbres  égaient  le  paysage  qui 
serait  trop  monotone.  Au  loin  les  Pyrénées  découpent 
leurs  cimes  neigeuses  sur  l'azur  du  ciel,  tandis  qu'à  l'ouest 
brame  l'Océan  envoyant  ses  tièdes  effluves  qui  tempè- 
rent l'air  plus  vif  de  la   montagne  :  on  y  jouit  d'un  cli- 

(  1  )  «  [^otir  ce  qui  est  de  la  poésie  j'ose  dire  que  les  muses  ne  se  plaisent  guères 
ailloiirs  (luc  sur  les  vertes  campagnes  de  Seine  et  de  Loire,  »  ajoute  Golletet 
dans  sa  biographie  de  du  Poey  publiée  par  M.  Tamizey  de  Larroque.  {Reoue  de 
Gascogne,  1866,  t.  vu,  p.  470.) 
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mat  fort  doux.  Tel  nous  apparaît  le  poème  de  Jeangaston 
reflétant  la  région  qu'il  parcourait  sur  son  bidet  pour 
secourir  les  malades  :  ses  vers  coulent  doucement,  d'une 
façon  un  peu  monotone  parfois,  image  de  sa  vie  tranquille, 
pour  bondir  par  à  coups  comme  le  gave  venant  tumultueux 
en  mai,  à  travers  les  rochers,  se  briser  écumant  contre  les 
piles  du  Vieux-Pont;  par  instants  il  s'égare  dans  les  ter- 
res stériles,  dont  un  bosquet  à  l'épaisse  frondaison  coupe 
la  continuité  ;  puis  monte  sur  les  hauts  sommets  de  la  poé- 
sie qui,  apparaissent  brusquement,  tout  ainsi  que  le  vent 
du  Sud  dévoile  les  Pyrénées  en  les  rapprochant.  Alors 
il  manie  parfois  la  satire  pour  gourmander  véhémente  - 
ment  les  contempteurs  du  Décalogue  ;  mais  lassé  par 
l'air  vif,  il  devient  pitoyable  au  pécheur,  car  la  charité 
anime  et  dirige  son  âme.  Comme  les  vrais  poètes  il 
détient  une  parcelle  de  feu  divin.  Dieu  Ta  poussé  à 
commenter  sa  loi  pour  qu'il  puisse  en  inspirer  la  crainte. 
Il  a  trouvé  là  matière  à  de  beaux  vers. 

Cependant  Jeangaston  était  un  inconnu,  un  oublié. 
Ne  songez  pas  ici  aux  services  de  la  presse  qui,  aujour- 
d'hui, porte  à  une  célébrité  très  souvent  éphémère  le 
moindre  des  poètes  de  chef-lieu  d'arrondissement.  Mais 
le  Béarn  était  alors  si  loin  I  Jeangaston  était  réformé  ; 
la  République  des  Lettres  ouvrait  si  difficilement  ses 
portes  ! 

Les  Orthéziens  saluèrent  cette  œuvre  :  on  a  lu  plus 
haut  les  vers  de  P.  Menvielle.  Ses  camarades,  les  frères 
Majendie,  l'acclamaient;  tels  Isaac  M(inistre)  D(e)  L(a) 
P(arole)  d(e)  D(ieu)  E(n)  L(église)  D(e)  L(a)  B(astide)  : 

Et  tu  mérites  mille  vœux 

Et  qu'on  transmette  à  nos  neveux 

Un  ouvrage  si  mémorable. 

André,  qui  illustra  le  nom  par  ses  écrits,  alors  ministre 
à  Navarrenx  : 
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Ne  pereant  Mussb,  vive  diu  poeta. 

Pierre,  médecin  à  Orthez,  son  confrère  : 

Nobile  opus  !  Veniens  et  quod  mirabitur  setas 
Et  cujus  cœlo  laurea  parta  tibi  est. 

P.  Men vielle,  avocat  au  parlement,  est  hyperbolique  : 

Dieu  lui  faira  tenir  la  place  du  Soleil. 

Malgré  ses  défauts,  cette  poésie  était  bien  supérieure  à 
la  prose  même  qui  se  publiait  alors  en  Béarn.  Cependant 
le  nom  de  Fauteur  était  presque  aboli.  Son  œuvre  a  dû 
disparaître  à  la  Révocation  pour  ne  plus  être  répandue 
et  ainsi  s'explique  que  les  réformés  mêmes  de  la  région 
béarnaise  en  aient  perdu  le  souvenir. 

Pareil  dédain  ne  se  justifiait  pas.  hs,  Revue  de  Gasco- 
gne a  permis  de  rappeler  Jeangaston  à  notre  génération  : 

il  le  méritait  assurément. 

Louis  BATCAVE. 

APPENDICES 


I 

Encores  étoit-il  pendant  à  la  mammelle 
Entre  deux  et  trois  ans,  que  sa  langue  fidelle 
Begayoit  avec  toi  dedans  notre  maison  : 
Tes  edits  bien  souvent  luy  passoient  par  la  bouche. 
Il  faisoit  le  matin  et  le  soir  en  sa  couche 
Comme  un  homme  sensé  sa  petite  oraison. 

A  grand  peine  quatre  ans  avoient  marqué  son  âge, 
Qu'étant  riche  en  nature  et  plus  riche  en  courage, 
Il  lisoit  nettement  dans  les  livres  françois  : 
Mais  sur  tout  se  plaisant  en  la  Sainte  Ecriture, 
Ce  n'étoit  que  douceurs  quand  cette  créature 
Elevoit  les  accens  de  sa  charmante  voix. 

Mon  Dieu,  combien  de  fois  en  lisant  ta  parole 
Etant  auprès  de  luy  quand  le  soucy  frivole 
De  ce  monde  importun  me  le  faisoit  quitter; 
Il  a,  pour  me  flater,  de  sa  main  encor  tendre. 
Doucement  pris  mon  bras,  me  contraignant  d'attendre 
Encore  quelque  temps,  afin  de  l'écouter. 

Et  rencontrant  des  mots  qu'il  ne  pouvoit  comprendre. 
Comme  l'Aigneau  Paschal,  la  Manne,  le  Coriandre, 
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HolocaasteSy  Autels  :  ce  mien  petit  Daniel, 
Etonné  de  ces  mots  pour  luy  pleins  de  mystère: 
Que  veut  dire  cela,  me  disoit-il,  mon  Père, 
Comme  faisoient  jadis  les  enfans  d'Israël. 

Il  avoit  ja  tant  leu  dans  la  page  divine, 
Que,  sans  scavoir  conter,  de  sa  main  enfontine 
Feuilletant  les  cayers  il  trouvoit  promptement 
Les  Psaumes  qu'il  vouloît,  les  histoires,  les  gestes, 
Paraboles,  combats  et  miracles  célestes, 
Qui  sont  plus  ronomez  au  double  Testament-. 

Haussant  de  quelques  mois  le  bien  petit  volume 
De  ses  ans  accourcis,  il  demande  la  plume. 
Laquelle  il  manioit  si  bien,  si  gentiment^ 
Qu'avant  que  de  six  ans  la  course  fût  complète, 
Il  peignoit  (1)  tout  autant  qu'une  main  si  foiblete 
Peut  faire  dans  i'essay  de  son  commencement. 

Quand  la  fièvre,  la  toux,  et  les  coupa  de  tenailles 
Desquels  les  vers  goulus  déchii-oient  ses  entrailles, 
Avec  l'ardente  soif,  martyre  impatient, 
Luy  livroient  leurs  assauts;  il  faisoit  ses  complaintes 
Avec  tant  de  douceur  que  l'accent  de  ses  plaintes 
Etoit  le  vray  témoin  d'un  esprit  patient...  (P.  5L) 

II 

Le  tiers  jour  au  moment  que  l'ancienne  nuit 
Se  retire,  et  fait  place  au  beau  jour  qui  la  suit. 
Qu'elle  achève  sa  course,  et  que  pliant  son  voile 
Elle  quitte  son  char  guidé  de  mainte  étoile, 
Tous  les  vents  mutinés  se  choquent  dans  les  airs, 
Les  tonnerres  crevans,  les  foudres,  les  éclairs, 
Tempêtent  sur  Sina  ceint  d'une  épaisse  nue, 
L'effroyable  cornet  sonnant  le  tiie-ttie. 
Alarme  des  Hébi'eux  le  camp  épouvanté 
Des  feux  étincellans,  ou  de  l'obscurité: 
Les  rouges  pelotons  de  flammes  dévorantes. 
Les  nubileux  monceaux  des  arènes  mouvantes 
Du  mont  volent  au  Ciel;  les  tourbillons  roulans 
Pirouettent  sans  cesse,  et  les  rochers  brulans 
Vont  tomber,  enlevez  de  la  cime  hautaine, 
Près  du  peuple  tremblant  qui  campe  dans  la  plaine 
Loin  de  ce  mont  alîreux,  duquel  les  fondemens 
S'ébranlent  secoués  par  divers  tremblemens. 

L'aurore  ce  matin,  par  Céphale  apelée, 
Joyeuse  s' échappant  de  la  couche  gelée 
D'un  mari  paresseux,  toute  éprise  d'amour, 
Avoit  ouvert  déjà  la  grand  porte  du  jour; 

(1)  Peindre,  dit  le  Dictionnaire  do  Ti'Qroax^  signifie  «  écrire  avec  la  plume.  » 
Nos  grands-pères  n'auraient  pas  manqué  à  employer  ce  mot  dans  un  tel  sens. 
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Et  FEscarboucle  au  front,  les  mains  pleines  de  roses 
Avec  mille  autres  fleurs  nouvellement  écloses, 
Etoit  prête  h  partir  :  quand  élevant  ses  yeux 
Elle  avise  Sina  qui  pousse  furieux 
Tant  de  globes  f  umans  jusqu'au  bout  des  étoilles 
Qu'étonnée  de  voir  mille  flammes  nouvelles, 
Elle  ferme  la  porte,  et  pour  ne  montrer  pas 
La  palleur  de  son  front  retourne  sur  ses  pas. 
Avez- vous  remarqué  la  pesante  tortue 
En  un  lieu  reculé,  quand  elle  s'évertue 
De  sortir  de  son  toit,  et  de  prendre  à  loisir 
Dans  le  frais  d'uu  jardin  et  repas  et  plaisir  : 
Ses  piez  vont  lentement  sur  les  tendres  fleuretes, 
Elle  allonge  son  col  parsemé  de  perletes. 
Elle  lève  son  front,  se  pavane,  et  s'étend; 
Mais  parmi  tout  cela,  si  surprinse  elle  entend 
Quelque  bruit  éloigné,  ou  bien  que  l'œil  lui  montre 
Quelque  prochain  objet,  à  ce  fâcheux  rencontre 
Elle  serre  soudain  tous  ses  membres  honteux 
Dans  le  petit  logis  éclos  avecques  eux. 
L'Aurore  aussi  de  peur  se  cache  dans  la  couche 
Du  babillard  Thiton  aussi  froid  qu'une  souche. 

Le  soleil  qui  la  suit  se  montre  clair  et  net. 
Paré  comme  un  époux  sortant  du  cabinet, 
Qui  transporté  d'amour  va  de  grande  allégresse 
Couvert  d'or  et  d'azur  épouser  sa  maîtresse. 
Ainsi  le  beau  Phœbus  par  les  portes  d'argent 
De  son  palais  doré  de  rubis  flamboyant 
S'élance  dans  son  char,  et  void  que  sa  fourrière 
N'a  voit  encore  ouvert  la  porte  de  lumière. 
Il  tempête  criant,  la  presse  de  partir 
Sur  peine  d'éprouver  un  fâcheux  repentir. 
Elle  tremble  de  peur,  mais  enftn  échauffée 
Par  les  rais  de  Titan  elle  sort  décoiffée 
Avecques  la  clé  d'or,  et  de  sa  jaune  main 
Ouvre,  et  sans  s'arrêter  se  retire  soudain. 

Aussi  tôt  les  coursiers,  la  narine  fumante, 
Ressoufflant  aux  mortels  la  lumière  plaisante, 
Partent  frais  et  dispos,  et  leurs  membres  mouvans 
Devancent  au  partir  la  vitesse  des  vents. 
Mais  à  peine  avoient-ils  entamé  la  carrière 
Qu'ils  se  cabrent  en  l'air,  et  tournans  en  arrière, 
N'osent  plus  effacez  courir  audacieux 
Comme  les  autres  jours  par  la  route  des  Cieux  : 
Le  maître  se  fâchant  les  menace  et  les  touche. 
Fait  résonner  le  fouet,  fait  retentir  la  bouche. 
Les  échauffe,  les  pousse,  et  les  presse  d'aller  ; 
Mais  les  chevaux  retifs  ne  font  que  reculer  : 
Apollon  étonné  de  cette  résistance 
Tâche  de  s'éclaircir,  et  pour  ce  faire  avance 


—  516  — 

Son  chef  dire  branlant  hors  du  char  radieux  : 
Là  soudain  tant  d'effroj  se  présente  à  ses  yeux, 
Il  découvre,  il  entend  des  choses  nonpareilles, 
Tant  d'effroyables  sons,  de  brûlantes  nouvelles. 
Tant  d'épaisse  fumée,  et  de  brandons  ôpars 
Le  mont  de  Sinay  couvrant  de  toutes  parts, 
Que  retenant  un  peu  sa  course  et  sa  colère, 
Il  attend  en  suspens  la  fin  de  ce  mystère (P.  4-7.) 

III 

Afin  qu'en  ce  dimanche 

Au  grand  Dieu  consacré,  notre  âme  toute  franche 
Du  soucy,  des  tracas,  des  divertissemens 
Dont  le  monde  se  sert  comme  d'achopemens, 
Pour  faire  trébucher  nos  meilleures  pensées. 
Etant  tous  d'un  accord  es  saintes  assemblées, 
Nous  puissions  recevoir  de  Dieu  les  mandemeus, 
Sa  parole  écouter,  goûter  ses  sacremens, 
Offrir  publiquement  durant  ces  jours  célèbres 
A  notre  Créateur  le  nouveau  de  nos  lèvres 
Et  de  chants  tous  divins,  assemblez  on  un  lieu, 
Faire  bruire  les  airs  à  l'honneur  du  grand  Dieu, 
Qui  puissant  a  voulu  l'homme  d'argile  faire. 
Et  s'étant  ruiné  de  grâce  le  refaire. 

Le  reste  de  ce  soir  étans  en  nos  maisons, 
Nous  le  devons  passer  en  saintes  oraisons, 
Faisant  de  nos  logis  comme  une  sage  école. 
Pour  lire  et  méditer  la  divine  parole; 
Et  vaquer,  quand  il  faut,  ardens  de  piété, 
A  la  miséricorde  et  à  la  charité; 
Visitant  de  bon  cœur,  et  consolant  nos  frères, 
Pour  adoucir  leurs  maux,  soulageant  leurs  misères  : 
Afin  que  le  Seigneur  content  de  ces  honneurs. 
Dans  les  autres  six  jours  bénissant  nos  labeurs, 
Nos  mains  puissent  gaigner  l'entretien  nécessaire 
Pour  la  vie  du  corps  de  la  mort  tributaire  : 
C'est  ce  moment  icy  l'unique   portion 
Que  nous   put  apporter   notre  occupation. 
Tire  sans  te  lasser  de  ton  travail  la  ligne, 
Pour  joindre  champ  à  champ,  bois  à  bois,  vigne  à  vigne 
Amasse  diligent,  d'avarice  féru, 
Autant  d'or  et  d'argent  qu'à  porté  le  Péru; 
Tu  n'en  peux  retirer  que  le  pain  pour  ta  vie 
Avecque  les  habits,  qui  de  ton  infamie 
Sont  les  riches  témoins;  et  le  partage  seul 
Qui  t'en  reste,  mourant,  n'est  qu'un  chétif  linceul. 
Pour  cacher  promptement  la  chair  empuantie 
Sous  deux  pas  du  limon  duquel  elle  est  sortie. 
I^  nature  soigneuse  à  voir  qui  va,  qui  vient, 
A  la  porte  du  monde  un  corps  de  garde  tient. 
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Afin  que  oomme  nud  l'homme  entre  dans  le  monde, 
Il  retourne  aussi  nud  de  ce  séjour  immonde. 

Que  loin,  liélas  I  bien  loin  de  ce  zèle  divin, 
Passons-nous  le  dimanche  en  ce  siècle  malin  ! 
O  grand  mépris  du  Ciel  !  de  la  terre  la  honte  ! 
La  pluspart  en  ce  temps  font  beaucoup  moins  de  conte 
De  ce  jour  que  tout  seul  TEternel  à  gardé, 
Qu'il  a  pour  son  repos  saintement  commandé 
Sur  peine  de  la  mort,  que  de  tant  d'autres  fêtes, 
Que  non  le  Dien  vivant,  mais  les  hommes  ont  faites. 
Et  chomment,  commandez,  ces  fêtes  beaucoup  mieux 
Que  le  jour  du  repos,  seule  fête  des  Cieux. 
L'Étemel  sçaura  bien  prendre  un  jour  la  vengeance 
De  tous  ceux-  là,  lesquels  par  horrible  licence 
Osans  se  dispenser  de  ses  saints  mandemens. 
Leur  préfèrent  hardis,  les  humains  règlemens. 

Si  nous  voulons  jetter  quelquefois  notre  veûe 
Nette  de  passion,  pour  faire  une  reviie 
De  nos  comportemens,  nous  verrons  clairement 
L'état  que  nous  faisons  de  ce  commandement. 
Tout  autant  de  chrétiens,  qui  par  accoutuniance. 
Du  Dimanche  sacré  professent  l'observance. 
Témoignent  mal'heureux,  par  actes  et  propos. 
Ne  songer  à  rien  moins  qu'à  la  fin  du  repos. 
Plutôt  foulant  aux  pieds  la  sainte  doctrine, 
Ils  vont  déshonorant  cette  fête  divine. 

Mais  de  tous  ces  humains  à  leurs  sens  adonnez. 
Qui  le  jour  du  Sabbath  prophanent  obstinez, 
Un  chacun  ensuivant  l'humeur  qui  le  maîtrise. 
En  trois  rangs  principaux  ma  plume  les  divise  : 
Les  uns  n'ayans  l'esprit  d'aucun  soin  agité. 
Passeront  tout  le  jour  en  morne  oisiveté  ; 
Et  le  matin  ayant  pris  leur  chemise  blanche. 
Le  bonnet  incarnat,  la  robe  du  Dimanche, 
Garderont,  casaniers,  l'enclos  de  leurs  maisons. 
L'été  durant  aux  frais,  l'hyver  sur  les  tisons. 
Où  selon  leurs  moyens  sans  ni  bien  ni  mal  faire 
Du  matin  jusqu'au  soir  ils  feront  bonne  chère  : 
Ceux  cy  font  le  Sabath  ainsi  que  les  pourceaux. 
Qui  prenans  à  plaisir  de  leurs  sales  museaux 
La  farine  et  le  gland,  farcis  à  la  mangeaille, 
Ne  font  que  se  laisser  tomber  dessus  la  paille. 
Et  là  tout  de  leur  long  ils  ronflent  doucement. 
Afin  que  l'appétit  se  réveille  en  dormant. 
Ces  hommes  vrais  pourceaux,  et  le  repaire  immonde 
Du  Prince  des  malins,  souvent  sortent  du  monde. 
Soient  jeunes  ou  dispos,  ou  vieillards  jà  chenus. 
Sans  avoir  sçeu  pourquoi  ils  y  etoient  venus  : 
Aussi  periront-ils  de  leur  crasse  ignorance. 
Comme  porte  de  Dieu  l'effroyable  sentence. 
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O  qu'ils  seroient  heureux  si  se  trouvons  au  bout, 
Comme  font  leurs  pourceaux  ils  périssoient  du  tout. 

Ceux  que  ma  muse  met  à  la  seconde  classe, 
Ayant  une  autre  humeur,  n'ont  pas  l'âme  si  basse  : 
Ains,  ne  pouvant  comme  eux  demeurer  ocieux, 
Consumeront  ce  jour  en  actes  vicieux  : 
Et  bien  que  quelquefois  sortant  dessus  la  plume, 
Ayant  mouillé  leur  bec  ils  veuillent,  par  coutume 
Où  divertissement,  se  trouver  au  saint  lieu 
Destiné,  pour  ouir  la  parole  de  Dieu; 
Ils  ne  Tentendent  point,  et  sont  sans  cognoissance 
Des  mystères  du  ciel:  car  la  sainte  semence 
Tombe  dedans  leur  cœur  comme  sur  le  chemin. 
Ou  sans  gueres  tarder  la  ravit  le  malin  : 
Pour  le  reste  du  jour  ils  ne  feront  que  rire, 
Dancer  et  s'esbaudir,  s'indigner  ou  médire 
Dans  leurs  propres  maisons,  ou  bien  dans  ces  berlans 
Faire  frémir  le  ciel  de  blasphèmes  puans  : 
Car  le  Prince  de  l'air  qui  avec  efficace 
Ces  rebelles  régit,  leur  fait  changer  la  grâce 
Du  Père  souverain  en  dissolution. 
Comme  étant  enrôliez  à  la  damnation, 
Et  Dieu^  dont  la  bonté  sur  la  terre  les  soufire, 
Les  doit  jetter  enfin  dans  la  flame  du  souphre. 

Ceux  du  troisième  rang  ne  sont  tant  effrontez 
Comme  ceux  du  second  à  tout  vice  portez, 
N'ont  le  corps  si  pesant,  ni  l'âme  si  grossière 
Que  ces  hommes  brutaux  de  la  classe  première: 
Qui  en  un  dur  combat  leur  esprit  agité 
Voudroit  courir  au  bien,  mais  il  est  arrêté 
Par  le  fort  contrepoids  de  la  frêle  nature, 
Si  que  durant  les  jours  de  leur  basse  demeure. 
Ils  tombent  maintesfois^  et  leur  cheute  pleurant. 
Ils  roidissent  les  bras  encontre  le  torrant. 
Ou  n'ayant  le  corps  fort^  ny  prou  longue  l'haleine 
Le  courant  débordé  du  monde  les  entraîne 
A  prophaner  comme  eux  le  jour  du  Souverain, 
Pour  travailler  après  leur  misérable  pain  : 
Ceux-cy  reçoivent  bien  la  semence  divine. 
Mais  dans  leur  pauvre  cœur  s'élève  mainte  épine. 
La  fallace  des  biens,  et  les  soucis  cuisans 
Du  monde  et  de  la  chair,  du  diable  partisans. 
Pour  étouffer  naissant  le  germe  salutaire 
De  ce  céleste  grain  :  ces  hommes  au  contraire 
Leur  opposent  l'esprit,  l'esprit  combat  la  chair. 
Laquelle  bien  souvent  fait  l'esprit  trébucher  : 
Hélas  !  combien  de  fois  durant  ces  fêtes  saintes, 
Ne  pouvant  éviter  du  monde  les  étraintes. 
Travaillent-ils  ingrats  ;  Mais  las  !  combien  de  fois, 
L'esprit  se  réveillant  à  la  céleste  voix, 
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Criant,  de  mon  Sabath  ayez  la  souvenance, 

Quittent-ils  le  travail  pour  avec  diligence 

Se  trouver  aux  lieux  saints,  où  les  doctes  semeurs 

De  ce  grain  pur  et  net  ensemencent  leurs  cœurs  : 

Là  leur  âme  à  repos,  et  saintement  captive, 

D'un  doux  plaisir  qui  rend  leur  oreille  attentive. 

Ecoute  du  Seigneur  les  divers  mandemens, 

S'asseure  en  ses  bontés,  tremble  à  ses  jugemens  : 

Mais  des  biens  passagers  l'image  décevante 

Attaque  là  leur  foy  foiblete  et  décevante. 

Et  le  trop  importun  souci  du  lendemain 

Au  travail  défendu  les  remporte  soudain  : 

La  foy  de  ce  combat  vers  le  Ciel  les  attire 

Et  le  monde  pipeur  vers  la  Terre  les  tire. 

Si  que  de  Dieu  la  voix  avec  joye  écoutant 

Durant  ces  jours  sacrés,  ils  ne  peuvent  pourtant, 

Afiranchis  tout  à  fait  de  la  mondaine  cure, 

Prendre  avecque  repos  la  divine  pâture (P.  91-93.) 

{A  suiore.) 


NOTES  DIVERSES 


CDXXI.  —  Vm  TéHté  «ur  les  débuta  de  Cespéaa,  érèque  d'Aire 


J'ai  raconté  il  y  a  deux  ans  (t.  xxxix,  p.  223)  «  comment  Cospéan  devint 
évoque  d'Aire  »,  d'après  les  Mémoires  attribués  à  Amelot  de  la  Houpsaye. 
Par  malheur  ce  récit  fort  piquant  n'est  rien  moins  qu'historique.  Ni  la 
faveur  de  l'abbé  d'Epernon,  depuis  cardinal  de  La  Valette,  ni  celle  de 
Charles  de  Monchal,  ne  furent  pour  rien  dans  la  carrière  de  Cospéan,  qui 
n'avait  jamais  porté  «  les  livres  et  l'écritoire  »  du  premier.  C'est  ce  qu'a 
démontré,  dans  sa  Bibliothèque  du  RicheleU  le  savant  sulpicien  L.  Josse 
Le  Clerc,  sur  lequel  notre  collaborateur  M.  L.  Bertrand  a  publié  un  si 
excellent  volume  (1).  L^  Journal  de  Trévoux  de  décembre  1731  (p.  2103) 
résume  ainsi  l'article  de  Le  Clerc  relatif  à  Cospéan  : 

«  Pour  détruire  sans  réplique  un  conte  si  injurieux  à  la  mémoire  de 
M.  Cospéan,  notre  judicieux  bibliothécaire  lui  oppose  une  suite  chronolo- 
gique de  la  vie  de  cet  illustre  prélat.  Il  étoit  né  en  Flandres  d'une  famille 
noble  en  1568  vingt -cinq  ans  avant  la  naissance  de  Tabbé  à'Epernon,  et 
plus  de  dix  ans  avant  celle  de  M.  de  MonchaL  Après  avoir  fait  ses  études 
de  belles-lettres  dans  son  païs,  il  vint  à  Paris  en  1594  pour  y  faire  son 
quinquennium;  il  l'acheva  au  mois  de  juillet  1599,  et  prit  peu  de  tems 
après  son  degré  de  bachelier.  Juste-Lipse,  son  ancien  Maître,  l'en  félicita 
par  une  Lettre  datée  du  mois  d'avril  1600.  Il  fit  sa  licence  en  1602  et  1603, 
fut  Docteur  en  1604,  et  Evèque  en  1607  dans  un  tems  où  l'abbé  d'Epernon, 
âgé  seulement  de  14  ans,  étoit  encore  simple  Ecolier  au  Collège  de  Na- 
varre.... » 

L.  C. 

(1)  Vie,  écrits  et  correspondance  de  L.  J.  Le  Clerc,  Paris,  Téchener,  1878. 
In-8. 


GLANURES  HISTORIQUES 


VII 

DONATION  ET  CONCESSION  DE  PRIÈRES  (fIN  DU  XII*  SIÈCLE 

ET   1363) 

Sous  ce  titre,  je  comprends  deux  pièces,  les  deux  der- 
nières de  ces  glanures,  que  Ton  me  reprocherait,  ce  me 
semble,  de  négliger. 

1.  Nous  apprenons  par  la  première  que  Guillaume 
TArchevêque  avait  accordé  aux  religieux  de  l'abbaye  de 
N.-D.  de  Turpinay  pleine  remise  de  tous  péages  dans 
toute  rétendue  de  sa  terre.  Hugues,  son  fils,  confirma, 
en  faveur  de  Guillaume,  abbé,  cette  donation  qui  avait 
été  faite  en  présence  de  Gervais  de  Galard,  religieux  de 
l'abbaye  de  N.-D.  du  Pin,  diocèse  de  Poitiers. 

Fin  du  xii«  siècle. 

Guillaume  r Archevêque,  seigneur  de  Parihenay,  avait  accordé  aux 
religieux  de  l'abbaye  de  N.-D.  de  Turpinay  exemption  des 
péages.  Hugues,  son  fils  y  confirme  cette  concession. 

Original,  parchemin,  179-X178'".  A  16. 

Tarn  presentibus  quam  futuris  notum  sit  quod  Willelmus  Archie- 
piscopi,  dominas  Partenai,  cum  in  extrema  sui  corporis  infirmitate 
laboraret,  dédit  et  concessit  Deo  et  Béate  Marie  de  Turpiniaco  in  ele- 
mosinam  pro  sainte  anime  sue  et  parentum  suorum,  ut  fratres  ejus- 
dem  domus  cum  fratribus  etiam  grangiarum  suarum,  in  tota  terra 
sua,  nullum  pedagium  darent;  aut  si  in  ea  aliquid  per  se  aut  etiam  per 
suos  venderent  aut  emerent,  nullas  proinde  vendas  redderent  aut  cos- 
tumas. Hoc  autem  donum  fecit  prefatus  G.  coram  domino  Jo.,  Picta- 
viensi  episcopo  (1),  postea  Lugdunensi  archiepiscopg,  et  domino  Au- 

(1)  Jean  de  Bellesmains,  évêque  de  Poitiers  de  1162  à  1181,  archevêque  de 
Lyon  de  1181  à  1193,  alors  démissionnaire. 
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berto,  abbate  de  Pinu  et  Gervasio  de  Galarduno,  tnonacho  suo  apud 
Partenai,  et  etiam  coram  Willelmo,  domino  Montis  sorrelli.  Postea 
vero,  decursisaliquotannorumcurriculis,  concessit  hoc  donum  Hugo, 
filius  predicti  Willelmi  Archiepiscopi,  Guillelmo,  abbati  de  Turpi- 
niaco,  apud  eundem  locum,  coram  Guillelmo  de  Monte  sorrelli,  et 
fratribus  qui  ibi  aderant,  et  coram  Radberto,  domino  Bercurie,  et  filio 
ejus,  scilicet  ut  fratres  ejusdem  domus,  sicut  superius  diximus,  liberi 
eant  et  redeant  per  lotam  terram  suam,  libère  emant  et  vendant  sine 
vendis  aut  costumis.  Et  ut  IBrmius  haberetur...  jam  dictus  Hugo 
donum  patris  sui  et  suum,  sigilli  sui...  perpetuo  confirmavit. 

2.  Les  maisons  religieuses  avaient,  on  le  sait,  Fhabitude 
d'associer  à  leurs  prières  les  bienfaiteurs  de  la  comnau- 
nauté.  Elles  délivraient  même,  à  cette  occasion,  des  let- 
tres spéciales  portant  cette  concession  et  énumérant  les 
titres  du  bénficiaire  à  leur  reconnaissance.  Cependant  les 
pièces  de  cette  nature,  bien  qu'assez  multipliées  au  moyen 
âge,  sont  rares  aujourd'hui.  On  n'en  trouve  pour  ainsi  dire 
plus  qui  proviennent  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Les 
Archives  du  château  de  Terraube  ont  la  fortune  inespérée 
de  posséder  une  de  ces  pièces  :  c'est  une  lettre  d'Hélie  de 
Canela,  prieur  du  couvent  des  frères  Prêcheurs  de  Ber- 
gerac, à  noble  et  puissante  Dame  Philippine  de  Lautrec, 
épouse  de  Jean  de  Galard,  seigneur  de  Limeuil  et  de  Mi- 
remont.  Elle  a  fait  au  couvent  de  Bergerac  les  plus  lar- 
ges aumônes,  et  récemment  une  donation  de  400  florins. 
Le  couvent  la  rend  participante  à  toutes  ses  bonnes  œu- 
vres, s'engage  à  célébrer  pour  elle  12  anniversaires  après 
sa  mort,  qui  seront  inscrits  au  calendrier  et  au  missel, 
au  jour  de  chacun  desquels  tous  les  religieux  prêtres  ré- 
citeront pour  elle  une  oraison.  En  outre,  et  par  une  faveur 
spéciale  elle  sera  comprise  dans  les  suffrages  du  couvent 
pour  les  amis  et  familiers  diU Salve  Regina  et  aux  litanies. 
La  pièce  donne  la  date  de  chaque  anniversaire ^ 


(1)  Noulens,  i,  584,  a  publié  un  extrait  de  cette  pièce,  juste  la  partie  la  moinV 
intéressante. 

Tome  XLI  SI 
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17  décembre  1363. 

Lettre  de  Fr.  Hélie  de  Canela^  prieur  du  couvent  des  frères  Prê- 
cheurs  de  Bergerac,  à  dame  Philippine  de  Lautrec,  épouse  de 
Jean  de  Galard,  lui  donnant  part  à  toutes  les  prières  du  couvent 
et  lui  assurant  12  anniversaires  aux  jours  indiqués. 

Original,  parchemin.  A  14. 
Nobili  ac  potenti  domine  domine  Philippe  de  Lautrico,  uxori  nobilis 
et  potentis  viri  domini  Johannis  de  Galardo,  domini  de  Limolio  et  de 
Miromonte,  sui  humiles  religiosi  et  fidèles  oratores  prior  et  conventus 
Iratrum  Predicatorum  Brageriaci  salutem  in  Domino  et  eternorum 
aMuenciam  gaudiorum.  Vestre  devotionis  affectas  quem  experimur 
cotidiead  nostrum  ordinem  vos  habere  et  specialiter  ad  nostrum  con- 
ventum  Brageriaci,  quem  oculo  vestre  pietatis  et  misericordie  fréquen- 
ter respicitis,  et  per  vestras  pias,  gratas  et  largas  helemosinas  continue 
visitatis,  exigencia  digna  requiril  bénéficia  nostro  collata  ordini  copiosa 
clemencia  Redemptoais    vobis  graciosius   irapartiri.    Propter  quod, 
nobilis  et  potens  domina,  ne  de  ingratitudinis  vicio  valeamus  aliqua- 
liter  reprehendi,  ego  frater  Helias  de  Canela,  humilis  prior  in  dicto 
conventu,  de  voluntate  et  assensu  omnium  fratrum  dicti  conventus 
insîmul  in  nostro  capitulocongregatorum,  vobis  ac  liberis  vestris  om- 
nium missarum,  orationum,  jejuniorum,  abstiuenciarum,  vigiliarum, 
laborum,  ceterorumque  bonorum  que  que  per  fratres  dicti  conventus 
présentes  pariter  et  futuri  fiunt  et  fient,  imposterum,  Domino  largiente, 
participationem  concedo  presentiarum  specialem  in  viia  pariter  et  in 
morte.  Itemy  nobilis  et  potens  domina,  ex  speciali  gratia  ego  dictus 
prior,  de  voluntate  et  assensu  omnium  fratrum  dicti  conventus,  vobis 
concedo  duodecim  anniversaria  in  perpetuura  pro  vobis  et  pro  quibus 
ihtenditis  anno  quolibet  celebranda,  quodlibet  cum  missa  soUempni,  in 
écclesia,  presentibus  fratribus  tempore  quo  celebrabunlur  residentibus 
in  conventu.  Item^  quilibet  frater  sacerdos  in  speciali,  in  die  anniver- 
çarii  pro  vobis  ac  pro  quibus  intenditis,  in  missa  faciet  oracionem  spe- 
cialem. Item,  concedimus,  ex  gratia  speciali^  nos  dicturos  qualibet  die 
ad  Salve,  Regina,  que  post  horas  canonicas  dicitur,  illam  orationem  : 
Protège^  Domine,  famulos  tuos,  que  famîliaribus  et  benefactoribus 
brdinis  aplicatur,  item,  in  letania,  quam  post  Matutinas  dicimus.  Ut 
sic  istorum  et  aliorum  suffragiorum  multiplici  presidio  et  hic  augmen- 
tum  gracia  et  in  future  eteme  vite  mereamini  premium  possidere.  In 
quorum  concessionis  testimonium,  ut  melius  voluntatem  fratrum  dicti 
conventus  sciatis  et  majorem  affectimi  ac  devotionem  ad  premissa  vobis 
xaehto  ooncessa  habeatis,  ego  dictus  prior  sigillum  mei  officii  et^  de 
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voluntate  omnium  fratrum  et  assensu  presentium  in  coiivénlu,  sfigiFr 
lum  ipsius  oonveatus  duxi  presentibus  apponendum.  Et  nichilominus 
de  voJunlale  diclorum  fratrum  predicta  duodecim  anniversaria,  cum 
beneficio  impenso  et  recepto,  videlicet  quadringentorum  florenorum, 
feci  sciibi  in  bona  littera  et  legibili  in  libro  kalendar.  ubi  scribimus 
eliam  anniversaria  nostra^  et  in  Missali  in  principio  canonis,  ad  finem 
ut  de  premissis  sii  memoriale  perpeluum  presentibus  fratribus  pariter 
et  futuris;  de  quibus  quadringentis  florenis,  quos  recognoscimus  ha- 
buisse»  intendimus  cum  consilio  et  juvamine  vestro  redditus  perpetuos 
emere  conventui  in  perpetuum  pro  dictis  anniversariis  faciendis^  utsic 
comoditate  présente  apud  posteros  t'ranseunte  obligacio  eciam  transeat 
fructuosa.  Que  quidem  in  perpetuum  conservetur.  Datum  in  nostro 
conventu  Brageriaci;  décima  septima  die  mensis  decembris,  annp 
Domini  millesimo  trecentesimo  sexagesimo  tercio. 

Primum  anniversarium  faciemus  die  martis  post  octabas  Epiphanie 
Domini. 

Secundum,  die  martis  post  festum  Purificationis  Béate  Marie  Vir- 
ginis. 

Tercium,  die  martis  post  festum  beati  Albini. 

Quartum,  die  martis  post  festum  beati  Ambrosii. 

Quintum,  die  martis  post  festum  Philipiet  Jacobi  apostolorum. 

Sextum,  die  martis  post  festum  be^ti  Barnabe  apostoli.  : 

Septimum,  die  martis  posi  festum  apostolorum  Pétri  et  Pauli. 

Octavum,  die  martis  post  festum  beati  Laurencii. 

Nonum,  die  martis  post  festum  nativitatis  Béate  Marie  Virginis. 

Decimum,  die  martis  post  festum  beati  Luce  Evangiliste. 

Undecimura,  die  martis  post  festum  beati  Martini. 

Duodecimum,  die  martis  post  festum  beati  Andrée  apostoli. 

Datum  ut  supra. 

CONCLUSION 

Les  glanures  ne  comportent  guère  de  conclusion.  Ce^ 
pendant  ce  n'est  pas  excéder  que  de  faire  remarquer  com- 
bien il  importe,  ou,  du  moins,  il  peut  ne  pas  être  inutile 
d'explorer  à  nouveau  même  des  archives  connues,  ou  que 
l'on  croit  connues.  C'est  la  réflexion  que  je  faisais,  l'été 
dernier,  en  présence  du  fonds  si  riche  conservé  avec  le 
plus  grand  soin  au  château  de  Mer  ville,  Haute-Garonne: 


J'ai  parfaitement  conscience  que  les  archives  du  château 
de  Terraube  n'ont  pas  encore  dit  leur  dernier  mot.  Les 
documents  que  je  viens  d'en  faire  sortir  seront  un  aiguil- 
lon pour  d'autres,  qui  reviseront  peut-être  des  pièces  mal 
publiées  et  en  donneront  de  nouvelles. 

C.  DOUAIS. 

QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

343.  —  De  réCymologle  du  mot  «  Gavo  » 

M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans  une  note  de  l'article  Basscs-Pyrénccs 
de  son  excellent  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  uniccrselle  (5«  fas- 
cicule, 1877,  p.  361],  dit  :  «  On  ne  trouve  nulle  part  dans  les  auteurs  une 
étymologie  certaine  de  ce  mot.  M.  Guill.  de  Humboldt  le  tire  du  latin 
cavuSy  creux;  mais  resterait  toujours  à  expliquer  comment  cet  appel latif  se 
trouve  cantonné  dans  un  seul  coin  du  Midi  de  la  Gaule,  non  dans  le  pays 
basque,  comme  le  dit  par  inadvertance  le  savant  linguisto  que  nous  venons 
de  citer,  mais  seulement  dans  le  Béarn,  dont  la  nomenclature,  non  plus 
que  la  population,  n'ont,  quoique  bien  limitrophes,  rien  de  commun  avec 
les  Basques.  Sans  prétendre  en  tirer  aucune  conclusion,  nous  rappellerons 
seulement  le  gothique  ahoa,  eau,  qui  lui-même  se  rattache  au  sanscrit 
acaya,  »   Qu'en  pense-t-on  ?  M.  Littrê  ne  sait  qu'en  penser,  car  il  n'a  rien 

mis  sous  le  mot  Gaoe. 

T.  de  L. 

RÉPONSE.  —  Je  m'accuse  d'avoir  quelquefois  négligé  les  questions  étymo- 
logiques, même  posées  par  M.  T.  de  L.,  dans  la  crainte  des  réponses  plus 
prolixes  que  scientifiques  de  tel  client  de  la  R.  de  G.  (Je  songe  surtout  à 
un  savant  défunt,  dont  je  ne  voudrais  pas  dire  de  mal).  —  L'êtymologie 
proposée  par  Humboldt  pour  le  mot  Gaoe  n'est  ni  vraisemblable  en  elle- 
même  ni  conforme  aux  lois  de  la  phonétique  romane  —  M.  Vivien  de 
Saint-Martin  a  eu  la  prudence  de  ne  citer  le  gothique  ahoa  qu'à  titre  de 
curiosité.  Autrement  ce  serait,  je  crois,  le  seul  emprunt  des  Béarnais  à  la 
langue  d'un  peuple  qui  a  occupé  leur  pays.  D'ailleurs  le  latin  GaOnrus 
semble  indiquer  un  radical  terminé  originairement  par  r.  Il  est  vrai  que 
Gabarus  peut  être  du  latin  artificiel,  qui  ne  prouverait  rit^n  ix)ur  la  forme 
primitive  —  Nous  \oi\ii  donc,  comme  il  arrive  souvent  duns  les  cas  paioils, 
aussi  peu  éclairés  qu'au  point  de  départ  (1).  Le  Dictionnaire  bramais  de 
Raymond  ot  Lespy  nous  fournit,  il  est  vrai,  trois  indications  au  lieu  d'une» 
avec  renvoi  au  Bulletin  de  juillet  1871  de  la  Sociêtr  Ra/nonrl  :  «  Garw, 
onde  rapide,  rivière  (gallois);  gac,  gubeit,  petit  fleuve,  cours  d'eau  (arabe  ; 
yaoay  caoUf  rivière  (japonais).  »  Ami  lecteur,  choisis  si  tu  l'oses! 

L.  C. 

(1/ J'espérais  que  le  silence  de  Littré  serait  réparé  dans  rexcellcnt  D/o^on- 
ruiiro  d'Hatzteld,  Darmesteter  et  A.  Thomas;  mais  le  mol  gaoe  n'y  est  pas. 
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Une  lettre  et  un  rapport  du  marquis  de  Faudoas 
relatifs  à  Thistoire  municipale  d'Eauze. 

Un  bibliophile  de  Cahors,  dont  les  collections  et  Tobli- 
geance  ont  une  égale  célébrité,  M.  Louis  Greil,  auquel  je 
devais  déjà  plus  d'une  précieuse  communications  a  bien 
voulu  me  laisser  prendre  copie  de  deux  documents  de  Tan- 
née 1786,  qui  portent  la  signature  de  Bernard,  marquis  de 
Faudoas,  brigadier  des  armées  du  Roi,  commandant  en 
Armagnac,  Astarac,  etc,  où  Ton  trouve  quelques  détails 
curieux  sur  les  divisions  et  les  troubles  qui  régnaient  dans 
la  ville  d'Eauze  et  qui  font  penser  à  une  tempête  dans  un 
verre  d'eaa^.  Je  remercie  d'autant  plus  mon  cher  con- 
frère de  sa  générosité  que  mes  anciennes  provisions  n'exis- 
tent plus  et  qu'après  avoir,  comme  collectionneur,  vécu 
dans  l'abondance  et  dans  le  luxe,  je  suis  réduit  à  vivre 
dans  la  disette  et  dans  la  pauvreté  ^ 

Ph.  Tamizey  de  Larrooue. 

I 

A  Nogaro,  par  Auoh,  le  10  novembre  1786. 

'  Comme  depuis  plus  de  vingt  ans.  Monsieur  (4),  je  commande  dans  les 
pays  d'Armagnac,  Estarac  et  les  Quatre  Vallées  et  que  j'y  ai  toujours  tra- 

(1)  Voir  uotammeiit  le  Discours  de  la  oigne  par  François  Roaldés,  publié 
aoec  dioers  autres  documents  mérftYs  (Bordeaux, iQ-8°,  1886);  Un  notaire  d'aur 
tre/ois.  M*  Baboulène  {de  Beauoille)  peint  par  lui-même  dans  sa  correspon- 
dance inédite  aoec  le  comte  de  Galard  de  Brassac^Béarn  (Agen,  in-8%  1893). 

(2)  [Quelque  juste  que  soit  la  comparaison,  je  ne  voudrais  pas  qu*eUe  parût 
diminuer  l'autorité  de  cette  communication  posthume.  Le  fait  relaté  est  un 
exemple  intéressant  de  Tiutervention  du  pouvoir  central  dans  Tadministration 
municipale  à  la  fin  de  l'ancien  régime.  De  plus,  le  nom  de  Marpoy  est  encore 
populaire  à  Eauze,  grâce  aux  bienfaits  octroyés  à  la  ville  par  le  dernier  héritier 
de  ce  nom.  —  L.  C] 

(3)  [Allusion  au  désastreux  incendie  du  9  juillet  1895.  J'ajoute  ici,  qu'en  met- 
tant à  la  disposition  de  notre  directeur  ces  pages  préparées  par  mon  père  depuis 
trois  ans  déjà,  je  n'ai  pas  cru  devoir  recopier  l'autre  partie  du  dossier  consacré 
à  des  recherches  sur  la  famille  de  Faudoas,  ce  traN  ail  n'étant  pas  terminé;  il  est 
surtout  composé  de  notes  prises  en  1890  dans  des  documents  originaux  conmiu- 
niqués  par  le  comte  d'Angély  et  dont  quelques-uns  datent  de  1380,  1383,  etc. 
Ces  derniers  n'ont  pas  été  connus  des  nouveaux  éditeurs  de  ï Histoire  générale 
de  Languedoc.  —  H.  T.  de  L.] 

(4)  Le  nom  du  destinataire  n'est  pas  indiqué. 
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vailléavec  Tapprobation  des  ministres  et  des  chefs  de  la  province,  je  crois 
qu'il  est  utile  à  votre  justcie  et  à  votre  intégrité  que  j'ai  Thonneur  de 
vous  informer  proraptement  que  dans  la  ville  d'Eauze,  qui  est  dans  mon 
commandement  et  la  plus  voisine  de  mon  habitation,  il  se  passe  des 
choses  extraordinaires  contraires  à  la  tranquilité  des  habitans,  aux 
règlements;  à  l'autorité  du  Roy,  de  son  conseil,  à  celle  de  ses  ministres 
et  enfin  à  l'obéissance  et  subordination.  Six  Cabalistes  (1)  qui  depuis 
cinq  à  six  ans  mettent  le  trouble  dans  la  Communauté  dont  le  sieur 
Boyer  est  à  la  tête,  quoique  leur  estraclion,  leur  âge  et  leur  état  ne  doi- 
vent pas  imposer  dans  cette  ville,  ont  par  jalousie  surpris  un  très  petit 
nombre  d'habitans  sur  quatre  mille  cinq  cent  qui  composent  cette  com- 
munauté (2),  pour  aunom  de  la  communauté  démandé  (stc)  la  réunion 
des  charges  municipalles  uniquement  en  vueet  contre  le  bien  public^  de 
déposséder  M.  Marpoy  de  la  place  de  maire  que  le  roi  lui  avoit  accor- 
dée sous  une  finance  et  en  récompense  de  ses  services  rendus  dans 
cette  place  et  de  plus  importans  encore  rendus  à  la  province,  ainsi  que 
M.  rintendant  d'Auch  le  fit  connoitre  au  ministre  et  au  conseil.  Vous 
avez  accordé,  Monsieur,  et  fait  expédier  un  arrêt  du  conseil  à  la 
demande  de  ces  cabalistes  qui  accorde  à  la  communauté  la  réunion  des 
charges  municipalles.  M.  Marpoy,  maire  nommé  par  le  roy,  chargea 
M.  Duprat,  avocat  au  conseil,  de  présenter  une  requête  au  ministre 
pour  exposer  ses  raisons  en  oppositon  de  cet  arrêt,  et  en  même  temps 
je  chargai  [sic]  cet  avocat  de  vous  remettre  une  lettre  par  laquelle  je 
vous  informai  de  tout  ce  qui  ce  passoit  à  raison  de  cette  demande.  J'ai 
compris  que  M.  Duprat  a  négligé  d'exposer  les  raisons  de  M.  Marpoy 
et  de  vous  remettre  ma  lettre  qui  vous  auroit  éclairé  de  bien  des  choses 
qu'il  importe  que  vous  sachiez  avant  de  déposséder  les  officiers  muni- 
cipaux nommés  par  le  Roy,  et  mettre  cette  ville  à  la  merci  des  cabalis- 
tes qui  ne  sont  nullement  propres  à  faire  la  police  et  au  contraire  très 
capables  de  perpétuer  le  desordre.  Les  réclamations  de  M.  Marpoy 
vous  seront  sans  doute  parvenues  par  le  ministère  de  M.  Duprat,  ainsi 
que  ma  p  recedente  lettre,  avant  que  celle-ci  ne  vous  parvienne,  à  laquelle 
je  joins,  Monsieur,  une  copie  d'un  verbal  de  M.  Marpoy,  maire  de  ladite 
ville,  qui  Vous  apprendra  que  les  cabalistes,  nommés  dans  le  verbal, 
ont  fait  une  entreprise  unique  et  sans  exemple,  de  troubler  une  assem- 
blée mandée  par  le  maire  pour  sur  un  mandement  de  M.  l'intendani 

(2)  Nous  disons  aujourd'hui  cabaleurs. 

(2)  La  commune  d'Eauze  possédait,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  le  même 
nombre  d'habitants  i\  peu  près  :  4255.  (Dictionnaire  des  oommunes  de  Franco 
par  Adolphe  Joanne,  1864.)  Le  Bouillet  de  1893  indique  4,225  habitants. 
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faire  les  impositions  Royalles  selon  l'usage.  Vous  verrez.  Monsieur, 
qu'au  lieu  de  cela,  les  cabalistes  d'autorité,  de  force  et  par  menace,  ont 
obligé  la  Communauté  à  se  disp^^rser  et  les  officiers  municipaux  nom- 
nés  par  le  Roy  et  non  dépossédés  encore,  à  se  retirer,  et  qu'au  nombre 
de  dix  sept  sur  celui  de  4500  habitans  ils  ont  créé  de  leurs  chefs  (sic) 
quatre  consuls,  sans  attendre  des  lettres  patantes  qui  autorisent  la  com- 
munauté à  destituer  les  officiers  municipaux  en  place  ei  sans  les  for- 
malités nécessaires  pour  les  remplacer.  Le  verbal  vous  informera  de  la 
manière  reprehensibledont  ils  se  sont  conduits  à  cette  époque,  et  depuis 
cette  nomination  extraordinaire  qui  met  le  trouble  dans  la  ville  et  la 
communauté.  Ces  soi-disants  consuls  ayant  interdit  toutes  fonctions 
aux  officiers  municipaux  nommés  par  le  roy,  exercent  une  autorité 
plusexiraordinaireencore,  dont  je  rends  aujourd'hui  un  compte  détaillé 
et  vérifié  à  M.  le  comte  deVergennes,  afin  qu'il  donne  promptement  des 
ordres  pour  remédier  aux  malheurs  qui  pourroient  s'ensuivre  d'une 
pareille  conduite,  ces  soi-disants  consuls  ne  connaissant  plus  de  règle 
et  d'autorité.  Comme  je  pense,  Monsieur,  que  M.  le  comte  de  Vergen- 
nes  informera  M.  le  Contrôleur  général  du  compte  que  le  devoir  de 
ma  place  m'oblige  de  luy  rendre  et  qu'il  reviendra  par  devant  vous, 
il  me  paroit  inulille  de  vous  en  repeter  le  détail,  mais,  il  m'a  paru 
très  nécessaire  de  vous  adresser  promptement  copie  du  verbal 
du  maire  et  vous  informer  en  abréger  (sic),  afin  que  vous  suspendiez 
l'expédition  des  lettres  patentes  qui  autoriseroient  les  cabalistes  à  réunir 
les  charges  et  changer  les  officiers  municipaux  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  parfaitement  informé  des  raisons  de  M.  Marpoy  maire  nommé 
par  le  Roy,  de  l'entreprise  des  cabalistes,  et  de  la  conduite  des  soi-disants 
consuls  nommés  par  eux.  Je  demande  à  M.  le  comte  de  Vergennes 
de  charger  l'intendant  d'Auch  de  vérifier  le  tout  et  je  vous  demande, 
Monsieur,  d'attandre  le  compte  qu'il  en  rendra  avant  d'expédier  les  let- 
tres patantes  que  les  cabalistes  vous  presseront  seurement  d'accorder 
pour  en  colorer  leur  conduite  reprehensible. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  sentiments  les  plus  distingués,  Monsieur 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

M'^  DE  Faudoas 

brigadier  des  armées  da  roy,  oommandant  en  Armagnac,  Estarac 
et  les  Qnatre  Valloes. 

II 

Bernard,  marquis  de  Faudoas,  brigadier  des  armées  du  roy,  comman- 
dant dans  les  pays  d'Armagnac,  Astarac  et  les  quatre  valées. 
Vu  l'information  extrajudiciaire  que  fait  le  sieur  Laclaverie,  laquelle 
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doit  servir  à  informer  le  ministre  de  ce  qui  s'est  passé  et  de  ce  qui  se 
passe  dans  la  ville  d'Eauze  à  raison  de  Texercice  des  charges  munici- 
pales, déclare  que  lorsque  je  fus  informé  que  certains  particuliers  de  la 
ville  d'Eauze  étoient  jaloux  et  mécontents  de  ce  que  les*"  Marpoy,  qui 
est  un  des   plus  grands  fonciers  et  des  plus  riches  habitans  de  cette 
ville,  avoit  acheté  la  mairie  et  que  le  roy  la  lui  a  voit  accordée  en  récom- 
pense des  services  essentiels  qu'il  avoit  rendu  précédemment  en  exer- 
çant cette  charge;  ayant  été  informé  que  le  s^  Boyer,  bourgeois,  solli- 
citoit  les  Jiabitans  de  se  réunir  sous  le  nom  de  la  Communauté  pour 
déposséder  ledit  sieur   Marpoy,  et  que  cela  occasionnoit  beaucoup  de 
chipotages(l)  et  propos  qui  produisoit  des  désunions  dans  cette  commu- 
nauté qui  précédemment  étoient  tranquilles  :  étant  du  devoir  de  ma  place 
de  faire  vivre  ces  habitans  en  bonne  intelligence,  je  me  transportois  à 
différentes  reprises  dans  la  dite  ville  d'Eauze  pour  tacher  d'y  conciUier 
toutes  les  disputes  et  prétentions  qui  occasionoient  les  divisions;  en  con- 
séquence le  s^  de  Noël  qui  est  un  des  principaux  habitans,  et  en  qui 
je  crus  pouvoir  donner  le  plus  de  confiance  pour  calmer  les  esprits  qui 
s'échauffoient,  fut  député  et  chargé  par  le  parti  qu'a  voit  formé  le  sieur 
Boyer  pour  raisonner  avec  moi  sur  le  moyen  que  vouloit  prendre  ce 
party   pour  déposséder  le  s*'  Marpoy  de  la  place  de  maire;  le  s'  Noël 
convint  avec  moi,  au  nom  de  tous  ceux  pour  lesquelsil  me  parloit,  que 
le  s*"  Marpoy  exerçoit  très  bien  sa  charge,  qu'il  avoit  rendu  des  services 
à  tous  ceux  des  habitans  qui  en  avoient  eu  besoin,  mais  que  comme 
en  ayant  acheté  cette  charge  de  maire  et  Payant  reçue  du  roy  à  titre  de 
récompense^  il  privoit  les  principaux  habitans  de  l'agrément  de  l'exercer 
à  leur  tour,  ils  vouloient  faire  tout  leur  possible  pour  l'en  déposséder 
et  obtenir  le  rachat  et  réunion  des  charges  municipalles;  sur  quoi  le  s"* 
Marpoy,  maire,  ayant  repondu  que  ne  pouvant  pas  renoncera  une  grâce 
que  le  roy  lui  avoit  accordée,  mais  voulant  bien  se  prêter  à  procurer 
aux  habitans  l'agrément  qu'ils  sou haitoient  en  exerçant  cette  plac«  à 
leur  tour,  il  offrit  d'en  partager  avec  eux  l'exercice  d'une  manière  plus 
avantageuse  à  eux  qu'à   lui-même,  de  manière  que  sans  qu'ils  eussent 
à  lui  rembourser  ladite  charge  dont  il  conservoit  la  cx)mmission,  il  con- 
sentoil  de  n'exercer  cette  place  de  maire  que  de  trois  ans  un,  et  que  par 
chaque  trois  années,   la  communauté  la  fairoit  exercer  pendant  deux 
an  par  chaqu'un  des  habitans  qu'elle  jugeroità  propos  de  choisir;  le  s^ 
de  Noël,  homme  honnête  et  intelligent  parut  trouver  cette  proposition 

(1)  Le  mot  est  aujourd'hui  quelque  peu  vulgaire,  mais  il  était  jadis  très  bien 
reçu  et  il  figure  arec  houneur  dans  une  missive  de  Madame  de  Simiane,  dont 
los  chaimantes  lettres  sont  si  souvent  écrites  d  la  Séoigné. 
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raisonnable,  et  me  dit  qu'il  informeroit  les  parties  intéressées  et  me 
rendroit  compte  ensuite  s'ils  acceptoient  ou  refusoient  l'offre  de  M. 
Marpoy.  Peu  de  jours  après  M.  Noël  m'écrivit  que  tout  s'arrangeoit 
comme  je  souhaitois,  que  les  habitans  consentoient  à  partager  l'exer- 
cice de  la  mairie  comme  M.  Marpoy  l'avoit  offert,  qu'ils  en  donnoient 
leur  paroUe  et  passeroient  acte  de  cet  arrangement;  en  consequense 
M.  Marpoy  réserva  avec  raison,  avant  de  passer  cet  acte,  qu'il  rendroit 
compte  de  cet  arragement  à  M.  l'Intendant  qui  luy  avoitfait  expédier  sa 
commission  et  luien  demandoit  l'agrément.  Cellafut  convenu,  mais  sa 
(sic)  ne  peut  pas  s'exécuter  aussi  promptement  qu'on  ledesiroit,  parce 
que  le  s*"  Marpoy  tomba  malade  et  ne  peut  pas  se  rendre  par  devant  M. 
rintendant  pendant  sa  maladie.  Moi  en  mon  particulier  j'écrivis  à  M. 
l'Intendant  et  lui  fit  part  de  l'arrangement  que  j'avois  conclu  avec  M. 
Noël  àconditionqu'ille  trouveroitconveuable.  M.  l'Intendant  me  répon- 
dit que  puisque  cet  arrangement  pasifioit  toutes  choses  etcontentoit  tou- 
tes parties,  qu'il  l'approu  voit  fort.  Cella  ne  tenoit  donc  plus  qu'au  réta- 
blissement de  la  santé  du  sieur  Marpoy,  et  au  moment  que  M.  l'Inten- 
dant seroit  à  Auch  pour  que  le  sieur  Marpoy  fut  luy  en  rendre  compte 
et  reçut  lui-même  son  agrément.  C'étoit  de  droit  et  d'honnêteté;  mais 
dans  cet  intervalle  et  sans  qu'on  metavertiduretractementdela  parolle 
qui  m'avoit  été  donnée,  le  s^  Boyer  s'étant  fait  nommer  sindic  par  un 
petit  nombre  d'habitans  qui  vouloient  déposséder  le  s^  Marpoy,  ledit 
Boyer,  de  concert  avec  eux,  demanda  au  conseil  le  rachat  (Us  charges 
municipallos.  Ces  faits  sont  prouvés  par  des  lettres  que  m'écrivirent 
le  s^  de  Noël  et  M.  l'Intendant.  Je  pense  que  si  les  ministres  ef  !e  con- 
seil etoient  informés  de  cette  convention  sur  laquelle  parolle  étoit  don- 
née, de  part  et  d'autre,  qu'au  lieu  d'accorder  aux  sindiqués  le  rachat  et 
reunion  de  toutes  les  charges  municipalles,  au  lieu  [de]  déposséder  le 
s**  Marpoy  de  la  place  de  maire  qu'il  a  payée,  et  néanmoins  reçue  en 
récompense  de  ses  services,  comme  il  conste  par  la  commission  qu'il 
lui  a  été  expédiée,  que  le  conseil  en  reunissant  en  faveur  de  la  commu- 
nauté les  charges  municipalles  en  excepteroit  celle  de  la  mairie  dont  il 
conserveroit  la  commission  au  dit  s*"  Marpoy,  en  confirmant  l'arrange- 
ment qui  avoit  été  convenu  pour  que  le  s**  Marpoy  par  chaque  trois 
années  exerçât  la  mairie  la  première  de  ces  trois  années,  et  les  habitans  qui 
seroient  choisis  par  la  Communauté  l'exerceroient  pendant  les  deux 
autres  années  de  ce  trienal,  qui  auroit  lieu  de  contenter  tout  le  monde 
et  de  terminer  toutes  discutions. 

Fait  à  Nogaro,  le  23«  décembre  1786. 

Marquis  de  Faudoas. 

Tome  XLI  37 
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Saluste  du  Bartas  et  ses  éditeurs  parisiens,  par  le  duc  de  Fbzensac.  Paria, 
libr.  Henri  LeclerCy  1900.  In  -8,  7  p.  ]Ext.  du  Bulletin  du  bibliophile.] 

M.  le  duc  de  Fesensac  est  un  de  nos  meilleurs  bibliophiles;  et  e'cet 
avec  grand  plaisir,  qu'après  la  publication  d'une  lettre  importante  de 
son  grand-oncle,  le  célèbre  abbé  de  Montesquiou  (1),  nous  le  voyons 
aborder  un  sujet  vraiment  bibliographique. 

La  plaquette,  dont  on  vient  de  lire  le  titre,  nous  donne  un  document 
très  curieux  sur  la  vogue  inouïe  des  œuvres  de  du  Bartas. 

On  sait  qu'il  publia  ses  premiers  poèmes  (La  Muse  chrétienne)  en 
1573,  et  La  première  Semaine  en  1578.  Le  20  novembre  1579,  il 
donna  à  Michel  Gadoulleau  et  à  Jean  Feurier  le  privilège  d'imprimer 
ses  œuvres  pendant  six  ans  (2). 

Le  succès  fut  énorme,  car  durant  les  trois  premières  années,  selon 
le  verbeux  commentateur  Simon  Goulard,  la  Semaine  eut  vingt  édi- 
tions (3). 

Vers  la  fin  de  l'année  1583,  les  droits  de  Gadoulleau  et  de  Feurier 
étaient  passés  à  Abel  Langelier  et  à  Timothée  Jouan,  mais  seulement 
pour  les  deux  ans  qui  restaient  à  courir  jusqu'à  l'expiration  du  privilège 
(20  novembre).  Les  cessionnatres  n'attendirent  pas  ce  terme  pour  renou- 
veler leurs  droits. 

«  A  la  fin  du  printemps  de  1585,  dit  M.  de  Fezensac,  au  moment  où 
la  ligue  s'affirme  hautaine  et  menaçante^  où  les  huguenots  courent  aux 
armes,  où  la  Gascogne  va  redevenir  un  pays  de  guerre,  à  ce  moment- 
là  même  un  libraire  de  Paris,  et  non  des  moindres,  Timothée  Jouan, 
bravant  les  difficultés  toujours  grandes  et  les  périls  aggravés  d'un 
voyage  à  travers  la  France  de  Henri  III,  part  à  la  conquête  du  privi- 
lège des  œuvres  du  gentilhomme  du  roi  de  Navarre.  » 

Timothée  Jouan,  muni  d'une  procuration  de  son  confrère  Abel  Lan- 
gelier, s'en  vint  trouver  du  Bartas  au  château  de  Homps  chez  les  parents 
de  sa  femme;  le  notaire  de  Montfort  fut  requis;  et  en  présence  de  Jean- 
Jacques  de  Manas,  son  beau-père,  et  de  Bertand  de  Manas,  du  Bartas 
donna  à  Timothée  Jouan  et  à  son  associé  le  privilège  de  publier  ses 
œuvres;  lacté  du  25  juillet  1585,  extrait  des  minutes  du  notaire  de 
Solomiac,  nous  est  donné  au  long  par  M.  de  Fezensac. 

Dans  la  liste  des  poèmes  que  les  éditeurs  auront  le  droit  de  publier 
ne  figure  pas  la  Seconde  semaine^  qui  cependant  avait  vu  le  jour 
l'année  précédente.  C'est  que,  le  7  avril  1584,  Pierre  l'Huillier  avait 
déjà  obtenu  le  privilège  d'imprimer  ce  grand  ouvrage. 

(1)  Le  dioorce  de  Napoléon  et  l'abbé  de  Montesquiou  (Auch,  Koix,  1895.  In-8, 
7  pp.  Extr.  de  la  Reo.  de  Gasc). 

(2)  On  trouN'e  ce  privilège  dans  toutes  les  éditions  publiées  de  1579  à  1583. 

(3)  Avis  au  lecteur  de  Téd.  de  1583,  que  j*ai  sous  les  yeux. 
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Les  libraires  que  nous  avons  nommés  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient 
imprimé  du  Bartas.  On  en  connaît  d'autres  de  Paris,  de  Lyon,  de 
Rouen,  de  La  Rochelle,  d'Anvers  et  surtout  de  Genève;  on  trouve 
même  des  éditions  dépourvues  du  nom  âe  l'imprimeur.  Mais  qui  fera 
jamais  la  bibliographie  définitive  de  notre  grand  compatriote  I 

Recueillons  avec  soin  les  documents  qui  nous  parlent  de  lui  et  pu- 
blions-les, comme  M.  le  duc  de  Fezensac  vient  de  nous  en  donner 
Texemple.  Ainsi  nous  travaillerons  à  faire  revivre  cette  personnalité 
très  importante  et  trop  délaissée  dans  l'histoire  littéraire  :  le  poète 

Guillaume  de  Saluste  sieur  du  Bartas. 

A.  L. 

Le  Gartulaire  d'Oloron,  publié  par  M*  Marque,  bibliothécaire  de  la  viUe. 
Oloron,  C.  Marque;  Pau,  oeuoe  Ribaut,  1900.  Petit  in-4'>  de  xx-91  pages.  (En 
vente  à  la  librairie  Marque,  à  Oloron.) 

J'ai  fait  connaître  ici  eu  1897  (p.  237)  la  belle  charte  du  repeuple* 
ment  d'Oloron,  qui  date  de  1090  et  qui  a  été  publiée,  en  deux  textes, 
par  Tabbé  Bidache  (Pau,  Ribaut,  1881).  Dès  1840,  Mazure  et  Ha- 
toulet  avaient  pris  les  devants,  dans  un  volume  in-4°,  intitulé  :  Fors 
de  Béarriy  législation  inédite  du  xi®  au  xv«  siècle  (Pau,  Vignancourt. 
s.  d.),  qui  renferme  la  même  charte  d'après  le  seul  manuscrit  de  Pau 
avec  traduction  française.  Cette  année,  M.  Marque  nous  donne,  d'après 
les  archives  d'Oloron,  non  seulement  cette  charte  si  remarquable,  mais 
encore  le  Cartulaire  entier,  dont  elle  forme  les  premières  pages.  Sui- 
vent deux  douzaines  d'actes  souverains,  qui  confirment,  expliquent  ou 
complètent  les  privilèges  de  la  Pohlation  jusqu'en  1551.  Tous  ces 
textes  sont  publiés  avec  soin,  dans  les  meilleures  conditions  typogra- 
phiques. L'Introduction  fournit  les  notions  préliminaires  indispensa- 
bles; un  glossaire  final  donne  la  traduction  des  principaux  termes  béar- 
nais étranges  ou  vieillis.  Ce  n'est  pas,  en  somme,  tout  l'appareil  his- 
torique, paléographique,  philologique,  que  des  spécialistes  pouvaient 
désirer.  Mais  c'est  un  service  notable  rendu  à  notre  histoire  par  un 
travailleur  provincial,  de  qui  l'on  ne  saurait,  sans  injustice  et  ingrati- 
tude, exiger  davantage. 

L.  C. 


• 


L'ancien  couvent  des  TTrsulines  de  Dax  par  l'abbé  V.-M.   Foix.  Aire-sur- 
L'Adour,  Labrouche,  1900.  23  p.  in-8. 

Cette  courte  monographie,  publiée  d'abord  dans  la  Semaine  religieuse 
d'Aire,  nous  fait  connaître  tout  ce  que  des  explorations  à  travers  les  étu- 
des de  notaires  ont  livré  à  M.  Foix  sur  les  Ursulines  de  Dax.  La 
fondation  de  leur  maison  date  de  1653;  elle  fut  l'œuvre  de  Marguerite 
de  Lalanne,  veuve  de  Dominique  de  Gamardès,  conseiller  au  présidial 
de  Dax,  qui  légua  à  cette  intention  une  somme  de  18,000  livres  aux 
Ursulines  du  Saint-Esprit.  C'est  donc  de  ce  couvent  que  durent  venir 
les  premières  religieuses  installées  à  Dax  avant  le  3  juin  1654.  Les  pages 
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consacrées  à  Tétude  de  certains  détails  d'intérieur^  des  revenus  et  du 
personnel  sont  les  plus  neuves  et  les  plus  intéres^lantes.  L'histoire  pro- 
prement dite  ne  nous  renseigne  guère  que  sur  l'attitude  déplorable  des 
Ursulines  en  face  du  jansénisme  et  elle  est  puisée  en  grande  partie  dans 
les  Nouvelles  ecclésiastiques.  Les  registres  de  délibération  des  jurats 
de  Dax  (notamment  série  BB.  4,  p.  97,  BB.  24  non  paginé)  et  les  rap- 
ports des  intendants  du  xvin®  siècle  (Arch.  nationales,  S.  7483)  auraient 
pu  fournir  d'utiles  suppléments  d'information.  Mais  ce  n'est  pas  la  faute 
de  M.  Foix  s'il  n'a  pu  demander  encore  à  ces  documents  une  précision 
que  les  siens  lui  ont  quelquefois  refusée.  Signalons  dans  ceux-ci  une 
petite  inexactitude  ou  lacune  au  début  :  pour  M.  Foix  les  Ursulines  de 
Saint-Esprit  de  Bayonne  datent  de  1624.  Une  lettre  d'un  vicaire  général 
de  Dax  (1738),  Charles  Béhic,  conservée  aux  Archives  nationales  (S. 
7483),  assure  qu'elles  avaient  des  lettres  patentes  datées  de  1622. 

Telle  qu'elle  est,  cette  modeste  plaquette  n'en  apporte  pas  moins,  ne 
fût-ce  que  par  ses  notes  si  pleines  et  si  curieuses,  d'utiles  contributions 
pour  l'histoire  de  l'instruction  des  femmes  en  notre  pays,  et  la  biogra- 
phie des  évêques  de  Dax,  tour  à  tour  favorables  ou  hostiles  au  jansé- 
nisme, lui  devra  plus  d'un  renseignement  nouveau  ou  peu  connu. 

A.    D. 


• 


Paul  Dufpard.  —  L'Armagnao  noir.  Ses  produits,  ses  anciennes  coutumes. 

Angers,  Germain  et  Grassin;  Auch,  fcard.  S.  d.  (1900).  Prix  :  50  cent.  — 
In-18  de  119  p. 

Petit  livre  à  lire  en  voyage,  à  serrer  dans  son  gousset,  à  remiser 
dans  le  tiroir  des  «  bonnes  choses  »  qu'on  aime  à  revoir  et  à  repasser. 
Ce  n'est  pas  un  livre  de  science,  mais  il  est  tout  aussi  sûr  et  plus  aima- 
ble. Au  premier  plan,  le  tableau  du  Bas -Armagnac  est  tracé  de  visu; 
l'auteur  cite,  avec  plus  d'afiEection  que  les  géographes  et  les  historiens, 
des  romanciers  comme  Eugène  Ducom  et  des  poètes  comme  M™® 
Thore  et  labbé  Paul  Tallez.  La  deuxième  partie,  «  Mœurs  et  Coutu- 
meSj  »  fait  connaître  d'après  l'expérience  la  plus  personnelle,  la  plus 
familière  et  la  plus  intime,  le  foyer  domestique,  les  repas  et  réunions, 
les  vendanges,  le  mariage,  dans  les  us  de  la  contrée.  Un  chapitre  spé- 
cial est  consacré  aux  superstitions  diverses  et  surtout  à  la  physiologie 
des  sorciers;  un  autre,  aux  courses  aux  taureaux,  toujours  chères  aux 
enfants  du  Bas-Armagnac.  Avis  aux  amateurs  de  tauromachie  et  aux 
curieux  de  démographie  et  de  folklore. 

On  se  demandera  pourquoi  aux  mariages  ne  sont  pas  associés  dans 
ce  petit  livre,  comme  dans  la  vie  réelle,  les  baptêmes  et  les  enterre- 
ments, et  aux  vendanges  les  semailles  et  la  moisson...  Mais  c'est  ici 
un  échantillon,  en  attendant  (et  nous  l'attendons)  la  pièce  entière.  Et 
puis,  en  ce  qui  regarde  la  vigne  qui,  en  dépit  du  phylloxéra,  du  mildiou, 
du  blakrot  et  autres  monstres  infernaux,  est  encore  l'honneur  et  Tes- 
poir  du  pays,  les  mots  du  titre  qui  signalent  les  «  produits  »  de  l' Armaçnac 
noir  justifient  et  au-delà  cette  dernière  préférence.  Il  faut  ajouter  qu  une 
foule  de  notions  précises  sur  la  provenance  et  les  qualités  de  nos  crus 
privilégiés  répondent  encore  mieux  à  cette  étiquette  et  achèvent  de 
recommander  cette  petite  publication,  utile  autant  qu'agréable. 

J.  Brana. 


UNE  CHARTE  FAUSSE 


ET  UN  CONCILE  GASCON  SUSPECT 


Parmi  les  Instrumenta  ecclesiae  Auscienaia  dont  les  Bénédictins 
ont  fait  suivre  les  notices  épiscopales  de  leur  Gallia  chriatiana,  il  en 
est  un  (t.  I,  p.  167)  qui  me  paraît  digne  d'un  examen  attentif. 

Il  concerne  les  deux  abbayes  de  Pessan  et  de  Sorde.  Il  y  est  dit 
que  primitivement  la  seconde  appartenait  à  la  première.  Les  religieux 
Bénédictins,  qui  les  occupaient,  passaient  donc  sans  difficulté  de  Tune 
à  Tautre.  Or  il  arriva  un  jour  que  parmi  les  moines  ainsi  transférés  de 
Sorde  à  Pessan  il  s'en  trouva  un  qui  voyait  avec  peine  que  le  monastère 
de  Sorde  fût  soumis  à  un  autre.  Or  ce  religieux  reçut  de  l'abbé  Arsivus 
la  charge  de  sacriste.  Profitant  donc  de  sa  nouvelle  situation,  il  réussit 
H  à  mettre  la  main  sur  la  charte  qui  attestait  cette  soumission  et  un  beau 

matin  il  s'échappa  du  monastère  de  Pessan  en  emportant  ce  précieux 
I      .  document. 

Parvenu,  dans  sa  fuite,  au  monastère  de  Saint-Caprais  de  Pontonx 
(Landes),  il  y  reçut  Thospitalité;  mais  voilà  que  pendant  la  nuit,  un 
malencontreux  flambeau  communiqua  le  feu  à  son  lit.  La  flamme  dévora 
le  religieux,  la  charte  et  le  monastère  tout  entier.  Aucun  titre  ne  sub- 
sistait pour  attester  le  droit  de  propriété  de  Pessan.  Les  moines  de 
Sorde  en  profitèrent  pour  se  déclarer  autonomes  et  se  soustraire  à  l'au- 
torilé  de  l'abbave  de  Pessan. 

Quelques  années  après,  l'abbé  du  monastère  ainsi  dépouillé,  Ray- 
mond, portait  ses  plaintes  au  Concile  provincial  tenu  pai*  l'archevêque 
Raymond  Copa.  Il  fut  fait  droit  à  sa  requête.  La  sentence  du  président 
et  des  membres  du  Concile  remit  Sorde  sous  la  domination  de  Pessan 
et  Tabbé  Raymond  usa  de  ses  droits  reconquis  en  confirmant  Guillaume 
comme  abbé  de  Sorde.  Tel  est  en  résumé  le  contenu  de  cette  charte. 

A  ma  connaissance,  ce  document  n'a  jamais  inspiré  la  moindre 
inquiétude  à  nos  historiens  ou  chroniqueurs  régionaux;  tous,  à 
l'occasion,  en  ont  fait  usage  ou  tiré  profit. 

Tout  d'abord  les  Bénédictins  de  la  Gallia  s'en  sont  servis  pour 

(1)  Chr,  eocl.  Preuves  de  la  u*  partie,  p.  87. 

(2)  Cono.,  t.  XIX,  G.  491-492. 
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étoffer  un  peu  leur  maigre  notice  de  Raymond  Copa  et  leur  hisioire 
des  abbayes  de  Pessan  et  de  Sorde.  Mansi  a  été  tout  heureux  d'en 
tirer  un  concile  qui  avait  échappé  à  ses  devanciers  (1).  Dom  Brugèles 
a  donné  de  ce  texte  une  nouvelle  édition  meilleure,  mais  n'en  a  pas 
tirémeilleur  parti.  Plus  récemment  Monlezun  a  répété  ce  qu'en  avaient 
dit  les  uns  et  les  autres  (2);  l'éditeur  du  cartulaire  de  Sorde,  Paul  Ray- 
mond (3),  s'est  borné  à  résumer  lui-môme  la  Gallia,  quand  il  ne  l'a 
pas  traduite;  enfin  l'historien  de  Saint-Caprais  de  Pontonx,  M.  l'abbé 
Gabarra,  a  usé  sans  réserve  des  renseignements  qu'il  a  trouvés  dans 
cette  même  charte  (4). 

Il  semble  pourtant  bien  difficile  d'arrêter  un  peu  son  attention  sur  le 
contenu  de  ce  texte  sans  éprouver  de  forts  soupçons  à  son  endroit.  Et 
je  ne  parle  pas  de  celui  de  la  Gallia^  qui  est  franchement  fautif  et  insou- 
tenable. Mais  entre  celui-ci  et  celui  de  Dom  Brugèles,  il  n'y  a  pas  seu- 
lement, comme  on  pourrait  le  supposer,  quelques  différences  de  ponc- 
tuation ou  des  variantes  insignifiantes.  Ceux  qui  voudront  se  donner  la 
peine  d'aller  y  voir  s'apercevront  assez  vite  que  le  texte  de  la  Gallia  est 
surchargé  non  seulement  d'incorrections,  mais,  ce  qui  est  plus  grave, 
d'altérations  qui  rendent  certains  passages  inintelligibles.   Ainsi  le  f 

Concile  provincial  dont  il  est  question,  est  dit   se  tenir  à  Auch 
{conqueaius  in   Concilio  Auxiensi);    et  à  côté    de  l'Archevêque  '      | 

Raymond  Copa,  il  est  fait  mention  de  Grégoire,  évêque  de  la  même 
ville  {domni  Gregori  ejusdem  sedis  episcopi).  A  la  fin,  parmi  les 
souscriptions  figure  la  signature  de  Raymond  Arnaud^  vicomte  de  la 
même  cité  (picecomiiis  ^risdem  civiiatis).  Appliqués  à  Auch,  ces  titres 
n'ont  pas  leur  raison  d'être.  Mais  tout  s'explique  avec  le  texte   de 
Dom  Brugèles,  qui  lit  Dax  {Aquensis)  là  où  ses  devanciers  avaient 
lu  Auch.  La  leçon  de  Dom  Brugèles  est  la  bonne.  Elle  n'est  pas 
d'ailleurs  purement  conjecturale;   le   texte   de   Pessan    n'indiquait 
rigoureusement  ni  Auch  ni   Dax^  mais  une  forme  incertaine  qui 
explique  l'hésitation  des  lecteurs.  J'en  ai  pour  preuve  le  témoignage 
de  Dom  Estiennot,  l'auteur  même  de  la  copie  qu'ont  utilisée  les  Béné- 
dictins. €  Eo  aedente^  dit-il  (5)  de  l'abbé  de  Sorde,    Guillaume  de 
Goron,  restituiajuit  ahhatia  S.  Joannia  Sorduae  ahhati  Picianensi 
Raymondo  in  concilio  Aceensi /(orte)  Aquensi  seu  Auxensi.  »  Le 

(1)  Conc,,  t.  xiz,  00.  491,  492. 

(2)  Hist,  de  la  Gaac,  t.  ii,  p.  12. 
(8)  Introduction,  iv. 

(4)  Reoue  des  Basses-Pyrénées  et  des  Landes,  1883,  p.  185. 
(!9  BibL  Nat,  mes.  lat.  12751,  t.  52. 
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tort  des  Bénédictins  a  été  de  prendre  dans  Esliennot  la  seconde  leQon 
qui  n'était  proposée  que  comme  un  pis-aller. 

Mais  n'insistons  pas  davantage.  Il  est  bien  établi,  croyons-nous, 
qu'en  prenant  pour  base  de  discussion  le  texte  de  Dom  Brugëles  nous 
faisons  à  ce  document  la  partie  la  plus  belle  qu'il  soit  possible  de  lui 
faire. 

Le  premier  motif  de  suspicion  qu'on  peut  invoquer  contre  ce  docu- 
ment, c'est  qu'il  est  en  contradiction  avec  tout  ce  que  nous  savons 
de  l'abbaye  de  Pessan.  Quelle  qu'ait  été  son  origine,  ce  monastère  ne 
parait  avoir  été  jamais  bien  riche,  avant  l'époque  qui  nous  occupe.  On 
sait  qu'il  figure  parmi  les  monastères  de  Gascogne  mentionnés  dans 
l'assemblée  tenue  en  817  à  Aix-la-Chapelle  par  Louis  le  Débonnaire. 
Il  fut  dressé  là  une  liste  des  diverses  maisons  monastiques  de  Tempire 
auxquelles  l'empereur  réclamait  selon  leurs  moyens  et  leurs  richesses 
des  dons  et  des  soldats,  ou  bien  des  dons  sans  soldats.  Une  troisième  caté- 
gorie comprenait  les  abbayes  trop  pauvres  pour  fournir  le  moindre  don  : 
l'empereur  se  contentait  de  leur  demander  des  prières.  L'abbaye  de 
Pessan  est  de  celles-ci  (1).  On  s'explique  mal  qu'elle  eût  figuré  à  cette 
place  dans  la  liste  impériale,  si  à  cette  époque  elle  eût  déjà  tenu  en  sa 
possession  un  monastère  comme  celui  de  Sorde. 

Jusqu'à  la  fin  du  x®  siècle,  il  ne  semble  pas  possible  que  sa  situa- 
tion se  soit  améliorée.  Une  charte  qui  dans  la  Gallia  tait  suite  à  celle 
que  nous  étudions  nous  apprend  qu'en  983  le  monastère  de  Pessan 
était  tombé  dans  la  possession  de  la  famille  comtale  de  l'Astarac.  A  cette 
date  le  comte  Guillaume  d'Astarac  fait  don  de  Pessan  à  Simorre.  Cette 
cession  fait  déjà  supposer  que  Pessan  était  une  maison  d'importance 
secondaire.  Il  est  de  plus  à  remarquer  que  cette  cession  n'est  pas  pure- 
ment gratuite.  Guillaume  énumère  avec  précision  ce  qu'il  reçoit  et  ce 
qu'il  livre.  Sorde  n'est  toujours  pas  désignée;  et  il  est  inadmissible 
qu'on  ait  pu  la  comprendre  dans  ces  unioeraas  appendiiias  qu'on 
estime  assez  peu  pour  se  bornera  les  désigner  par  cette  appellation  géné- 
rale. Quelque  trente  ans  plus  tard,  à  l'époque  même  ou  Sorde  eut 
été  encore  soumis  à  Pessan,  les  dons  commencent  à  affluer  auprès  de 
ce  monastère  des  bords  du  Gave;  rien  ne  trahit  chez  les  donateurs  la 
pensée  de  faire  quelque  gratification  à  l'abbaye  de  Pessan.  Après  Dieu 
et  saint  Jean  ils  ne  connaissent  d'autres  bénéficiaires  de  leurs  libéralités 
que  l'abbé  et  les  moines  de  l'abbaye  de  Sorde.  Pour  eux  cette  abbaye  a 


(1)  Hard.,  S.  Conc.  iv,  col.  1235. 

(2)  Cf.  P.  Raymond.  Cart  de  Vàbb,  de  SainWean  de  Sorde,  n**  n  ,et  ni. 
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bien,  pourrait-on-dite,  son  individualité,  sa  personnalité  civile,  sa 
pleine  indépendance. 

Tel  n'est  pas  l'avis  des  rédacteurs  du  cartulairede  Pessan.  Le  carac- 
tère fortement  intéressé  de  leur  document  n'a  pas  besoin  d'être  signalé, 
il  est  assez  évident.  Il  ne  saurait  sans  doute  à  lui  seul  autoriser  une  fin 
de  non-recevoir;  il  nous  donne  pourtant  bien  le  droit  d'être  plus  exi- 
geants sur  les  preuves  apportées.  La  seule  qui  nous  soit  fournie,  celle 
d'un  incendie  qui  fait  disparaître  à  la  fois  l'acte  de  propriété  et  son 
ravisseur  ne  manque  pas  d'étrangeté.  Si  le  moine  disparaît  dans  le  feu 
avec  sa  charte  volée,  il  emporte  son  secret  dans  la  tombe;  comment  dès 
lors  les  moines  de  Sorde  ont-ils  eu  connaissance  de  cet  enlèvement? 
Comment  s'avisent-ils  juste  à  point  de  faire  valoir  leurs  prétentions? 

En  attribuant,  comme  ils  le  font,  Kincendie  à  la  vengeance  de  Dieu 
(divina  ultione),  les  rédacteurs  achèvent  de  dévoiler  le  fond  de  leur 
pensée  toute  subjective  et  personnelle.  Il  n'y  a  plus  de  doute;  en  sup- 
posant qu'il  y  ait  ici  une  notice  résumée  de  la  décision  d'un  concile,  cette 
notice  n'a  rien  d'un  sommaire  impersonnel  et  impartial.  Pour  obtenir 
quelque  créance  il  faut  de  toute  rigueur  que  les  signatures  qui  sont  là, 
semble-t-il,  parce  qu'elles  auraient  figuré  au  bas  delà  décision  originale, 
fussent  bien  contemporaines  de  l'événement  rapporté.  Or  il  n'y  a  ici 
rien  de  pareil. 

Les  Bénédictins  ont  daté  la  pièce  de  1020-1030;  mais  cette  date  est 
toute  conjecturale;  et  il  serait  trop  aisé  de  montrer  qu'à  cette  époque 
aucun  des  signataires  n'avaient  les  titres  qu'ils  portent  ici.  Cependant 
nous  ne  nous  prévaudrons  pas  de  cet  avantage  :  et  parce  que  Raymond 
Copa,  par  exemple,  ne  fut  pas  évêque  avant  1036  nous  ne  nous  croi- 
rons pas  le  droit  de  rejeter  la  pièce  a  pn'ori.  Prenons  donc  en  particulier 
chacun  des  signataires  qu'il  nous  est  possible  de  connaître. 

Il  est  universellement  admis  aujourd'hui  que  Raymond  Copa  occupa 
le  siège  d'Auch  de  1036  à  1049.  Or  il  est  impossible  de  trouver  place, 
dans  cet  intervalle  de  treize  ans,  pour  un  évêque  de  Dax  du  nom  de 
Grégoire. 

Pendant  toute  cette  période  l'évêché  de  Dax  est  absorbé  dans  l'évôché 
de  Gascogne,  dont  le  titulaire,  avons-nous  vu,  n'est  autre  que  Ray- 
mond I***.  De  cet  évêque  nous  connaissons  entre  autres  choses  sa  pré- 
sence à  la  fondation  de  Saint-Pé  (1022-1033)  età  Bordeaux  vers  1036(1) 
lors  d'une  donation  du  comte  Eudes.  Dans  les  deux  cas  figure  le  vicomte 
de  Dax  Arnaud;  ce  qui  achève  de  faire  croire  que  Raymond  doit  bien 

(1)  Pour  ces  divers  textes  je  me  permets  de  renvoyer  mes  lecteurs  à  mon 
JMehé  <k  Ga$eogn$,  p.  278  et  s. 
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être  évêque  de  Dax.  Quelque  vingt  ans  plus  tard,  nous  trouvons  à  Dax 
un  évoque  du  nom  de  Raymond  qui  transfère  le  siège  cathedral  du  fau- 
bourg de  Saint-Vincent  dans  Tinlérieur  de  Téglise  de  Dax  au  temps  de 
Guy,  duc  de  Gascogne.  Il  est  hors  de  doute  qne  celui-là  est  bien  le 
même  évêque  de  Dax.  Mais  il  est  aussi  certain  que  ce  personnage  doit 
être  identifié  avec  celui  que  nous  avons  vu  à  Saint-Péetà  Bordeaux  ; 
comme  celui  de  Saint- Pé  (dans  le  cartulaire  de  Lescar)  il  possède  tous 
les  évôchés  de  Gascogne  {Raimondus  Vasatensis  cui  fere  omnea 
Vasconiae  maires  ecclesiae  per poiestatem  episcopatus  obediebani). 
En  cette  qualité  le  titre  d'évèque  de  Gascogne,  Vasconenais,  lui  con- 
vient donc  comme  au  second. 

La  désignation  de  Guy-Geoftroy  comme  duc  d'Aquitaine  permet  de  le 
dater  approximativement.  Ce  prince  fut  tout  d'abord  maître  de  la  Gas- 
cogne par  suile  de  la  vente  que  lui  en  fit  Tumapaler,  le  4  mai  1052. 
Notre  acte  est  donc  au  moins  postérieur  à  cette  date.  Entre  1036  et 
1052  l'évèquedeDax  a  donc  nom  Raymond  et  non  Grégoire.  Un  évêque 
du  nom  de  Grégoire  occupera  bien  ce  siège,  mais  ce  sera  plus  tard, 
après  Tannée  1062.  Les  Bénédictins  delà  Gallia,  en  donnant  au  Gré- 
goire du  document  de  Pessan  le  nom  de  Montaner,  ont  montré  sim- 
plement qu'ils  le  confondaient  avec  celui  de  1062  qui,  au  dire  de  Marca, 
appartenait  réellement  à  la  famille  de  Montaner.  Seulementau  moment 
où  celui-ci  était  évêque  de  Dax,  Raymond  Copa  avait  depuis  long- 
temps cessé  de  l'être  d'Aucb. 

La  signature  de  Raymond-Arnaud,  vicomte  de  Dax,  ne  proteste  pas 
moins  que  celle  de  Grégoire  contre  Tauthenticité  de  la  pièce  de  Pessan. 
Nous  ne  savons  pas  au  juste  quand  il  devint  vicomte  de  Dax,  mais 
nous  savons  qu'il  l'était  encore  en  1088,  puisque  le  3  décembre  de  cette 
année  il  assiste  à  une  restitution  faite  à  l'église  Saint-Seurin  de  Bor- 
deaux (1).  D  autre  part  un  extrait  du  cartulaire  de  Lescar  rapporté  par 
Marca  nous  apprend  qu'Arnaud  son  père  était  encore  vicomte  vers 
1050.  Il  semble  dès  lors  bien  difficile  que  Raymond  Copa  ait  pu  tenir 
un  concile  à  Dax  depuis  l'avènement  de  Raymond- Arnaud. 

Ce  qui  ajoute  à  ces  difficultés,  c'est  qu'il  faudrait  faire  remonter  cet 
événement  non  seulement  à  1049  mais  à  1046.  A  cette  date  en  effet 
l'abbé  de  Saramon  qui  signe  le  présent  acte  n'est  plus  Guillaume,  mais 
Macaire,  comme  nous  l'apprend  le  cartulaire  d'Auch  (2),  et  il  est  pro- 
bable qu'il  le  restera  jusqu'à  son  élévation  au  siège  de  Dax  (1060). 


(1)  Cart.  de  S.  Seurin,  éd.  Brutails,  p.  28. 

(2)  Lacave-Laplagne,  Cart,  cPAuch,  p.  24. 
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Quant  à  Tabbé  de  Sorde  il  aurait  eu  nom  Goillaonie,  lisons-nous  dans 
le  texte  que  nous  attaquons.  Mais  à  l'époque  de  Tévèque  Gr^ice,  il  n'y  a. 
du  moins  à  l'origine  de  son  court  épiscopat  (1)  à  Dax,  d'autre  abbé  que 
lui-même.  C'est  le  canulaire  de  Sorde  qui  nous  l'apprend  (2).  il  y 
aura  bien  un  abbé  Guillaume,  mais  postérieurement  àl'évèque  Gr^ire 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  fragment  du  cartulaire  de  Dax  publié 
par  Dom  Brial  dans  lexiv^  volume  des  Historien»  de  France  {3). 

Une  inscription  découverte  à  Pouillon  (4)  (arrondissement  do  Dax), 
nous  a  appris  que  l'église  de  ce  village  fut  consacrée  par  l'archevêque 
d'Auch  Raymond.  Le  caractère  des  lettres  ayant  permis  de  l'attribuer 
au  XI*  siècle,  on  en  a  conclu  que  ce  consécrateur  devait  être  Raymond 
Copa.  De  là  à  penser  que  cette  consécration  dut  avoir  lieu  lors  du  con- 
cile provincial  de  1037  (f)  la  tentation  était  grande.  Plusieurs  de  nos 
hislorîeus  y  ont  cédé  et  chacun  a  vu  là  une  confirmation  inattendue 
du  textede  Pessan. 

La  conclusion  est  par  trop  précipitée.  Quand  même  Raymond  Copa 
serait  venu  consacrer  une  église  dans  les  environs  de  Dax,  il  ne  s'en 
suivrait  pas  qu'il  y  ait  tenu  un  concile  provincial,  encore  moins  que 
ce  concile  ait  eu  à  régler  dans  le  sens  qu'on  nous  dit  le  différend  de 
Sorde  et  de  Pessan.  La  fameuse  inscription,  dont  la  date  ne  peut  être 
déterminée  que  d'une  façon  approximative  et  même  très  flottante,  pour- 
rait bien  désigner  encore  au  xi*  siècle  un  évêque  d'Auch  du  nom  de  Ray 
mond^  à  savoir  Raymond  de  Pardiac  dont  l'épiscopat  s'ouvrit  en  1096; 
le  seul  indice  chronologique  qui  soit  vraiment  irrécusable  dans  cette 
inscription  réside  dans  ce  nom  de  Raymond. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  reste  de  la  date  exacte  de  l'inscription  de  Pouil- 
lon et  du  sentiment  qu'on  professe  à  son  égard,  elle  ne  fait  disparaître 
aucune  des  difficultés  du  texte  de  Pessan.  Et  ces  difficultés  nous  parais- 
sent assez  considérables  pour  qu'on  regarde  ce  document  comme  apo- 
cryphe et  qu'on  tienne  pour  suspect  tout  ce  qu'on  en  a  tiré,  soit  pour 
l'histoire  de  nos  évèques  et  de  nos  abbayes,  soit  pour  la  liste  de  nos 
conciles. 

A.  DEGERT. 


(1)  Il  dura  six  ans  au  plus.  Cf.  mon  Hist.  des  Eo,  de  Dax,  v.    à  la  notice 
Grégoire  de  Montaner. 

(2)  P.  21,  29,  43,  44. 

(3)  P.  187. 

(4)  Reo.  de  Gase.j  xv,  p.  87. 


HISTOIRE  RELIGIEUSE  DE  CONDOM 

PENDANT  LA  RÉVOLUTION 
(Suite  et  fin*) 


Cette  décision  ne  satisfit  qu'à  demi  la  municipalité,  qui 
reçut  mission  de  dresser  procès-verbal  de  Tétat  actuel 
de  Tédiflce  et  demeura  chargée  de  faire  «  ouvrir  la 
nef  de  la  ci-devant  cathédrale  »  aux  signataires  de  la 
pétition  afin  qu'ils  pussent  «  y  exercer  leur  culte  ».  Elle 
répondit,  dans  sa  lettre  au  sous-préfet  en  date  du  18 
nivôse  suivant,  que  les  grandes  assemblées  se  faisaient 
toujours  à  la  cathédrale*,  «  le  temple  »  du  collège  ne  pou- 
vant servir  que  pour  les  réunions  ordinaires,  que  Tautel 
de  la  patrie  était  trop  grand  pour  y  être  placé,  qu'on  ne 
pouvait  songer  à  le  détruire  en  considération  des  sacri- 

(•)  Voir  la  livraison  de  septembre-octobre  1900,  page  489. 

(1)  Le  maire  de  Condom,  écrivant  au  sous-préfet  le  10  brumaire  an  ix, 
avait  constaté  le  discrédit  dans  lequel  étaient  tombées  les  fêtes  décadaires  et 
avait  considéré  comme  «  tout  à  fait  perdue  «>  cette  partie  des  institutions 
républicaines.  Il  déclare  dans  sa  lettre  q^u'il  se  dispose  à  ne  plus  observer  à 
cet  égard  les  anciennes  cérémonies  et  lui  fait  savoir  qu'il  se  bornera  désor- 
mais à  donner  connaissance  des  lois  et  arrêtés  des  consuls,  du  registre  de 
Tétat  civil  et  des  autres  actes  de  Tautorité,  dans  une  des  salles  de  la  mairie, 
tous  les  jours  de  décadi^  à  trois  heures  de  Taprès-midi.  (Arch.  mun.)  Déjà 
le  1"  prairial  an  viii  l'administration  municipale,  à  propos  de  l'inobserva- 
tion d'un  décadi,  qui  avait  coïncidé  avec  le  jeudi  saint,  inobservation  qui 
avait  été  dénoncée  au  préfet,  l'administration  municipale,  dîs-je,  dans  sa 
réponse  au  préfet,  avait  constaté  à  cet  égard  «  un  grand  affaissement  dans 
l'esprit  public,  »  et  elle  n'avait  pu  le  relever  malgré  les  efforts  qu'elle  avait 
faits  ix)ur  y  parvenir.  (Arch.  mun.)  Le  préfet  insista  pourtant  encore  sur 
l'observation  des  décadis  et  fêtes  décadaires  quh,  disait-il,  dans  sa  procla- 
mation du  28  prairial  an  viii  aux  maires  et  adjoints  du  département,  sont 
«  la  seule  institution  qui  ait  pu  être  donnée  à  la  République.  »  (V.  aussi 
Arrêté  de  l'administration  centrale  du  département  et  proclamation  du  19 
floréal  an  v;  Instruction  du  président  du  dé{)artement  du  Gers  du  28  fri- 
maire an  vi;  Circulaire  du  ministre  de  la  police  générale  Duval  du  26  fri- 
maire an  VII.  etc.;  Arch.  mun.  de  Condom.) 

Les  fêtes  aécadaires  furent  virtuellement  supprimées  en  vertu  des  arti- 
cles organiques  du  26  messidor  an  ix'  par  lesquels  furent  rétablis  les 
dimanches. 

On  concluait  déjà  de  la  liberté  des  cultes  proclamée  que  chacun  était  libre 
de  son  jour  de  repos  et  que  les  décades  allaient  être  abolies;  l'on  pouvait 
pour  cette  abolition  tirer  parti  de  la  loi  du  3  nivôse  an  viii  qui  mam tenait 
seulement  trois  fêtes  nationales  supprimant  toutes  les  autres. 
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flces  que  s'étaient  imposés  les  citoyens  pour  sa  construc- 
tion et,  pour  éviter  de  «  fomenter  entre  les  citoyens  des 
sujets  de  haine  et  de  dissension  préjudiciables  à  Tordre 
public  »,  elle  proposa  de  placer  dans  une  des  chapelles 
latérales  de  la  nef  «  ce  monument  »  de  la  liberté  des 
Condomois^ 

Ce  «  parti  mitoyen  »  semblait  à  nos  officiers  munici- 
paux de  nature  à  concilier  tout  à  la  fois  le  désir  des  péti- 
tionnaires, qui  ne  devaient  être  gênés  en  aucune  manière 
((  dans  les  cérémonies  de  leur  culte  »,  et  celui  «  du  plus 
grand  nombre  des  citoyens  de  Condom  *»  qui  tenaient  à 
la  conservation  de  Tautel  de  la  patrie.  Ils  firent  d'ailleurs 
ressortir  que  cette  mesure  s'accorderait  avec  l'arrêté  des 
consuls  du  2  pluviôse  an  viii,  qui  voulait  «  que  les  édifi- 
ces remis  par  l'arrêté  du  7  nivôse  à  la  disposition  des 
citoyens  pour  Texercice  des  cultes  et  qui  antérieurement 
à  l'époque  de  cet  arrêté  servaient  à  la  célébration  des 
cérémonies  décadaires,  continuassent  de  servir  à  cette 
célébration,  comme  à  celle  des  cérémonies  du  culte,  les 
autorités  administratives  restant  chargées  de  régler  les 
heures  destinées  à  l'exercice  du  culte  et  aux  cérémonies 
civiles  de  manière  à  prévenir  leur  concurrence» .  Cela,  ajou- 
taient-ils^ ((  se  pratique  ainsi  dans  l'église  dite  de  Sainte- 
Marie  à  Auch,  qui  sert  tout  à  la  fois  pour  la  célébration 
des  décades  ainsi  que  pour  l'exercice  du  culte  catholique, 
l'autel  de  la  patrie  n'en  ayant  point  été  déplacé.  »  Enfin 
ils  faisaient  ressortir  que  le  but  «  principal  et  très  loua- 
ble »  du  préfet  serait  rempli  à  la  satisfaction  générale 
des  citoyens  :  la  conservation  d'  «  un  édifice  superbe,  le 
seul  remarquable  dans  la  ville  de  Condom  ^  » 

(1)  Ce  «  monument,  »  peint  aux  couleurs  nationales,  mesurait  23  pieds  1/2 
de  long  sur  18  de  large.  (Lettre  du  maire  et  des  adjoints  do  la  commune  de 
Condom  au  sous-préfet  du  18  nivôse  an  ix;  Arch.  m  un.) 

(2)  Ils  faisaient  ressortir  que  Ton  avait  fait  signer  par  un  grand  nombre 
d'enfants  la  pétition  relative  à  la  demande  de  l'église. 

(3)  Arcb.  mun. 
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Un  arrêté  du  26  nivôse  approuva  cette  sorte  de  tran- 
saction*; mais  les  mômes  fidèles  qui  avaient  demandé  la 
jouissance  de  la  a  ci-devant  cathédrale  »  s'adressèrent 
encore  au  préfet  et  offrirent  de  Tacheter,  s'engageant  à 
entretenir  le  bâtiment  qui  se  détériorait  tous  les  jours  et 
à  le  conserver  dans  son  entier  pour  Texercice  particulier 
de  leur  culte;  ils  demandaient,  en  même  temps,  la  cloche 
et  l'horloge  attachées  à  l'édifice. 

Les  officiers  municipaux,  consultés  au  sujet  de  ces 
nouvelles  propositions  des  «  mêmes  sectaires  »  animés 
par  ((  l'esprit  de  parti  »,  les  repoussèrent  encore  à  la  date 
du  23  floréal  an  ix,  sous  le  prétexte  que  cette  vente  était 
de  nature  à  «  influer  sur  la  tranquillité  publique  »,  que 
les  pétitionnaires  avaient  un  temple  dont  ils  jouissaient 
((  de  la  manière  la  plus  paisible  sous  la  protection  des 
lois  »  (l'église  des  Capucins),  et  que  la  commune  ne  pos- 
sédait pas  d'autre  local  pour  les  grandes  réunions,  fêtes 
publiques,  etc...,  et  ils  demandèrent  que  «  ce  bâtiment 
magnifique  »  fût  réservé  pour  le  «  ralliement  à  une  même 
opinion  religieuse  de  tous  les  habitants  de  la  commune.  » 
Quant  à  la  cloche,  ils  rappelèrent  que  les  lois  en  avaient 
interdit  l'usage  pour  le  culte  et  ils  revendiquaient  l'hor- 
loge devenue  propriété  communale  et  destinée  au  service 
public  depuis  la  suppression  du  chapitre*. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  auquel  en  référa  le  préfet, 

(1)  Toutefois,  l'autel  de  la  patrie  ne  tarda  pas  à  être  enlevé  et  déposé 
dans  les  corridors  du  collège.  Plus  tard  ou  le  démolit  ;  le  bois  devait  ser- 
vir à  réparer  les  portes  et  tambours  de  hi  cathédrale  rendue  au  culte.  (Tra- 
dition de  M.  Rocourt,  ancien  princi|>al  du  collège.) 

(2)  Arch.  mun.  L'horloge  placée  au  clocher  continua  de  fonctionner  tan- 
dis que  l'église  était  convertie  en  magasin  à  fourrages;  et  même,  dans  la 
suite,  le  citoyen  Michaud,  horloger,  fut  tout  d'abord  chargé  de  la  régler.  De 
même  il  était  chargé  de  monter  au  clocher  chaque  primidi  et  nonidi  «  pour 
lever  et  abattre  le  marteau  du  timbre  »  qui  servait  de  «  cloche  décadaire.  » 
Le  28  floréal  an  vu,  Pierre  Pardiac,  serrurier,  remplaça  le  citoyen  Mi- 
chaud  et  eut  la  charge  de  régler  les  deux  horloges  de  la  commune  (celui de 
la  tour  du  Cadéot  et  celui  do  l'église),  moyennant  un  salaire  de  150  livres 
par  an.  (Délib.  mun.  du  15  nivôse  an  m:  Lettre  des  officiers  municipaux 
au  garde  magasin  des  fourrages  du  22  brumaire,  4«  année,  et  réponse  du 
garde  magasin,  même  date;  Délib.  mun.  du  28  floréal  an  vu,  aroh.  mun.) 
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jageat|ue  l'édifice  devait  être  conservé  à  la  commune  à  la 
charge  par  elle  d'y  faire  toutes  les  réparations  nécessai- 
res*. 

Le  22  germinal  (12  avril  1801)  un  Te  Deum  y  avait 
été  chanté  en  présence  des  autorités,  à  Tissue  des  Vêpres, 
en  action  de  grâces  delà  «  paix  continentale  »,  d'après 
les  instructions  de  V  a  évèque  du  département  »*,  par  le 
curé  archiprêtre,  André  Lasserre,  qui  avait  engagé  la 
municipalité  à  assister  à  la  cérémonie.  Le  lendemain 
matin,  à  dix  heures,  un  service  solennel  était  célé- 
bré pour  le  repos  des  soldats  «  morts  au  champ  d'hon- 
neur »,  de  sorte  que  déjà  les  prêtres  constitutionnels,  au 
moins  pour  les  «  grandes  assemblées  »,  paraissent  avoir 
pris  possession  de  Téglise. 

L'évêque  Barthe  avait  déjà  prescrit,  par  son  mande- 
ment du  11  décembre  1800,  un  service  solennel  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Monseigneur  d'Anterroches,  dernier 
évêque  de  Condom,  de  Monseigneur  de  Cugnac,  dernier 
évoque  de  Lectoure,  et  d'Audrein,  évêque  de  Quimper,  et 
de  tous  les  prêtres  assermentés  ou  non  assermentés  morts 
depuis  la  Révolution.  Par  ce  dernier  mandement  il  avait 
ordonné  des  prières  pour  le  rétablissement  de  l'union  et  de 
la  concorde  entre  les  divers  ministres  et  fidèles  du  culte 
catholique  de  son  diocèse'. 

Cette  paix  était  loin  de  se  réaliser;  si  nous  en  croyons 
Fouché,  le  ministre  de  la  police  générale  delà  République, 
dans  sa  lettre  aux  préfets  du  V  thermidor  an  ix,  le  prin- 
cipal obstacle  venait  des  prêtres  rentrés  en  France,  qui 
avaient  pourtant  fait  soumission  aux  lois.  Ils  avaient  in- 


(1)  Lettre  du  conseiller  d'Etat  au  département  des  domaines  du  25  fruc- 
tidor an  IX.  (Ârch.  mun.) 

(2)  Mandement  de  l'évêque  Barthe  du  29  mars  1801;  Lettre  de  convo- 
cation d'André  Lasserre.  (Arch.  mun.) 

(3)  Arch.  mun.  — Cette  cérémonie  dut  se  faire  également  à  Saint  Pierre; 
il  y  a  lieu  de  croire  que  l'on  prit  occasion  de  C33  grandes  cérémonies  pour 
transporter  au  collège  l'autel  de  la  patrie. 
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troduit  «  la  discorde  dans  les  communes,  semé  la  division 
parmi  les  citoyens  et  les  haines  dans  les  familles,  réveillé 
les  querelles  de  parti....»  Aussi  le  préfet  du  Gers  prit-il 
à  son  instigation,  le  17  thermidor,  un  arrêté  par  lequel 
il  enjoignait  aux  autorités  locales,  sous-préfets,  maires 
et  adjoints,  commissaires  de  police  et  officiers  de  gendar- 
merie, de  faire  rechercher  et  arrêter  sans  délai  tout  prê- 
tre qui  n'aurait  pas  fait  sa  promesse  de  fidélité  à  la  Cons- 
titution pour  le  conduire  sur  le  champ,  de  brigade  en  bri- 
gade, hors  du  territoire.  Par  le  même  arrêté  il  ordonnait 
aux  sous-préfets  de  lui  rendre  compte  de  la  conduite  de 
tout  prêtre  qui  aurait  fait  la  promesse  de  fidélité,  et  de 
tout  prêtre  assermenté  qui  aurait  pu  causer  du  désordre 
par  ses  dispositions  vis-à-vis  des  citoyens  qui  n'assiste- 
raient pas  à  ses  cérémonies;  et  aux  maires  des  communes 
où  il  n'existait  qu'un  édifice  consacré  au  culte  de  n'en 
permettre  l'usage  qu'au  prêtre  qui  y  exerçait  à  l'époque 
du  18  brumaire,  à  moins  que  les  prêtres  assermentés  et 
ceux  nouvellement  soumis  ne  vécussent  dans  des  senti- 
ments d'union*. 

J.  GARDÈRE. 

APPENDICE 


Extrait  des  registres  de  délibérations  municipales  de  la  ville 

de  Condom 

Le  deuxième  jour  du  mois  de  thermidor  an  sixième  de  la  République 
une  et  indivisible,  les  administrateurs  municipaux  de  la  commune  de 
Condom  étant  réunis  en  assemblée  extraordinaire  et  en  vertu  de  la 
lettre  du  président  de  l'administration  centrale  en  date  du  29  messidor 
dernier  reçue  le  9«  de  ce  mois,  présens  les  citoyens  Dupuy,  président; 
Passerieu,  Dunau,  Bonnamy,  Borel,  administrateurs  municipaux,  et 
Lasserre,  commissaire  du  directoire  exécutif; 

Le  président  a  annoncé  que  pour  se  conformer  aux  dispositions  de 

(1)  Lettre  du  ministre  de  la  police  générale  du  1"  thermidor  an  ix  et  arrêté 
préfectoral  h  la  suite  du  17  iherraidor  même  année.  (4rch.  mun.) 
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la  lettre  précitée,  la  séance  devait  être  entièrement  consacrée  à  la  for- 
mation d'une  liste  nominative  de  tous  les  citoyens  de  la  commune  sus- 
pectés de  recevoir  dans  leurs  maisons  des  prêtres  et  des  émigrés  frappés 
par  la  loi  du  19  fructidor,  que  cette  liste  doit  être  formée  en  double  ori- 
ginal signée  par  les  délibérans,  pour  Tune  être  adressée  sans  délai  à 
l'administration  centrale  et  l'autre  demeurera  secrètement  déposée  dans 
les  archives  de  la  commune  pour  servir  d'itinéraire  lorsque,  d'après  les 
ordres  de  l'administration  supérieure,  il  devra  être  procédé  aux  visites 
domiciliaires.  L'administration  municipale,  délibérant  sur  la  propo- 
sition du  président,  après  avoir  entendu  le  commissaire  du  directoire 
exécutif,  a  arrêté  la  liste  des  citoyens  de  la  commune  suspectés  de 
receler  des  prêtres  déportés  ou  des  émigrés,  ainsi  qu'il  suit  : 

Maison  de  la  veuve  Gensac,  en  ville;  maison  de  Poudenas;  Cham- 
pêtre père;  Bordes;  Redon -Sérignac;  Dorlan-Polignac,  mère  et  tante; 
Moliné;  Fabars,  femme  d'émigré;  maison  de  Goyon  la  Riberette;  veuve 
Jaubert;  Persil  père. et  fils;  Pouy petit- Polignac,  fille;  veuve  B rondeau; 
veuve  Lartigue;  Brouillard;  maison  dePolignacaîné,  ci-devant  prieur; 
Vivens  cadet;  Sénat;  Ladoy,  marchand;  Thieux-Lasserre,  Jaubert 
cadet;  Dubouch,  maçon,  section  Unité;  Pierrot,  à  Porteneuve;  veuve 
Claverie  jeune;  Caseneuve  père  et  fils;  Fourteau,  l)oulanger;  Ursule 
Vivens;  Bolesans,  marchand;  Bupuy  du  Busca,  femme  d'émigré; 
Liesta,  section  Egalité;  veuve  Angot;  Poupon  ne- Lesage;  Salles-Per- 
sillon  et  ses  nièces,  dans  la  môme  maison;  Duberact  Antoine;  Bezian 
veuve;  Buviard  fille;  Rhedon  Fousscries;  veuve  Joui;  Bupleix  Cour- 
rensan  et  d'Auxion  mère;  Ferret  fille,  dite  Lasserreuille;  Fabian  Laf- 
fite;  veuve  Brondeau,  à  Barada;  Bubernet,  à  Peyrine;  Marin,  à  Fon- 
delin;  Labadie,  section  Egalité,  hors  ville;  Margastau  aîné  et  Ferret, 
maréchal;  veuve  Labarthe,  section  Fraternité;  veuve  Bellamy;  La- 
boup;  Fourteau  c^idct,  à  Goalard;  Baniel  Buprat,  h  Miranne;  Min- 
vieiîe,  à  Pomès;  Court^de-Moussaron,  à  Moussaron;  Bruchaut,  me- 
nuisier; Bruchaul  fille;  Faget,  à  Monpiaisir;  Chauvin  frères;  Bemail, 
au  Plate;  Louis  Loubère,  à  Manieu;  veuve  Lartigue,  à  Cahuzac;  veuve 
Besiau,  à  Laiourre;  Bubouch.  ."i  Cannes;  Champenois,  à  La  Brete, 
Lesage  mère  et  fille,  à  Larroche;  veuve  Rhedon  Fousseries,  à  Fous- 
series;  veuve  Moncade,  à  Roquebère;  Busca,  femme  d'émigré,  au 
Busca;  Perricot,  à  Guinlan;  veuve  Gensac,  à  Gensac;  Ciurac  fille,  à 
Ciurac;  la  section  de  Gensac;  la  section  de  Ciurac;  Moliné,  à  Beaure- 
gard;  Derens  frère  et  sœur,  à  Vinnau;  Caslex,  au  Baradieu. 

Un  double  de  la  présente  liste  sera  adressé  sans  délai  à  l'administra- 
tion centrale  et  l'autre  demeurera  secrètement  déposée  aux  archives 
pour  y  avoir  recours  au  besoin. 

DupuY,  président;  Dunau,  Bonnamy,  Passerieu,  Borel, 
Lasserre,  commissaire;  Labit,  secrétaire,  signés  (1). 

(1)  Au  sujet  des  maisons  suspectées  de  receler  des  prêtres  ou  émigrés  et 
des  perquisitions  oui  y  furent  faites,  on  peut  voir  les  délib.  mun.  des  7  et 
8  pluviôse  an  iv,  27  germinal  an  v,  16  germinal,  29  floréal,  2  pluviôse,  22 
et  28  thermidor  an  vi. 
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IV 

JeangastoD  critiqne  les  modes  de  son  époque,  mais  en  exagérant  le 
mal...  pour  Orthez  du  moins.  Sous  Charles  IX  et  Henri  III  les  fem- 
mes portaient  à  la  ville  la  robe  hermétiquement  fermée  et  très  ample 
avec  les  larges  manches  bouffantes,  la  collerette  droite  ou  la  fraise  à 
tuyautés  rigides,  la  robe  décolletée  eu  carré  pour  les  cérémonies  avec 
de  fines  collerettes  pour  tempérer  la  nudité.  Point  de  modification  avec 
Henri  IV  dans  ces  robes,  dont  certaines  étaient  couleur  de  <  péché 
mortel.  »  Sous  Richelieu  le  fichu  léger  ou  linon  transparent  avec  col 
rabattu  de  dentelle  ou  de  guipure  formant  ce  qu'on  appelle  le  rabat  fut 
réservé  aux  personnes  âgées  et  aux  jeunes  filles,  tandis  que  le  haut  du 
corsage,  pour  la  plupart  des  dames,  se  portait  fort  découvert.  Les  fards 
étaient  alors  en  très  grand  usage  puisqu'on  ornait  la  face,  au  temps 
d'Henri  IV,  de  larges  mouches  et  de  morceaux  de  taffetas. 

Approchez  maintenant,  mignardes  demoiselles. 
Qui,  couvertes  de  fard,  découvrez  vos  mamelles, 
Pour  voir,  si  vous  osez,  à  ce  sanglant  cartel 
Défiant  votre  orgueil,  combattre  Timmortel 
Qui,  la  fureur  en  main  et  la  vengeance  prète^ 
Entre  les  tourbillons,  le  vent  et  la  tempête, 
Marche  majestueux.  Ha  !  plutôt  prévenez 
Ses  jugements  prochains,  et  sages  devenez 
En  pliant  cette  enseigne  où  le  diable  s'arbore, 
Et  triomphant  de  vous^  l'Eternel  déshonore.... 

Vous  nefaillezpas  moins  quand  avecque  tant  d'art 
(Péché  dessus  péché)  vous  vous  couvrez  de  fard. 
Fard  qui  les  gens  de  bien  de  si  près  scandalise... 
Or  ce  vieux  imposteur,  qui  toujours  déloyal. 
Compose  le  beau  fard,- duquel  vous  vous  parés, 
De  funestes  venins  contre  vous  conjurés  : 
Venins  qui  sous  l'éclat  d'une  belle  peinture. 
Malins,  vont  détruisant  peu  à  peu  la  nature; 
Dépeuplent  votre  chef,  lequel  devalizé 
Semble  le  chef  d'un  gueux  nouvellement  rasé; 

(•)  Voir  les  livraisons  de  juiUet-août,  p.  321,  septembre-octobre,  p.  461,  et  no- 
vembr»,  p.  508. 
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Votre  front,  un  guéret  qui  demande  la  pluye, 
Et  vos  soucis  les  bouts  de  soye  d'une  truye. 
Vos  yeux  bordés  de  rouge  et  toujours  chassieux 
Ressemblent  tout  à  fait  ceux  d'un  yvrongne  vieux; 
Le  nés,  un  alambic  dégoûtant  la  roupie, 
La  voix  celle  d'un  cocq  lequel  a  la  pépie. 
Votre  bouche  ressemble  à  la  bouche  d'un  mort, 
Vos  dents  des  charbons  noirs  d'entre  lesquelles  sort 
Une  puante  haleine,  et  la  joue  avalée 
Semble  d'un  singe  vieux  la  mâchoire  pelée; 
La  peau  de  vôtre  col  lâchement  étendu 
Celle  d'un  boudin  sec  auprès  du  feu  pendu; 
Et  sur  le  sein  ridé  vos  mamelles  noircies 
Le  rude  parchemin  de  deux  vieilles  vessies; 
Ils  brûlent  votre  cœur,  desseichent  le  cerveau. 
Ulcèrent  les  poumons,  crevassent  votre  peau. 
Vous  privent  de  repos,  et  de  milles  tortures 
Détachent  jour  à  jour  vos  débiles  jointures, 
Dévorent  votre  chair,  font  carier  vos  os 
Et  vous  livrent  enûn  à  la  noire  Atropos, 
Laquelle  en  vos  beaux  ans  sans  pitié  fait  décendre 
Votre  âme  chez  Pluton,  votre  corps  sous  la  cendre; 
Dieu  juste  punissant  tous  vos  crimes  passés 
Par  les  mêmes  moyens  desquels  vous  l'offencés... 

Ne  pensés  pas  pourtant,  femmes,  qui  mal  coifiées 
Me  faites  souvenir  de  ces  antiques  fées, 
Qui  portez  sur  les  yeux  votre  poil  mal  peigné. 
En  désordre,  pouilleux,  dans  la  graisse  baigné, 
Qui  fuyans  ce  miroir  avés  toujours  la  face 
Couverte  de  charbon,  de  poussière  et  de  crasse, 
Le  rabat  de  travers  et  la  robe  en  haillons, 
Comme  un  sac  déchiré  le  sale  cotillon. 
Le  bas  sur  les  talons  avec  un  pié  de  boiie. 
Non,  non,  ne  croyez  pas  que  ma  Muse  vous  loue 
En  décrivant  l'abus  de  cette  vanité; 
Vous  me  déplaises  trop  en  l'autre  extrémité. 
La  piété  n'est  pas  d'une  telle  nature. 
D'interdire  du  corps  l'honorable  culture; 
Elle  veut  voir  nos  corps  de  la  terre  tirés 
Comme  temple  de  Dieu  modestement  parés; 
Mais  surtout  vous  la  femme  et  la  pucelie  honnête, 
Sans  artifice  aucun,  propre,  gentille  et  nete. 
Selon  sa  qualité  :  le  mai  est  à  l'excès... 

Car  ayant  contracté  par  la  lâche  indulgence  (les  filles  d'aujourd'hui) 
De  leurs  pères  mauvais  une  entière  licence, 
Tout  leur  étude  n'est  que  d'aprendre  à  danser, 
De  jouer  à  tout  jeu,  de  rire,  de  gausser, 
Animer  un  souris,  décocher  une  oeillade, 
Recevoir  un  poulet,  écouter  une  aubade, 
Donner  ou  recevoir  na  suspecte  baiser, 
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Pinser  an  lath  mignard,  oa  mignarder  un  air^ 

Qui  lascif  bien  souvent  rend  ces  ûlles  lascives. 

Répondre  doctement  aux  priantes  missives. 

Et  tant  d'autres  erreurs  que  Sathan  leur  aprend 

En  Téchole  d'amour,  où  ses  Ailes  il  prend.  (P.  245-251.) 


Suzanne  n'étant  pas  de  cet  esprit  conduite 
Se  portoit  autrement  comme  autrement  instruite, 
Et  de  ses  géniteurs  recevant  la  leçon 
Soigneuse  d'obéir  vivoit  d'autre  façon  : 
Le  matin  aussitôt  que  l'aube  jaune-blonde, 
Son  Cephale  cerchant  rend  la  couleur  au  monde. 
Elle  sort  de  son  lit,  s'habille  promptement. 
Se  pare  sans  excez  mais  toujours  proprement. 
Puis,  ayant  fait  à  Dieu  sa  dévote  prière. 
Va  donner  le  bon  jour  au  père  et  à  la  mère. 
Les  honore,  les  craint,  et  toujours  prés  d'iceux 
Charitable  leur  rend  les  biens  qu'elle  a  receus... 
Elle  sert  ses  parents,  ou  de  ses  doits  puceaux 
Elle  va  maniant  l'aiguille  et  les  fuseaux; 
Que  s'il  luy  faut  parfois  faire  quelque  sortie, 
On  ne  la  void  jamais  qu'avec  la  modestie. 
Modeste  en  ses  habits,  modeste  en  son  aller. 
Modeste  en  saluant,  modeste  en  son  parler, 
Et  se  garde  surtout  des  folles  compaignies 
D'où,  le  vice  y  régnant,  les  vertus  sont  bannies. 
Ayant  courtoisement  son  devoir  acquité, 
Soit-il  devoir  d'honneur,  soit-il  de  charité, 
Elle  revoit  soudain  la  maison  paternelle, 
Non  pas  pour  y  aller  faire  la  sentinelle. 
Assise  sur  le  seuil,  arrêtant  au  passer 
Un  jeune  fainéant  lequel  s'aille  placer 
Prez  d'elle,  et  qui  pendant  le  temps  sur  cette  porte 
Mille  paquets  nouveaux  de  nouvelles  luy  porte. 
Pour  lui  conter  après  ce  qu'elle  peut  sçavoîr. 
Qu'elle  soit  ainsi  veûe,  et  qu'elle  puisse  voir. 
Car  Suzanne  autrement  sa  jeunesse  captive. 
Sitôt  qu'à  la  maison  de  son  père  elle  arrive. 
Gaillarde  elle  reprend  son  travail  assidu. 
Et  voulant  remplacer  le  temps  qu'elle  a  perdu 
Hâte  ses  blanches  mains,  qui  d'adresse  subtile, 
Joignent  mignardementle  plaisanta  l'utile, 
Et  sur  le  canevas  mariant  les  couleurs 
Des  nuances  de  laine  y  font  naître  des  fleurs... 

Du  côté  d'Orient  en  ce  lieu  délectable 
S'élève  un  cabinet  à  la  veûe  agréable. 
Qui  riche  de  nature,  et  plus  riche  par  art, 
Une  verte  paroy  montre  de  chaque  part. 
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Faite  des  entrelas,  chiffres  et  mariage 

D'arbres  tous  différens  propres  à  faire  ombrage  : 

Un  ruisseau  toujours  clair  qui  sort  des  rocs  voisins 

Par  un  canal  fermé  de  rosiers  damassins^ 

Bordé  de  lis  neigeux  et  peint  de  \  ioletes 

Sur  petits  cailloux  blancs  roule  ses  ondelettes, 

Et  sans  croître  Thiver  ni  décroître  l'été, 

Après  avoir,  errant,  mille  fois  serpenté, 

Décharge,  gasouillant^  sa  liqueur  argentine 

Dedans  ce  cabinet  que  couvre  une  piscine. 

Dont  le  pavé  luisant,  qui  semble  se  mouvoir, 

Est  fait  de  marbre  blanc  passementé  de  noir; 

Les  murs  sont  de  crystal  dans  lesquels  on  se  mire. 

Les  bords  de  coral  ûn^  la  voûte  de  porphyre.,.  (P.  253-4,  272.) 
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Note  explicative  d'un  plan  des  fouilles  opérées  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Lactora,  dressé  par  M.  Eugène  Camoreyt,  conservateur  du  musée 
de  Lectoure.  —  Paris,  imp.  Nationale,  1900,  in-8,  8  pp.,  une  planche.  [Extr. 
du  Bulletin  archéologiquêy  1900.] 

M.  Camoreyt,  bien  connu  de  nos  lecteurs  pour  ses  publications  sur  sa 
ville  natale,  vient  de  livrer  à  l'étude  des  archéologues  le  plan  des  substruo- 
tions  romaines  découvertes  au  pied  du  coteau  qui  porte  Lectoure.  Ces  sub- 
structions  difficiles  à  expliquer  faisaient  partie  de  la  ville  romaine  bâtie 
dans  la  plaine,  et  peuplée  jusqu'à  l'époque  oii  les  invasions  barbares  forcè- 
rent les  habitants  à  se  réfugier  sur  le  plateau  et  à  s'y  fortifier. 

En  mettant  au  jour  les  bases  des  vieux  murs,  on  a  trouvé  une  quantité 
considérables  d'objets  et  de  poteries  antiques  avec  marques  de  fabricants. 
Nous  connaissons  ces  curieux  monuments  épigraphiques  par  un  Important 
mémoire  de  M.  Camoreyt,  publié  ici  même  (1),  et  par  deux  articles  de 
M.  Espérandieu  dans  la  Revue  èpiyraphique  (2). 

Les  auteurs  de  ces  travaux  ont  fait  tout  ce  qui  est  possible  pour  donner 
des  textes  corrects,  des  lectures  sûres  et  toutes  les  références  nécessaires. 

A.  L. 


(1)  Reflue  de  Gascogne,  t.  xxxv.  11  en  a  été  fait  un  tirage  à  part  :  Objets  an- 
tiques aoec  marques  de  fabricants,  inscriptions  ou  autres  signes,  trouoés  à 
Lectoure,  recueillis  et  étudiés  par  Eugène  Camoreyt.  (Auoh,  imp.  G.  Foix, 
1894,  in-8,  114  pp.) 

(2)  ReouB  épigraphique,  avril-mai-juin   1900,  p.   95;  juillet-août-septembre, 

p.  125. 
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quelques  exemplaires  mis  en  vente. 

Nous  rappelons  que  la  Revue  de  Gascogne  ouvrira,  avec  le  1"  janvier 
1901,  une  nouvelle  sérib,  dans  les  mêmes  conditions  de  prix  et  de  publi- 
dtô. 


I 


l 

f 


^^ 


REVUE 


DE 


GASCOGNE 


BULLKTIN    MENSUEL 


DB    LA 


SOCIETE  HISTORIQUE  DE  GASCOGNE 


TOMK  XLI. 


12*  Livraison.   —  Décembre 


MCM. 


Complément  :  TABLE  GÈHÉaiLE  DES  QOABARTE-mi  PREMIEM  TOLDMES 


AUCH 


IMPRIMERIE    ET    LITHOGRAPHIE    G.    FOIX,    RUE    BALQUERIE 


1900 


^ 


Sommaire  des  INdlières 


CONTKNrKS 


« 


DANS  LA  12"  MVIIAISON  DK  LA  REVUE  DE  GASCOGNE 


M.  A.  Dkgert 


Crlll4|ac  historique 

. . .     Une  charto  fausse  de  Pessan  et  un 

confile  gascon  suspect 533 

■Ictoire  «lloe«^Malne 


M.  J.  Gardère 


Histoire  religieuse  de  Condom  pen- 
dant la  Révolution  {suite  etfln). . .     539 


3i«llco  iittéralpo 


JM.  Louis  Batcave 


M.  A.  Lavergne. 


Jean  de  Jeangaston,  médecin orthézien 
du  xviie  siècle.  Appendices  (fin)..     545 

llbllographic 

D'un  plan  des  fouilles  opérées  à  Lec- 
toure,  i>ar  E  Camoreyt 548 


•    • 


Table  méthodique  du  volume 549 

Table  générale   des  quarante  et  un 
volumes 1 
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le  10  janvier. 


TABLE  GÉNÉRALE 

DES  QUARANTE  ET  UN  VOLUMES  DE  LA  PREMIÈRE  SÉRIE 

DE  LÀ  «  REVUE  DE  GASCOGNE  » 


A  VERTISSEMENT 

J'avais  le  projet  de  terminer  la  première  série  de  la  i^^ue  de  Gascogne 
par  quatre  tables  :  la  première  méthodique,  des  matières;  les  trois  antres 
alphabétiques,  Tune  des  noms  de  lieu,  Tautre  des  noms  de  personne,  la 
dernière  des  aatears,  soit  d'articles,  soit  de  livres  analysés.  Une  économie 
nécessaire  de  place,  de  temps  et  d'argent,  m'oblige  à  m'en  tenir  à  la  pre 
mière.  Mais  j'ai  tâché  de  la  rendre  plus  simple  que  nos  tables  quinquen- 
nales et  de  lai  donner,  en  partie,  les  avantages  d'une  table  alphabétique. 

Pour  la  simplifier,  j'ai  réduit  les  grandes  divisions  à  quatre  :  Histoire 

GÉNÉRALE,   CIVILE  BT  POUTIQUE;  —  HISTOIRE   ECCLÉSIASTIQUF;    —  HiSTOiRE 

littéraire;  —  Histoire  monumentale  et  artistique.  Cette  dernière  par- 
tie répond  À  l'ancien  titre  :  Archéologie  et  art.  Quant  aux  Documents 
inédits,  ils  sont  mêlés,  selon  leur  objet,  aux  autres  titres. 

Les  subdivisions  sont  en  petit' nombre  et  faciles  à  saisir  :  autant  que  pos- 

'  sible,  ce  qui  concerne  les  lieu^  est  séparé  de  ce  qui  concerne  les  personnes, 

.#  De  plus,  dans  chaque  longue  série,  soit  personuelle,  soit  locale,  les  noms, 

qui  se  chiffrent  par  centaines,  sont  disposés  par  ordre  alphabétique  et  cet 

ordre  est  rendu  sensible  par  l'emploi  des  caractères  italiques. 

Les  articulets  {Notes  diverses,  Questions  et  Réponses),  pour  peu  qu'ils 
aient  d'importance,  sont  enregistrés  exactement,  tantôt  par  un  simple 
renvoi  entre  parenthèses,  à  la  suite  du  titre  auquel  ils  se  réfèrent,  et  tantôt 
avec  leurs  titres  propres  rapportés  en  entier. 

Les  comptes-rendus  se  distingueront  aisément  des  articles  de  fond,  par 
les  guillemets  qui  accompagnent  les  titres  d'ouvrages.  La  plupart  parais^ 
sent  ici  sans  signature,  parce  qu'ils  devraient  porter  presque  uniformé- 
ment celle  du  directeur  de  la  Reoue. 

Beaucoup  de  signatures  sont  représentées  par  des  sigles,  familiers  aux 
clients  de  la  Ret>ue.  Voici  les  principaux  : 

A.  L.  ==  Adrien  Lavergne.  J.-F.  B.  =  Jean-François  Bladé. 

A.  T.  =  Amédée  Tarbouriech.  L.  C.  =  Léonce  Couture, 

CX.P.=CyprienLaPlagne-Barris.  P.  L.  P.  =  Paul  La  Plagne-Barris. 

F.  C.  =  François  Canéto.  R.  D.  =  Raymond  Dubord. 

J.  de  C.  =  Jules  de  Carsalade,  T.  de  L.  =  Tamizey  de  Larroque. 

L.  C. 
1 
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I 
HISTOIRE  GÉNÉRALE,  CIVILE  ET  POLITIQUE 

Paléontolesle,  géographie  (1),  eMiaographIe 

Sur  les  découvertes  anthropologiques  de  MM.  Lartet  et  Christy  (L. 
C),  V,  205,  364. 

Une  trouvaille  paléontologique  à  Belmont  (Gers)  (F.  C),  viii,  136. 

Molaires  et  incisives  fossiles  de  Dinotherium  (F.  C),  xiv,  142. 

Incisive  fossile  de  Dinotherium,  etc.  (F.  C),  xiii,  528. 

Découverte  d'un  fossile  humain  à  Abbeville,  iv,  244. 

Deux  brochures  de  M.  Desnoyers  sur  la  coexistence  de  l'homme  avec 
TElephas  meridionalis,  iv,  524. 

Une  découverte  anthropologique  dans  les  B.-P.  (L.  C],  xv,  434. 

Géographie  d'Aquitaine  (Bladé),  i,  180,  287;  ii,  5,  226. 

€  Petite  géographie  du  Gers,  »  par  MM.  Périgot  etMasson,  xiv,  191. 

€  Petite  géographie  du  Gers,  »  pat  Tournon,  xiv,  476. 

€  Topographie  des  vignobles  de  rArraagnacetdu  Gers,  >  par  M.  Jules 
Seillan,  xiii,  436. 

A  propos  de  Tessai  de  M.  Tartière  sur  le  département  des  Landes  (J.- 
Fr.  B.),  VI,  26,  72. 

Descript.  de  la  Gascogne,  trad.  du  P.  Montgaillard  (Bougnères),  i,  vij. 
«  Voyages  de  Godefroy  en  Gascogne,  etc.,  »  par  L.  Batcave,  xli,  270. 
«  Voyage  en  Gascogne  »  de  M.  Ed.  Bisçhoff,  vu,  338. 
€  Carte  du  Béarn,  etc.,  p.  Guillaume  Delisle,  édit.  Mendousse,  auto- 
graphie (A.  L.),  XXXV,  128. 
€  Géographie  juive,  albigeoise,  calviniste  de  la  Gascogne,  »  par  M.  J.- 

F.  Bladé,  xviii,  435. 
€  Formation  du  httoral  des  Landes  de  Gascogne,  »  p.  C.  Beaurain, 

XXXII,  239. 
Les  sources  et  Tembouchure  de  la  Garonne  (J.-F.  B.),  xxxiv,  457. 
L'ancienne  étendue  de  la  forêt  de  Bouconne  (Cabié),  xxvii,  197. 

Les  Vandales  et  les  Alains  jusqu'à  leur  invasion  en  Gaule  (J.-F. 
Bladé),  IV,  425,  600. 
Les  Wisigoths  jusqu'à  l'époque  d'Alaric  !•''  (F.  Bl.),  i,  334;  m,  164, 485. 
€  Les  Volkes,  »  par  Edw.  Barry,  xii,  330. 
De  la  limite  entre  l'ancienne  Aquitaine  et  les  Bituriges  Vivisques  (J.- 

F.  Samazeuilh),  xni,  465. 
Les  neuf  peuples  principaux  et  les  douze  cités  de  l'Aquitaine  novem- 

populaine  (Chaudruc  de  Crazannes),  ii,  437. 
Passages  des  auteurs  anciens  relatifs  aux  Aquitains  avant  César  (le 

même),  m,  367. 
L'Aquitaine  au  temps  de  César  (A.  Castaing),  xi,  101,  297. 
La  carte  de  la  Novempopulanie,  étude  (avec  une  carte  gravée)  (F.  C), 

i,  38,  477. 

(1)  Beaucoup  de  questions  de  géographie  historique  sont  traitées  ci-après, 
dans  les  diverses  divisions  de  l'Histoire  soit  profane,  soit  ecclésiastique. 


f 
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«  Les  Nitiobriges,  dissert,  de  Labrunie,  >  p.  p.  Magen,  m,  380. 

«  La  cité  de  Bigorre,  »  par  N.  Rosapelly  et  X.  de  Cardaillac,  xxxii,  478. 

Les  Basques,  d'après  le  livre  de  M.  Bladé  (L.  C),  î,  495. 

Un  coup  d'œil  sur  le  pays  basque,  trad.  de  l'anglais  (l'abbé  Cortade), 

XV,  245. 

De  la  limite  entre  le  Condomois  et  le  Bazadais  (Samazeuilh],  xii,  542. 

De  remplacement  d'Uxellodunum  d'après  M.  T.  de  L.,  M.  Bertrandy 
et  l'empereur  Napoléon  III  (L.  C.  et  T.  de  L.),  vi,  153,  397;  vu, 
140,  242.  (xiii,  303;  xxxiii,  809  ) 

L'oppidum  des  Sotiates  (A.  Breuils),  xxix,  399;  xxxvi,  225,  273,  440. 

L'emplacement  de  l'oppidum  des  Sotiates  (E.  Camorevt),  xxia,  249, 
342,  421  ;  xxiv,  166,  448. 

€  L'oppidum  des  Tarusates,  »  p.  le  D*"  Sorbets,  xxvii,  262. 

Etude  sur  Beneharnum  (Fabbé  Larligau),  ix,  5,  117, 195. 

Champ  de  bataille  de  Crassus  (J.-J.-C.  Tauzin),  xxxvi,  417,  507. 

€  Note  sur  l'emplacement  de  l'Ebromagus  de  saint  Paulin,  )>  par 
M.  R.  Dezeimeris,  xv,  563. 

«  Découverte  de  la  villa  de  Cassinogilum,  m,  520. 

Du  Cassinogilum  de  Charlemagne,  lettre  de  M.  l'abbé  Barrère,  vi,  551. 

«  Roncevaux  et  la  chanson  de  Roland,  »  par  M.  Fr.  Saint* Maur,  xi, 
382.  (x,  332,  379,  427.) 

Podiodalphinum  en  Agenais  (T.  de  L.),  xxviii,  78. 

La  vicaria  Centoranga  (Cabrol),  xxxiv,  43. 

Pays  d'états  de  Gascogne  (J.-F.  B.),  vu.  415,  513;  vm,  23, 143,  189, 
274,  336. 

€  Notice  sur  la  voie  romaine  de  Toulouse  à  Agen,  »  p.  Ch.  de  Cra- 
zannes,  ni,  99. 

I^a  Ténarèse  (A.  Breuils),  xxxii,  548.  (xxxvni,  156.) 

«  La  Ténarèse,  >  p.  Paul  Labrouche  (Adrien  Lavergne),  xu,  397. 

Les  chemins  de  Saint-Jacques  en  Gascogne  (Lavergne),  xx,  363; 
xxvii,  484;  xxviii,  5,  67, 171,  329. 

Lettre  sur  le  chemin  de  Tolose  à  Saint-Jacques  (L.  C),  xxvni,  346. 

Une  carte  administrative  de  la  Gascogne  en  1680  (P.  La  Plagne- 
Barris),  xvi,  119. 

Dépendances  cis-garonnaises  des  provinces  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux (J  -F.  B.),  VI,  555. 

Réunion  du  Nébouzan  à  la  couronne  [de  Bardies),  xxiii,  248,  467. 

Des  anciennes  subdélégations  de  Gascogne  (J  -F.  Bl.),  xvii,  245. 

Le  canal  des  Deux-Mers  en  1635  (T.  de  L.),  xxxii,  20. 

Bourjac  et  Servière  en  Comminges  (Cabié),  xxx,  160. 

€  Etudes  géographiques  sur  la  vallée  d'Andorre,  »  par  J.-Fr.  Bladé, 
xvi,  332. 

Le  pays  de  Cogotois  (P  La  Plagne-B.),  xxii,  123.  (xxxii,  99, 146.) 

«  La  vicomte  de  Limoges,  >  par  Clément^Simon,  xx,  531. 

«  Guide  à  Toulouse,  »  par  M.  H.  Carrère,  xv,  88. 

«  Essai  sur  les  cavernes,  »  par  Lucante,  xxiv,  464. 

«  Une  excursion  en  Espagne,  »  par  R^  Ba,umstark,  xiii,  430. 
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Histoire  proTlii«lale  ei  régionale 


Introduction  à  Thistoire  générale  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la  féodalité 
(J.-F.  Bladé),  I,  68. 

Institutions  de  TAquit.  avant  la  conquête  (J.-F  B.),  xxvii,  149. 

«  L'Aquitaine  avant  Auguste,  >  p.  Bladé,  xxvii,  479. 

Récents  travaux  sur  les  origines  romaines  de  la  Gascogne  jugés  par  la 

«  Revue  historique,  »  xxxix,  218. 

Réponse  de  M.  Camoreyt,  xxxix,  265. 

«  Mémoires  sur  l'hist.  relig.  de  la  Novempop.,  »  p.  Bladé,  xxvi,  574. 

La  Vasconie  espagnole  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  romaine  (Bladé), 
xxxii,  101, 245,  315,  408. 

«  Le  S.-O.  de  la  Gaule  sous  l'emp.  rom.,  »  p.  Bladé,  xxvn,  574. 

La  Novempopulanie  wisigothique(J.-F.B.),xxvni,  393,496;xxix,71, 

160,  224. 
La  Gascogne  dans  la  légende  carolingienne  (Id.),   xxx,  5,  168,  253, 

365,  496. 
Les  sources  de  l'histoire  de  la  Gascogne  (Id.),  n,  417. 
Idem.  Bibliothèque  de  Londres,  iv,  178,  265,  373;  v,  358. 
Le  P.  Montgaillard  et  ses  manuscrits  relatifs  à  la  Gascogne  (Larro- 

que),  I,  16,  y. 
Lettre  de  M.  l'abbé  G.  Sentis  sur  lesmss.  du  P.  Montgaillard,  i,  217. 
Les  manuscrits  de  M.  Daignan  du  Sendat  (J.-F.  B.),  ii,  417. 
Manuscr.  Daignan  du  Sendat,  par  Georges  Niel,  m,  94. 
Lettre  de  l'abbé  G.  Sentis  sur  un  ms.  de  M.  Daignan,  i,  394. 
Le  mouvement  historique  dans  le  Sud-Ouest  (J.-F.  B.),  iv,  5,  97.  ^ 

Monlezun  et  son  histoire  de  la  Gasc.  (Sabalié),  i,  54;  ii,  145;  m,  328.  * 

Prospectus  et  plan  prim.  de  l'  «  Hist.  de  la  Gasc,  »  de  Monlezun, 

xxxiii,  283. 
A.  Sansot.  c  Des  Pyrénées  à  l'Océan  »,  xli,  316. 
Préface  de  l'histoire  générale  de  la  Gascogne  (J.-F.  Bladé),  xxxiii,  29^ 
.  53,  166,  267. 

L'Histoire  de  la  Gascogne  de  M.  Bladé  (A.  Lavergne),  xxxvii,  133, 364; 
XXXVIII,  29;  XLI,  25. 

«  La  Vasconie  »  de  M.  de  Jaurgain,  xli,  29. 

Lettre  à  M.  Léonce  Couture  (J.-F.  Bladé),  xli,  53. 

«  Origines  du  duché  de  Gascogne,  »  p.  Bladé,  xxxviii,  577. 

€  Hist.  du  droit  en  Gasc.  durant  le  haut  m.  âge  »  (id.),  xxix,  91. 

€  La  Novelle  118  dans  le  pays  de  droit  écrit,  »  par  E.  Jarriand  (E. 
Cabié),  XXXI,  378. 

Les  Gascons  dans  la  guerre  de  Cent  Ans  (Masson),  xviii,  77. 

De  Tusage  de  Tartillerie  en  Gascogne  aux  xiv  et  xv«  siècles  (Paul  La 
Plagne-Barris),  xiv,  433. 

La  fin  du  servage  en  Gascogne  (P.  La  P-B.),  xvi,  201. 

a  Itinéraire  de  Louis  XI  dauphin,  >  p.  p.  U.  Chevalier,  xxvii,  575. 

Catherine  de  Médicis  en  Gascogne  (T.  de  L.),  xxxix,  119. 

Lettres  relatives  à  la  Fronde  en  Gascogne  (Id.)^  xv,  276. 
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«  La  Fronde  en  Gascogne,  >  docum.  p.  p.  J.  de  Carsalade,  xxiv,  457. 
L'épizooiie  de  1775  en  Gascogne,  xxii,  445. 

«  Le  Prince  noir  en  Aquitaine,  »  par  le  P.  Moisant  (Tauzin),  xxxvi,  483. 
«  Rôles  gascons,  »  p.  p.  Ch.  Bémont  (T.  de  L.),  xxxvii,  300. 
\   Les  sénéchaux  anglais  en  Guyenne  (Tauzin),  xxxn,  149,  197,  353. 
«  Liste  des  séiiéciiaux  de  Guienne,  »  p.  Tauzin,  xli,  269. 
Un  sénéchal  de  Gascogne  qui  devançait  son  temps,  xxxin,  280. 
Lia  Gascogne  dans  un  registre  toulousain  de  Charles  VII  et  dans  la 

Correspondance  de  Charles  IX  (L.  C),  xxxix,  113. 
«  La  campagne  de  Charles  Vil  en  Gascogne,  -^  par  A.  Breuils,  xxxvi, 

270. 
Les  élections  consulaires  du  xvi«  au  xvn«  siècle  (Tiemy),  xxxix,  111. 
«  Audijos  et  la  gabelle  en  Gascogne,  »  par  A.  Communay  (J.-J.-C. 

Tauzin),  xxxvi,  481. 
Révolte  en  Gascogne  contre  les  partisans  (Tierny),  xxxvn,  317. 
M.  de  Froideur.  .  dans  les  Pyrénées  françaises,  p.  P.  de  Casteran, 

XXXVII,  526:  xxxviii,  58,  117^  220,  361;  xxxix,  80,  207,  312,  348; 

XL,  143,  206,  289,  377,  384. 
«  Compte-rendu  de  l'administration  provinciale  d'Auch,  »  p.  M,  le 

marquis  de  Galard-Magnas,  xxxii,  2  79 . 

Assemblées  électorales  de  89  (Délias),  xxxv,  70. 

Les  assemblées  provinciales  sous  Louis  XVI  (G.  Niel),  v,  129, 301,  407. 

Election*^  de  1789,  xxiii,  249,  467. 

«  La  justice  révolutionnaire  dans  les  départements  du  sud-ouest,  >  par 
Ch   Berriat  Saint-Prix,  iv,  498;  vu,  286;  viii,  385. 

La  Gascogne  dans  le  vote  sur  la  peine  de  Louis  XVI,  xiii,  539. 

«  Pièces  et  documents  pour  Thist.  du  S.-Ouest,  »  par  A.  Communay, 
XXXI,  148. 

Sur  les  lieues  de  Gascogne  (L.  C.)i  xiv,  148. 
La  Gascogne  dans  la  «  Revue  des  documents  historiques  »  de  1879  (T. 
de  L.),  XXI,  247. 

I^  Gasc.  dans  les  «  Archives  historiques  de  la  Gironde  >  (h.  C),  rn, 
193:  (T.  de  L.)  xxxv,  366,  458,  504;xixvi,  195;  xixviii.  325;  xiiii, 
220;  (H.  T.  de  L.)  xl,  478. 

La  Gascogne  dans  Tt  Invent,  des  arrêts  du  C.  d'Etat  »  (Id.) ,  iiivi, 
40-i,  474. 

«  Cat  (les  actes  de  François  I®""  »  (T.  de  L.),  xxx,  36;iixii,  44; xl,  515. 

«  Le  fonds  Carrère  aux  archives  d'Albi,  »  p.  M.  Jolibois,  xv,  88. 

La  Gascogne  dans  le  catalogue  Rotschild  (T.  de  L.),  xxxv,  124. 

La  collection  Techeuer  et  la  Gascogne  (T.  de  L.),  ixix,  178. 

La  Gascogne  dans  quelques  publications  récentes  ^A.  Degert),  xli,  215, 
313.  387. 

Recueil  des  travaux  de  TAcad.  d'Agen  (L.  C),  v,  523;  xv,  480,  517, 
XXI,  132;  XXV,  457;  xxxn,  94. 

«  Histoire  de  VAgenais,  »  par  Jules  Andrieu,  xxxv^  377. 

«  La  récolte  des  croquants  de  1637,  »  p.  J.  Andrieu,  xxxv,  387. 

f  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  VAgenats,  »  p.  p.  Ph. 
T.  de  L.,  xvi,  139. 
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«  Aide-mémoire  pour  l'hist.  de  VAgenais^  »  par  A.  de  Bellecombe, 
XLi,  268. 

€  Cahiers  du  Tiers-Etat  à'Agenaig^  »  p.  p.  Tholin,  xxviir,  377. 

Mémoire  sur  le  duché  à.'Alhret  (Jean  Brana),  xli,  400. 

Corresp.  sur  les  arch.  d'Andorre  (J.-F.  B.)i  iXi  424,  529. 

Les  Angles,  Anguli  (J.  Dulac),  xxii,  250. 

Seigneuries  du  pays  à' Angles  (C.  La  Plagne-Bàrris),  xxxvii,  246,  443. 

Le  val  à'Aran  (P.  de  Casleran),  xl,  5. 

Le  présidial  d! Armagnac  (Tierny),  xxxvi,  397. 

La  succession  d'Isabelle  ^Armagnac^  procès  du  xvi^  siècle  (G.  Bascle 
de  Lagrèze),  xi,  201. 

Les  maux  de  la  guerre  dans  le  Bas- Armagnac  (Ducruc)^  xxii,  335. 

«  U Armagnac  noir,  »  p.  P.  Duffard,  xli,  532. 

Du  revenu  des  baronnies  (i'Auzan  (Ducruc),  xxi,  480. 

«  Les  cahiers  du  clergé  et  du  Tiers-Etat  d'Auch  en  1789,  »  par  A.  Tar- 
bouriech,  ix,  187. 

L'invasion  anglaise.de  1814  (J.-J.-C.  Tauzin),  xxxix,  129,  187,  273. 

Proclamation  de  lord  Wellington  (P.  L.  B.),  xxix,  376. 

€  Histoire  des -fîa^çue^,  »  d^M.  Baudrimont  (J.-F.  B.),  vi,  485,  507; 
VII,  16.  '  •    ^ 

«  Recherches  historiques  sur  le  pays  banque,  »  p.  Haristoy,  xxv,  234; 

XXX,  89. 
f  Histoire  de  Béarn,  »  par  P.  de  Marca,  nouvelle  édit.,  xxxv,  460. 
«  Mémoires  de  Béarn  p.  Marca,  »  p.  p.  Batcave,  xli,  270. 
«  Les  Etats  de  Béarn,  »  par  E.  Cadier,  xxx,  374. 
a  Armoriai  de  Béarn,  »  p.  de  Jaurgainet  Duflfau,  xxx,  470. 

Etude  sommaire  sur  les  anciens  fors  de  Béarn,  par  M.  Blandin  (C.-H. 

Masson),  xi,  287. 
Invasion  du  prince  d'Orange  en  Béarn  (D**  Sorbets),  xx,  284. 
«  Les  Huguenots  en  Navarre  et  Béarn,  »  p.  Communay,  xxvi,  452. 
«  Rôles  de  larmée  de  Gaston  Phœbus,  »  par  M.  Raymond,  xiii,  483. 
«  Hist.  de  la  province  de  Bigorre,  w  p.  Colomez,  éd.  DuflFau,  xxvii,  467. 

(xni,  540,  599;  xiv,  45;  xxi,  582.) 
La  cité  de -Br^orre,  critique  de  l'ouvrage  de  MM.  de  Cardailhac  et 

Rosapelly  (G.  Balencie),  xxxiii,  409. 
€  Enquête  de  1310  sur  le  comté  de  Bigorre,  »  p.  p.  Balencie,  xxvi,  288. 
«  Mémoire  du  pays  de  Bigorre,  »  par   Froideur,   édit.   Bourdette, 

XXXVI,  77. 
Etats  de  Bigorre.  Personnel;  règlem.  du  rôle  des  feux  (1635J,  i,  Ixvj, 
«  Ldi  Bigorre  et  les  Hautes-Pyrénées  pendant  la  Révolut.,  »  par  l'abbé 

Ricaud,  xxxvi,  216. 
Lies  et  passeries  des  Pyrénées  centrales,  p.  P.  de  Casteran,  xl,  318. 
Le  questionnaire  archéol.  des  Hautes-Pyrénées  et  le  paléographe  l^r- 

cher  (F.  Couaraze  de  Laà),  iv,  224. 
Notes  et  lettres  de  MM.  Ch.  Dupouey,  Bladé,  Couaraze  de  Laà  et  Es- 

quivet  sur  le  questionn.  archéol.  des  H.-Pyrénées,  iv,  318,  370, 

416,  516. 
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«  Les  guerres  du  xviii®  siècle  en  Comminges,  par  le  baron  de  Lassns, 
XXXVI,  75. 

«  Histoire  des  Ariégeois;  Foix,  Couserans,  >  etc.,  par  l'abbé  Duolos, 
xxxvf,  73;  XXXV,  144,  290,  468. 

Coutumes  de  Fezensac,  texte  et  trad.  (A.  Batbie),  i,  xxix. 

Etude  diplomatique  de  cette  charte  (F.  C),  i,  249. 

Le  comté  de  Fimarcon  sous  la  maison   de  Lomagne  (Mauquié), 
xxxiv,  353;  xxxv,  144,  -290,  458;  xxxvi,  129. 

Le  Fimarcon  et  la  seigneurie  de  Terraube  (Mgr  C.  Douais),  xli,  369. 
Rapport,  sur  les  archives  du  Gers^  ix,  425. 
€  Curiosités  révolutionnaires  du  Ger.9  (Tierny),  xxxiv,  41. 
«  Curiosités  révolutionnaires  du  Gers,  >  par  A.  Tarbouriech,  yxxiv,93. 
«  Administr.  des  eaux  et  forêts  dans  le  Gers,  >  p.  Vivier,  xxvn,  141. 
L'  «  Annuaire  du  Gers  »  pour  1814  (Branet),  xl,  546. 
«  Annuaires  du  Gers  »  depuis  1880,  xxrv,  364.  (xv,  137.) 
Chartes  du  xii«  siècle  sur  le  Gimoès  (E.  Cabié),  xxii,  428. 
^  La  baronnie  de  Goyne  (Mauquié),  xxxiv,  176. 
«  Hist.  de  la  vicomte  de  Juliac,  »  par  M.  Romieu  (Tauzin),  xxxvi,  410. 
«  Annales  du  Labéda,  »  par  J.  Bourdette  (Louis  de  Campus),  xli,  481. 
Chroniques  landaises  :  Préludes  de  la  grande  révolte  (abbé  Tauzin), 
XL,  357,  412;  xli,  56.  423. 

Sénéchaussée  des  Lannes  sous  Charles  VII,  p.  Cadier  (Parfouru), 
XXVII,  426. 

Les  guerres  de  la  Fronde  dans  les  Landes  (Gabarra),  xix,  101, 150. 

La  Fronde  dans  les  Landes  (J.-J.-C.  Tauzin),  xxxiv,  385;  xxxv,  19, 

88,  273,  327,  415,  533;  xxxvi,  90. 
Le  Journal  historiquede  Laborde-Péboué,  1638-1670  (L.  C),  xm,  253. 
Un  complot  bonapartiste  dans  les  Landes  en  1816  (A.  Breuils),  xl,  259. 

Les  trois  ordres  aux  assemblées  de  Dax  et  de  Tarlas  en  1789  (L.  C), 
V,  481. 

IjSi  nouvelle  édition  de  THistoire  du  Languedoc  (Ad.  Magen),  xiii,  541. 

«  Les   routiers  en  Languedoc,  w  p.  F.  Pasquier,  xxxvi,  486. 

«  Les  institutions  du  pays  de  Languedoc,  p.  P.  Dognon  (E.  Cabié), 
xxxvin,  127. 

La  vallée  de  Larbousi[P.  de  Casteran),  xl,  219. 

D'un  mémoire  ms.  sur  la  généralité  de  Montauban,  xi,  435;  xii,  334. 

Des  causes  de  la  cessation  du  commerce  dans  la  génér.  de  Montauban 
(1713)  (L.  C),  xn,  84. 

Sur  un  ms.  relatif  à  Thist.  de  Navarre  (T.  de  L.),  xvi,  292. 

Annexion  de  la  Navarre  à  la  France  (1275),  i,  Ixxxj. 

«  Les  Etats  de  Nébouzan,  »  p.  Couget  (de  Bardies),  xxni,  238. 

Démembrement  du  duché  de  Roquelaure  (E.  Délias),  xxxiv,  80. 

«  Etudes  historiques  sur  le  Rouergue,  »  de  M.  Gaujal  (Bladé),  in,  217. 

«  Histoire  du  Parlement  de  Toulouse,  »  p.  Dubedat,  xxvi,  448. 

<(  La  fin  du  Parlement  de  Toulouse,  >  p.  A.  Duboul,  xxxi,  153. 
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msl^lre  ei  e^nlane*  viuDlelpales.  —  Yllles^  ehâtoanz, 

•toltons  Ihermales 

«  Coutumes  du  Gers,  »  par  M.  Bladé,  v,  290.  (xxxix,  124.1 

«  Chartes  des  coutumes  de  la  Gasc.  toulousaine,  •»  p.  Cabié,  xxv,  570. 

«  Coutumes  de  VA  gênais,  •  p.  p.  E.  Rebouès,  ixxn,  97. 

«  Coutumes  de  Tarn-et-Garonne,  »  p.  F.  Pottier,  xxxii,  380. 

«  Essai  sur  lesbast.  du  S.-C,  »p.  Curie- Seimbres,  xiv,  279;xxn,  291. 

Cinq  ou  six  bastides  à  retrouver,  xxiv,  517,  575. 

«  Nomenclature  des  châteaux  du  Gers  vendus  révolutionnai  reraent,  » 
p.  Parfouru,  xxxi,  486. 

«  Etudes  sur  les  coutumes,  comm  du  S.-O.,  »  p.  Dubourg,  xxiv,  565. 

Introduction  aux  coutumes  munie,  du  Gers  (J.-F.  B.),  v,  49. 

«  Adé^  histoire  civile,  »  p.  Fourcade  (F.  Duffau)  xxxin,  396. 

Trahison  sur  la  ville  d'-A^eTi  (Barrère),  xvii,  347.  (xvii,  143;  xixiv, 

79,  575). 
«  Briève  narration  »  (Agen,  Ligue),  p.  Magen,  xxi,  531. 
«  Jurades  de  la  ville  d'Agen,  »  p.  p.  A.  Magen,  xxxvii,  226. 
Un  ballet  agenais  au  comm.  du  xvii"  siècle,  p.  Lauzun,  xxi,  131 . 
La  troupe  de  Molière  à  Agen^  peir  A.  Magen,  xviii,  540 
Un  mémorandum  des  consuls  à^Agen^  p.  Magen,  xxiii,  462. 
Henri  III,  roi  de  France,  aux  consuls  à:  Agen  (1569),  iv,  410. 
«  Les  exécuteurs  à'Agen^  »  par  J.-F.  Bladé,  xviii,  246. 
«  Les  Sapeurs-Pompiers  &'Agen^  »  par  Bladé(A.  Lavergne),  xli,  121. 
Stillus  seu  forus  Adur»  et  Mansi.  Coutumes  à' Aire  (J.-F.  B.),  m,  viij. 
Lettres  de  Louis  XII  sur  le  bois  à' Aire  (L.  S.),  xvii,  318. 
«  Cartulaire  des  AlamanSy  »  p.  p  Cabié  et  Mazens,  xxiv,  477. 
«  Astaffort  en  Agenais,  »  p.  Baradat  de  Lacaze,  xxvii,  428. 
Coutume  d'Aubiet,  y,  105. 
La  seigneurie  et  la  commune  à'Aubiet  (l'abbé  R.  Dubord),  vi,  257, 

355,  514;  vu,  27,  217,  276;  viii,  471,  525. 
«  Monographie  d'Aucamcille,  »  par  Tabbé  Galabert,  xxxii,  383. 
Acte  sur  la  seigneurie  d*Auch,  ix,  256. 
La  ville  d'Auch,  poème,  trad.  du  P.  Auberv  (L.  C),  vi,  447.  (xxxii, 

547;  xni,  491 .) 
Rapport  sur  les  archives  municip.  d'Auch  (L.  C),  ix,  476. 
Ordonnance  des  juges  et  consuls  d'Auch  contre  les  blasphémateurs, 

XV*  siècle  (L.  C),  xvi,  36. 
Un  trait  de  l'histoire  locale  d*Auch  vers  1381  (Despaux),  xxxv,  559. 

(xix,  100, 196;  xni,  148.) 
Catherine  de  Médicis  à  Auch  (Despaux),  xxxiv,  524. 
La  ville  d'Auch  en  1575  (J.  de  C),  xxxv,  71. 
Passage  d'Elisabeth  Farnèse  à  Auch  (A.  T.),  v,  500. 
Les  origines  delà  franc-maçonnerie  à  Auch  (L.  C),  xix,  405,  461. 
La  noblesse  d'Auch  au  siège  de  Salces  (J.  de  C),  xxxviii,  446. 
Le  maréchal  A.  de  Roquelaure  à  Auch  (Branet),  xxxviii,  80. 
Voyages  de  deux  bourgeois  d'Auch  à  la  cour  (Parfouru),  xxx,  485. 
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La  poste  à  Auch  en  1652  (Despaux(,  xxxvii,  50. 

Les  rues  à^Auch  au  xviii®  siècle  (A.  Bi-anet),  xxxyit,  391. 

Le  théâtre  à  Auch  pendant  la  Révol.,  p.  Bénétrix,  xxxi.  389 

M.  d'Eligny  et  le  théâtre  à! Auch  (Branet),  xxxvin,  45  L 

La  guillotine  de  Louis  XVI  à  Auch  (Tierny),  xxxiv,  144. 

Prisons  d'^McA  sous  la  Terreur  (E.  Délias),  xxxiv,  189. 

La  Société  populaire  d 'A acA  sous  la  Révolution  (Délias),  xxxit,  140; 
XXXIX,  29. 

Notes  sur  les  poires  à' Auch,  x,  331,  378;  xxr,  292;  xxxii,  232. 

Napoléon  I*^  à  Auch  (Alph.  Branet),  xxxvii,  57. 

«  Augnax,  notice  historique,  »  p.  le  D**  Dupouy,  xxxv,  472. 

Coutumes  à'Auradé,  texte  latin  (E.  Cabié),  xxiii,  352. 

Charte  d'exemption  accordée  par  Jean  IV  d'Armagnac  aux  habitants 

^'AuvillarSj  tex.  lat.  et  trad.  fr.,  m,  o. 
«  La  justice  au  xvii«  siècle,  épisode  de  l'histoire  à'Auoillars,  »  par 

M.  Moulenq,  xvr,  45. 

«  Coutumes  à' Ax-sur-kriège,  >^  p-  p.  Pasquier,  xxii,  480. 

€  Azpeitia,  »  par  T.  Bernadou  (T.  de  L.),  xxxv,  576. 

«  Essai  sur  les  eaux  de  Bagnères,  »  par  le  D*"  Carrère,  xvin,  294. 

Henri  de  Translamare  à  Bagnères,  trad.  du  marquis  de  Molins  (J. 

Dufresne),  XXXIV,  612. 
«  Documents  sur  Bagnères,  »  p.  p.  Dejeanne,  xxiv,  297. 
Barbotan,  poème  latin  du  P.  Aubery,  publié  avec  trad.  française  et 

notice  (L.  C),  xli,  401.  (486.) 

Lettre  sur  la  bibliographie  de  Barbotan  (L.  C),  xxvi,  194. 

Origine  des  biens  communaux  de  Barcelonne  (Gabarret),  xvin,  78. 

Procès-verbal  de  la  prise  de  Barcelonne  (1591)  (P.  L.  B.),  xvii,  457. 

a  Registres  gascons  deBayonne  »  (T.  de  L.),  xxxviii,  278. 

Navageroetle  Tasse  à  BayonneÇL.C),  xxvn,  512.(Vernet,xxxi,114.) 

a  Entrée  solennelle  de  Philippe  V  à  Bayonne,  »  p.  Duc^ré,  xxv,  480. 

Arrivée  à  Bayonne  de  la  r.  Elisab.  d'Esp.  (A.  Communay),  xxv,  249. 

Correspondance  de  Lespèsde  Bureaux  avec  Baluze  sur  Bayonne  iX'* 
Batcave),  xxxvii,  453. 

«  Les  rues  de  Bayonne,  »  p.  Ducéré,  xxx,  379;  xxxvi,  221. 

«  L'artillerie  et  les  arsenaux  de  Bayonne,  >f  par  Ducéré,  xxvii,  283. 
(Jambons...,  xxxiv,  322.) 

«  Etudes  sur  la  vie  bayonnaise,  »  p.  le  même,  xvn,  283. 

Lettres  relatives  à  l'hist.  de  Bayonne  (T.  de  L.),  xvr,  189,   275,  421; 
XXXI,  166,  348. 

Prise  de  Bazas  par  les  Anglais  en  1378  (U.  Chevalier),  xxxviii,  358. 

Eustache  de  Beaumarchais  et  la  bastide  de  même  nom  (P.  Larroque), 
II,  25, 164,  297. 

a  Livre  juratoire  de  Beaumont-de-Lomagne,  »  xxxii,  376. 

Coutumes  de  ^«oè.s (vicomte de  Lomagnej,  1283,  trad.  franc,  iv,  302. 

La  seigneurie  de  Blanquefort  au  xiii^  siècle  (E.  Cabié),  xxiii,  490. 

La  légende  du  château  de  Bonas  (L.  C),  xxiv,  573. 

Le  château  de  Bonnefont  et  le  m*^  de  Montespan,  xxiiii,  191. 
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Deux  publications  sur  Bordeaux  et  Bayonne  (T.  de  L.),  xixiv,  235. 

Congrès  scient,  de  France  à  Bordeaux  en  1861  (L.  C.)»  vt,  145,  496. 

€  Le  Pari,  de  Bordeaux,  »  p.  Communay,  xxvii,  330. 

«  Journal  de  F.  de  Syrueilh  {fiUT  Bordeaux],  »  publié  par  M.  Clément- 
Simon,  XV,  135. 

Archives  municipales  de  Bordeaux,  Livre  dès  privilèges,  xx,  198; 
xixvm,  322. 

«  Histoire  de  Bordeaux,  »  p.  D.  Devienne  (J.-F.  B.),  ^ii,  296. 

«  Entrée  de  Charles  IX  à  Bordeaux,  »  p.  T.  de  L.,  xxrii,  460. 

a  Une  fête  bordelaise  en  1615,  »  p.  p.  T.  de  L.,  xxxiii,  147. 

«  Louis  XIII  à  Bordeaux,  p.  T.  de  L.,  xviii,  98. 

«  L'Ormée  à  Bordeaux,  par  Communay,  xxix,  468. 

Fondation  de  Boulogne- sur-Gesse  (J.   Decap),  xl,  280. 

«  La  seigneurie   de  Bourrouillan,  p.   Cazauran  (Saint-Raymond), 
XXIX,  462. 

-SoMrroai7/a/i,  quelques  souvenirs  d'histoire  locale  (Thore),  m,  229. 

Les  bains  de  Cambo  et  Tévèque  F.  de  Noailles  (T.  de  L.),  xv,  336. 

«  Essai  sur  la  création  d'un  port  à  Capbreton,  »  par  M.  Puyol,  m, 
456.  (xxxiv,  4-2.) 

Broch.  des  D^^  Corties  et  Montagnan  sur  les  eaux  de  Capvern,  ix,  432. 

«  Capvern  historique,  ses  antiquités,  »  par  A.  Curie  Seimbres»  xii,  327. 

Pays  d'Angles  (C.  La  P.-B.),  Casielnau-d' Angles,  xxxYin,  146. 

Coutumes  de  Castelnau-R,-B.,  p.  p.  Malartic,  xxix.  575. 

Monographie  de  Cauderoue,  près  Nérac  (l'abbé  Barrère),  xv,  308,  380. 

Calsdrot  en  Lomagne  et  Caaû?ro^  sur  Garonne,  xv,  96, 144. 

«  Histoire  de  Caumont,  »  p.  Alis  (T.  de  L.),  xxxix,  257. 

Les  seigneurs  de  Caussens  (A.  Mauquié),  xxxi,  357,  573. 

Brochures  sur  Cauterets,  par  le  D*"  Duhourcau,  xxxiii,  502. 

«  Un  document  sur  Cauterets,  »  p.  p.  Duhourcau,  xxvii,  96. 

«  Le  château  de  Cauzac,  —  de  A^érac,  »p.  Lauzun.  xxxviii,  477. 

Cazaubon  et  les  baronnies  d'Auzan  (Ducruc),  xxi,  23,  160. 

Cazaubon  pendant  la  Révolution  (Ducruc),  xxvi,  315. 

Ca«awa?-d'Angles  (C.  La  P.).  xxxix,  574. 

«  Bastide    de   Cazères-sur-V Adour ,    »   par  l'abbé  Meyranx  (J.-J. 
Tauzin),  xxxvi,  309. 

Coutumes  de  Cazères  (vicomte  de  Marsan),  xiv«  siècle,  trad.  franc., 
m,  xxxvij, 

Ca^ére«-de- Marsan  et  Cazères-sur-Garonne  (E.  Cabié,  Sorbets,  de 
Cauna),  xxi.  53,  264,  387. 

Les  coutumes  de  Cologne-du-Gers  (P.  La  P.),  xxv,  225. 

Privilèges  de  Cologne  an  xiv  siècle  (E.  Cabié),  xl,  273. 

Analyse  et  extraits  d'un  registre  (perdu)  de  l'hôtel  de  ville  de  Condom 

O'âbbé  Barrère),  xiii,  241,  ?01,  373,  470;  xiv,  169. 
Quelques  documents  sur  Condom  {T,  de  L.),  iix,  26, 139.  (xxi,  199, 

xxiii,  405.) 
Condom,  Entrée  de  Henri  de  Condé  dans  cette  ville  en  1611  (Gous- 

sard),  I,  q/. 
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«  Invent,  des  archives  hospital.  de  Condom,  »  p.  Gardère,  xxv,  ^24. 

Coutumes  de  Corneillan  (Tiemy),  xxxviii,  403. 

*  Documents  pour  l'histoire  de  DaXy  »  p.  T.  de  L.  xxv,  242.  (xiii,  346» 
XVI,  290.) 

«  Histoire  de  la  commune  de  Dax,  »  par  M.  François  Abbadie  (A.  De- 
gert),  xxxix,  401. 

Lettre  de  Richelieu  aux  consuls  d'Eauze  (A.  Breuils),  xxxi,  24. 

La  sorcellerie  à  Eaïue  (J.  Brana),  xxv,  358. 

Rapp.  du  M"  de  Faudoas,  surlacomm.  d'Eauze  (T.  de  L.),  x^i,525. 

A  propos  du  château  d'Estillac  (T.  de  L.),  xxxix,  319. 

Reconnaissances  féod.  des  consuls  de  Fleurance  (Délias),  xxxvi,  516. 

Rivalité  entre  Fleurance  et  Lectoure  (Tiemy  et  Lagleize),  xxxv,  520. 

Les  grands  jours  à  Fleurance  (J.  Frayssinet),  xix,  300. 

«  Anciens  hôpitaux  de  Fleurance,  »  p.  le  D^  Desponts,  xl,  270. 

Une  lettre  des  jurats  de  Gabarrei  en  1406  (T.  de  L.),  xv,  94. 

Lettres  de  Charles  VII  exemptant  Galan^  etc.  (P.  L.  B.).  xvii,  230. 

Une  délibération  de  Gamarde  eu  l'^87  (L.  C),  xxix,  216. 

Le  château  de  La  Gardère.  étude  historique  (Ph.  Lauzun),  xxxv,  225. 

GaudonvillCy  notice  historique  (de  Bénac),  xvi,  27. 

Coutumes  de  Gawc^ooa? (comté  de  Fezensac),  1276,  trad.  franc.,  iv,  87. 

Nomination  de  Renaud  de  Mazières,  châtelain  de  Gimont,  xvi,  563. 

Histoire  de  Gimoni(R.  Dubord),  xvii,  389,  429,  504,  559. 

Délibération  municipale  de  Gimont  (R.  D.),  xvii,  133. 

Les  doléances  de  la  ville  de  Gimont  en  1789  (Fitte),  xxxv,  562. 

«  Notice  SUT  Hautesvignes  et  sur  Sainte-Livrade,»  parT.de  L.,xi,  44. 

Exemption  par  Jean  IV  d'Armagnac  aux  habitants  du  Houga,  i,  xii/. 

€  UIsle-en-Dodon,  »  p.  l'abbé  Magre,  xxx,  43. 

Lettres  de  Georges  du  Bourg,  gouverneur  de  V lale-en- Jourdain,  xv, 
81.  (XXII,  166.) 

Châteaux  d'Ictium,  Izc,  Vlsle-en-Jourdain  (E.  Cabié),  xxvin,  53. 

Un  épisode  du  siège  de  Jegun  (1590)  (Brégail),  xxxix,  43. 

A  propos  de  la  reprise  de  Jegun  en  1592  (Branet),  xxxix,  472.  (xxxvi, 
42;  xxxvni,  183.) 

Monographie  de  Xa  Décèle,  période  féodale  (G.  Gaubin),  xvii,  79,  171, 
249,  356;  xviii,  13,  12S,  225,  391,  498;  Xix,  9,  212,  397,  448,  508; 
XX.  273;  xxr,  464;  xxii,  160,  364,  504;  (L.  C),  xxiii,  92. 

Le  château  de  La  Mazère  en  Armagnac  (P.  lii  P.-B.)>  xv,  29,  49. 

«  La  lande  de  Boc,  >  Lannemezan,  p.  P.  de  Casteran. 

Lannepaxau  début  de  la  Révolution  (Gardère),  xxxviii,  78. 

Les  honneurs  funèbres  d'Henri  IV  à  Larrazet  (Délias),  xl,  50. 

La.Société  populaire  de  Larrazet  (Bregail),  xl,  52. 

Larressingle  (J.  Gardère),  xxxii,  293. 

Le  siège  de  Larroque-Engalin  en  1669  (J.  de  C),  xxxviii,  167. 

Notes  concernant  le  siège  de  Lectoure  (Branet),  xxxviii,  170. 

Archives  de  Lectoure,  p.  p.  P^Druilhet,  xxvr,  563.  (xix,  535;xxxvin, 
537,  581.) 
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Leetoure^  ville  libre  (M.  Georges  Niel),  i,  367.  (un,  576.) 

Encore  Lectoure  :  l'autre  côté  de  la  question  (F.  Cassassoles),  ii,  56. 

Trois  lettres  relatives  à  Lectoure  (T.  de  L.),  xvi,  88. 

Vente  du  château  de  Lioux  (Cy.  La  P.  -B.),  iiiv,  560. 

Le  château  de  Longuetille  (T.  de  L.),  xxxv,  483,  xxxvi,  197. 

«  Le  château  de  Lourdes,  »  par  J.-B.  de  Lagréze,  xvi,  428. 

Vers  de  V.  Hugo  sur  un  album  de  Luchon  [L.  C),  xli,  272. 

Lupiac  (D.  de  Thézan).  xxiv,  485. 

«  Notice  sur  Marmandé,  »  p.  M.  T.  de  L.,  xiii,  486. 

Guichard  de  Marsiac  et  la  bastide  de  môme  nom  (P.  Larroque],  m, 
149.  508;  iv,  153,  589. 

Pays  d'Angles.  Marsac  (C.  La  Plagne-Barris),  xxxviii,  213. 

«  Le  château  de  Marsac,  »  "p.  L.  Labal,  xxxviii,  476. 

«  Journal  du  siège  du  Mas-d'Azil  en  1625,  >  p.  p.  Barrière-Flavy, 
XXXV,  387. 

Lexviii«  siècle  à  Massât  (Azémar),  xxiv,  322,  533. 

I^  château  de  Massencôme  (Lauzun),  xxxiv,  305,  404. 

Mémoire  dePoyanne  sur  la  démolition  du  chat,  de  Mauléon,  vi,  291. 

Coutumes  de  Mauroux  (1294),  trad.  du  xvii«  siècle,  m,  xxvij. 

«  MonogTSiphie  àe  Mauvenn,  »  p.  M.  A.  Curie  Seimbres,  xi,  44. 

Des  coût,  de  Mauvezin  et  du  Fezensaguet,  xxviii,  567. 

Notice  sur  le  château  de  Mauvezin  (Lotet-G.),  »  xxviii,  476. 

Prise  de  Mauvezin  eu  Fezensaguet  (1412)  (A.  Viguaux),  xli,  463. 

«  Coutumes  de  Meilhan  en  Bazadais,  »   p.  p.   Baradat  de  faacaze, 

xxviii,  94. 
Paréagede  Miélan  (P.  1>^P.-B.),  xvn.  40>J,  410. 
Extrait  d'un  dénombrement  concernant  la  bataille  de  Miélan  (1450) 

(P.  L.  P.).  XVI,  39. 

Correspondance  sur  la  biitaillede  Miélan,  xvi,  92,  148. 

La  jonglerie  de  Mimizan  (L.  Départ),  xxv,  19. 

Passage  de  Charles-le-Bel  à  Mirande[\^,  Guérard),  xxxvii,  539. 

Délibération  de  la  municipalité  de  Mirande  pour  passer  de  la  ligue  au 
roi  (1594),  i.  /. 

Publication  du  livre  rouge  de  Mirande,  xiv,  574. 

Les  archives  de  Mirande  et  M.  Barbé,  i,  390. 

Spécimen  fmfrandais)  de  correspondance  révolu!.,  xin,  313. 

Le  château  de  Monda  (P.  La  Plagne-Barris),  iv.  145. 

La  date  du  combat  de  Moncrabeau  (baron  de  Prinsac),  xxxvii,  41. 

Moncraheau,  cap.  de  la  hâblerie,  xvii,  287;  xx,  436.  (xxxiv,  99.) 

«  Notice  sur  Monguillem,  »  par  l'abbé  Cazauran,  xvi,  285. 

Coutumes  de  Montagnac  (Forestié),  xxxiv,  358. 

Jl/o/i^tf^ru^  et  trois  autres  localités  du  Comminges,  par  J.  Decap  (J. 
Lestrade),  xl,  317. 

«  Pierre  de  Lobaner  et  les  chartes  de  Mo nt-de- Marsan^  »  par  J.-Fr. 
Bladé,  u,  400. 

Confession  de  Daudigeos,  trahison  de  Mont-de -Marsan  (J.  de  Car- 
salade),  XXII,  230. 
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«  Mariage  de  François  I®''  avec  Eléonore  d'Autriche  *  près  de  Mont- 

de-Marsan,  par  Em.  Labeyrie,  xiii.  536. 
Controverse  historique  sur  ce  sujet  (J .  Samazeuilh,  abbé  Barrère),  xiii, 

555,  560. 
Un  dernier  mot  sur  le  lieu  du  mariage  de  François  I»"*  (J.-F.  Sama- 

zeuilh),  XIV,  88. 
Encore  le  lieu- du  mariage  de  François  1"  {abbé  Barrère),  xiv,  140. 
«  Etude  historique  sur  le  lieu  du  mariage  de  François  I**",  »  par  E. 

Labeyrie,  xiv,  572 . 

Coutumes  de  Monferran-SavèSy  trad.  franc.  (E.  Cabié),  xxiii,  185. 

Les  deux  sièges  de  Montjort  en  1580  et  1585  (J.  de  C).  xxxix,  385. 

Pays  d'Angles  :  MontgaiUar4  (C.  La  Plagne-Barris),  xxxviir,  214. 

«  Comptes  des  consuls  de  Monéréal-du-Gers,  »  p.  p.  A.  Breuils  (A. 
L.y,  xxxvi,  268;  xxxviii,  476. 

Vestiges  du  champ  de  bataille  de  Muret  (A.  Couget),  xxiu,  384. 

Combustion  spontanée  de  Nay^  xix,  100,  148,  194. 

€  Cahiers  du  Tiers-Etat  de  Nogaro,  »  p.  Délias,  xxxvni,  331. 

Nogaro,  Fragments  d'hist.  loc.  de  1660à  1701  (L.  C),  iv,  31. 

Nougaroulet  et  Gavarni  (J.  Brana),  xxiv,  573;  xxv,  98. 

Sur  le  château  de  la  Pailhère  (B.  Ducruc),  xvii,  446.  (xr,  486,  568.) 

«  Annales  de  Pamiers,  t>  par  J.  de  Lahondès^  xxv,  186. 

Trois  lettres  sut  Pau  auxvii*'  siècle  (T.  de  L.),  xiv,  85. 

«  Souvenirs  du  congrès  de  Pau,  »  par  M.  de  Cauna,  xv,  477. 

Penne  d'Agenais  mis  pour  Penne  d'Albigeois  (T.  de  L.),  xm,  197. 

Un  mémoire  de  1567  sur  Pessan,  p.  le  D'  Desponts,  xxviii,  172. 

Pays  d'Angles  :  Pouylebon{C.  La  Plagne-Barris),  xxxviii,  433,  517. 

Eiguepeu  (Id.),  xxxix,  449,  520. 

Requête  de  la  communauté  de  Riscle  au  r<ÏL(16l4),  ii,  47. 

«  Documents  sur  Royan  et  Cordouan,  >  p.  Labat  (T.  de  L.),ixix,  474. 

La  charte  de  coutumes  de  Saint-Antoine  (C.  Codorniu),  xxxvi,  229. 

Histoire  de  Saint-Avit  et  de  La  Cassaigne  (J.  de  C),  xxxvi,  379. 

Nostradamus  à  Saint- Blancard,  xxiii,  248,  296,  363. 

Le  pillage  du  château  de  Sainte-Christip  (Ch.  Palanque),  xxxv,  238. 

Une  affiche  dramatique  de  Saint-Seoer  en  1749  (P.  L.  B.),  xvi,  197. 

La  Sa/re^a^s.-Garonne  dans  la  guerre  des  albigeois  (Cabié),  xxvi,  201. 

Deux  brochures  de  M.  le  D'  Carrère  sur  les  eaux  de  Salies  (L.  C), 
XII,  231,329. 

Saramon,  à  propos  deT  «  Histoire  de  Saramon,  »  p.  F.  Cassassoles 
(L.  Couture),  iv,  446,  533. 

Coutumes  de  Sarraguzan  (comté  d'Astarac),  m,  a?fo. 

Un  village  de  Gascogne  {Sarrant)  pendant  la  Fronde  (D^  Desponts), 
VIII,  5, 119,  180,  263,  312, 411,  459,  541. 

De  la  commune  de  Sarrefont  et  de  ses  coutumes,  xni,  347;  xiv, 

195;  XV,  432. 
Les  turquoises  de  Simorre,  xxiv,  19;  xxxviii,  439. 

Monographie  de  Solomiac  f  R.  Dubord),  xxi,  297,  372,  441^  537;  xxii, 
58,  211,  301,  460;  (L.  C),  xxv,  92. 
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Monographie  de  Sos  (Samazeuilh),  xii,  35,  62. 

Colbert  et  le  présidial  de  Tarbes  (T.  de  L.),  xvri,  46. 

Le  château  du  Tauzia  (Ph.  Lauzun),  xxxiv,  22,  533. 

Glanures  historiques.  Coutume  de  Terraube{C,  Douais),  xxxix,  427. 

Différends  de  Terraube  avec  Galard  (C.  Douais),  xl,  244^  484. 

«  Châteaux  basques  :  Uriubie,  »  p.  de  Jaurgain,  xxxviii,  474. 

Valence-sur-Baïse  et  ses  alentours  (Denis  de  Thézan),  xi,  389^  468. 

Fiefs  et  familles  des  environs  de  Valence  (Id.),  xi,  513,  546. 

Des  origines  de  Valenoe-sur-Baïse  (E.  Cabié),  xxiri,  24. 

Valence-sur-Baïse  (Ph.  Lauzun),  xxxvni,  333,  413,  548. 

Doléances  supposées  de  Valentine  (J.  Lestrade),  xl,  372. 

€  Inventaire  des  archives  de  Vic-FexensaCy  »  p.  de  Rivière,  v,  367. 

Viella,  esquisse  historique  (P.  La  P.-B.),  xvii,  270. 

Lettre  de  VUleneuve-de-Marsan  (1776),  xx,  247. 

Bi«sraiplile  ffé«dale  (sénéal«gae),  elvlle,  militaire 

Jugements  de  maintenue  de  noblesse  (J.  de  C),  xviii,  32. 

Armau,  xix,  44.  Lartigue  d'Ame,  xviii,  146. 

Astugue  de  Corné,  iix,  14.  Lartigue-Péleste,  xx,  420. 

Auzion,  xviii,  94.  Lavaur- Vives,  xx,  295. 

Aydie-Bétoulin,  xxi,  126.  Lupé-Garrané,  xx,  93. 

Aymier,  iviii,  478.  Lupé-Taybosc,  xx,  419. 

Barbotan,  xviii,  189;  xix,  574.  Maignan,  xx,  484. 

Baulat-Préneron,  xx,  240.  Mauléon,  xix,  145. 

Bérail,  xx,  91.  Mayne  (du),  xix,  146. 

Bus,  xviii,  480.  Medrano,  ixi,  418. 

Busca,  XIX,  320.  Montaut,  xx,  417. 

Chastenet  de  Fuységur,  xviii,  39.  Nouaillan  de  Lamezan,  xvm,  146. 

Coussol  (du),  xvui,  288.  Percin  de  LijBLuret,  xvin,  569. 

Esparbès-Coignax,  xix,  316.  Percin  de  Nou^uès,  xx,  416. 

Faoars  du  Castera,  xviii,  531.  Pins  d'Aulaigneres,  xviii,  240. 

Fabas  de  Lamothe,  xviii,  529.  Preissac,  xix,  529. 

Faur  de  Laubouey,  xvm.  242.  Relongue,  xx,  569. 

Ferragut  du  Cos,  xviii,  191.  Ricau-Pouissané,  xx,  295. 

Ferragut  d*Estieui,  xix,  45.  Rivière-Lengros,  xvui,  92. 

Ferragut  de  Pascau,  xvm;  335.  Saint-Si vie- Montaut,  xx,  486. 

Ferragut  Poliment,  xix,  192.  Sariac,  xvm,  37. 

Fouert  de  Sion,  iix,  93.  Sariac- N a varron,  xx,  527. 

Frère  (du),  xx,  145.  Sendrac  d'Endohas,  xxi,  286. 

Gestas,  xvm,  333.  Toujouse-Laujuzan,  xix,  191. 

Jussan  Saint-Christaud,  xix,  475.  Vaqué- Vidot,  xxi,  287. 
Larée,  xx,  147. 

De  la  particule  (V.  Bouton,  etc.),  m,  123,  283,  461. 

<  La  noblesse  d'Armagnac  en  1887^  »  par  M.  le  vicomte  de  Bastard 
d'Estang  (J.-F.  B.),  m,  347. 

Deux  publications  nobiliaires  de  M.  Brémond,  xni,  100. 

Les  Gascons  en  Italie  (P.  Durrieu),ixv,151,253,  297, 393;  xxvi,  5,  65, 
112, 167,  209,  258,  297. 

«  La  noblesse  de  la  sénéchaussée  d'Aiich,  »  par  E.  Délias,  xxxv,  388. 

Les  Gascons  victimes  de  Quiberon  (P.  La  Plagne- Barris),  xv,  388. 

Formation  des  premiers  régiments  d'infanterie  française  en  1569  :  les 
premiers  colonels  et  officiers  gascons  (Ditandy),  xxxix,  54. 

Un  aventurier  gascon  du  xiv*  siècle  (L.  C),  xi,  406. 

€  Catalogue  des  gentilshommes  de  Languedoc,  d'Armagnac  et  de  Quer- 
oy  »  (1789),  m,  293. 
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Les  Gascons  parlementaires  de  Toulouse  exécutés  à  Paris  (Ch.  Palan - 

que),  XXXI,  153. 
Marins  Basques  et  Béarnais,  esquisses  biographiques  (A .  Commu- 

nay),  xxix.  485;  xxx,  21,  68,  234,  343;xxxi,  70, 105,  201,  221.  (xii, 

474,  547.) 
«  Les  Conventionnels  du  Gers,  »  par  Bénétrix  et  Tierny,  xxxvi,  315. 
«  Grands  négociants  du  xviir  siècle,  »  p.  Gommunay,  xxix,  470. 
Notes  sur  divers  militaires  gascons,  xni,  442;  taxi,  543;  xxxiii,  457; 

XXXVII,  130. 
Des  principaux  barons  du  Fezensac  (A.  Breuils),  xxxvii,  77, 145. 

Rémission  de  la  r.  Jeanne  pour  les  à'Abidos  (L.  Batcave),  xl,  372. 
«  Laduchessed'-4i<7aî7ion,  »p.B.Avenant(C.  deMaynard),  xxn,  195. 
La  duchesse  d'Aiguillon  (R.  P.  Colombier),  xx,  437. 
Lettres  à  Alain  d'Albret  (V.  Dubarat,  E.  Cabié,  L.  C),  xxxiv,  349. 
Testament  de  Claire  d'Albret  (J.  Bourdette  et  T.  de  L.),  xxxviii,  354. 
Une  lettre  de  Claire  d'Albrei  (T.  de  L.),  xxxviii,  108. 
Les  derniers  travaux  sur  la  maison  d^Albret  (L.  C),  xii,  537.  (xx,  47.) 
«  Notice  s.  la  îeimiWe  à* Anglade y  »  p.  J.  Solon,  ixvii,  97. 
Lettres  du  m*"  d'Antin  (T.  de  L.),  xxvii,  520. 
Lettre  d* Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre  (T.  de  L.),  xvii,  43. 
Lettres  au  chev.  d'Antras  et  h  son  frère  (J.  de  C),  xvn,  453.  . 
Henri  IV  :  Deux  lettres  à  J.  d'Aniras,  s**  de  Cornac  (1576),  i,  472. 
Jean  d'AniraSy  sire  de  Cornac,  et  ses  Mém.  (Clausade),  1.466.  (xxi,88.) 
«  Le  dernier  duc  d'Aquitaine  »,  p.  Habasque,  xxxii,  284. 
«  Hercule  d'Argilemoni,  »  p.  T.  de  L.,  xiiii,  99. 
La  veuve  de  Jean  V  d'Armagnac  à  Rodez  (Cabrol),  xxxviii,  455. 

(xxxiii,  339.) 
Jean  d'Armagnac^  s«^  de  Sainte-Christie  (J.  de  C),  ixxi,  257,  458. 
Trois  lettres  d'un  ou  deux  comtes  d' Armagnac  (P.  La  P.-B.),  xvi,  85. 
Résidences  des  comtes  d* Armagnac  à  Paris  (Id.),  xv,  210.  (xvii,  286.) 
L'hôtel  des  comtes  d'Armagnac  à  Paris  (P.  Durrieu),  xxii,  253. 
Capitulation  accordée  à  Jean  V  d'Armagnac  (P,  L.  B.},  xvii,  524. 
Lebaron  d'i47vo«d'Argelès,  cap.  de  vaisseau  (Gommunay),  ixiii,  53. 
Un  petit-neveu  de  d'Artagnan,  le  comte  d'Argelès  (J.  de  C),  xxxvi,  391. 
«  Troisvilles,  d'Artagnan,  et  les  trois  MouSq.  »  p.  de  Jaurgain,  xivi, 

243.  (xxivn,  290,  451.) 
Fam.  d'Artigues,  LyondeGeaune,  de  Marque, d'Ussau,  xvn,  243, 288. 
Adrien  d'Aspremont,  v*«  d'Orthe  (T.  de  L.),  xxii,  201, 478;  xxiii,  30, 

234,  359,  453.  (xli,  182.) 
Le  dernier  des  d'Aubijoux  (L.  C),  xxi,  247. 
Le  chevalier  d'Aydie^  x,  284. 
Lettres  de  M.  Baboulène,  de  Beajiville,  xxxiv,  564. 
Le  maréchal  et  la  ma'*  de  Balagny  (T.  de  L.),  xxxin,  194. 
Arnaud  de  Barbazan  (A.  Curie  Seimbres),  xv,  95.  (xv,  338;  xxiv,  99.) 
Légende  et  histoire  d'H.  de  Barbotan  (L.  C),  xxxvm,  486. 
Le  comte  de  Barbotan^  victime  du  tribunal  révol.  (Palanque),  xxx«  389. 
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Courte  idylle  d'un  cadet  de  Gascogne  [Bardies)  à  Metz  (Baron  de  Bar* 
dies),  xxxrx,  527. 

«  L'amiral  Jaubertde  BarrauU,  »  parPh.  T.  de  L.,  xxxvii,  124. 

Du  lieu  et  de  la  naissance  de  Bartet  (T.  de  L.),  xix,  487. 

Madame  de  Bastard  (J.  F.  B.),  viii,  535. 

Un  chevallier  gascon  au  combat  des  30  :  les  De  Batz  (A.  de  Batz), 
xxiVTii,  351;  XL,  306. 

Henri  IV  à  Manaud  de-Baù;,  i,  331.  (Baas,  xxiv,  300,  377). 

Baudéan-Parabère  (Lauzun),  ivni,  188,  285. 

Journal  de  M.  de  Bauqueane  (Brégail),  xl,  16. 

Sur  le  capitaine  gascon  Gaston  de  Beaulieu  (T.  de  L.)>  xxxix,  448. 

Lettre  du  général  Béguinot  (J.  Larroux),  xli,  158. 

Armand  de  5e/-îance,  gouverneur  de  Saint-Domingue,  xxxii,  389. 

Lettre  du  baron  àià  Bênac  à  Louis  XIII  (T.  de  L.),  xx,  192. 

Nomination  par  Jeanne  d'Albret  de  G.  de  Benquei  au  gouvernement 
du  Bas- Armagnac,  i,  326. 

Commission  de  Henri  (IV)  à  G.  de  Benquet,  ii,  178. 

Le  marquis  de  Béon  et  les  litières  de  Blavet,  xrir,  251. 

Lettre  de  Béi^enger  de  Sos  à  Jean  II,  roi  d'Aragon  (1469)  (J.  de  Car- 
salade),  XL,  554. 

Bernadotie  et  l'université  de  Giessen  (T.  de  L.],  xvni,  339. 

"^  Un  marquisat  en  Gascogne  :  Besmaux  (A.  Branet),  xxxvi,  385. 

Le  Maréchal  de  Biron  et  la  prise  de  Gontaud,  xxxviii,  233.  (ixviii,  22.) 

Deux  1.  de  la  maréchale  de  Biron  (T.  de  L.),  xxviii,  40. 

«  Récit  de  l'assassinat  de  Boisse-Pardaillan,  »  p.  T.  de  L.,  ixii,  139. 

Le  capitaine  Bouilh  de  Clarac  (Despaux),  xxxvi,  571. 

Brevet  de  gouv.  de  Nogaro  au  sieur  de  Bourrouillan  (1577],  m,  x. 

Commission  au  sieur  Bourrouillan^  vu,  336. 

Louis  XIV  à  Bourrouillan^  gouverneur  de  TAcadie  (1703J,  nr,  xij. 

Notes  sur  les  familles  de  Bourrouillan  et  de  Captan  (Baron  de  Cauna), 

ni,  280. 
Le  régicide  Bousquet^  du  Gers  (Bénétrix),  xxxiv,  274. 

MM.  du  Bouzet,  d'après  les  Maisons  histor.  de  J.  Noulens  (L.  C), 

V,  117,  279. 
Le  ghsconBouzondeFagea^JXVy  32,  99, 

Pièces  concernant  Dadou  de  Camon  et  les  seign.  d'Ussau   (C.  de 
Cauna),  xvii,  231. 

Le  général  Cassaignolles  (L.  C),  vu,  249,  315,  355. 

M"'  de  Caasand,  victime  de  la  Révol.  franc.  (Barateau),  n,  386. 

Bernard,  dern.  baron  de  Castelbajac  (J.  de  C),  xxviii,  17. 

Ca«feZnaa-CAaios8e(CazauranetdeCauna),  xxii,  183.  (xxii,  51, 145.) 

Donation  de  Caih.  de  Navarre  p.  p.  De  Bardies,  xxrv,  297.  (xxxvm, 

161.) 
Lettres  béarnaises  de  la  reine  Catherine  y  de  Jean  d'Albret^  etc.  (La- 

hondès),  xxi^  315. 
J.-N.  Caumont  de  la  Force  au  card.  de  Richelieu  (1634),  n,  54. 
Claude  Charron^  phnoe  de  la  Basoche  [Ch.  Despaux)^  xl,  104. 
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Un  nouveau  renseignement  sur  Chicot  {T.  de  L.),  xxvr,  540.  (x,  527; 

XI.  148;  XV,  243,  340.) 
«  Un  cadet  de  1792,  »  Cornier,  p.  de  Vivie|(T.  de  L.),  xxvii,  286. 
Sur  la  femme  du  comte  de  Cramait  (T.  de  L.),  xxxvui,  584. 
Henri  III  de  Navarre  à  P.  de  DampierrCy  s^  de  Sainte-Agathe,  ii,  xxiv. 
«  Le  livre  de  raison  des  Daurée,  »  p.  Tholin,  xxn,  433. 
Notes  sur  le  général  Dessoties  (A.  T.),  vui,  50. 
D'une  libéralité  de  Louis  XV  au  comte  Jean  du  Barry  en  Gascogne 

(Cl.-H.  Masson),  xvi,  82. 
Lettre  sur  le  comte  Jean  du  Barry  (P.  La  P.),  xvi,  150. 
G.  du  Bourg  etd'Artagnan  [P.  La  P.),  xxiv,  140,  350. 
Les  Du  Cos  sg"  de  TIsle-Arné  (0.  de  La  Hitte),  xxix,  519. 
Plaintes  du  député  Z>ttcos  contre  Desmolins  (J.  Larroux),  xli,  166. 
Livre  déraison  de  la  famille  Dudrot  de  Capdeboscq  (T.  de  L.),  xxxii^ 

224,  269,  331. 
Le  capitaine  Dutot  (Despaux),  xl,  28. 

Le  contre-amiral  Dupouy,  d'après  M.  D.  Dupuy  (L.  G.),  ix,  561. 
Lettres  de  Guill.  de  VEgtise  (J.  Dufresne),  xxxvii,  356. 
«  Une  famille  de  soldats^  VEgtise  de  Latande,  »  par  M.  Campagne 

(J.  Dufresne),  xxxvi,  536. 
Le  second  mariage  du  duc  à'Epernon  (De  Castelbajac),  xxvi,  365; 

(A.  de  Lantenay),  xxvi,  509. 
Brochures  sur  ce  mariage,  de  MM.  Mireur  et  Cazauran,  xxvii,  481; 

xxviii,  387;  xxix,  140. 

Lettre  du  1*'  duc  à'Epernon  (0.  de  La  Hitte],  xxxi,  236. 

Lettre  du  dem.  duc  à'Epernon  (T.  de  L.),  xxxi,  237. 

Livre  de  raisondelafam.Chevalierd'^scaye,p.p.T.deL.,xxxvii,128. 

Roger  d'Espenan  et  sa  famille  (Abbadie),  xxv,  101.  (xxrv,  321.) 

<  Le  maréchal  d'Estrades,  »  p.  Ph.  Lauzun,  xxxviii^  478. 

liCttre  de  la  duchesse  d'Etampes  (T.  de  L.),  xx,  238. 

Testament  d'Olympe  du  Faur  (Id.),  xxxvii,  262. 

«  Documents  sur  la  chute  des  Fezensaguet,  »  p.  P.  Durrieu,  xxv,  86. 

Procès- verbal  contre  Mme  de  Fiamarens  (T.  de  L.),  xxxvii»  220. 

La  marquise  de  Fiamarens  (T.  de  L.),  xxiv,  245. 

Mesdames  de  Fiamarens  (T.  de  L.),  xxxviii,  357. 

La  famille  Foissin^  de  Lectoure  (E.  D.),  xVi,  483.  (xxiv,  125.) 

Un  portrait  de  Gaston  IV  de  Foix  (T.  de  L.),  xxxv,  256. 

Un  G.  de  Foix  vicomte  de  Lomagne  (P.  La  P.-B.),  xxi,  294. 

«  Jean,  comte  de  Foix,  »  p.  Flourac  (T.  de  L.),  xxv,  181. 

«  Livre  de  raison  des  Fontainemarie,  »  p.  p.  T.  de  L.,  xxxi,  101. 

Sur  M"«  de  Fontenitte  (T,  de  L.),  xxi,  199. 

Lettre  du  vicomte  de  Fontrailles  (T.  de  L.),  xxxii,  183. 

Deux  gascons  oubliés  :  Samuel  de  Fontrailles  et  Arnaud-Guilhem 
d'Ornézan  (Branet),  xxxix,  49. 

Une  lettre  de  Michel  de  Fontrailles  (T.  de  L.),  xir^  556. 

Huit  lettres  de  Vmtdndani  Foucault  (J.  de  G.),  xix,  256. 

2 
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€  Documents  historiques  sur  la  maison  de  Galard,  »  par  J.  Noulens, 
xui,  143;  XV,  288,  425.  (xxvm,  542.) 

Glanures.  —  Biens  delà  famille  de  Galard{Mgr  Douais),  xli,  473. 

«  Notiœs  Galurd  de  Béarn,  »  p.  de  Jaurgain,  xxviii,  48J. 

Sur  un  mot  de  Garai  (T.  de  L.),  xxxiv,  548.  (384.) 

Le  capitaine  Gaspard  (de  La  Hitte),  xxiv,  61. 

Lettres  de  Gassion,  G.   Bergère  et  Duprat  à  Saumaise  (L.  Balcave), 
XXXVI,  245. 

Lettres  de  Louis  XIV  à  Gassion  (T.  de  L.),  xxxvii,  26. 

Neuf  lettres  de  Gassion  (Id.),  xxxvi,  530. 

Mém.  de  Gassion- Ber g eret contre  Mongelos  (Communay),  xxvr,  47. 

Le  maréchal  de  GassionÇT,  de  L.),  xxxvi,  321,  443. 

Nouv.  biographie  de  Gassion,  p.  Frossard  (T.  de  L.),  xxxvii,  207. 
(xxiY,  572.) 

Château  de  Léberon  et  famille  de  Gelas  (Ph.  Lauzun),  xxxvii,  86,  198. 
Lettre  sur  les  seigneurs  de  Gensac  (P.  L.-B.),  xvii,  572. 

Lettres  de  divers  aux  seigneurs  de  Gondrin  (L.  C),  vu,  86,  236. 

G.  de  Gontaud,  trésorier  du  Fezensaguet  (J.  de  C),  xxxvir,  566. 

Le  procès  de  Bertrand  de  Goé,  héritier  de  Clément  V  (L.   Guérard), 

XXXIT,  5. 

Lettre  de  M.  Bladé  sur  la  religion  deDom.  de  Gourgues,  ir,  331. 
Frais  de  sépulture  du  capitaine  de  Gourgues  (1593);  ii,  Ivif. 
Lettres  de  Balzac,  Voiture,  Lamoignon,  Richelieu,  Bourdaloueau  duc 
de  Gramont  (T.  de  L.),  xxv,  6. 

Corresp.  de  Gramont  av.  Louis  XV  (Communav),  xxvii,  45,  136, 

224,  408;  xxxv,  80. 
Le  duc  de  Gramont  et  les  gardes  françaises  (Communay),  xxvii,  36. 
Episode  de  l'ambassade  de  Gramont  en  Espagne  (A.  Communay), 

XXV,  218. 
Lettre  de  B.  de  Gramont  k  Mazarin  (abbé  V.  Dubarat),  xi.i,  383. 
Lettré  de  B.  de  Grossoles  au  comte  d'Armagnac,  1402  (C.  Cabié), 

xxxnr,  434 
€  Un  amour  d'Henri  /V,  Capchichot,  »  p.  Andrieu,  xxvi,  389. 
«  Maisons  d'Henri  IV  en  Gascogne,  »  p.  A.  Nicolaï  (Ph.  Lauzun), 

XXXVII,  400. 
Un  nouveau  témoignage. sur  Henri  /V,  xxxiv,  518. 
«  Trois  lettres  inédiles  du  roi  Henri  IV^  »  p.  p.  E.  Allain  et  T.  de  L., 

XXXIV,  559.  (xvïi,  242;  xviii,  343;  xxxn,  95.) 

Lettres  de  divers  gentilshommes  gascons  à  Henri  IV,  xv,  228. 
Variétés  sur  Henri  IV.  xvr,  52;  xix,  485;  xi,  385;  xvii,  242;  xviii,  343; 

XXXII,  95;  XXV,  196;  xxxvu,  220 
Lettres  de  Henri  III,  Henri  IV,  Catherine  de  Médicis  (J.  de  Carsa- 

ladedu  Pont),  xii,  147. 
Lettre  de  Henri  IV  (marquis  de  Luppé),  xxxv,  161. 
Deux  lettres  de  Henri  IV  (Durier),  xxi,  244,  291. 
Achèvement  de  Titinér.  ôe Henri  IV  (T.  de  L.),  xxvr,  369. 
Lettres  de  rémission  pour  le  s^  de  Jaulin  (G.  de  Jollin),  xxxvii,  165. 
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«  Lettres  de  la  leine  Jeanne  à  Paul  III,  »  p.  p.  Nolhac,  xxix.  48. 

«  Jeanne  d'Albret,  >  par  le  baron  de  Ruble  (T.  de  L.),  xxzyiii,  400. 
(xii,  190;  XXXV,  174.) 

«  Le  mariage  de  Jeanne  d'AIbret  »  et  «  Ant.  de  Bourbon  et  Jeanne 

d'Albret,  »  par  de  Ruble  (J.  Frayssinet),  xxii,  40,  254. 
Jean- Jacques  de  Labarthe^  seigneur  de  Giscaro  (J.  de  C).  xl,  99. 
Le  sénéchal  d'Auch  et  M.  de  Lahriffe  (Branet),  xl,  29. 
V  Généalogie  Lacarry  (de  Jaurgain),  xxvii,  222. 
Basquiat  de  la  Houae  et  l'abbé  Morellet,  xii,  287,  334. 
Lettre  de  M.  de  Laloubère,  vi,  354. 

Les  généraux  Lamarque  et  La  Roche  (T.  de  L.),  xxxvir,  266. 
Souvenirs  de  M.  le  comte  de  Lamezan  (D**  Campardon),  xvi,  455. 
«  Une  famille  agenaise,  \q^  Lamouroux^ïi  p.  Ph.  Lauzun,  xxxiv,  379. 
Le  maréchal  Lannes  d'après  le  g^'  Thoumas  (Cazaubon),  xxxii,  458. 

Le  maréehal  Lannes,  Anecdotes  (J.  Dufresne),  xxxvii,  50,  103,  154. 
(xxxir,  253.) 

<  Le  soldat  Lapierre^  d'Unet,  »  p.  T.  de  L.,  xxxni,  51. 

Henri  III  de  Navarre  à  Benoit  de  Larroche,  Trois  lett.  (1576),  m,  xxe» 

Deux  lettres  de  Jean  de  Lartigue  (T.  de  L.),  xiv,  380. 

Erection  du  comté  de  la  Tour  (Mansempuy)  en  faveur  de  Ch.-Louis  de 
Lary  (1664)^  m,  ir. 

Ch.  de  Lataulade,  baron  de  Laas  (J.  de  Carsalade),  xxi,  5. 

Lettres  de  Ch.  de  Lataulade  (J.  de  C),  xxi,  144. 

Hommage  de  J.  de  Latrau,  s»^  de  Pouydraguin  (L.  C.),  xxi,  245. 

Lettres-patentes  de  Louis  XV  Hmissant  les  familles  du  Lau  et  de 
Luzignau,  iv,  461. 

Henri  ill  de  Navarre  à  M.  de  Lau  (1595),  iv,  459. 

Lettre  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  du  maréchal  de  Matignon  à 
MM.  de  Lau  (T.  de  L.),  xviii,  44. 

Notes  concernant  la  maison  de  Lau  (T.  de  L.),  xviii,  41.  ' 

Aymerion  du  Lau  (De  Carsalade),  xxxvi,  36. 

Aimerion  du  Lau  et  le  meurtre  de  Jean-Sans-Peur  (J.-J.-C.  Tauzin), 
XXXVI,  309. 

Jean  de  Lauzières  La  Chapelle  (J.  de  Carsalade),  xxiv,  301,  505. 

Lettres  complétant  la  Notice  J.  de  Lauzières  (J.  de  Carsalade),  xxv, 
373,  453;  xxvi,  340. 

Trois  lettres  de  Bernard  de  la  Vie  (T.  de  L.),  xii,  416. 

Un  chevalier  de  Léaumont,  musicien  (U.  C.  T.),  xx,  572.   (C.  de 
Cauna),  xxi,  199. 

P.  de  Lescun,  s^  de  Piets  (Commimay),  xxviii,  249. 

La  marquise  de  Livri  (L.  C),  xxi,  343. 

Sur  l'avanturier  béarnais  Loustaunau^  xvi,  244,  288. 

La  famille  de  Lupiac  (de  la  Hitte),  xxv,  50. 

Louis  XIII  au  marquis  de  Lusignan  ^1634),  iv,  460. 

€  Aventure  du  bar.  de  Lusignan,  »  p.  T.  de  L.,  xxvm,  49. 

«  Lusignans  du  Poitou  et  de  l'Agenais,  »  p.  B.  de  Laffore  (A.  L»), 
xxv,  461. 
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Notes  snr  deux  s^  de  Lustrac  (G.  Tholin),  xviii,  494;  xtiii,  494- 

NaDdonoet  de  Lustrac  (P.  La  Plagne-Barris^,  xviii,  297. 

Les  Mac-Mahon  en  Gascogne,  xvn,  47,  144. 

«  Histoire  de  la  maison  de  MadaiUany  »  par  M.  M.  Campagne  îJ.  Du- 

fresne),  zu,  217. 
Les  SaJnt-Géry  de  Magnas  dans  TAgenais  et  le  Condomois  (fabbé 

Barrère),  xrr,  415,  445,  556.  * 

Abel  de  Malartie^  ami  d^André  Cbénier  (L.  C.\  xzu,  317. 

Le  château  du  Busca  et  la  famille  de  Manihan  (Lauzun\  xxxr,  :{21. 

Marguerite  de  Valois  et  Condom  en  1580  (Laiizun\  xzii,  5. 

Une  lettre  de  Marguerite  de  Valois  (O.  delà  HittC;,  zxtii,  456. 

Le  bâlard  de  Masseneôme  ^J.  de  C],  xxxvi,  51. 

Testament  de  Fr.  àt  Masseneôme  (P.  La  P.-B.),  xtiu,  442. 

Le  maréchal  de  Biron  à  M.  de  Montbrun  (1579  .  n,  183. 

Catherine  de  Médicis  à  M.  de  Montbrun  (1579.,  ii,  182. 

Henri  III  et  Henri  IV  à  M.  de  Montbrun,  i,  333;  n,  181. 

Dossier  concernant  la  Emilie  de  Montesquiou  <T.  de  L.^  xxxTni,  157. 

Testament  (1568)  d'ArnouI   de  Montesquiou  (C.  Barrière* Fia vv), 
xxxni.  136.  •  " 

€  Les  Montferrand  de  Guyenne,  »  p.  A.  Communay,  xxx,  148. 

«  Jean  de  Montferrand^  »  p.  J.  deCarsalade,  xxxn,  195. 

€  Simon  de  Montfort  et  le  Pari.  angl.,»p.  Webster  ^ A.  L.),xiv,  190. 

Addition  à  la  généalogie  de  la  famille  de  Morin  ^T.  de  L.  ,  xxxix,  126. 

c  M.  de  Mun^  origine  de  sa  famille,  »  par  Cazauran,  xtiii,  194. 

Le  maréchal  Bertr.  é'Omexan  (T.  de  L.)i  vni,  197. 

Deux  lettres  de  Bertrand  d'Omezan  (T.  de  L.),  xii,  520. 

Testament  de  Bertr.  d'Omezan  (T.  de  L.),  vm,  203. 

Raymond  à'Ossaigne  et  ses  160  gascons,  xii,  576;  xiii,  150. 

Pierre  à'Ossun  (A.  Sansot),  xl,  .32. 

Géraud  de  la  Pailhère  (P.  La  Plagne-Barris).  xvii,  49. 

Lettre  sur  la  famille  de  G.  de  la  Pailhère  (D**  Candellé),  xvii,  238. 

Deux  pièces  sur  Géraud  de  la  Pailhère,  xx.  334. 

Lettres  inéd.  de  Catherine  de  Médicis.  etc.,  intéressant  les  familles  de 

Panjasei  de  Lau-Luzignan  (J.-M.  Candellé  ,  iv,  399,  459. 

Les  Pardaillan  (Lauzun),  xxxvu,  205;  xxxvni,  14,  89. 

Testament  de  J.  de  Pardaillan  (T.  de  L.),  xxvn.  474. 

Les  Pardaillan  d'Antin  (de  Galard),  xxii,  493. 

.  Les  Pardaillan  et  le  château  de  la  Coste  (Broca),  xxv,  47. 

Le  dernier  duc  de  Pardaillan  [Lauzunj,  xxv,  43. 

Lettre  du  comte  de  Pardiac  au  comte  d'Armagnac  (1369)  (Branet), 
XXXIX,  109. 

Les  Pic  de  la  Mirandole  dans  les  Landes  (F.  Amaudin),  xiv,  259. 

Commission  de  capitaine-gouverneur  de  Castelnau-Rivière-Basse  à 

Bern.  de  Podenas  (1595),  ii,  42. 

Louis  XIII  au  capitaine  Podenas  (1615),  ii,  51. 

Le  conmiandeur  dePolastron  (J.  de  C),  xxxv,  513;  (xxxv,  195.) 
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Sur  le  «ipitaine  Poulot  (T.  de  L.),  xv,  436,  488. 

Bertrand  de  Poyanne  (J.  de  C),  xx,  153,  254,  373,  489.  (xix,  534.) 

Bernard  de  Poyanne  (J.  de  C),  xxi,   226,  266,  346;  xxn,  271,  318; 
xxni,  62;  xxiv,  16.  108. 

Lettre  du  baron  de  Poyanne  à  Henri  III  (Id.),  xiv,  571. 

Origine  bayonnaise  de  Pésde  Puyanne  (Ch.  Bemadou],  xx,  475. 

Un  gentilhomme  gascon  du  xv«  siècle,  Bernard  de  Preignan  (Branet)j 

XXXV,  555. 

Lettres  sur  les  maisons  de  Puységur,  de  Las  de  Brimont,  etc.,  xra, 
331,  421,  478. 

Le  chevalier  Math  de  Romégas.  Sonépitaphe  à  Rome,  n,  208. 
Lettre  du  chev.  de  Romégas  (T.  de  L.j,  xxvii,  133. 
Renseignements  et  documents  inédits  sur  les  Roquelaure  (Barrère), 
XVI,  229,  310,  511. 

Marie  de  Médicis  à  M.  à^  Roquelaure  (1614),  ii,  50. 
Lettre  du  M*'  de  Roquelaure  (T.  de  L.),  xx,  483.  (xxv,  390;  xl,  72. J^ 
Six  lettres  de  trois  Roquelaure  (T.  de  L.),  xni,  521. 
Mirabeau,  duc  de  Roquelaure  (J   de  Carsalade),  xxxnr,  78. 
J.-Ant.  de  Rouillan,  baron  de  Montaut  (Cl.  Simon),  xxxi,5. 
J.  Sahaté  de  Lavit  de  L.  à  la  cour  de  Toscane  (Brégail),  xxxyi,  564. 
Testament  d'A.  de  Saint-Pasiou  (F.  Abbadie),  xxx,  458, 
Saintrailles  et  Vignoles  dans  R.  Gaguin  (T.  de  L.),  xxiv,  372. 
Valentin  de  Salha,  ministre  du  roi  de  Westphalie,  xxxii,  533. 
M.  de  Saline  y  syndic  des  capitouls  de  Toulouse  (Brégail),  xli,  42. 
Bernard  de  Sariac  (J  de  C),  xv,  42. 

Registre  de  Séailles,  notaire  de  Fimarcon  (J.  de  C),  xxxvn,  53. 
^  Le  comte  de  Seman,  xxi,  583;  xxii,  144. 

Mort  ei  funérailles  de  Sérillac  (J.  de  C),  xxxvii,  119. 

Messieurs  de  Sobolle  (T.  de  L.),  xxxi,  55, 

Journal  de  Jean  de  Solle,  avocat  auscitain  ^J.  de  C),  xviii,  83,  186, 

;>35.  470;  xix,  90,  188,  310,  526,  572. 
Sur  le  itiédecin  gascon  Souberbielle  (Masson),  xix,  48,  148. 
Un  met  liist.  du  général  Tartas  (Isid.  Salles),  xxxiv,  228.  (51,  100; 

XXXVI,  148.) 

De  l'origine  des  seigneurs  de.  Termes  d'Armagnac  (P.  La  Plagne- 

Barris),  xiv.  400. 
Une  lettre  de  Hugues  de  Termes  (T.  de  L.),  xu,  224. 
François  de  Tersac,  baron  de  Montberaud  (J.  de  C),  xn,  141. 
Un  bayonnais  presque  oublié.  Du  Tillot  (T.  de  L.),  xxrx,  233. 
Du  Tillot  d'après  M.  Ch.  Nisard  (T.  de  L.),  xx,  529. 
Le  comte  de  Toulouse^  etc.,  p.  A.  Communay,  xxvi,  387. 
Ant.  de  Tournemire,  comte  de  Malartic  (de  Carsalade),  xxxv,  266. 
Duc  d' Usez  an  parlement  (M"  de  Galard-Magnas),  xv,  185. 
Charlotte  d'Albret,  duch.  de  Valentinois  (T.  de  L.),  xxxvii,  531. 
TesUiment  de  la  duchesse  de  Valentinois  (de  Galard),  xxiv,  82. 
Registre  domestique  de  la  famille  Verduzan  (P.  La  P.-B.),  xxix,  276. 
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Le  baron  de  VèMe  et  ses  gascons  en  Limousin,  xv,  565;  xvi,  55. 

Viella,  Mortier-Trévise  et  Montalambert,  Lamark,  xvii,  141 ,  194. 

«  Lettres  de  B.  de  Vignolles,  »  p.  p.  T,  de  L. ,  xxxiv,  560. 

L.  de  Vi/Zare^- Joyeuse  (L.  C),  xxii,  473. 

«  Faits  d'armes  de  G.  de  Vivanty  »  p.  p.  Magen,  xxix,  526.  (xxx,  50.) 

nistolre  alBiosphérlqae,  hygléalqae;  éem  moDars,  éem  profciialoBa 

(Veir  les  médecins  écrivains  plus  bas,  Notices  littéraires.) 

Les  rigueurs  de  Thiver,  notes,  i,  Ixxxv. 
Le  mois  d'avril  1595,  d'après  une  notecontemp.  (D**  Desponts),  xi,  178. 
Les  bolides  de  1790  et  de  1864  (L.  C),  v,  316,  532. 

L'agriculture  dans  les  Landes  (l'abbé  Labarrère),  vu,  474. 

Culture  des  céréales  dans  le  B.-A.  (B.  Ducruc),  xxxi,  142. 

Culture  de  la  vigne  en  Armagnac  (Ducruc),  xxx,  245,  563;  (Breuils), 
xxx,  455;  XXXI,  96. 

Culture  de  la  vigne  en  Fezensaguet,  xvi«  siècle  (J.  de  C),  xxxv,  76, 

•Culture  de  la  vigne  au  xvni*  siècle  (Despaux),  xxxviii,  164. 

L'eau-de-vie  d'Armagnac  à  Cazaubon  (Ducruc),  xxx,  450. 

Introduction  du  maïs  en  Bigorre  (J.  Bourdeite),  xxxviii,  512. 

Le  Marais,  notice  agricole  (C**  de  Neuville),  xxiv.  241. 

Une  fête  agricole  à  Corneillan  (1781),  xx,  119. 

La  nourriture  des  habitants  du  Bas-Armagnac  (Ducruc),  xxx  vu,  181. 
Quelques  notes  sur  le  régime  alimentaire  de  TArmagnac  aux  xvi'  et 

xvii«  siècles  (L.  C),  i,  399. 

Cuillers  et  fourchettes  en  Gascogne  (L.  C),  xxxvii,  355. 

Education  du  ver  à  soie  ou  bombyx  mori  à  Auch  (Teilleux),  ii,  xcij, 

La  peste  bovine  dans  le  Sud-Ouest  en  1774,  xviii,  55. 

Une  Société  d'agricultureen  Gascogne  au  xviii«  s.  (Brégail),  xxxix,457. 

Une  location  d'ouvrière  en  1432  (A.  Breuils),  xxxi,  371. 

B.  Vignaulx  et  la  famine  de  1592-1593  (D»"  Ed.  Desponts),  xiii,  364- 

Notes  sur  les  maladies  contagieuses  au  xvi«  siècle  (Barbé),  ii,  Ix. 

«  La  ville  d'Agen  pendant  la  peste  de  1628,  »  par  Magen,  m,  524. 

La  peste  à  Lavardens  en  1653  (Lafforgue),  i,  33. 

La  peste  à  Montesquieu  en  1652  (P.  La  P.),  i,  392. 

Testament  retenu  par  un  prêtre  en  1653,  i,  xij. 

J.  Pardiac  et  la  comm.   des  chirurg.  d'Auch  (D^  Desponis),  xxvni, 
297,  431,  513;  xxix,  191,  120. 

Jean  Rigot,  oculiste  de  Tournecoupe  au  xvi«  siècle  (Tiemy),  xxxv,  73. 

Les  cagots  au  xvii®  siècle  (Tierny),  xxxvii,  576. 

c  Cagots  et  lépreux,  »  par  H.  Racine,  xxxiv,  94. 

Les  capots  ou  capots,  d'après  M.  Rochas  (L.  C),  iix,  326. 

Lettre  sur  les  capots  de  Condom  (J.  Gardère),  xix,  433. 

Un  brigand  commingeois  du  dernier  siècle  (L.  C),  xvii,  426. 

Sur  le  voleur  des  Pyrénées  (T.  de  L.),  xxvii,  82. 

Capitaines  de  bohémiens  (J.  de  C),  xxxvii,  397. 

Les  maisons  et  le  mobilier  en  Bas-Armagnac  aux  deux  derniers  siècles 
(B.  Ducruc),  xxxiv,  293. 
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Le  vêtement  dans  le  Bas- Armagnac  (B.  Ducrue),  xxxiii,  580. 
Intérieur  d'un  château  gasc,  xni«  siècle  (J.  de  C),  xxxv,  44. 
Ménage  d'un  gentilhomme  gascon  du  xv"  siècle  (J.  de  C),  xxxiv.  141. 
Un  phénomène  en  1580  à  Belloc-Laboubée  (L.  C.),  xiv,  480. 
Un  père  de  famille  du  Maroc  et  un  de  Gascogne  (T.  de  L.),  xxxi,  573. 
Un  gascon  père  de  trente-deux  enfants  (La  Hitte),  xxxn,  91. 
Centenaires  gascons,  xvi,  94;  xxviii.  430;  xxix,  536;  xxxii,  75,  244; 

xxxni,  196;  xxxiv,  354;  xxxv,  224,  336,  448;    xxxvn,  278;  xxxviii, 

489;  xxxix,  448;  XL,  90,  176,  301;  xli,  32. 
Gentilshommes  landais  au  xvni*  siècle  (G.  Beaurain),  xxx,  293,  539. 
Sociétés  de  Moncrabeau  en  Belgique  (de  Beaurepaire -Froment  et  L. 

C),  XL,  570 
♦  Au  pays  de  Bigorre,  us  et  coutumes,  »  p.  Rosapelly  (F.  Duflfau), 

XXXIII,  399. 

«  Deux  livres  de  raison  del'Agenais,  »  etc.,  p.  T.  de  L.,  xxxiv,  567. 

Journal  de  dépenses,  de  Toulouse  à  Galan  (L.  C),  xxxvii,  216. 

«  L'hôpital  de  Mugron,  »  par  l'abbé  Poix,  xxxvii,  277. 

Origines  de  l'asile  de  nuit  à  S**-Marie  d'Auch  (A.  Breuils),  xxxv,  42- 

Esi?ai  sur  la  transhumance  dans  les  Pyrénées  françaises  (J.-F.  Bladé), 
XV.  4,  62. 

Transport  des  correspondances  au  moyen  âge  f  A.  Breuils),  xxxvii,  233. 

La  diffusion  des  nouvelles  (Breuils),  xxxvn,  345. 

La  construction  des  routes  (Id.),  xxxvn,  433. 

«  Les  courses  de  taureaux  dans  les  Landes,  >  p.  Tartière,  ix,  190. 

I^s  courses  de  taureaux  et  l'intendant  d'Etigny  (Brégail),  xxxix,  37. 

«   Livre  de  comptes  des  frères  Bonis,  >  p.  E.  Forestié,  xxxi,  390. 

Privilèges  des  marchands  drapiers  au  xvn«  siècle  (Despaux),  xl,  97. 

Quand  nos  grand'mères  filaient  (J.  de  C),  xxxvi,  154. 

Emigrants  giiscons  sous  les  derniers  Valois  (A.  Breuils),  xxxni,  568. 

Les  quiitre  soldats  gascons  de  Boyvin  du  Villars  (T.  de  L.),  xv,  93. 

Un  président  de  Pau  à  Paris  (L.  C),  xl,  399. 

I^es  jours  fériés  de  la  sénéch.  d'Armagnac  (Délias),  xxxvn,  570. 

€  La  sénéchaussée  d'Armagnac.,.   La  justice  au  xvi*  siècle,   »  par 
P.  Tierny,  xxxv,  471. 

L'étude  de  notaire  de  Saint-Sauvy  (de  Ruble),  xxvni,  446. 

«  Un  châtiment  singulier,  »  p.  Andrieu,  xxvi,  389. 

Un  pèlerinage  ordonné  par  justice  à  Condom  (P.  La  P.-B.),  xx,  338. 

Un  pèlerin  de  Saint-Jacques  (J.  de  C),  xxxvn,  387. 

Ours  ei  izards  des  Pyrénées  (L.  C),  xni,  394. 

Un  procès  de  préséance  à  Lectoure  en  1603  (L.  C),  ni,  440. 

Le  roi  e  des  merciers  »  d'Armagnac  en  1534  (P.  La  P.)»  xxix,  483. 

Quelques  texies  sur  le  roi  des  merciers  (Cabié),  xxx,  533. 

«  Fabric.  des  draps  à  Bigorre,  »  p.  Dejeanne,  xxix,  478. 

Un  inventeur  néracais  du  xvn«  siècle  (T.  de  L.),  xxxn,  268. 

De  l'inventeur  gascon  des  bottes  sans  coutures  (T.  de  L.),  xix,  485. 

Un  acte  d'émancipation  de  1710  (L.  C),  xl,  451. 
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II 
HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE 

«Voir  le»  éTèqoes  éeriTmims  f4iu  lu,  KoUee*  fitleraires.  t 

De  la  djplomaiiqae  sacrée  :  bulles  ec  brefs  apostoliques   F.  C. ,  .i,  ». 

PréCendoes  primades  de  Vienne,  Boui^ges,  Bordeaux,  sur  la  prorince 
d'Auch  (J.-F.  B.\  xxxTii,  409. 

Le  P.  Bajole  et  son  bist.  sacrée  d'Aquitaine  L.  d*Ordac),  lu  209. 

Itinéraire  de  Clément  V  en  Gascogne  [J-  de  C.\  xxxt,  210. 

c  La  Guyenne  d^autrefois,  •  p.  H.  Kibadieu,  xxt,  468. 

Les  possessions  de  TEglise  de  Beibléem  en  Gasc.  O"-  Riani  ,  xxnn, 
97.  'XXVI,  531,  584.) 

Projet  d'un  Bullaire  de  la  Gasc.  (C.  Douais  ,  xxttii,  554. 

Rapport  sur  le  Bull,  de  Gasc.,  p.  L.  Guérard,  xxx,  530. 

Le  Bullaire  de  Gascogne,  rapport  de  P.  Labrouche,  xxxi,  24S. 

L'évêché  de  Gascogne  A.  Degert^,  xu,  5,  li5,  277, 

Un  concile  de  Bordeaux  et  neuf  évèques  de  la  province  d'Eauze  L.  C.} , 
X,  455.  (xn.  42n;  xxxiii,  lfi5.î 

Protestantisme  en  Gasc<^ne  (Tiemy  ,  ïxxiv,  45. 

c  Le  protestantisme  en  Béarn  et  au  pays  basque  »,  par  labbC*  Dubarat, 
XXXVI,  218. 

Sur  la  réforme  en  Béarn  au  xvii«  siècle  (L.  Batcave  ,  ixxix,  337. 

Brevet  de  Jeanne  d'Albret  pour  le  culte  protestant  L  S.\  xvii.  451. 

«  Protestantisme  en  Fezensaguet,  »p.J.Philipde  Barjeau,xxxni,493. 

Doctmients  sur  les  guerres  religieuses  du  xvi*  siècle  (de  la  Hiiie  ,  ixv, 
81,  141,  177,  366. 

€  Notre-Dame  de  France,  *  par  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  iv,  361. 

Lettre  de  M.  l'abbé  J.  Bonhomme  sur  la  partie  de  ce  livre  <|*ii  regarde 
la  G^ascogne^  rv,  470. 

Du  culte  de  la  Sainte- Vierge  dans  la  province  ecclésiastiqii<^  d'Auch 

(L.  C),  IV,  197. 
Dévotion  à  saint  Martin  en  Gascogne  (Despaux\  xxxv,  87. 
a  Gultede  saint  Michel  dans  lesdioc.  landais,  »  p.  M.  Foix,  x\xix.  481. 
Evèques  du  Sud-Ouest  dans  Tabbé  de  Marolles  'T.  de  L.].  xiii,  389. 
Lettres  d'évèquesdn  xviii*  siècle  (Breuils),  xxxvii,  262. 

La  Gascogne  et  la  Gazette  (extraits  surtout  de  biographie  militaire  et 

ecclésiastique)  (T.  de  L.),  xxxvii,  478. 
€  La  Petite-Eglise,  »  par  le  P.  Drochon,  xxxv,  162. 

«  Unévèque  d^Agen  inconnu,  »  p.  Hébrard  {A.  L.),  xxxiii,  288. 
«  Lettres  de  Janus  Frégose,  év.  (VAgen^  m  (T.  de  L.),  xiv,  474. 
Faydit  et  Cl.  Jolly,  év.  d^Agen  (L.  Bertrand),  xxxix,  168. 
«  Lettres  de  Mascaron  év.  d'Agen,  »  p.  p.  T.  de  L.,  xxv,  580. 
«  Inventaire  de  J.  Mascaron,  »  p.  G.  Tholin,  xxxii,43.  (xiv,242,  432.,. 
•c  Vie  de  M.  Hébert,  év.  d'Agen,  »  par  Tabbé  Dureiiques,  xxxix,  479. 
«  Notice  sur  Mgr  Jacoupy,  »  xt,  9L 
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Deux  notes  sur  le  culte  de  saint  Saturnin  dans  le  diooèse  d!Aire  (P.  J. 
Labat),  xvi,  52?. 

«  Fouillé  du  dioc.  d'Aire,  »  p.  p.  Cazauran  (Saint-Ravmond),  xxix, 
467.  (xxvii,  291,  339,  436.) 

Revenus  du  chapitre  (\  Aire  en  1729  (l'abbé  J.  Bonhomme),  v,  513. 

Les  diocèses  à! Aire  et  àeDax  pendant  le  schisme  d'Occident  (Tau- 
zin), xxxiii,  245,  327. 

Procès-verbal  de  l'état  des  églises  du  diocèse  à! Aire  après  les  guerres 

de  religion,  i,  79,  172,  311,  458;  ir.  240,  313. 
Le  petit  séminaire  à* Aire  (l'abbé  J.  Bonhomme),  vu,  364,  463,  643; 

viïi,  53.  320. 

Lettres  de  deux  évêques  d'Aire  (T.  de  L.),  xvi,  125. 
Meurtre  d'Anesance,  év.  d'Aire,  et  ses  suites '^J.  Dudon  ei  Gaubin), 
XXIX.  109,  184. 

«  Le  cardinal  Pierre  de  Foix,  >  par  É.  Labeyrie,  xv,  561. 

Deux  lettres  de  Jean  de  Gramont,  évèque  d'Aire,  v,  511.  ^ 

Christophe  et  François  de  Foix-Candalle,  évêques  &'Aire  (T.  de  L.), 
XVIII,  57,  138,  153,  285. 

Ph.  Cospéan,  év.  d'Aire,  administrateur  de  Toulouse  (J.  Lestrade), 
xxxviii,  237.  (xiv,  96;  xvi,  96;  xxviii,  263;  xxxix,  223;  xl,  376.] 

Mgr  Savy,  évoque  à' Aire  (l'abbé  Sébie),  vi,  i71,  205. 

Manuscrits  de  M.  d'Aignan  du  Sendat  pour  l'histoire  du  diocèse 
à'Auch{G.  Niel),  i,  47. 

€  Inventaire  des  cartulaires  du  chapitre  d'AwcA,  »  par  P.  Parfouru, 
XX,  151. 

Bibliothèque  du  chapitre  d'AacA  au  xv*  siècle  (Branet),  xli,  100. 

Archives  d'Arcamont,  Livre  vert  à'Auch  (J.  de  C  ),  xxxv,  49. 

Les  cartulaires  de  Sainte-Marie  d'Auchei  autres,  ii,  Lxj, 

Donation  à  Sainte-Marie  d'AacA,  p.  Oger  de  Pardiac.  iv.  112,  118. 

Missions  dans  l'ancien  diocèse  d'Aac/i  (E.  Délias),  xxxiv,  44. 

Le  baron  de  l'Isle-Arbéchan  au  chap.  d'AacA  (Délias),  xxxviii,  318. 

Conciles  et  synodes  auscitains  (Cazauran),  xix,  70,  112,  263,  351. 

Camail  elrochetdu  chapitre  d'Auck  (Cazauran),  xx,  73.  (xiii,  191; 
XV,  339.) 

*  La  persécution  révolutionnaire  contre  le  clergé  du  diocèse  d'AucA,  » 
par  P.  Lamazouade,  xx,  337. 

Du  culte  de  la  Sainte- Vierge  dans  le  diocèse  d'Auch  (A.  Lavergne), 
xxxviii,  281- 

Les  claverials  du  chœur  d'Auch  (Breuils!,  xxix,  402. 

Noies  sur  divers  archevêques  d'Aac/i,  xiv,  387;  xx,  434;  xxvi,  248; 
xxvii,  51,290;  xxx,  268,  460;  xxxiii.  292;  xxxiv,  52,  147,  175,  529, 
589;  xxxv,  354;  xxxvn,  407;  xxxix,  579. 

Souvenirs  historiques  sur  les  archevêques  d'A mc^  (F.  C),  xiv,389; 
XV,  17.  114,  193,  268,  341,  489;  xvi,  20. 

Bernard  III  et  Bernard  IV,  archevêques  d'A  uch  (F.  C),  iv.  325,  390. 

Le  testament  du  card.  de  la  Trernoille  (T.  de  L.),  xxxv,  160. 

Jean  de  la  Trémoille,  archev.  d'Auch  (P.  La  Plagne-Barris).  xix,  341; 
XXXI,  69.  (xv,  361.) 
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L'entrada  de  Mossen  Frances  de  Clarmont,  aroevesque  d'Aux  (1507) 
(L.  C),  XIII,  37. 

Hipp.  et  Louis  d'Esté,  arch.  d'Auch  :  dates  (A.  Degert),  xlï,  471. 

Lettres  de  Léonard  de  Trapes  (A.  de  Lantenay),  xxiv,  293.  (xxxïir,135.) 

Lettres  de  D.  de  Vie,  archev  d'Auch  (T.  de  L.).  xn»  126.  (xxvi,  200.) 

Lettre  du  P.  Th.  Raynaud  à  l'archevêque  d'Auch  (T.  de  L.),  xxxii, 
130.  (XVIII,  200.) 

Lettre  de  M.  de  la  Baume  de  Suze,  archevêque  d'Auch  (T.  de  L.),  v, 
261.  (xvi.  575.) 

Après  la  mort  de  M.  de  Maupeou,  arch.  d'Auch  (J.  L.),  xl,  223. 

Sur  Desmarets,  archev.  d^Auck  (Délias),  xxxvi,  162. 

Instaliaiion  de  Mgr  Jacques  Desmarets  (armoiries  gravées),  archevêque 
d'Auch  (Daignan),  i,  275.  (xvi,  294.) 

Le  cardinal  de  Polignac  à  Rome  (T.  de  L.),  xl,  91. 

Mgr  de  Montillet.  arch.  d'Auch  (défense  des  immunités  ecclés.,  xl,  35. 

Mgr  de  Montillet  à  Tass.  du  clergé  de  1755  (Ditandy),  xli,  85,  143. 

M.  de  Montillet  et  le  présidial  d'Auch  (Lagarde),  xxxiv,  460. 

Montillet  et  Voltaire  (E.  Délias),  xxxiv,  72. 

Montillet  et  d'Etigny  (E.  Délias),  xxxiv,  282. 

Les  consuls  d'Auch  et  M.  de  Montillet  (E.  Délias),  xxxv,  262. 

Mandement  de  M.  de  Montillet,  arch.  d'Auch,  sur  les  sépultures  (1773), 
IV,  366.  (xn,  139,  191,  235;  xxxiv,  66;  xli,  367.) 

M.  de  la  Tour  du  Pin,  archev.  d*Auch  (R.   P.  Delbrel),  xxxrii.  149, 
210.  340,  505;  xxxix.  127 

Mgrde'la  Tour  du  Pin,  ai-ch.  d'Auch,  Sa  correspondance  pendant  la 
Révolution,  i,  85,  122. 

Lettre  de  M.  de  laTour  du'Pin-Montauban,  archev.  d'Auch,  vu,  262. 

Lettre  du  même  (P.  Delbrel),  xxxi,  294. 

Monitoire  de  P.  Barthe.  évêque  constitutionnel  du  départ,  du  Gers 
(1791),  I,  xxiv. 

Notice  sur  les  derniers  moments  de  Mgr  de  la  Croix  d'Azolette,  ancien 

archevêque  d'Auch  (Darré),  ii,  246 

Translation  du  cœur  de  Mgr  de  la  Croix  à  Auch  (Fauquè),    avec 
réloge  par  M.  de  Saint-Pulgent,  ii,  5:i9. 

€  Vie  de  Mgr  de  Salinis,  >  par  Mgr  de  Ladoue,  xiv,  40. 

«  Gerbel  et  Salinis,  »  p.  Ricard,  xxiv,  241. 

Quelques  lettres  de  Tabbéde  Salinis  (1817-18^0).  xv,  437, 

Le  dernier  entretien  de  Mgr  de  Salinis  avec  l'empereur  Napoléon  III 

(C.  de  Ladoue),  xîi,  5. 
Mgr  de  Salinis  et  le  mouvement  religieux  de  la  Restauration  (C.  de 

Ladoue),  v,  74. 
Mgr  de  Salinis  dans  sa  dernière  maladie  (F.  C).  ii,  82. 
Mgr  de  Salinis  après  sa  mort  (F.  C.^,  ii,  129. 
Mgr  de  Salinis  d'après  iM.  Taubéde  Ladoue  (L.  C),  v,  171. 
a  Vie  de  Mgr  Delamaro,  »  par  le  P.  Alphonse  Paris,  xiv,  427. 
Notice  sur  Mgr  Delamare,  archev.  d'Auch  (L.  C),  xii,  337. 
Bulles  apostoliques  de  Mgr  Delamare,  ni,  10,  j. 
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Mgr  de  Langalerie.  arch.  à'Aueh  (L.  C.)i  xxvii,  101. 

Mgr  Gouzot,  archev,  d'Auch  (Id.) ,  xxxvi,  493. 

Note  sur  le  culte  de  saint  Saturnin  dans  le  diocèse  de  Bayonne  (Men- 
joulet),  XVI,  556. 

Le  dioc  de  Bayonne  slu  xvin*  siècle,  d  après  M.  Duvoisin  (L.  C),  vi, 
79,  327. 

«  Eludes  d'hist.  locale  et  religieuse.  >  par  M.  Dubarat,  xxxi,  5-2. 

«  Etudes  hist.  et  religieuses  du  diocèse  de  Bayonne,  »  xxxiii,  146. 

Un  nouvel  évèché  en  Espagne,  sur  un  territoire  autrefois  dépendant  de 
Bayonne  (Fisquet),  m,  89. 

«Charte  d'Arsius,  év.  de  Bayonne,  »  p.  V.  Dubarrat,  xxxi,  50. 

Jean  des  Montiers  de  Presse,  év.de  Bayonne  (Communay),  xvi,  101. 
(xiii,  198;  XV,  192;  xxvi,  64.) 

Sept  lettres  de  B.  d'Echaux,  év.  de  Bayonne  (T.  de  L.),  v,  596 .  (xxvi,  294.) 

Lettre  de  B.  d'Echaux  (A.  Communay  et  L.  C),  xxxi,  235. 

Trois  lettres  de  B.  d*Echaux,  év.  de  Bayonne  (T.  de  L.),  xx,  403. 

Bernard  d'Echaux,  év,  de  Bayonne  (T.  de  L.),  xx,  297. 

Un  épisode  de  Tépiscopal  de  R.  de  Montaigne,  évêquede  Bayonne  (J. 
Menjoulet),  xii,  564.  (xi,  248.) 

Un  neveu  de  Michel  Montaigne  :  Raimond  de  Montaigne,  évêque  de 

Bayonne  (Louis  Audial),  xviii,  201.  356. 
«  Pièces  sur  Arn.  de  Pontac,  év.  ôeBazas,  »  p.  p.  T.  de  L.,  xxvi,  235. 
«  Les  Sémin.  de  Bajgas  et  de  Bordeaux,  »  par  M.  Bertrand,  xxxvii,  33. 
Addition  au  Gallia  sur  Bazas  (A.  Breuils),  xxxii,  676. 

Les  archives  de  larchevôché  de  Bordeaux  et  la  Gascogne  (T.  de  L.), 
XXXIV,  365. 

Trois  brochures  de  M.  Allain  sur  le  dioc.  de  Bordeaux,  xxxvr,  580. 
Lettres  de  quelque.s  év.  de  Comminges  (T.  de  L.),  xii,  320.    (xxvu, 

361;  XXXVII,  245.; 
D'un  éloge  de  J.  de  Mauléon,  év.  de  Comminges,  xli,  319,  485. 
Lellre  d'Urbain  de  Saint-Gelais.év. de  Commtn^re*  (T.deL.),  viii,  42. 
Lettre  de  Catherine  de  Médicis  sur  U.  de  Saint-Gelais  (Id).,  xiv,  669. 
Choiseul.  Approbation  des  «  Pensées  de  Pascal  >  (J.  Lestrade).  xl,  441. 
Statuts  synodaux  du  diocèse  de  Condom  (A.  Plieux),  xix,  367,  473. 
Seigneurie  de  Francescas  et  lesév.  de  Condom  (Barrère),  xv,  56. 
Combien  rapportait  Tév.  de  Condom,  xxxv,  174. 

Sur  divers  évêques  de  Condom,  xiv,  530;  xvii,  241;  xxviii,  39  ;  xxxr, 
544.  (xxxviii,  145.) 

Procuration  de  Montbrun,  év.  de  Condom  (P.  L.-B.),  xvii,  137. 

Marre, év.  de  Condom, xi. 385, 388;xxxvi,496.(xxt,296;xxxvui,  432.) 

Deux  1.  d'A.  de  Cous,  év.  de  Condom,  xxviii.  140. 

Bossuet,  évêque  de  Condom,  une  lettre  inédite,  etc.  (l'abbé  Barrère), 
XIV,  376.  (xii,  96;  xxii,  533;  xxxix,  J28.) 

L'épiscopat  de  Bossuet  à  Condom  (A.  Plieux),  xx,  5,  49. 

Du  prétendu  jansénisme  de  Jacques  de  Matignon,  év.  de  Condom  (L. 

Bertrand),  xl,  200. 

(Matignon)  bibliophile  (Ph.  et  H.  T.  de  L.),  xl,  447. 
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M.  d'Anterroche,  dernierév.  de  Condom  (E.  Délias],  xxxiv,  458. 

Histoire  religieuse  de  Condom  pendant  la  Révol    (Gardère),  xxxix, 
821,  409;  xlt,  346,  489,  539.      , 

Doc.  pontificaux  sur  Tévêché  de  Couserans  (Douais),  xix,  349,  439. 

Auger  de  Montfaucon,  év.  de  Couserans,  tombeau  (L.  C),  xvni,  521. 

Lettres  de  Bruno  Ruade,  évêque  de  Couserans  (T.  de  L.),  xv,  421; 
xxviii,  238 

Testament  du  même  (A.  Auriol),  xxxviii,  112. 

Lett.  de  Marmiesse,  év.  de  Couserans,  à  Baluze  (T.deL.),xxxvi,  117. 

Sur  divers  évèques  de  Dax,  xxx,  145;  xxxiv,  50?;  xxxvii,  231. 

François  de  Noailies,  évêque  de  Dax  (T.  de  L.),  v,  9.  (xxxiii,  559.) 

Lettres  de  F.  Noailies,  évêque  de  Dax  [T.  de  L.),  vr,  86,  1.8,  217,  275 

Extraits  du  testament  de  G.  de  Noailies  (T.  de  L.),  xxxvii,  561. 

Certificat  de  santé  pour  le  même  (T.  de  L),  xxxvii,  524. 

Lettre  de  Ph.  de  Chaumont,  év.  de  Dax  (T.  de  L.J,  xv,  43. 

Entrée  des  év.  à  Lectoure  (Tierny),  xxxvin,  85. 

Louis  Paris -Vaquier  et  le  jansénisme  dans  le  diocèse  de  Lectoure  au 
xvm«  siècle  (L.  C  ),  xvii,  28,  104. 

Jeanne  d'Albret  et  les  protestants  de  Lectoure  (Tierny),  xxxiv,  362. 

GérauddeXaintrailles,  év.  Aq Lectoure  (1308-1311)  (J.  de  C),  xl,  106. 

Raimond  Ebo,  évêque  de  Lectoure  (Douais),  xxvi,  497. 

Pierre  Du  Four,  évêque  de  Lectoure  (T.  de  L),  xxi,  197. 

Le  card.  Palîavicini,  év.  de  Lectoure  (J.  de  C),  xxxvi,  262.  (xl,  389.) 

Deux  lettres  de  Legier  de  Plas,  évêque  de  Lectoure  (T.  de  L.),  vi,  353. 

Testament  de  P. de  Monirevel,  év.  de  Lectoure  (du  Bernet),  xxxvi,  574. 

Succession  de  M.  de  Beaufort,  év.  de  Lectoure  (P.  Tierny),  xxxvii,  121. 

Emm.  de  Cugnac,  dernier  évêque  de  Lectoure  (Plieux),  xx,  214,  311. 

Lettre  de  Jean  de  Saletle,  év.  de  Lescar  (Ant.  de  Lautenay),  xx,  287. 

Lettre  de  H.  de  Salette,  év.  de  Lescar  (T.  de  L.).  xvii,  45. 

D'une  opinion  sing.  de  M.  de  Noé,  év.  de  Lescar,  xxxvur,  3.')3. 

Esquisse  d'une  histoire  de  lancien  diocèse  de  Lombez  (Abadie),  ii,  512. 

Une  réponse  du  chapitre  de  Lombez  à  celui  de  Rieux  (1728)  (abbé  J. 

Lesirade).  xli,  141. 
Deux  évèques  de  Lombez  (T.  de  L.).  xxxiii,  428. 
Lettre  de  Lancrau,  évêque  de  Lombez[\à.]y  vi,  290. 
Lettres  de  Seguier  de  la  Verrière,  év.  de  Lombez  (Id.),  xv,  513. 
Une  oraison  funèbre  de  Cosme  Roger^  xu,  484.  (xl,  527.) 
Lettre  de  C.  Roger,  év.  de  Lombez  (Bertrand),  xli,  379. 
Lettres  de  M.  de  Cerisy,  év.  de  Lombez  (J.  Lestrade),  xl,  13-2. 
M.  de  Fénelon,  év.  de  Lombez,  et  Tabbé  Maury  (E .  Délias],  xxxiv,  3i>9. 
Création  d'un  évèché  à  Marmande,  x,  558;  xi,  48.  (xvr,  295.) 
Un  administrateur  du  diocèse  de  Mirepoix  (V.  Dubarat),  xli,  124. 
c<  Bosquet,  év.  de  Mont^jt^iUr,  »  p.  Henry,  xxx,  240. 
Date  de  la  mort  de  G.  Roussel,  év   à'Oloron,  x,  ô58;  xi,  46. 
Testam.  spirituel  de  M.  de  Révol,  év.  d'Oloron  (Menjoulet),  xxni,  88, 

(XL.  142.) 
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Lettres  de  J.  d'Esparbès-Lussan,  év.  de  Pamier8(T.  deL.),  xxiv,  85. 

Lettres  de  B.  de  Prémeaux,  év.  de  Périgueux  (A.   de  Lantenay), 
XXXIII,  538. 

€  Mgr  Gerbet,  »  év.  de  Perpignan,  par  M.  Tabbé  de  Ladoue,  xi.  134 

Mgr  Gerbet  (M.  de  Ladoue),  v.  377,  439;  vi,  101. 

L'enfance  et  Téducation  de  Mgr  Saivet  (L.  C),  xli,  175. 

Lettres  de  plusieurs  Corneillan  év.  de  Rodez  (T.  de  L.),  xv,  329. 

Lettres  de  deux  év.  de  Tarbes  (Id.).  xx,  89. 

«  Les  Huguenots  en  Bigorre,  >  p.  Ch.  Durier  et  J.  de  C,  xxv,  537. 

Le  diocèse  de  Tarbes  et  I^grèze  son  dernier  hist.  (L.  C).  vi,  575. 

«  Etude  historique  sur   la  charité  dans  la  Bigorre  »,   de  M.  Curie 
Lassus  (Couaraze  de  Laà),  vu,  57. 

Sur  quelques  évêqueè  de  Tarbes,  xv.  486;  xxiv,  349;  xxv,  485. 

Un  évêque  de  Tarbes  ignoré  (J.  de  Lahondès),  xxiii,  257. 

Deux  lettres  sur  la  famille  du  lectourois  Doucet,  év.  de  Tarbes,  et 
son  fief  de  Pouy  (L   Sabatié  et  XXX),  xvni,  490. 

Un  lectourois,  évêque  de  Tarbes  (J.  Dulac),  xviii,  312. 

Manault  de  Martorie,  év.   de  Tarbes  et  de  Couserans  (Anat.  Dau- 
vergne),  m,  516. 

€  Le  cardinal  de  Gramont,  »  p.  Forneron  (T.  de  L.),  xxii,  538. 

Cinq  lettres  du  cardinal  de  Gramont  (T.  de  L.),  xiv,  175. 

Lettres  de  S.  Diharse,  év.  de  Tarbes  (Id.  et  C.  Durier),  xx,  142,  526. 

Bataille  dans  la  cathédrale  de  Tarbes  entre  Tévèqued'lharse  et  son 
chapitre  (Pagel),  xl,  557. 

Mgr  de  Gain-Montagnac,  év.  de  Tarbes,  Ses  lettres  pendant  la  Ré- 
volution, II,  491. 

Démission  du* dernier  évoque  de  Tarbes  avant  le  Concordat  (M.  l'abbé 
Darré),  ix,  327. 

Mgr  Laurence,  évoque  de  Tarbes  (L.  C),  xi,  50 

«  Le  cardinal  d'Armagnac  et  J.  de  Germigny,  »  p.  T.  de  L.,  xxiv,  193. 

Le  cardinal  Georges  d'Armagnac  (L.  C),  xvi,  331.  (xiv,   479;  xxv, 
51;  XXXI,  544.) 

a  Instruct.  sur  la  peste  »  du  card.  d'Armagnac  (T.  de  L.),  xxxiii,  97. 

Le  card.  d'Armagnac  et  Fr.  de  Seguins  (T.  de  L.),  xxxviii,  232. 

^   Lettre  d'Henri  IV  au  cardinal  d'Armagnac  (T.  de  L.),  xxxvn,  368. 

La  famille  du  cardinal  d'Armagnac  (J.  de  C),  xxxiv,  447. 

Lettres  du  card.  de  Joyeuse  (T.  de  L.),  xxvi,  518. 

Deux  lettres  italiennes  de  cardinaux  gascons  {T.  de  L.),  xxxi,  139.  (x, 
156;  XI,  436.) 

Bernard  de  Sédirac,  archev.  de  Tolède  (P.  Larroque),  i,  101.  (xi,  436.) 

Faudoas,  év.  de  Meaux  (Paul  Gabent),  xxxiv,  149,  209.  (xxxiv,  520.) 

Irénée-Yves  de  SoUe,  archev.  de  Chambéry  (P.  Gabent),  xxxv,  401. 

Louis  de  Nogaret  {A.  de  Lantenay),  xxvii,  83. 

Le  cardinal  Arnaud  d'Aux  (P.  Larroque),  vi,  484. 

■Uil«lre  paroisfllale  et  éem  lleox  de  dévotleB 

Deux  programmes  d'histoire  paroissiale  (L.  C),  xxu,  241. 
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Eglises  de  TArmagnac  et  de  TAlbrei  d'après  une  enquête  de  1548  (A. 

Breuils),  xxix,  193,  249,  537;  xxx.  73,  352;  xxxr,  115,  280,  467. 
€  Eglises  du  Gers  vendues  révolut.,  »  p.  Parfouru,  xix,  194. 

N.-D.  à'Ambrus  et  saint  Vincent  de  Paul  (T.  de  L.),  xxxix,  291. 

Notice  sur  Auhiet,  traduite  du  P.  Montgaillard  (P.  Fontan),  i,y. 

Le  service  religieux  à  Auhiet  au  xvi«  siècle  (Dubord)^  xix,  467. 

Les  églises  (^'Auhiet  (Id.),  v,  97,  229. 

Institutions  religieuses  d'Aubiet  (Id.l,  v,  537;  vi,  38. 

La  paroisse  d^Aubiei  avant  1769  (Id.),  vu,  551;  viii,  63,  358. 

La  paroisse  d'Aaèie^ pendant  la  Révolut.  (Id.),  vui,  366,  391. 

Les  curés  A'Aubiet  jusqu'en  1802  (Id.),  ix,  273,  309. 

Mgr  Flaget  à  Auch,  xli,  254. 

La  confrérie  des  chapeliers  à  Auch  (Délias),  xxxix,  534. 

Police  du  chœur  d'Auch  au  xvni*  siècle  (E.  Délias),  xxxiv,  466. 

Le  jubilé  de  1775  à  Auch  (C.-H.  Masson),  xvi,  198. 

Les  archiprêtrés  de  Tancien  diocèse  d'Auch  (A.  L.),  xviii,  49. 

Limites  des  paroisses  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Orens  d'Auch  en 
1151  (Branet),  xli,  47. 

Fondation  de  trois  oratoires  prèsSa^nére»(Cazauran),  xix,  29. 

La  chapelle  de  Saint-Sauveur  de  Barran  (abbé  Sabion),  xviii,  249. 

«  Bétharram  et  le  Mont-Valérien,  »  p.  Dubarat,  xxxviii,  459. 

L'origine  de  Buglose  (J.  Bonhomme),  xxiii,  373.  (xxxiii,  289.) 

Histoire  du  Saint-Suaire  de  Cadouin^  par  le  P.  A.  Caries,  xvii,  564. 

Caudrot  et  Calsdrot  (l'abbé  Barrèreet  M.  A.  S.),  xv,  234,  288. 

«  L'hospice  et  l'église  de  Cauterets,  »  p.  le  D'  Duhourcau,  xxxii,  479. 

Notice  sur  la  par.  de  Cazaubon  (Ducruc),  xxiv,  197,  338;^xv,  165,  517. 

Les  curés  de  Cazaubon  depuis  le  Concordat  (Id-),  xxvn,  70. 

La  lettre  de  Voltaire  sur  le  curé  de  Cazaux-Pardiac  (L.  C),  xli,  174. 

Notre-Dame  du  Cédon,  près  Pavie  (B.  Laffargue),  xvi,  5.  (xviii,  440.) 

Apparitions  de  Cère  au  xvii*  siècle  (Despaux),  xxxvi,  46. 

Un  miracle  janséniste  à  Condom  en  1732,  xli,  422,  501. 

€  N.-D.  de  Piétal,  près  Condom^  >  p.  Ferran,  iix,  136. 

Souvenirs  religieux  de  Condom  pendant  la  Révolut.  (Lassalle),  v,  47J . 

Notre-Dame  d'^sc^aiw:  (L.  C),  vu,  145.  (xl,  287,  499.) 

L'archidiaconé  de  Fezensaguet  aux  xiv®  et  xv«  siècles  (R.   Dubord), 
XXXI,  349.  [xxxi,  115.) 

Un  souvenir  du  jubilé  de  1682  à  Fleurance  (D**  Desponts),  xvi,  115. 

Gabarret,  Barbotan  et  Saint-Christaud  (J.  Dulac  et  L.  C),  xvi,  247. 

Les  archiprôtrés  de  Gabarret  et  deBarbotan  (Ducruc),  xi,  345,  460. 
(xvui,  82.) 

«  Le  frère  Jean  et  l'hospice  de  Oalan,  »  par  A.  de  Thézan,  xviii,  247. 

Les  curés  de  Garbiey  aux  dern.  siècles  (Ducruc),  xxvii,  504,  545. 

Les  épreuves  de  l'Eglise  à  Gimont  pendant  la  période  révolutionnaire 

(R.  D.),  XV,  317,  362,  529;  xvi,  57,  158,  396,  545. 

€  Notre-Dame  de  Gontaud,  »  p.  Jacomy,  vu,  483.  (xx,  344;  xxii,  114.) 

a  Notre-Dame  de  Ooueyie,  »  p.  Gaubin,  xxx,  242,  292. 
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Notioe  sur  VIsle-Arné  (Dubord),  xxviii,  284,  360. 

Articles  de  la  confrérie  Saint-Pierre  de  VIslette  (Dubord],  xxvji,  372 

Chapitre  collégial  de  Jegun  (E.  Délias),  xxxvi,  38. 

Le  chapitre  de  l'église  de  Jegan  (Brégaîl),  xxxviii,  44. 

Histoire  religieuse  de  La  Devèze  (Gaubin),  xxiv,  17H. 

€  La  Devèze,  »  notice  de  M.  Gaubin  (A.  L.),  xli,  119. 

Chapelle  Saint-François  à  Lavit-de  Lomagne  (Tiern}').  xxxvii,  275. 

Notes  sur  Tarchiprêtré  de  Lomagne  (C.  Daux),  xxvii,  397. 

La  musique  et  l^  plain-chant  à  l'église  de  Lombez  au  iviii®  siècle 

(L.  C),  XIV.  457. 
«  N.-D.  de  Lorm,  »  par  Perducet  (J   Frayssinet),  xvi,  478. 
Une  visite  à  la  grotte  de  Lourdes,  par  un  pèlerin,  iv,  403. 
«  La  grotte  de  Lourdes,  >  par  le  D*"  Dozous  (Cl. -H.  Masson),  xv,  333. 
Confrérie  de  N.-D.  de  Marciac  (Cabrol),  xxxiv,  47L 

L'archiprètré  de  Mauléon  en  Armagnac  au  xviii*  siècle  (R.  P.  Labat), 
XIV,  365. 

La  chapellenie  de  Maur  (D'  Candellé),  xvii,  438. 

«  Notre-Dame  de  Maylis,  >  par  M.  Labarrère,  v,  582. 

«  Notre-Dame  de  ilféc?oaa?,  »  par  Théas,  xxxiu,  468. 

Miélan  et  Sadournin,  note  de  M.  l'abbé  Dulac,  xxv,  527, 

Nomination  d'un  archiprêtre  de  Miélan  (P.  La  P.-B.),  xvii,  228. 
L'ecclésiaste  de  l^zies  en  Miélan  (Ducruc),  xix,  203. 
Consécration  de  Téglise  de  Mirande  (L.  C),  iv,  509. 

La  paroisse  de  Montant  (Landes)  pendant  la  Révol.  (Sébie),  v,  209, 

Les  protestants  et  nouv.  convertis  à  Nérac  (G.  Tholin),  xxxix,  155. 

Baptême  d'un  turc  à  Orthez,  xxi,  90. 

Notre-Dame  de  Pibèque  (L.  C),  xxiii,  173.  (xxii.  49,  100,  145,  200.) 

Puycasquier,  Histoire  paroissiale  (E.  Rous),  m,  389, 

Ordonnance  de  sépulture  en  l'église  de  RisclCy  p.  M.  de  Trapes,  i,  xvj. 

Cbapellenies  de  Roquelaure  (E.  Délias),  xxxvi,  569. 

Saint"  Chrisiaud  et  Pouy petit.  Donations,  patronages,  inféodation  au 

moyen  âge  (F.  C),  iv,  285. 
5ain^-C/im^awc?.  Chartes  d'Ogier  de  Pardiac  (F.  C),  iv,  111,  168. 
€  Consécration  de  l'église  de  Saint-Clar,  »  p.  Pouydebat,  iv,  145. 
La  mission  de  Saint-Clar  (On.  Pouydebat),  iv,  623. 
Fondations  de  la  paroisse  de  Sainte-Oemme  (de  Bénac),  iiix,  458 
Notre-Dame  de  Pitié  de  Sainte-Gemme  (Id.),  xvi,  379. 
Notice  sur  la  paroisse   Saint-Pierre-et-Castets  (Gaubin),  xxv,  64, 

132,  347,  658. 
Un  curé  de  Sinzos  (H.-P.)  (L.  C),  xxix,  32. 
La  persécution  révolutionnaire  à  Solomiac  (R.  D.),  xxiv,  265,  464. 
Notes  sur  la  paroisse  et  le  chapitre  de  Sos  (L.  C).  xii,  166. 
Notice  sur  Theus  et  Tieste  (J.  Gaubin),  xxvi,  424;  xxviii,  136,  351; 

XXIX,  217,  426. 
«  Notre-Dame  de  Tudet,  »  p.  Sommabère,  xxxvi,  266. 
N.-D.  de  Tudet  ou.  de  Protection  (de  Bénac),  xvi,  101.  (xxiiv,  48.) 
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Anecdotes  sur  Vic-Fezensac  au  xv«  siècle  (Cyp.  I-ia  Plagne- Barris) , 
XXXI V,  197,  338,  485. 

«  Une  confrérie  de  la  paroisse  de  Vic-lès-Dox,  >  p.  Foix,  xxxvir,  277. 

L'ancienne  paroisse  de  Vicnau  (Plieux),  xxiii.  49,  214,  335,  478;  xxiv, 
68,  126,  207. 

■Istoire  moaasilque 

Sur  les  ordres  religieux  ei  militaires  en  Gascogne  (A.  L.)  xix.  197. 
Ordres  religieux  et  militaires  de  la  Gascogne  (J.-F.  B.),  xviii,  345. 
Prise  d'habit  en  1664  (de  Galard),  xxi.  239. 
Trois  églises  de  Tordre  deCluny  (R.  D.),  xviii,  533. 
Les  couvents  de  Clunistes  en  Gascogne  (A.  L.),  xviii,  438. 
Géographie  augustinienne  de  la  Gascogne  (L.  Bertrand),  xxu,  385. 
«  Les  Frères  prôch.  en  Gasc.  au  m.  âge,  >  p.  C.  Douais,  xxyi,  461. 
Lettre  sur  Tordre  de  Malte  dans  les  Landes  (de  Cauna),  xvin,  531. 
Le  cartul.  des  Hospitaliers  de  Saint- Jean  (T.  de  L.),  xxxv,  503. 
Possessions  de  Tordre  de  Saint-Jacques  en  Gascogne,  xx,  536;  xxr,  79. 
«  Les  comraanderies  dans  les  landes,  »  p.  Départ  (Tauzin),  xxxvi,  313. 
a  Capucins  et  huguenots  sous  Henri  IV,  »  p.  C.  Douais,  xxix,  482. 
Les  premières  Feuillantines  (H.  Marquet),  xiv,  485,  533. 
Du  monastère  de  Guienne  où  résida  Vanini,  xvi,  293;  xx,  488. 

€  L'ermitage  à^Agen,  »  p.  Tabbé  Barrère,  viii,  239. 

€  Les  couvents  ^'Agen,  »  par  Ph.  I-âuzun,  xxxv,  372. 

Sainte-Quitterie,  abbayeà  Aire  sur  TAd.,  (L.  Sorbets),  ni,  25. 

Le  prieuré  dJ Argentins  en  Agenais  (de  Thézan-Gaussan),  xx,  120. 

Un  établissement  des  Templiers  dans  le  diocèse  à'Auch  (P.  La  Plagne- 
Barris),  xix,  46. 

Lettre  des  Carmélites  di'Aiich  à  Seguier  (L.  Batcave)»  xxxvi,  115. 

La  Mère- Sainte,  fondatrice  du  Carmeld'^ac^  (H.  Marquet),  xii,  451, 
533;  xni,  101,  215,  326;  xiv,  97,  150. 

Les  jésuites  missionnaires  du  collège  d'-Aac/i(R.  P.  A.  C./,  xl,  310. 

Acte  du  paréage  de  Saint-Orens.  ix,  161. 

Lettre  des  agents  du  clergé,  collégiale  de  St-Orens  (L.  B.),  xxxix,  24. 

Le  trésor  de  Saint-Orens  à'Auch  (Délias),  xxxvii,  267, 

Le  prieuré  de  Saint-Orens  à'Auch  (F.  C),  vni,  149,  211,  249,  297, 
345;  IX,  147.  223,  291,  550;  x,  97,  141,  205.  237,  292,  381;  xi,  73, 
118,  172,  274,  281;  xii,  402;  xiii,  397,  493,  547;  xiv,  245,  506. 

Une  pièce  sur  Saint-Orens  à'Auch  (L.  C),  xxvi,  557. 

Pose  de  la  pierre  de  la  nouvelle  église  du  Prieuré  (L.  C),  xiv,  290. 

Les  Pénitents  à  Auch  au  xvni®  siècle  (Délias),  xxxiv,  572. 

Couvent  des  Cordeliers  à  Auch  (Délias),  xxxv,  64. 

Les  jacobins  à  Auch  (Délias),  xxxv,  167 

Aventure  singulière  d'une  pénitente  (Despaux),  xxxiii,  574. 

Le  prieuré  à'Atensac  (A.  Monlezun),  xvi,  335. 

La  œmmanderie  de  La  Claverie,  Ayguetinte  [^vé^K\\)^  xxxvi,  63. 

€  Les  Carmes  de  Bayonne,  »  p.  Dubarat,  xxx,  92. 
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«  Les  prieurs  claustraux  de   Sainle-Croix  de   Bordeaux  et  de  La 

Réole,  »  p.  Lanlenay,  xxv,  474. 
«  L'Oratoire  à  Bordeaux^  »  par  Lanlenay,  xvii,  527. 
Un  abbé  de  Bouillas  retrouvé  (T.  de  L.),  xvii,  287.  Cf.  331  et  424, 
Faclum  pour  les  religieuses  du  Brouilh  (L.  C),  xx,  290. 
€  Histoire  et  caitulaire  delà  Case-Dieuy  *  par  J.  Gaubin,  xxxii,  350. 

Fondation  d'un  couvent  du  tiers-ordre  de  Saint- François  à  Cologne 
(D»"  Ed.  Desponts),  xiii,  68 

Les  deux  derniers  abbés  de  Condom  (Plieux),  xxi,  20,  101. 

L'abbaye  de  Fahas  (de  la  Hitte),  xxi,  400.  (xxxix,  578.) 

L'abbaye  de  Fabas  au  xvni*  siècle  (J.  Decap),  xli,  312. 

Une  visite  à  T^bbaye  de  Faget  (A.  L.),  xxn,  366. 

ce  Discours  véritable  sur...  l'abbaye  de  Saint-Ferme^  »  p.  p.  A.  de 
Lantenay,  xx,  338. 

L'abbaye  de  Flaran  (Benouville  et  Lauzun),  xxviii,  575;  xxix,  604; 
XXX,*  115,  22i,  405,  504;  xxxi,  57,  167,  308;  xxxii,  288. 

Un  chapitre  provincial  aux  Augustins  de  Fleurance  (D^  Desponts), 
xxini,  586. 

(ja6arre^,  prieuré  et  ville  (Ducruc),  xx,  201.  (xxi,  344.) 

Oimhrède  et  son  ancienne  commanderie  (de  Thézan).  xxv,  444. 

L'abbave  de  Gimont  (R.   D.),  xi,  427;  xii,   93,   193,  289;   xiii,  49, 
227;"xiv,  25,  69,  448,  496;  xv,  69,  156 

Note  sur  les  Ursulines  de  Gimont  (A.  Vignaux),  xxv,  127. 

Les  abbayes  cisterciennes  filles  de  Gimont  (R.  D.),  xvii,  221. 

Le  couvent  des  Ursulines  de  Gondrin  (Emile  Castex),  xli,  184,  255. 

Goujon,  abbaye  ei  paroisse  (P.  Gabent),  xxxvi,  497,  545. 

Labadie  et  le  Carmel  de  la  Graville  (A.  de  Lantenay),  xxvu,  107,  162, 
255,  300,  378,  527. 

€  Commanderie  de  Juzet  et  Fontes,  »  par  P.  de  Casteran,  xxxv,  386. 

Saint-Jean  de  la  Cas^eZ/e  d'après  M.  Légé  (L.  C),  xix,  530. 

Notes  hist.  sur  le  prieuré  de  La  Romieu  (P.  L.  P.),  xvi,  214. 

«  Le  prieuré  et  la  ville  de  Layrac,  >  par  l'abbé  P.  Dubourg  (T.  de 
L.),  xxxvHi,  569. 

La  maison  des  Dominicaines  à  Lectoure  (X.  X.),  xv,  556. 

Marguerite  de   Pellegrue,  fondatrice  des  Dominicaines  de  Lectoure 
(abbé  Barrère),  xv,  506. 

Etablissement  des  Capucins  à  Lectoure  [E,  Camoreyt),  xxv,  226. 

Carmel  de  Lectoure  (Plieux),  xxvii,  437,  491,  535;  xxviii,  23,  80, 
119,  231. 

Clarisses  et  FF.  Mineurs  au  pays  de  Marsan  (Tauzin),  xxxvii,  489, 545. 

€  Cartulairede  S**-Foi  de  Morlaas^i^p,  Cadier  (Parfouru),  xxvii,  4-24. 

€  Le  prieuré  de  Nerbis,  »  p.  Foix,  xxxix,  481. 

Le  cartulaire  de  Nizors  (Douais),  ixvni,  565,  456. 

Fondation  d'un  couvent  de  Clai'issesà  A^o^aro(M'*deLuppéj,  xl,  541. 

«  Les  Ursulines  d'Orthez^  »  p.  L.  Batcave,  xxxvii,  276. 

Chartes  de  Pessan,  xiii«  siècle  (Despaux),  xxxv,  269.  (xx,  434.) 

Une  charte  fausse  de  Pessan  (A.  Degert),  xli,  533. 

s 
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Sur  un  prieur  de  Pouillon  (Landes)  (T.  de  L.),  xxxix,  176. 

«  Roncevaux,  élude  hist.  etlitt.,  »  par  l'abbé  Dubarat,  xxxi,  295. 

Notice  sur  SaiW-An^ome  de  Pont-d'Arratz  (C.  Codornin),  xxxvi,  81. 

€  Notice  sur  les  abbés  de  Saint-Maurin,  »  p.  D.  du  Laura*  éd.  T.  de 
L.,  XXXVII,  127. 

Monographie  de  Saint-Mont  (l'abbé  Meyranx),  v,  34,  153. 

L'ancien  couvent  de  Saint-Orens  ou  Saint- Jean  de  las  Monges  (E. 
"Cabié),  XXXVI,  450. 

«  Annuaire  deSaint-Pé  »  depuis  1881,  xxii,  142  ;  xxin,  196;  xxv,  482; 
XXVI,  146;  xwii,  95;  xxviii,  145;  xxix,  138;  xxx,  568;  xxxi,  103; 
xxxii,  477;  xxxiii,  92;  xxxiv,  285;  xxxv,  163;  xxxvi,  121;  xxxvii, 
174;  xxxvin,  328;  xxxix,  171;  xl,  174;  xli,  390. 

Le  monast.  de  Sainte-Rose^  près  Miradoux  (L.  C),  xxxi,  518. 

La  réforme  de  Saint-Maur  à  Saint-Savin  de  Lavedan  (Douais),  xxxi, 
437;  xxxii,  21. 

<  Les  Saint'Sevié  et  surtout  Tabbé  de  Saint-Savin^  >  p.  Duffourc  (F. 
Duffau),  xxxiii,  398. 

L'Hist.  mpnast.  S,  Severi^  de  Dom  Dubuisson  (L.  C.)  xix,  181,  233. 

€  La  détresse  de  Tabbaye  des  Salenques  en  1483,  »  xxxv,  387. 

La  fin  des  Minimes  de  Samatan  (D'  Lacome),  xxvi,  249.  (xxv,  198; 
xxvi,  100.) 

L'abbaye  de  Saramon  (L.  C),  iv,  446,  533. 

Prise  de  possession  de  l'abbaye  de  Saramon  par  J.  J.  et  J.-C.  de  Mon- 
lezun-Besmaux  (1653-1666)  (E.  Délias),  xl,  101. 

Le  cartulaire  de  Sorde,  d'après  M.  Paul  Raymond  (L.  C),  xiv,  184. 

Union  de  la  cure  de  Terraube  au  couvent  des  Trinitaires  (Mgr  C. 
Douais,  év.  de  Beau  vais),  xu,  242. 

Pénitents  noirs  de  Toulouse  à  Garaison  (J.  Lestrade),  xli,  240. 

«  Inventaire  de  Sain t-Sernin  de  Toulouse,  »  p.  C.  Douais,  xxvui,  48. 

«  Ordre  de  Malte,  Gr.-Prieuré  de  Toulouse,  »  p.  Du  Bourg,  xxiv,  142. 

€  Notice  historique  sur  l'abbaye  de  Verrières  en  Marsan,  »  p.  L.  de  la 
Roche  d'Estillac,  xiv,  239. 

Hagiographie 

€  Mém.  s.  le  Propr.  SS.  de  Toulouse,  >  p.  le  P.  Caries,  xxii,  389. 
Titulaires  et  patrons  du  dioc.  de  Périgueux,  »  p.  Caries,  xxvi,  47. 
Les  livres  liturgiques  deTéglised^Agen  comme  documents  historiques, 

diss.  p.  p.  M.  A.  Magen,  iv,  380. 

Saint  Amandj  apôtre  des  Basques  (l'abbé  Menjoulet),  x,  285,  333. 
«  Saint  Austindeei  la  Gascogne  au  xi«  s.,  »  p.  A.  Breuils,  xxxvi,  577. 
«  Sainte  Bazeille,  v.  et  m.,  >  p.  le  P.  Caries,  xxx,  291. 
«  Notice  sur  le  B.  Bernard  de  Morlas,  »  xviii,  538. 
Crocodilede  S. -Ber^rand(J.  Lestrade),  xxxviii,  137.  (Licorne...  xv,240.) 
Saint  Frajou,  martyr  en  Gascogne  (Caries),  xix,  5,  85. 
€  L'origine  franc,  de  saint  i^'ra/içow  de  Xavier,  »  p.  Soubielle,  xxi,  533. 
H3niine  à  sainte  Germaine  de  Pibrac  (L.  C),  xxii,  397. 
«  Saint  Germiery  év.  de  Toulouse,  «  p.  C  Douais,  xxxi,  376. 
Saint  Hubert  (F.  C),  vi,  124,  157,  232,  307,  431. 
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€  Eloge  du  vénérable  abbé  de  La  Salie,  »-  pac  MoeU  i,  489. 

Origine  béarnaise  du  B.  J,'B,  de  /a  SallCy  xxxii,  242,  385. 

«  Vie  du  vén.  /.  de  la  Barrière^  »  p.  A.  Bazy,  xxvi,  523. 

Saint  Léon  de  Rayonne,  d'après  le  livre  de  M.  Menjoulet(L.C.),  xvii, 
2]0.  (xxxm,  266,  363,  384.) 

«  Saint  Léonce,  évèque  de  Bordeaux,  »  p.  Cauderan,  xxi,  127. 

Saint  Léothade,  essai  historique  et  critique  traduit  des  nouveaux  bol** 
landistes  (Dauriac),  iv,  230,  335. 

«  Sainte  Livrade,  »  par  l'abbé  Castex  (Ph.  Dudon),  xxxi,  374. 

Lettre  du  P.  Othon  sur  saint  Louis  d'Anjou,  xxxvin,  488. 

Reliques  de  saint  Louis  à  la  Montjoieet  au  Pergain  (L,  C.^,  xxxvi,  198, 

Légende  de  S.  Luper,  xi,  532,  581. 

«  Saint  Martial,  »  parle  P.  Aurélien,  xxii,  294. 

Saint  Martial  et  sainte  Véronique  (de  Ladoue),  vi,  586. 

Les  reliques  de  saint  Orens,  év.  d'Auch  (L.  C),  xvi,  249. 

Lieu  de  naissance  de  saint  Philibert  (Dudon),  xxvn,  293  (Id.  et  L.  C), 
xxvii,  421. 

«  Saint  Philibert  et  sa  chapelle,  »  p.  Dudon^  xxviii,  293. 

Le  B.  Pierre"  Thomas  est-il  né  à  Condom?  xxxvii,  534  ;  xxxviii,  88. 

€  Les  légendes  de  sainte  Quitierie,  »  p.  A.  Breuils,  xxxm,  498. 

Sainte  Quitterie  hors  de  Gascogne  (A.  Thomas),  xxxiv,  348. 

«  Sainte  Quitterie  gasconne,  »  p.  Dudon,  xxvi,  384. 

Du  séjour  de  saint  Rigobert  en  Gascogne,  xiy,  195,  577. 

c<  Vitasancti  Rochi,  »  p.  J.  de  Pins,  éd.  Lazaire  (Douais),  xxvi,  520. 

«  Saint  Saturnin^  >  par  Tabbé  M.  Latou,  v,  203. 

Essai  critique  sur  saint  Sever^  martyr,  et  ses  compagnons  (P.  Labat), 
XVIII,  5,  63,  166,  259,  380;  xix,  322. 

Sainte  Silvie^  vierge élusate,  d'après  Brunati  (L.  C),  xxxu,  213. 

€  S.  Silviaeperegrinatio^^éd.Gamurrini,  ettrad.  italienne,  xxxn,  233. 
Nouv.  Wition  par  Geyer  (L.  C),  xl_,  432. 

Du  lieu  précis  du  martyre  de  saint  Taurin,  évêque  d'Auch  (Dubord), 
v,  98;  xix,  282. 

Saint  Vincent,  év.  de  Dax  (A.  Degert),  xl,  321,  401. 

Où  saint  Vincent  de  Paul  dit-il  sa  prem.  messe?  (T.  de  L.),  xxxi,  197. 

Saint  Vincent  de  Paul  est  né  en  France^  p.  Pémartin,  xxx,  192;  (xiv, 
147;  XXIII,  295). 

€  Lettres  de  saint  Vincent  de  Paul  >  (T.  de  L.),  xxxm,  128. 

Saint  Vincent  de  Paul  et  M"*  Legras,  lettres  inéd.  (L.  C),  xxxviii,  201; 
(xi,  296;  xx,  296,  487). 

«  Histoire  de  M'^«  Legras  »  (T.  de  L.),  xxiv,  562. 

Bossuet,  témoignage  sur  M.  Vincent  de  Paul,  p.  p.  A.  Gasté  (T.  de 
L.),  xxxm,  90. 

€  Vivien  d'Aliscans  et  saint  Vidian,  »  par  A.  Thomas,  xxxii,  237. 

Biographie  ceeléMlastl^ne 

«  Mélanges  de  biographie,  »  p.  A.  de  Lantenay,  xxvi,  470. 
Un  curé  gascon  révolutionnaire  (Dubord),  xxm,  321,  392,  517. 
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Leprem.  jésuite  gasc.  de  la  maison  de  Toulouse  (L.  C),  xxxin,  579 

Un  hérétique  gascon,  xix,  337. 

Sur  l'abbé  Ardenne,  archip.  de  Miélan  (T.  de  L.),  xxiv,  T,  5. 

M.  Barris^  curé  de  Gazaux-Pardiac  (C.  La  P.],  xxxii,  76. 

«  \J^h\)è.Bartherote,  »  p.  A.  Breuils,  xxix,  574. 

L'abbé  de  Bastard-d'Estang  (v^  deBastard  d'Eslang),  m,  141. 

L'abbé  de  Beaumont,  curé  de  Tartas  (L.  C),  xxxviii,  359. 

Dom  Pierre  Besiat  (A.  de  Lantenay),  xxiv,  373. 

«  Lefr.  Louis  Bitoz^  »  p.  Dubarat.  xxx,  92. 

L'abbé  Cassiei,  anc.  supérieur  de  Bétharram  (Sébie),  iv,  477. 

H.  Charpentier  dans  ledioc.  d'Auch,  xxxv,  205;  xxxvii,  129. 

Notice  biogr.  sur  l'abbé  Chevalier,  xvi,  289. 

Testament  de  Constantin^  prêtre  de  Gimont  (Fittej.  xxxvii,  46. 

L'abbé  Courhin,  curé  de  Panjas,  xxxiv,  223. 

Dom  Despaux,  prieur  de  Sorèze  (C   L.  P.),  xli,  225. 

Hommage  de  Gr.  de  Cassagnac  à  Tabbé  Dujardin,  xxv,  581. 

'E\o\  Damont^  curé  de  Saramon  (P.  Lamazouade),  xx,  228. 

Duronéa,  curé  de  Saint-Pé,  xxxv,  536;  xxxvni,  188. 

Mémoires  pour  l'histoire  de  Tabbé  Fenasse  (Fauqué),  i,  24. 

P.  de  Ferrières  a-t-il  été  doyen  de  l'église  d*Auch?  xiii,  304;  xxvii,  146* 

«  Gailhard  de  Galard  »  et  «  Vie  de  Tabbé  de  La  Roque,  par  P.  La- 
gleize,  XXXIII,  46. 

«  Le  P.  Guevare,  fondateur  de  Thôpit^l  d'Auch,  »  p.  Cb.  Joret  (A. 
Lavergne),  xxxiii,  91. 

€  Vie  du  frère  Jean,  »  p.  Henri  Babou,  xi.,  170. 

L'abbé /oarda/i  (M.  Laurentie),  viii,  99. 

€  L'abbé  Lalanne,  »  par  M.  Tabbé  Larrieu,  xi,  432. 

L'abbé  J.-E.  Lannelongue,  curé  de  Gaube,  et  deux  martyrs  de  la  Ré- 
volution (^Anglezio),  i,  195. 

L'abbé  de  Laroque,  vie.  gén.  d'Auch  et  ses  lettres  spirituelles  manus- 
crites (CI.-H!  Masson^,  xvi,  480. 

€  L'abbé  Jacq.  Larrocque,  »  par  M.  J.  Solon  (L.  C),  viii,  286. 

€  Un  otage  sous  là  Commune  »  (l'abbé  Lartigue),  par  M*"®  Dorothée  de 
Boden,  xii,  528. 

Sur  le  P.  Léau  (T.  de  L.),  xxxii,  562;  (V.  Dubaratj,  xxxiv,  196. 

Le  divorce  de  Napoléon  et  l'abbé  de  Montesquiou  (Duc  de  Fezensac), 
xxxvi,  258.  (XLi,  234.) 

Le  P.  Polycarpe  de  Marciac,  capucin  (Douais^,  xxv,  48  > . 

ni 
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la  province  d'Auch  (L.  C),  xxxii,  469,  513. 

Prières  et  rythmes  latins  d'un  orationnel  manuscrit  du  Séminaire 
d'Auch  (L.  C),  IV.  129,  246. 

liltlérature  romane  el  gMieonne 
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«  Un  baron  béarnais  au  xv«  siècle,  v  p.  Lespy  et  Raymond,  xxi,  73. 

«  Las  nonpareillas  receplas^  »  p.  Noulet,  xxi,  570. 

Le  chant  de  la  Sibylle,  gasc.  et  catalan  (L.  C),  xxvii,  214. 
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«  Bibliographie  médicale  de  Bagnères,  »  p.  Dejeanne,  xxv,  94. 
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Quérard  et  l'abbé  Anselme,  xviii^  44l. 
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•Un  souvenir  du  poète  gascon  d'Arquier  (L.  G.),  xviii,  198. 

(*)  L'astérisque  marque  les  écrivains  patois. 
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•L'édition  princeps  des  Sasous  de  û'Asiros  (L.  C),  xxv,  285,  361. 

•Lesorigines  dupoèled'yls^ros(S.d'Esparbès),xxxvii,37.  (xviii,  159). 

•I-.e  poète  d^AstroSj  maître  d'école  (S.  d'Esparbès),  xxxvn,  43, 

•Lettre  de  Cabos,  maire  de  Sainl-Clar,  sur  d'^l^^ros  (F.  Taillade), 
xxxvi,  455. 

«  De  la  villula  d'Ausone^  »  par  R  Dezeimeris,  xi,  42. 

Lett.d'A.Dadined'AM^e«crre(T.deL.),  xvii,276,  332,419.(xxxi,  407.) 

Notice  surTAnt.  Daâine  d' A uteserre  (T.  deL.),  xvii,  145. 

Lettre  sur  Tédilion  napolitaine  d'Auteserre^  (L.  C.)»  xvii,  462. 

A.  Avedalj  écrivain  condomois  du  xvi®  siècle,  xxvin,  }70. 

Lettre  dû  P.  Jean  Bajole  auP,  Sirraond  (T.  de  L.),  xxxiii,  240. 

Lettre  de  feu  J.  Balasquek  M.  L  C,  xxii,  540. 

Un  mémoire  inédit  et  autographe  de  Baluze  {L.  C),  xiii,  250. 

t  Le  chemin  deThospital,  »  de  R.  d^BahxaCy  éd  T.  de  L.,  xxvni,  245. 

Du  Bartas,  par  Guill.  CoUetet  (T.  de  L.),  vu,  49,  112. 

Notes  sur  Du  Bartas,  x,  587;  xv,  140,  434  ;  xviir,  55;  xxi,  134;  xxu» 

49;  XXIII,  96,  292;  xxiv,  299;  xxviii,  66;  xxx.  638;  xxxviii,  28,  575. 
Documepls  inédits  sur  Du  Bartas,  par  J.-F.  B.  et  T.  de  L.,  v,  420. 
Les  poèmes  de  Du  Barias  et  l'orthodoxie  (L.  C),  xi,  451,  485. 
Lettre  de  M.  T.  de  L.  sur  Du  Barias  (H.  Masson),  xi,  89. 
Une  lettre  de  Du  Barias  (T.  de  L.),  xxxiir,  87. 
Les  descendants  de  Du  Barias  et  les  consuls  de  Cologne  (Delpy), 

xxxvir,  373. 

€  Saluste  Du  Barias j,  choix  de  poésies,  »  etc.,  p.  Gourcuff.  et  Béné- 
trix,  XXVII,  137. 

La  famille  de  Du  Barias  (J.  de  Carsalade),  xvii,  296. 

Du  BariaSj  remarques  sur  son  œuvre(J.  Dufresne),xxxi,  393, 519, 545. 

€  Du  Barias  et  ses  éditeurs,  »  par  M.  de  Fezensac  (A.  L.),  xu,  530. 

Frédéric  Basiiai  (L.  C),  xi,  5.  (xxxui,  99,  275.) 

Pierre  de  la  Basiide  du  Tauzia,  poète  latin  [et  français]  du  xvn®  siècle 

(L.  C),  III,  402;  IV,  611;  x,  110. 
J.-F.  de  MontégutetJuliede  Baiz{L,  C.),xii,  116. 
€  Vie  d'Eustorg  de  Seaa/ecM,  >  p.  T.  de  L.),  xix,  430. 
Jacques  de  Béla^  par  Cl.-Simon,  xxxviii.  466.  (xii,  48,  92;  xiv,  289). 
Belleforesi^  par  Guill.  CoUetei  (T.  de  L.),  vi,  555. 
Variétés  sur  Se//t?/bres^,  xxv,  249;xxvi,  49;xxvii.  196;xxix,  248,  288; 

xxxn,  512. 
«  Gilles  de  Berirand-Pibrac,  »  par  le  D»*  Desponts,  xxviii,  294. 
Besin  biographe  du  Tasse,  xi,  531;  xvi,  535. 

Lettre  de  Besly  sur  Thistoire  du  Béarn  (T.  de  L.),  vu,  381.  (xvi,  573). 
«  Notes  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tabbé  J.-J.  Boileau,  »  par  T.  de 

L.,  xviii,  540.  (xiii,  5-10,  578;  xv,  48). 
Arnaud  de  Bordenave  et  l'^'lrquence  française  à  Pau  au  xvii®  siècle, 

(L.  C.),  m,  65,  237. 
Note  de  Palassou  suv  Bordeu,  xxix,  298.  (xvi,  53, 100, 152;,  xvii  427). 
Les  poésies  inédites  de  B.  Borrosse  (P.  Parfouru),  xxni,  79. 
La  patrie  du  P.  G.  Boubée  (L.  C.),  x,  284;  xvi,  200. 
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Paul  Boyer,  sieur  du  Petil-Puy  (T.  de  L.),  xvi,  336.  (xx.  344). 

Dates  de  la  biogr.  de  Brugèl€8(C.  Durier),  xxvir,  502.  (xviii,  47, 102). 

Corresp.  de  Bulliaud,  év.de  Bazas,  avec  Agrippa  (Prost),  xxvil,  391. 

Lieu  natal  du  D*"  Cahiran^  xxx,  72,  484. 

Sur  la  famille  de  Campistron  (T.  de  L.),  xvi,  199,  248. 

Trois  lettres  de  P.  de  Caseneuve  (T.  de  L.),  xvi,  327. 

Caasagnau  (J.  Frayssinet),  xxii,  220;  xxiii,  82;  cf.  xxv,  146. 

"^Cassagne,  poète  gascon  (L.  C),  xxxi,  488. 

J.  CénaC'Moncaut,  notice  bibliographique  (L.  C),  xii,  274. 

Edouard  Féal,  débuts  littér.  de  Cénac-Moncaut  (L.  C),  xxxix,  164. 

Pierre  Chantreau  à  Auch  (Bénétrix),  xxxiv,  137. 

Pierre  Chanireauj  géographe  et  historien  (J.  Gardère),  xxxvi,  206. 

Sur  le  théologien  Charlas,  du  Couserans  (Cl.-H.  M.),  xiv,  288. 

Pierre  Charron  àCondom  (L.  C,  A    L.  et  Ern.  Allaiii),  xxxvi,  361, 
468;  XXXVII,  225.  (x,  556;  xxviii,  328. 

Jean  Charron  de  Lacarry  (D^  Noulet),  xxvi,  149;  (L  C),   xxiii,  44. 
(xxv.  276). 

Les  «  Mémoires  »  de  J.  de  Chasienei^Puységur  (L.  C),  xxiv,  518, 

Sur  le  poète  Guill.  de  Chevalier  (T.  de  L.),  xxiv,  51. 

La  question  de  Clémence-Isaure  (T.  de  L.),  xxxviii,  227. 

D'un  mémoire  sur  Clémencè-Isaure  (T.  de  L.),  xxxiv,  133. 

Jacques  de  Coras  (Pb.  T.  de  L.),  xv,  459. 

«  LeP  Cortade,  »  p.  T.  de  L.,  xxii,  244.  (xvi,  432;  xvii,  143). 

M.  Léonce  Couture  ;  Curriculum  vit»  et  bibliographie,  xli,  206. 

Le  comte  de  Cramailei  Ch.  Sorel  (T.  de  L.),  xxxiv,  383. 

«  L'abbé  de  Croisillea,  »  p.  T.  de  L.,  xxxiv,  570. 

L'abbé  I^ouis  Daignan  du  Sendat,  orateur  et  la  bibliographie  béarnaise 
(L.  C),  XL,  569. 

Récent  volume  du  m*«  de  Dnmpierre  (Ph.  Lauzun).  xxxiv,  381. 

Poésies  basques  de  Bern.  Déchepare  (L.  S.),  xvi,  142. 

«  Irénéei)aoid^  ancien  constit.,  »  biographie  par  J.  Noulens,  m,  296. 

€  Martial  Delpit,  »  par  le  P.  des  Valades,  xxxviii,  578. 

Sur  DesarpSy  poète  dacquois  (L.  C),  xxxiii,  292,  543. 

Les  dunes  et  rabbéi)e«6i>^(T.deL.),xiv,432,  482;  xv,  487;  xvi,  53 

Quelques  lignes  de  P.  Descauneis,  naturaliste,  xxv,  94. 

Despiauy  médecin  condomois  du  xviii®  siècle  (L.  C),  xix,  536. 

Lettres  de  J.  Doujat^  de  l'Acad.  franc.  (T.  de  L.),  xvi,  516. 

E.  Du  Bourg,  de  Castets  (Landes)  (L.  C),  xxx,  312,  496. 

Le  canoniste  condomois  Ducasse,  xxi,  79;  xxii,  492,  503. 

Jean  du  Chemin  (L.  C),  xiv,  49.  137.  (xv,  435). 

i)acAesnc^  par  Guill.  Colletet  (T.  de|L),  vu,  293.   (xix,   126;  xxii, 
241;  xxîii,  48;  xxvii,  144). 

Notice  sur  Fr.  Ducournau,  xxiii,  149. 

€  Souvenirs  »  du  D*"  I^on  Dufour{T.  de  L.),  xxix,  579. 

Le  D*"  Dulamony  de  Mont-de-Marsan  (T.  de  L.),  xxvii,  396. 

Les  travaux  manuscrits  de  dom  Etienne  du  Laura  (T.  de  L.),  xn,  23. 
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Dumoni,  chirurgien  juré  d'Auch  (Pr.  Lafforgue),  xiv,  271. 
Le  chirurgien  Bertrand  Dumont  (J.  de  C.)?  xxxix,  47. 
Lettres  de  Henri  IV  en  faveur  de  Se.  du  Pleix  (T.  de  L.)»  xxiv,  238. 
Variétés  sur  Se.  du  Pleix,  x,  331;  x!ii,  538;  xiv,  339;  xvi,  525;  xxiri, 
95,  557;  xxxiv,  337;  xxxviî,  34.3;  xxxix,  455. 

Où  naquit  Renau  d'Eliçagarai/,  xvi,  293,  338. 
Un  duc  cCEsclignac,  historien  (J.  Brana),  xviir,  492;  xviii,  543. 
Mémoires  de  J.-G  cVEsparbès  de  Lussan  (T.  de  L.],  x,  282. 
*Cyprien  d'Espourrin  et  les  erreurs  de  soq  dernier  biographe  (Couaraze 
de  Laà),  ix,  205.  (vin,  580.) 

«  I-.ettres  et  mém.  de  d'Eiigny,  »  p.  p.  Parfouru,  xxvi,  292. 

Un  chirurgien  gascx)n  au  xvni®  siècle  :  Faget,  de  Caste Inau-d'Auzan 

(D^  Secheyron,  xli,  33.) 
Du  lieu  de  naissance  de  Fermât  (T.  de  L.),  xv,  140. 
«  Fermai,  »  notice  p.  J.  Frayssinet  (L.  C.),  xix,  96. 
I^  a  chœur  des  muses  chrestiennes  »  de  Fr.  Fezedé,  xxxvi,  54L 
Fézedé,  curé  de  Flamarens  et  les  cantiques  gascons  en  Lomagne  (L. 

C),  XI,  361. 
Fontrailles  et  la  conspiration  de  Cinq-Mars  (Cl.-H.  M.),  xiv,  194. 

(xxui,  371;  XXV,  98.) 
Trois  leltres  deTabbé  de  Fouilhiac  (T.  de  L.),  vi,  387. 
Le  marquis  de  Franclieu,  vie  intime  (Dilandy),  xxxviii,  62. 
I-.e marquis  Aq  Franclieu,  vie  publique  (Ditandy),  xxxviu,  46. 
Fromen^(ére.<î,év. d'Aire,  d*après P.  Lahargou,xxxiv,101,533.(xLi,309.) 
Le  P.  Gaichiés  (T.  de  L.  et  L.  C  ),  xxxii,  223, 
Sur  un  ouvrage  inconnu  d'Auger  Gaillard  (de  Lagrèze),  xvi,  174. 
Augier(jaiV/arc?  et  son  apocalypse  (L.  C),  xv,  175.  (xni,  488;  xiv,  431.) 
IjC  marquis  H.  de  Galard  Terraube  (C.  de  Ladoue),  xi,  97. 
*Notes  sur  le  poète  gascon  Pierre  de  Garros  (V.  Dubarat),  xxxv,  447. 
*I^s  psaumes  de  Garros,  p.  p.  A.  Durrieux,  xxxvi,  490. 
*«  Pastourade  gascoue  »  de  Jean  de  Garros  (G.  Brunet).  xni,  537. 
La  Gessée,  par  Guill.  CoIletet(T.  de  L.),  vu,  197,  (xvni,  341;  xxin,  46; 

XL,  400.) 
*«  Pierre  Goudelin,  »  par  Lestrade,  xl,  115. 
Dom.  de  Gourgues  :  sa  religion  (vicomte  A.  de  Gourgues),  ii,  466. 
Math,  de  Guiraudez  de   Saint-Mézard ,   député  du   clergé    d'Auch 

(Pagel),  XLI,  163. 
Du  Haa,  poète  de  Dax  du  xvi«  siècle,  xi,  436;  xxu,  52. 
«  P.  Hourcastremé  de  Navarrenx,  »  p.  L.  Batcave,  xxxvii,  529. 
Gérard -Marie  Imhert,  poète  condomois  du  xvi®  siècle  (L  C  ),  xvn,  494, 

534.  (xxxvii,  514.) 

Jean  de  Jeangaston,  médecin -poète  orthézien  du  xvn®  siècle  (L.  Bat- 
cave),  XLi,  321,  451.  (xii,  140.) 

Du  lieu  de  naissance  de  i^..:iard  de  Juzic  (T.  de  L,),  xiv,  481,  577; 
XV,  96   244. 

Jean-Paul  de  Labeyrie,  poète  condomois  du  xvi®  siècle  (L.  C),  xv, 
395.  (xviii,  198.) 
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Un  travailleur  hors  ligne  :  Lacepède  (T.  de  L.),  xxxiv,  433. 

Jean  Laforgue,  de  Marciac  (T.  de  L.;,  xxv,  544. 

L'abbé  Gérard  Lamarque  (A.  L.)»  xl,  396. 

D'un  mémoire  inédit  de  B.  de  Lamezan,  xi,  343;  xi,  385;  xii,  383. 

a  Lettres  inédites  d*ls.  de  La  Peyrère,  »  p.  p.  T  de  L.,  xix,  482. 

Les  poètes  Lapoujade  et  leur  famille  (Barrère),  xvi,  71,  151. 

Pièces  sur  le  paléographe  (^archer  (C.  Durier),  xxi,  524. 

Anecdotes  sur  Larrey  (D^  Sécheyron),  xl,  397.  (xli,  40.) 

«  Biographie  de  H.  Lebret,  »  p.  Forestié  neveu,  xxxii,  382. 

Lettre  sur  Jean  àeLescun(P.  L.  P.),  xv,  4'.U. 

I-.eltres  de  Paul  de  Lescun  et  le  concernant  (Communay),  xxvni,  259» 
448;  XXX,  84.  230,  276,  358. 

Jean  deLiçarrague  de  Brixous  (L.  S.),  xv,  239. 

P.  de  VOstal,  vice-chancelier  de  Navarre  (A.  Communay),  xxv,  330. 

Loubayssin  et  son  fils  Tabbé  de  Tilladet  (A.  Lavergne),  xxxvi,  30. 
(xxiii,  -^00;  XXXV,  442;  xxxvi,  205.) 

<<  Olivier  de  Magny,  »  p.  J    Favre  (T.  de  L  ),  xxvi,  378. 

Lettre  de  Guill.  Maran  (T.  de  L.),  xvi,  560. 

«  Notice  sur  jfT/arca,  »  p.  M.  Tabbé  Dubarat,  xxxv,  509. 

Non  existence  d'un  second  vgl.  de  THistoire  du  Béarn  par  Marca  (A. 
Curie-Seimbresj,  xvi,  13). 

Lettres  du  P.  de  Maraa  (T.  de  L.j,  xxi,  51,  189,  273,  404,  558. 

Lettre  de  Marca  au  chap.  de  S*-Etienne  de  Toulouse(L.  C.),xxxi,  144. 

Lettre  de  Pierre  de  Marca  (T.  de  L.),  xxxvi,254. 

Variétés  sur  Marca,  xv,  527,  553;  xvi,  97,  295;  xxvni,  215;  xxxi,  3-..^0; 
xxxn,  166;  xxxviii,  578. 

Pierre  de  Marcassus  (A.  Lavergne),  xl,  547 

Sur  Marcassus,  x«,  248;  xx.  46;  xxii, 395;  xxvii,  32;  xxix,  I59;xxxix,250. 

Marguerite  d'Angoulême  et  VittoriaColonna(L.  C),  xviii,  409. 

Lettres  de  Marguerite  de  Valois  (Lauzun),  xxri,  70,  127.  (xxv,  428.) 

Marguerite  de  Valois  (L.  C).  xxxvni,  493. 

J.  Marsan  (du  Gers)  (L.  (3.),  xxxix,  266. 

Seize  lettres  de  Dom  Martianay  (T,  de  L.),  xiv,  231,  274,  421,  466, 
527.  (xxix,  421;  xxx,  147;  xxxviii,  490.) 

«  J.  Maurice,  >  p.  J.  Andrieu,  xxxn,  134.) 

Ch.  de  Mazade  et  la  Gascogne  (L.  C),  xxxvi,  373. 

Julien  de  Médrano^  gentilh.  navarrais  (J.  de  C),  xxiii,  515. 

<  Vie  de  Jean-Pierre  de  Mesmes,  »  p.  Colletet,  p.  p.  T.  de  L  ,  xix,  241. 

Le  P.  Milhardj  prieur  de  Sainte-Dode  (A  de  Lantenay),  xxv,  113. 

a  Le  P.  Isid.  Mirasson,  »  p.  Tabbé  Dubarat,  xxxi,  50. 

Notes  sur  les  Monet  de  Bigorre  et  Lamarck  (J.  Dulac),  xvii,  264. 

Une  nouvelle  édition  de  Monluc,  par  M.  de  Ruble,  vi,  393. 

Contrat  de  mariage  de  Biaise  de  Monluc{P.  La  P.-B.),  xvi,  466. 

a  Le  testament  de  Bl.  de  Monluc,  »  publié  par  M.  Clément-Simon, 
xiii,  299.  (x,  528;  xm,  100,  151;  xv.  144;  xxxviii,  136.) 

«  Dévastations  de  T  Albigeois  par  les  troupes  deMonluc^,  »  par  M.  Joli- 
bois,  xin,  296. 
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Sur  Biaise  de  Monluc  et  le  baron  de  Fonlenilles  (Lestrade),  xxxix,  442* 

Un  livre  nouveau  sur  Monluc  (T.  de  L.)»  xxxiv,  82. 

i  Monluc  h  Estillac,  »  par  G.  Tierny,  xxxvii,  228. 

Lettre  de  Bl.  de  Monluc  (T.  de  L.),  xxxvi.  300. 

Une  lettre  inédite  de  Monluc  (J.  de  Carsalade),  xxxvn,  40. 

Deux  lettres  inédites  dlsabeau.  seconde  femme  de  Biaise  de  Monluc 
(P.  Courleault),  xxxix,  390. 

Lettre  sur  Joach.  de  Monluc  (l'abbé  Barrère),  xiii,  194. 

Lettres  de  divers  membres  de  la  fam.  de  Monluc  (T.  de  L.),  xxix,  40$ 
189,  375,  522;  xxx,  181,  283,  530,  559. 

Jean  de  Monluc,  évêque  de  Valence  (T.  de  L.),  viii,  397,  445j  ix,  24. 

Variétés  sur  J.  de  Monluc.  xiii,  347;  xiv,  386;  xvi,  196;  xix,  578;  xxni, 
246;  xxx,  51. 

Lettre  du  bâtard  d'Angoulême  concernant  le  jeune  de  Monluc  (J.  Du- 
kas),  xviii,  527. 

c(  Montaigne,  »  p.  Max  Lanusse,  xxxvi,  492. 

Ph.  de  Montaut,  pèlerin  gascon  du  xv«  siècle  (L.  C),  xxv,  33,  247. 
(xi,  147;  xir.  288.) 

Le  véritable  auteur  du  t  Voyage  à  Jérusalem  »  de  Ph.  de  Montaut 
(de  Carsalade),  xxviii,  533. 

Un  exemplaire  de  la  correspondance  de  Moniesquiou  (L.  C),  xl,  483. 

Lettre  de  Dom  Montfaucon  (T.  de  L.),  xxiv,  139. 

Corresp.  ôe  Montfaucon  (T.  de  L.),  xix,  303, 417,  521,  572.  (xviii,  295; 
XXIX,  95;  xxxir,  450.) 

«  Bénédic.  méridionaux  :  Montfaucon,  >  etc.  (T.  de  L.),  xxxviii,  233. 

Le  P.  Montgaillardy  jésuite,  et  sa  famille  (R.  Dubord),  xxii,  289. 
(xxxiii,  591;  xixv,  18.) 

•Le  chansonnier  Navarrot,  xxiii,  191. 

€  Am.  d'OihénarteissL  famille,  >  p.  de  Jaurgain,  xxvir,  334.  (ivi,  431; 
XXII,  535.) 

Le  «  Glorieux  »  de  Destouches  chez  le  marquis  d'Orbessan  (J.  de  C.), 
xxxix,  41. 

Arnaud  à^Oasat,  notice  (T.  de  L.),  xiii,  22. 

«  l^e  cardinal  d'Osaat,  »  par  M.  Degert,  xxxix,  67. 

Lettres  du  cardinal  à'Ossat  (Degert),  xxiv,  206,  245,  306,  449. 

Lettres  du  cardinal  à'Ossat  (Ph.  T.  de  L.),  xiii,  126,  280,  340.  (in, 
234,  425;  xvi,  291;  xi,  98.) 

Arnaud  d'Oasat  à  M.  de  Villeroy  (1595),  ii,  ij. 

Le  cardinal  d'Ossat  et  M.  de  Vogué  (T.  de  T.),  xxxvi,  319, 

Le  minéralogiste  Palaaaou  (A.  Communay),  xxvir,  324. 

«  Corresp.  de  Pci>e«c  et  des  PP.  capucins,  »  p.  p.  le  P.  Apollinaire 

de  Valence,  xxxii,  529. 
«  PeiresCy  abbé  de  Guîtres,  »  p.  T.  de  L.),  xxxiv,  570. 
f  Corresp.  de  Peiresc,  »  p.  T.  de  L.,  xxxii,  100. 
Sur  B.  Penot,  médecin  gascon  du  xvii®  siècle,  xxiv,  374,  484,  574. 
Publicat.  deNolhac  sur  Pétrarque,  xxvii,  431;  xxviii,  50;  xiix,  481. 
Pétrarque  et  J.  Colonna,  évèque  de  Lombez  (L.  C),  xxi,  33,  90,  137. 
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Jean  de  Peyrarède  et  Grotius,  x,  476.  xiri,  305. 
Sur  Fr.  Philon,  xxi,  296. 

\jd  livre  de  la  Chasse  et  les  Oraisons  de  Gaston  Phœbus  (L.  Batcave), 
XXXV,  550.  Ixxxv,  187.) 

Une  lettre  de  Gaston  Phœbus  (P.  Raymond),  viii,  427. 

Guy  du  Faurde  Pihrac,  p.  G.  Colletet  (T.  de  L.),   xi,  56,  125,  249. 
(xxxv,  386;  xiii,  149.) 

Bern.  du  Poey,  par  Guill.  Colletet  (T.  de  L.),  vi,  467.  (iiii,  477.) 

Pierre  PmacAe,  x,  331:  xiii,  443. 

D'une  harangue  d'Arnaud  de  Pontac  (T.  de  L.),  xi,  147. 

Sur  le  P.  Poudensan,  xxxvii,  215,  324;  xl,  452. 

Le  Poulcrsy  par  Guill.  Colletet  (T.  de  L.),  vu,  177. 

Jean  de  Préchac  (T.  de  L),  xxxix,  346. 

Le  poète  J.  Hameau  (L.  C%),  xxxvi,  295. 

Lettres  de  Bamond,  le  peintre  des  Pyrén.,  xxxiv,  561. 

«  Joseph  Raulin,  »  par  le  D'  Sécheyron,  xxxix,  405. 

Florim.  de  Raymond  (L.  C),  ix,  102,  261,  497.  (xxxvi,  127,  222.) 

M.  Dominique  JRicea  (L.  C).  vi,  252. 

«  Discours  de  la  vigne  de  Roaldès,  »  éd.  T  de  L.,  xxvni,  196. 

«  Œuvres  de  Jean  Rus,  »  p.  p.  Ph.  T.  de  L.,  xvi,  143.  (xxvi,  199.) 

«  J.  de  Saint' Amans.  »  Lettres,  p.  p.  T.  de  L  ,  xxxvii,  129. 

Un  billet  de  Saini-Blancai et  trois  lettres  de  Medon  (T.  de  L),  xvi,  414. 

Document  nouv.  sm  Saint-Cyran  (T  de  L.),  xxxii,  431.  (xvm,  54:^.) 

•Pien*ede  Sainte-Gemme^  poète  gascon  (L.  C),  xxxvir,  420. 

Un  travail  inédit  de  Joseph  de  iSam^Ger^  (T.  de  L.),  xv,  241.  (x,  283; 
XIV,  388;  XXIV,  206.) 

•B.  de  Saint'Salvy,  poète  beaumontois  (Cazaubon),  ixvii,  5,  53. 

Sur  Jean  Salabert,  écrivain  agenais,  xiv,  94,  289. 

Le  P.  Salleneufve,  professeur  de  Molière  (H.  Chérot),  xxxvrii,  541. 

Deux  mots  attribués  k  Salvandy  (T.  de  L.).  xxxv,  209.  (xLi,  382.) 

Joseph  Scaliger  épistolaire  (L.  C.)>  ixiii,  72.  (xivii,  195.) 

Jean  Sempé  (L.  Batcave),  xxxvi,  272. 

Lieu  de  naissance  de  Sénac  (J.  de  C),  xxxvir,  70.  (xvi,  293.) 

Ch.  Sécin  et  son  €  Magnificat  »  (L  Jarry  et  T.  de  L.),  xix,  78,  62. 

Jean  de  Silhon,  Tun  des  quarante  fondateurs  de  l'Académie  française 
(René  Kerviler),  xvi,  443,  493,  529;  xvir,  12.  (xvm,  56.) 

Silhon  et  sa  famille  (Barrère),  xvii,  164. 

€  Biogr.  d'Arnaud  Sorbin,  »  p.  Forestié.  xxvi,  240. 

H.  de  Sponde,  év.  de  Pamiers  (J.  de  Lahondès)  xxiv,  397.  (xiv,  340, 
577;  XVII,  48.) 

Lettres  de  Henry  de  Sponde  (T.  deL.),  xv,  517;  xxvi,  352,  473. 

Testament  de  H.  de  Sponde^  évêque  de  Pamiers,  viii,  87. 

Th.  Sudre,  défenseur  de  Calas  (Délias),  xxxviii,  404. 

Anecdotes  sur  l'abbé  de  Tersan  (J.  Lestrade),  xxxix,  528;  xl,  398 

Tome,  d'évôque  meunier  (L.  C),  xxxvii,  533;  xxxvrci,  123. 

Théoph.  de  Viaw,  p.  Andrieu,  xxvn,  373. 
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Elude  sur  les  «  Mémoires  >  de  Bertrand  de   VignoUes  (L.  C),  m, 
385    (xxri,  ]98;  xxïviii,  575.) 

Salomon  de  Virelade  (R.  Kerviler),  xvii,  197,  299,  233,  481. 

Waquier  de  la  Baithe,  auteur  italien  (1783),  xv,  528.  xix,  339. 

Sur  Denis  Zécaire  (T.  de  L.),  xv,  243. 

Motleci»  nécrolosl^nes 

M.  A lem- Rousseau  {]^.  C),  ix,  47.  (xvui  ,199.) 

<  Jules  Andrieu,  »  par  G.  Tholin,  xxxvii,  229. 

<  Ans.  Bathicy  »  p.  l'abbé  Ducasse,  xxix,  94.  (xLi,  205  ) 
L'abbé  Bidache  (L.  C),  xxxvrii,  234. 

M.  Jean-Françojs  Bladé  (L.  C),  xu,  272.  (xvn,  234.) 

M.  Tabbé  Bonhomme  (L.  C  ).  xxxii,  49. 

«  Eloge  de  M.  l'abbé  Soaè^e,  »  p.  l'abbé  Campistron  xxix,  92. 

«  Le  P.  Bouvard,  »  par  l'abbé  Delarc  (L.  C),  xri,  525. 

L'abbé  Alph.  Breuils  (A.  I^vergne),  xxxvii,  325. 

M.  le  D''  Candellé  (Ducousso),  xxiii,  131 . 

M.  l'abbé  F.  Canéto  (L.  C),  xxv,  545;  xxvi,  77;  (xl,  528.) 

M.  Chaudruc  de  Crazannes  (L.  C),  m,  491. 

<  L'abbé  Coutitty  »  notice  de  M.  le  D^  L.  Sorbets,  xm,  146. 
E.  Délias  (J.  de  C),  xl,  302. 

«  J.  iJelpity  »  p.  T.  de  L  ,  xxx,  iii500. 

Le  P.  A.  Denjoy  (A.  Durrieux),  xxxvi,  587. 

M.  le  président  Brème  (L  C),  xxxvin,  135 

L'abbé  R.  Dubord  (A.  L.),  xl,  225. 

Le  comte  L.  Dubosc  de  Pesquidoux  (Ad.  Lavergne),  xli,  234. 

L'abbé  Henri  Duclos  (L.  C),  xli,  384. 

M.  B.  DucruCf  curé  de  Cazaubon  (L.  C),  xxx,  564. 

Léon  Dufour  (M.  de  Ladou  e,  vi,  250. 

M.  Dufourcei  (A.  Degert).  xli,  386. 

L'abbé  J.  Dulac  (L.  C),  xxxviii,  281. 

M.  Dulaurens  et  les  archives  de  Bayonne,  p.  Bernardou,  xxi,  436. 

L'abbé  Dulin  (M.  I^^barrère),  v,  198. 

M.  l'abbé  Duplantier,  doyen  du  chap.  d'Aire  (A.  Labarrère),  iv,  570. 

M.  l'abbé  Dupuy,  xxvi,  582. 

Bruno  Dusan,  archiviste  du  Gers  (L.  C),  xii,  88. 

M.  Gaston  Foix,  xli,  124. 

L'abbé  G   Fouraignan,  xxxvi,  224. 

«  M.  Fréd.  Fournet,  »  p.  T.  de  L.,  xxxviii,  234. 

I-^  marquis  de  Galard-Magnas  (A.  L.),  xxxvii,  537. 

M.  le  comte  J.  de  Gères  (T.  de  L.),  xxx,  518. 

«  M.  le  marquis  de  Gontaud,  >  p.  J.  de  Carsalade,  xxxviii,  576. 

Arm.  de  Gontaui  Biron-Saint-Blancard,  xxv,  149. 

Mgr  de  Ladoue,  xi,  527. 

«  Le  D^  Espiau  de  Lamaëstre,  >  par  le  D*"  Desponts,  xxxvi,  489. 
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L'abbé  Eliacin  Landre,  ses  lettres  et  sa  inort,in,421;iv,137,  561;  yi, 
185,311,585. 

M.  Paul  La  Plagne-Barris  (L.  C),  xxix,  533. 

Edouard  LartetiL.  C),  xiv,  219.  (xv,  339.) 

M.  Louis  Lartet  (Adrien  Lavergne),  xli,  177. 

M.  le  baron  de  Lasaus  (J.  Lestrade),  xxviii,  533. 

M.  Laureniie  (L.  C.)i  xvn.  181.  (xxxrii,  99.) 

M.  Paulin  de  Lavedan-Gazaubon  (de  Cardeillac),  v,  48. 

Ad.  Magen,  d'après  MM.  G.  Tholin  et  T.  de  L.,  ixxv,  258. 

Le  baron  Th.  de  Marignan  (M.  de  Ladoue),  ix,  420. 

«  Notice  sur  l'abbé  Marquet,  »  xxxv,  388. 

*  Notice  sur  l'abbé  Menjoulet,  t  xxv,  484. 

M.  Amédée  MouUié  (J.-F.  Bladé),  xvn,  234. 

M.  Joseph  Noulens  (A.  Lavergne),  xxxix,  257. 

M.  le  D**  Noulet  (L.  C).  xxxir,  50. 

M.  Amable  P/iV?wa?  (A.  I^avergne),  xxxvni,  133. 

Mme  Marie  de  Raymond  (T.  de  L.),  xxtii,  245. 

M.  le  bar.  A.  de  Ruble,  notice  biogr.  et  bibliogr.  (A.  L.),  xxxix,  177. 

M.  l'abbé  Sabatié(L,  C),  xxxii,  50. 

L'abbé  Augustin  Sénac  (L.  C),  xiv,  321. 

M.  le  D»*  Sorbets  (L.  C),  xxxii.  48. 

Em.  Taillebois  (A.,  Lavergne),  xxxiii,  547, 

Ph.  Tamizey  de  Larroqup.  (L.  C),  xxxix,  489,  537. 

Amédée  Tarbouriech  (L.  C),  xi,  568.  (xxvi,  410.) 

Madame  Thore  (Léontine  de  Mibielle)  (L.  C),  ii,  620. 

M.  Denis  de  Thézan,  xxx,  49 

Aug.  Vielle,  xi,  141. 

«  La  Guirlande  des  Marguerites,  >  xvii,  473. 
«  La  Rabagassade,  »  poème  gascon,  xx,  433. 
Le  gallicanisme  à  Marmande  (J.-F.  B.),  vu,  373,  527,  604. 
Lettre  touchant  une  erreur  bibliograph.  (D^  Desb.-Bernard),  xiii,  440. 
«  Misiral  à  Toulouse,  »  Félibréjade),  xx,  432. 
«  Revue  des  questions  historiques  »  (L.  C),  vu,  428,  532. 
«  Bulletin  du  bibliophile,  »  année  1862,  iv,  91. 
«  La  censure.  Saisie  de  livres  à  Agen,  »  p,  Andrieu,  xxv,  383. 
«  Cours  de  théologie,  »  p.  d'Arlan  de  Lamothe  (J.  Desbons),  xi,  235. 
«  Brinde  et  Discours  »  à^AubaneL  xx,  40,  95. 
«  Poésies  d'un  inconnu,  »  p.  G.  Bastit  (J.  D.),  xxxvi,  170. 
«  Les  femmes  troubadours,  »  p.  Bénétrix,  xxxi,  199. 
«  Foi  et  raison,  »  par  M.  Ch.  Biermann  (A.  Rodière),  m,  377. 
«  Vieillesse,  »  par  M.  Blandin,  xii,  831. 

«  Souvenirs  du  fort  de  l'Est,  »  par  l'abbé  J.  Bonhomme  ,  xiii,  387. 
«  Le  cartésianisme,  »  par  Bordas-Demoulin,  xv,  139. 
«  Œuvres  inédites  de  Quérard,  »  éd.  G.  Brunet  (T.  de  L.),  xiii,  377 
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«  Brune-la-Blonde,  »  poème  provenç^il  de  J.  Canonge  (kl  ),  ix,  142. 

«  Pauvre  France,  »  poésie  de  M""®  de  Clarac  (L.  C.u  xiii,  147 

€  Une  poignée  de  pseud.  franc.,  »  par  P.  Clauer  (L.  C),  xviii,  540. 

€  Souv.  du  règne  de  Louis  XIV,  ^  p.  de  Cosnac  (T.  de  L.)>  xi",  ^'^S. 

€  Diaconales  d'Auch,  »  p.  M.  l'abbé  G.  Darré  (J.  Desbons),  xiir,  95. 

«  Les  Diaconales,  »  par  M   Tabbé  Darré,  2«  partie,  xv,  236. 

«  Les  Echos  du  Pas  de  Roland,  »  par  M.  Dasconaguerre.  xi,  91. 

«  De  l'unilé  religieuse,  •  par  I.  David  (M.  de  Ladoue),  vi,  338. 

Deux  brochures  de  M.  l'abbé  0.  Delarc  (L.  C),  xm,  344. 

«  Esquisses  et  croquis  »  de  l'abbé  Delarc,  xxxii,  509. 

€  Littérature  latine  et  histoire  du  moyen  âge  >,  p.  L.  Delisle,  xxxi,  591. 

Trois  broe.huresd*hist.  lill  de  M  Desbarreaux-BernardiL.C), xii,22S 

Trois  brochures  bibliographiques  du  même  (L.  Cj,  xiii,  192,  533. 

«  Notes  de  la  Béotie  sur  Plutarque,  par  Dezeimeris  (T.  de  L.),  ix,  86. 

«  Leçons  nouvelles  et  remarques  sur  divers  auteurs  w  (Ausone),  par 
R.  Dezeimeris^  xviii,  539. 

Ouvr.  des  D***  Z)es/)o/i^s  et  Sorbets  sur Théméralopie,  v,  371;  vu,  433. 

«  Les  Albigeois,  leurs  origines,  »  p.  C.  Douais^  xxi,  128. 

«  Les  Trenqualies,  >  par  E.  Ducom^  vi,  198. 

«  Les  noces  de  Poutamouphis,  »  par  A.  Ducos  (J.-F.  B.),  n,  413 

«  La  grange  du  diable  »,  par  Ducos  du  Hauron^  vu,  142. 

«  La  danse  macabre,  »  par  Ducos  du  Hauron  (J.-F.  B),  v,  423. 

«  Jeanne  de  Sales,  »  par  Tabbé  Dulac,  xviii,  100. 

M.  Vsibbé  Dupuy,  ses  Mémoires,  sa  Florule.  elc,  ix,  116. 

«  L'Abeille  pomologique,  »  par  M.  VabbéDuput/,  m,  200. 

et  Belhados  de  Leilouro,  »  par  A.  Durrieux,  xxxirr,  403. 

€  I^  prise  d'Arezzo,  le  royaume  d'Adria,  »  p.  Durrieu,  xxi,  432,  535. 

Discours  de  rentrée  de  M.  Espinasse  k  Pau  (ïd  ),  v,  639. 

«  Le  mois  de  Mars  des  âmes  pieuses  o  p.  M"^  ***  (A.  Estingoy],  m,  522. 

€  Hist.  de  la  Floride  française,  »  par  M.  Gaffarel,  xviii,  290. 

t  I^  stratégie  de  M.  Renan,  »  par  Mgr  Gerbet,  vu,  285. 

€  Pensée  de  la  solitude,  w  de  la  Princesse  G.,  xxxii,  372. 

€  Légendes  du  chantier  rural,  »  par  M.  Goux,  xvi,  286. 

«  Le  sorcier,  >  poëme  de  M.  Goux,  vu,  434. 

€  Vie  de  Grouchy,  »  par  MM.  de  Grouchy  et  Travers,  xix,  483. 

Coup  d'œil  sur  l'apologétique  chrétienne,  par  M.  de  Ladoue,  vi,  54. 

t  Mois  de  saint  Joseph,  »  par  Mgr  de  Langalerie,  xiir,  92. 

Notice  sur  les  travaux  de  M.  LanneLongue    (A.  L.),  xixvnr,  188. 

Ouvrages  de  MM.  Laurentie  et  de  Gavardie  (M.  de  Ladoue),  v,  318. 

Collection  E.  Mérimée,  xxxviii,  580. 

«  Contes  et  récits,  »  par  M.  Mestépès  (T.  de  J-..)^  xvi,  49. 

«  I^  chanson  de  la  croisade  albigeoise,  »  p.  p.  Paul  Meyer,  xx,  196. 

«  Les  derniers  troubadours  de  Provence,  »  par  P.  Meyer,  xir,  570. 

«  Diss.  sur  la  trad.  Virgini  pariturae  Druides,  »  p.  Morin,  iv,  473. 

«  Poésie,  rame  des  êtres,  »  etc.,  p.  J.  Noulens,  xxxvi,  491. 

«  La  Flahuto  gascouno  »,  par  J.  Noulens  (T.  de  L.),  xxxvni,  529. 
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«  Flavien,  étude  par  W.  L.  Dnbosc  de  Pesquidoux  »  (Fauqué),  \,  230. 

«  La  vigne  dans  le  Bordelais,  »  par  M.  PetitLafitte  (T.  de  L.),  ix,  428. 

a  Gaseouneries,  »  par  Arthur  Poydenoty  ixxv,  317. 

«  Lou  rigo-rago  agénés,  »  p.  Ratier,  xxxvi,  123. 

€  La  santé  de  l'esprit  et  du  cœur  »,  par  M.  Ratier  (J.-F.  Bladé),  m,  96. 

«  L  armée  prussienne  en  Champagne,  »  par  M.  A.  de  Ruble,  xni,  385. 

«  Notice  sur  le  comte  de  Lui-de,  »  par  M.  A.  de  Ruble^  xv,  238. 

«  Franc,  de  Montmorency,  »  p.  A.  de  Ruhle  (J.  Frayssinet),  xxi,  528. 

lnlrod.de  Mgr  de  Salinis  sur  la  Divinité  de  TEglise,  »  iv,  245. 

Mgr  de  Salinis  apologiste  (L  C),  v,  120. 

I^s  œuvres  posthumes  de  Mgr  de  Salinis  (de  Lidoue),  iv,  149. 

«  Gascounhe,  nabets  debis,  »  par  Is.  Salles  (de  Gosse),  xxxiv,  475,  91. 

Un  nouveau  poète  gascon,  M.  I.  Salles  (L.  C),  xxvii.  461, 

€  Quatrains  »  d'isid.  Salles  et  H.  de  P.,  xxxviii,  481,  483. 

«  Poésies,  »  par  M.  A.  Soè's,  iv,  192. 

«  Un  mendiant  au  siècle  de  Voltaire,  »  par  Tabbé  Solassol,  xvni,  536. 

«  Almanach  des  spectacles,  »  par  A.  Soubies  (J.  Dufresnej,  xxxiv,  480. 

Bulletins  littéraires  périodiques  (Paul  Tallez)^  xi,  144,  244,  293,  528. 

Lettre  de  Voltaire  à  Louis  Racine  (T.  de  L,),  xxxiv,  565, 

«  Lettres  de  Balzac,  »  p.  T,  de  L,,  xvi,  136, 

'<  Lettres  inédites  de  Priolo,  »  p.  p.  T.  de  L.  (L.  C),  xix,  96. 

Brochures  de  M.  T,  de  L.  sur  Balzac  et  Mascaron,  v,  375. 

«  Lettres  inédites  de  Du  Vair,  »  p.  par  M.  Ph.  T.  de  L.,  xiv,  474. 

«  Mazarinades  inconnues,  »  p.  p.  T.  de  L,,  xx,  340. 

Publications  de  M.  Ph.  T.  de  L.,  xiii,  43;  xxxi,  101,  151,  296;  xxxv, 
335.  471;  xxxvHi,  230,  579. 

«  Documents  inédits  sur  Gassendi  »,  par  Ph.  T,  de  i.,  xyiîi,  540. 

«  Des  récents  travaux  surMassillon,  »  par  T.  de  L  ,  xiii.  192. 

«  Impressions,  études  et  souvenirs  >  de  G.  Tholin,  xxxii,  96. 

«  Madeleine,  Riiymond,  »  p.  J.  Vesprée,  xxxii,  574. 

iBsIroelloii  pnbllqve 

(Voyez  rart.  A  ire  à  Y  Histoire  diocésaine.) 

«  Contribution  à  Thist.  de  Tinstr.  publ.  dans  la  Gironde,  »  p.  Fabbé 
Ërn.  AUain,  xxxvi,  540. 

€  Essai  sur  l'organisation  des  études  chez  les  F.  F.  Prêcheurs,  »  p. 
Douais,  XXV,  377. 

De  l'instruction  primaire  dans  nos  contrées  autrefois  et  aujourd'hui 
(P.  La  Plagne- Barris),  xiv,  197. 

L'instr.  primaire  en  France  avant  la  Révol.,  p.  AUain,  xxiii,  44. 

L'instruction  primaire  avant  1789,  p.  Dubord,  xxiv,  39. 

«  Deux  pages  d'histoire  contemporaine,  >3  Louis  Monge,  xxv,  295. 

L'œuvre  scolaire  de  la  Révolut.,  p.  E.  AUain,  xixiv,  371. 

Contrib.  àl'hist.  de  Ti.  publ.  dans  les  Landes  (Beaurain),  xxix,  5,  60. 

Brochures  de  MM.  Bellanger  et  G.  Brégail,  sur  l'instr.  publ,,  xu,  173. 

Trois  brochures  de  M.  L.  Batcave,  xli,  270. 
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€  Les  établissements  d'instruction  publ.  dans  le  Midi  avant  la  Révol.,  » 

p.  C.  Douais,  ixxii,  260. 

Attestation  des  habitants  à'Auch  en  faveur  des  Jésuites,  vu,  428: 

Une  séance  troublée  au  collège  à'Auch  en  1677  (Pagel,  xu,  1J5. 

Notice  historique  sur  le  collège  à'AuchiVA.-H^  Masson),xiv,  341.  (iiv, 
96,  339,  479;  xl,  71.) 

f  Notice  sur  le  collège  à'Auch,  >  par  L.  Bellanger,  xxxviii,  480. 
€  Le  grand  séminaire  deBayonne,  »  p.  Soubielle,  xxvin,  142. 
f  Un  collège  municipal  (à  Bayonne),  t  p.  DevronCT.  de  L.)»  iix,  475. 
L'instruction  primaire  à  (7a-îaw6o/i  avant  1790  (B.  Duci-uc),  xvii,  529. 
Les  écoles  de  Condom  avant  le  collège  (Gardère),  xxvi,  411. 
Le  collège  de  Condom  (Id.),  xxvi,  481;  xxvii,  20,  115,  271,  315,  362, 
551;  xivin,  311;  xxix,  49,  172,  256.  (xiv,  44.) 

Le  séminaire  diocésain  de  Condom  (Id.).  xxx,  269,  333. 

Ecoles  de  filles  à  Condom  (Id.),  xxx,  149. 

Les  écoles  à  Eauze  au  xvii*  siècle  (Soucaret),  xxiv,  53. 

L'instr.  publ.  à  Fleurance  avant  89,  p.  Parfouru,  xxviu,  243. 

L'instruction  publique  à  Olmont  avant  1789  (R   Dubord),  xvni,  109, 

273,  315,  454,  546. 
Mém.  sur  le  collège  et  lesém.  de  Gt/non/ (Dubord),  xviii,  563;  xix,86. 
Ecoles  de  Jegun  pendant  la  Révolution  (Brégail),  xxxvii,  303. 

Etude  sur  l'instruc.  publ.  à  Lectoure  (Plieux),  xxiî,  '.97,  203, 324, 404, 
550;xxx,  122,  209,  315,  423,  512;xxxi.  84, 129,  181,  224.  249.(xvn, 
425;  xxxix,  317.) 

Séminaire  de  Zec^oMre  et  Oratoriens  deCondom(Tierny),xxxviii,  162. 

Les  boursiers  de  Lectoure  au  xvi«  siècle  (Tierny),  ixxiv,  578. 

Nomination  de  régents  à  Marciac  en  1716,  xiv,  530. 

Recherches  sur  renseignement  primaire  avant  1789  :  Mauroux,  Saint- 
Créac,  Aubiet,  Solomiac  (l'abbé  R.  Dubord  ,  xiv,  309. 

Bail  des  écoles  de  Mirande  en  1596  (L  G  ),  xvi,  43. 

L^école  de  Mirande  ^m  xvi«  et  xvii"  siècles  (J.  Maumus),  iivi,  533. 

Société  littéraire  et  Ac.  de  Montauban,  p.  Forestié  neveu,  xxiii,  381. 

Bail  des  écoles  de  Montant  U582),  xx,  245. 

Idées  desOloronais  sur  l'instruction  publique,  xxiv,  375;  xxxvni,  445. 

€  L'académie  d'Orthez,  >  p.  Coudirolle,  xxx,  479. 

f  L'enseignement  primaire  à  Orthez,  »  p.  L.  Batcave,  xxivi,i,  473. 

Un  tour  de  force  oratoire  au  collège  de  Pau  (L.  C),  xl,  288. 

Etablissement  d'une  école  à  Saint- Julien -en- Born  (J.  Labat),ixiv,  191. 

L'instruction  publique  à  Samatan  (D**  I^come),  xxvii,  184,  207. 

Deux  écoles  réunies  à  Seissan  (1805),  xl,  120. 

Un  professeur  du  collège  de  Tarbes  (J.  Dulac),  xvni,  543. 

Régents  de  latin  :  Vic-Fezensac,  Nogaro  (P.  L.  P.),  xxiv,  101  (xxv,  506.) 

Cours  de  littérature  étrangère  à  Toulouse  par  M.  I>éonc>e  Cîouture,  xx, 
535;  XXI,  580;  xxii,  536;  xxvi,  99;  xxix,  188;  xxx,  146;  xxxni,  100; 
xxxiv,  98;  XXXV,  173,  xxxvi,  128. 
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Iniprinerle,  rellare^  niaaaserlto^  eaf •■•^aes 

Histoire  de  l'imprimerie  à  Auch  jusqu'en  1790  :  bibliographie,  librai- 
rie (P.  Lafforgue),  m.  262,  482. 

Origines  de  l'imprimerie  à  Auch  (A   Claudin),  xxxv,  5,  129. 

Jacq.  Destadensetles  Duprat,  impr.  à  Auch  (L.  C),  xix,  270(cf.  482.) 

Letire  sur  Timpr.  François  (Sommervogel),  xix,  435. 

Pérégrinations  d'Arn.  de  Saint-Bonnet (E.  Forestié  neveu),  xxxii,  485. 

Unouvr.  impr.  à  Pau,  par  Arn.  de  Saint-Bonnet  (L.  C),  ixxiii,  567. 

Une  date  de  la  biogr.  d'Arn.  Saint- Bonnet  (L.  C),  xxxvr,  589. 

Le  missel  auscitain  de  Pavie,  xxv,  391,  392. 

«  Calai,  des  incunables  de  la  Biblioth.  d'Auch,  »  p.  Parfouru,  xxv,  383. 

Les  antécédents  d'H.  Poyre  etde  J.  de  Vingles,  premiers  imprimeurs 
de  la  ville  de  Pau  (A-  Claudin),  xxxiv,  549. 

Un  livre  impr.  à  I.^ectoure  en  1652  (A.  I-avergne),  xxxiii,  194. 

Un  livre  de  Timpr.  auscitain  Destadens  (Cl. -H.  Masson),  xni,  577. 

I^s  deux  éditions  de  t  Notitia  utr.  Vasconiae,  j^  xiv,  482,  531. 

De  la  première  édition  du  Gueroco  Guero  (T.  de  L.),  xiv,  340. 

Sur  les  premiers  imprimeurs  des  Fors  de  B  jarn,  xxiv,  196,  284. 

De  qq.  éditions  des  €  Fors  de  Béarn  »,  xvir,  46. 

D'un  livre  imprimé  à  Agen  (T.  de  L.)f  xxxviir,  350. 

«  Hist.  de  l'imprimerie  dans  TAgenais  »  (Andrieu)  xxvii,  506 

«  Origine  de  l'imprimerie  à  Albi,  »  p.  Rolland,  xxi,  129. 

«  Nuuce  de  qq.  livres  des  premiers  imprimeurs  de  Limoges,  »  par  Cl. 
Simod,  XXXV i,  488. 

Notes  sur  divers  livres  liturgiques  (A.  Breuils),  xxxv,  303. 

Un  leclourois  imprimeur  à  Niort  (T.  de  L.),  xxxn,  212. 

Du  lieu  d'impn  ssion  nommé  Calonges  (T.  de  L.),  xxx,  573. 

Une  reliure  à  l'S.  barré  et  à  monogrammes  (L.  C),  xviii,  442. 
Reliure  d'un  Montaigne,  p.  Dulac,  xxi,  440. 
Sur  un  relieur  peut-être  gascon  (Cl.- H.  Masson),  xiv,  44. 

Un  ms.  à  miniatures  du  xv*  siècle  (L.  C),  xui,  100. 

Quelques  noms  gascons  dans  un  catal.  d'autogr.  (T.  de  L.),  xxix,  80. 

Trois  vol.  mss.  du  xiv®  et  xv«  siècles  d'origine  gasconne  (P.  La  Plagne- 
Barris),  xvu,  289. 

Sur  un  manuscrit  auscitain  (T.  de  L  ),  xxvii,  544. 

«  I^s  mss.  de  la  biblioth.  de  Saint-Amans,  »  p.  Ph.  J^uzun,  xxxr,  387. 

I^  bibliothèque  du  D"*  Payen  (Gust.  Brunet),  xiv,  338. 

«  Catalogue  de  la  bibl.  de  M.  Manescau  à  Pau,  »  viu,  288,  490, 585. 

«  Caialogue  du  fonds  Raymond,  »  p.  G.  Tholin,  xxx,  188. 

«  Catal.  de  la  biblioth.  de  M.  de  Lurde  »  (J.  Frayssinet),  xvii,  327. 

«  Catal.  des  livres  de  M.  de  Ruble,  *j  xli,  51. 

Société  des  biblioph.  de  Guyenne  (T.  de  L  ).  vu,  372,  404,  451,  505. 

Qq.  livres  perdus  du  sud-ouest  (T.  de  L.),  xxiii,  198. 
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IV 
HISTOIRE  MONUMENTALE  ET  ARTISTIQUE 

Archéologie  en  géaérAl 

<  Etudes  archéologiques,  »  par  le  D**  L.  Sorbets,  xvi,  244. 

..«  Congrès  scientifique  de  Rodez,  »  40®  session,  par  le  baron  de  Cauna, 
XVI,  342. 

«Congrès  archéologique  de  France,  >  43®  et  44*  session,  xx,  199. 

«  Congrès archéol.  de  France,  lv' session,  Dax-Bayonne,  »  xxxii,  145. 

«  Les  noces  d  argent  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-el-Garonne,  » 
xxxiii,  189. 

«  Souvenirs  archéologiques  du  comté  de  Fezensac,  »  par  Toulouse- 
Lautrec  (F.  C),  ni,  56,  131. 

Excursions  de  la  Société  française  d'archéologie  dans  le  département  du 
Gers  (A.  L.)  xxiir,  5,  115,  153,  261,  284,  405,  494;  xxiv,  158,  223. 

Excursion  de  la  Société  franc,  d'archéologie  dans  le  Couserans  (A..  L.). 
XXV,  507;  xxvi^  29. 

La  Gascogne  an  congrès  des  soc.  sav.,  xxx,  383;  xxxii,  289,  481. 

Archéologie  préhUtorIqno;  gollo-ronifiliic,  barbaro 

(Complété  dans  les  art.  Epigraphie  et  Numismatique.) 

Dom  Bernard  dcMontfaucon  et  l'archéologie  préhistorique  (J.  Mon- 
méja);  XXXIX,  5,  73. 

«  Rapport  »  de  M.  de  Carlailhac  «  sur  le  paléoethnologie,  »  xx.  43. 

Le  préhistorique  dans  le  Gers  (Calcat),  xxxiv,  178. 

Note  sur  le  préhistorique  dans  le  Gers  (D**  Louge),  xxxiv,  569. 

Grottes  préh.  de  la  Ténarèze  (A.  Breuils),  xxix,  304;  xxx.  183. 

Silos  de  Beaumont-de-Lomagne,  xxxviii,  537. 

A  propos  de  silos  (F.  Troyes),  xxx,  511. 

Le  tuco  de  Panassac  (L.  Lariet),  xxin,  272. 

Le  tumulus  de  Cazamon  (D''  Sorbets),  xxv,  75. 

Les  tumulus  du  plateau  de  Ger,  xli,  470. 

Une  ville  de  Gascogne  bâtie  sur  pilotis  (Raim.  Poltier),  xvi  238. 

Les  monuments  du  Druidisnie  dans  la  vallée  d'Ossau  (Couaraze  de 

Laà),  III.  279. 

Les  Piles  gallo-romaines  de  la  Gascogne  (A.  L.),  XL,  177. 
«  Plan  des  fouilles  opérées  à  Lectoure,  »  p.  Camoreyt(A.  L.)*  ïli,  548. 
La  villa  Bapieste  (Ph.  T.  de  L.),  xtv,  137. 
Sépultures  gallo-romaines  à  La  Hourre  (D.  Ballas),  xxxvii,  38i. 
M.  Collard  et  les  antiq.  gallo-rom.  d'Auch  (L.  C),  xxii,  99,  143. 
Nouvelles  découvertes  gallo-romaines  à  Auch  (A.  L.),  xxii,  355. 
Cimetière  à  La  Hourre,  près  Auch  (Ch.  PalanqueJ,  xxx,  207.    • 
LeUre  de  1619  sur  les  antiquités  d'Auch  (T.  de  L.),  xxxviii,  442. 
Ruines  gallo-romaines  (Brégail),  xxxix,  52. 
Mosaïques  et  ruines,  Montréal  et  Eauze,  xxviii,  572. 


—  55  — 

Villa  gatlo-romaîne,  au  Glésia,  près  Montréal  (Breuîls),  xxix,  304; 
XXX,  33. 

€  Mosaïque  antique,  près  de  Montréal,  >  par  J.  de  C,  xxxii,  143. 

Lesaotiq.  de  Roquelaure  et  M.  de  Montégut  (de  Batz),  xxxvm,  5. 

Découvertes  archéol.  au  Castéra-Vercluzan  (J.  de  C),  xxxix,  40. 

Découvertes  aixîh.  à  Gazaubon,  xxxiv,  269. 

Un  ms  sur  lesaniiquités  de  Lectoure  (T.  de  L.),  xi,  296. 

«  Vestiges  gallo-romains  dans  le  département  desLandes,  »  par  Em. 
Taillebois,  xxxii,  140. 

Le  Panthéon  isiaque  et  la  révélation  à  Saint- Cricq  (Landes)  (P.  Jean 
Labat),  xii,  237,  361,  502 

La  villa  de  Saint-Cricq  de  Marsan,  recherches  sur  ses  habitants  (P.  J. 
Labat),  xiv,  17,  63. 

«  Mosaïq.  du  Gleyzia  à  Saint-Sever,  >  p.  le  D''  L.  Sentex,  xxxif,  140. 

Moulin  à  bras  gallo-romain  (D^  L.  Sorbets),  xi,  226. 

De  l'ancien  autel  de  Téglise  de  Mirande,.xci,  473;  xxiii,  61. 

Un  autel  anépigraphe  de  Nouilhan  (J.  Dulac),  xv  ,  268. 

«  Deux  monuments  antiques  d'Ossau,  »  p  Couarazede  Lnà,  m,  291. 

!-.es  monuments  deTaron  (Laplace),  ii,  458. 

t  Une  école  inédite  de  sculpture  gallo-romaine;  L'empereur  Tetricus 
et  le  chev.  Dumège,  »  p.  A.  Lebègue,  xxxi,  384. 

Un  Mercure  découvert  à  Mendousse  (Basses-Pyr.)  (D''  Léon  Sorbets), 
XTi,  469. 

Staïueiles  romaines  en  bronze  (Ph.  Lanzun),  xxxv,  216. 

«  La  Messalino  de  Bordeaux,  *  p.  T.  de  L.,  xxv,  383;  xxviii,  147. 

Jouets  gallo-romains  (Calcat),  xxxiv,  141. 

«  Bijoux  vandales  en  mauvais  argent,  «  p   Taillebois,  xxii,  437. 

Fibule  gallo-ro'.n.  trouvée  à  I^ectoure  (Calcat),  xxxiv,  69. 

Hache  en  bron/:e  (Cabrol),  xxxiv,  40. 

Le  vase  de  DufFort  (Cochet),  m,  478. 

Compte-rendu  des  fouilles  de  Preignan  (Calcat),  XL,  563. 

Trouvailles  aniiques  à  Valence  (Ph.  Lauzun),  xxxiv^  69. 

«  Champ  de  baiaillede  Coulonmé,  »  par  M.  Cazauran,  xxiv,  3^96 

Inscriptions  de  la  Novempopulanie,  p.  p.  M.  Allmer(A.  L.),  xxii,  224. 
Cours  d  epigraphie  pyrénéenne,  p.  J.  Sacaze  (Id.),  xxix,  44. 

Un  dieu  injustement  exclu  du  panthéon  pyrénéen  (E.  Camoreyt), 

XXXVII,  137. 
Une  marque  de  verrier  gallo-rom.  ( Espéra ndieu),  xxx,  197. 
Epigraphie  antique  de  la  Gasc.  d'après  M.  Bladé  (L.  C),  xxvi,  127. 
Epigraphie  gallo-romaine  du  Gers  (L.  C),  xxiii,  199. 
Deux  inscriplions  gallo-romaines  à  Aire  (D^  Sorbets),  xxv,  360. 
Monum.  épig.  du  Prieuré  de  Saint  Orrns  d'Auch  (A.  L.),  xxii,  193, 

Une  inscription  trouvée  à  Auch  (épitaphe  de  la  chienne  Myia)  (E.  Bis 

choff,  L.  C),  VI,  196;  VII,  240. 
1-etlre  sur  deux  inscriptions  gallo-rom.  des  Auscii  (E.  Barry),  vi,  5, 
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Une  nouvelle  inscription  des  «  Ausci  »  [\.  L.)j  xxm,  435. 

Une  inscription  flarainale  d'Auch  (F.  C),  xvi,  219. 

Inscription  tumulaire  trouvée  près  d'Auch  (Métivier),  xxxv,  215. 

Deux  inscriptions  gallo-romaines  (F.  C  ),  xi,  243,  291. 

Une  inscrip.  gallo-rom.  trouvée'au  Prieuré  d'Auch  (F.  C),  viii,  287. 

Une  inscription  bilingue  de  provenance  judaïque  (Id.),  xvi,  297. 

Réflexions  sur  l'inscr.  bilingue  (J.  Dulac),  xvi,  410. 

Sigles  fibulins  trou-vés  à  Auch  (CoUard),  xl,  514. 

Deux  inscriptions  des  Bigerriones  (A.  L.),  xxiv,  80. 

«  Les  inscrip.  gallo-rom.  du  musée  de  Dax,  p.  Taillebois,  xxiri,  69. 

Mars  Lelhunnus  (D^  Sorbets),  xxvi,  541;  (I^vergne),  xxvii,  35. 

A  Ijd  temple  de  Mars  Lelhunnus,  *  p.  Taillebois  ,  xxvi,  581. 

M.  Piette  et  Tépigraphie  gallo-romaine  d'Eauze  (A.  L.),  xxti,  149. 

Une  inscription  celtique  d'Eauze  (J.  B.),  xxn,  491. 

Inscription  gallo-romaine  de  Gienre  (Dutiné),  xx,  280. 

Les  inscrip.  des  Lacto rates,  avec  nombreux  dessins  et  photogravures 
(Espérandieu),  xxxiir,  5,  70,  117,  182^  225,  367,  458.  526. 

Deux  inscrip.  latines  de  Lectoure  et  d'Auch  (L.  C),  xxiv,  285,  511. 

Objets  antiques  avec  marques,  inscriptions,  etc.,  trouvés  à  lectoure 
(Camoreyt),  xxxiv,4,127,  251,  413,  503;  xxxv,  99,  188,  355,  427. 

Pierres  inscrites  de  Lourdes  et  de  Saléchan  (J.  Dulac),  xvii.  61. 

f  Epigraphie  de  Luchon,  »  p.  M.  Sacaze,  xxii,  287. 

€  Autel  épigraphique  désenfoui  à  Tarbes,  t  p.  Dulac,  xv,  560. 

Travaux  épigraphiques  de  M.  Cazauran  (A.  L.),  xxiii,  223.  270.  Rép. 
de  M-  Cazauran,  etc.,  287. 

Mélanges  épigraphiques  (A.  L.),  xxiv,  5;  xxv,  567. 

Brochures  épigraphiques  de  M.  Taillebois,  xxv,  645. 

€  L'épigraphie  chrétienne  en  Gaule,  *  p.  E.  Le  Blant,  xxxi,  587. 

Inscriptions  du  moyen  âge  dans  les  landes  (D**  L   Sorbets),  ix,  452. 

Une  inscription  landaise  du  xi*'  siècle  (R.  P.  J.  Labat),  xv,  87.    . 

Une  inscription  obituaire  du  xiv«  siècle  (F.  C.)î  x,  128. 

Une  inscription  gasconne  du  xv«  siècle  (A.  L.),  xxii,  69. 

Une  inscrip.  de  Sainte  Qui! terie  du  Mas  d'Aire(E  I^beyrie),  xviir,  218. 

Les  plus  anc.  inscrip.  chrétiennes  du  diocèse  d'Auch  (A.  L  ),  xxii,  259 

Une  inscription  du  chœur  d'Auch  (D**  Noulet),  xxiii,  246. 

Sign.  d'un  sculpteur  des  boiseries  du  chœur  d'Auch  (F.  C),   ii,  530. 

Le  tombeau  deSanche  Mitarra,  à  Saint-Orens  d'Auch  (F.  C),  xvi,  487. 

Une  pierre  funèbre  de  Saint-Orens  d'Auch  (F.  C),  xvii,  5. 

Une  statue  du  card.  d'Armagnac  (U.  C.  T.).  xviii,  442. 

La  statue  du  cardinal  Jean  d'Armagnac  et  le  Musée  d'Auch  (A.  L.), 
xviii^  584. 

Tombeau  du  card.  Jean  d'Armagnac  (Palanque),  xxix,  422. 

Epitaphe  d'un  curé  d'Auterrîve  (A.  L.),  xxii,  119. 

«  Mém.  sur  les  inscr.  de  l'église  de  Bielle,  »  par  B.  Raymond,  xvi,  246. 

Epitaphe  de  Guill.  de  Monlezun  à  Bouillas  (L.  C.),  xxiv,  15. 

L'inscription  poétique  de  Bourrouillan  (L.  C.),  xxv,  78. 
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Une  inscription  condomoise  du  xvi*  siècle  (H.  D.),  xiv,  287, 
Inscription  murale  de  l'église  de  Durance  (D**  Sorbets),  xix,  516. 
L'inscription  du  château  de  Madirac  (A..  L.)»  xxvi,  33. 
Inscription  de  Tabbaye  de  Pessan  (Calcat),  xlf,  41. 
Une  inscription  découverte  à  Peyrusse-Grande(A.  L  ),  xxxvi,  118. 
La  licorne  inscrite  de  Saint-Savin,  xv,  373. 
Fronton  épigr.  à  Sarrouilles  (Hautes-Pyr.)  (J.  Dulac),  xiv,  354. 
Pierre  inscrite  à  Sauveterre  (l'abbé  J.  Dulac),  xv,  122. 
Inscription  d'une  cloche  de  Trie(J.  Dulac,  Louis  Audiat,  Curie-Seim- 
bres,  etc.)i  xix,  135,  171,  177. 

Le  tombeau  de  Cath.  de  Nogaret-La- Valette  (Délias),  xxxvii,  389. 
La  pierre  tombale  de  Jean  de  Biran  (1388),  xxxix,  388. 

M^aameiiis  chrétleiui 

Vocabulaire  des  termes  d'archéologie  chrétienne  :  A.  i,  76,  335^  495; 
II,  76,  184.  B.  n,  189,  262.  C.  ii,  583;  iv,  120,  185,  214.  35 L,  400, 
465,  550;  v,  113,  237,  462,  568,  617.  D.  vu,  69,  165,  633.  E.  viii^ 
16,  76,  516,  568.  F.  viii,  570;  ix,  68,  122,  512.  G.  525;  xi,  210.  H. 
219.  I.  224;  xii.  102.  J.  112.  L    179.  M.  187.  N.  218. 

Les  églises  rom.  de  la  Gascogne  (F.  C),  xi  et  xii. 

[Eglises  de  Peyrusse- Vieille,  xi,  314;  de  Préchac,  345  Chapelle  d'Agos, 
348.  Ancienne  chapelle  de  Taron,  350.  Eglise  d'Aignan,  354;  de 
Croûte,  357;  d'Estang,  413;  de  Valcabrère,  421;  de  Mouchan,  493; 
de  Sarrancolin,  503;  de  Montant  (Gers),  533;  de  Saint-Sever  de  Rus- 
tan,  XII,  21;  de  Morlaàs,  49.] 

Les  édifices  religieux  de  la  prov.  d'Auch,  trav.  récents  (F.  C),  iv,  61. 

Les  œuvres  d'art  et  les  artistes  de  notre  temps  dans  lés  églises  de  la 
province  d'Auch,  i,  438. 

Les  poteries  acoustiques  (Cochet),  iv,  492. 

Lettre  de  M.  Anatole  Dauvergne  sur  les  pot.  acoust.  iv,  568. 

Cuves  baptismales  de  fabric.  toulousaine  (A.  L.),  xxxiv,  193. 

«  Etudes  sur  Tarchit.  relig.  de  l'Agenais,  *  par  G.  Tholin,  xvi,  567. 

«  Supplément  aux  mêmes,  »  par  G.  Tholin,  xxiv,  481  (A.  L.),  531. 

«  Notes  surles  monuments  religieux  ou  féodaux  de  l'Agenais,  >  par  B. 
de  Laffore  (A.  L.),  xxv,  461. 

Eghses  romanes  du  Bas-Armagnac  (Carsalade),  xxxiv,  355. 

Eglises  d'Armagnac,  Eauzan,  Gabardan  et  Albret,  d  après  une  enquête 
de  1546  (A.  Breuils),  xxxii,  81,  167,  254,  434;  xxxiii,  172. 

«  Eglises  fortifiées  de  Foix  et  Couserans,»  p.  J.  de  Lahondès,  xxv,  93. 

Le  tombeau  de  Sainte-Quilterie  (Pédogert),  ii,  62. 

«  Basilique  de  sainte  Quiiterie  au  Mas  d'Aire,"*  par  Cazauran  (St-Ray- 

mondi,  xxix,  466. 
Sainte-Marie  cVAuch,  aperçu  monographique  (F.  C  ),  xi,  437. 
La  cathédrale  d' A  wcA  et  une  de  ses  chapelles  ^Canéto),  ii.  557. 
Chronologie  de  la  constr.  de  la  Cathédrale  d'Auch  (A.  Branet),  xl,  262. 
Le  chevet  de  la  Cathédrale  d' A acA  (F.  Canéto),  xviii,  336. 
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Construction  de  la  voûte  du  chœur  de  la  Cathédrale  à^Aueh  (P.  Ptcr- 
fouru),  zxiii,  201. 

Le  chceur  d'AucA  et  les  enseignements  que  ses  hoiseries  reproduisent 
(F.  C),  XIII.  7,  78,  112,  153.  201,  309,  341;  xiv,  205,  564. 

Les  staL  du  chœur  de  Sainte- Marie  ù'Aueh  (C.  Douais),  xxxvii,  281 . 
Photographie  des  stalles  d*Auch  (A.  L.),  xxiii,  341. 
L'arcb.  Mai^gouêt  et  ledioeor  d'^lucA  (15  mai  1662),(Branet),  XL,  107. 
Best&ucatîon  des  vitrauxde  Sainte^^Mane  à'Aueh  (L.  G\  xiv,  382. 
Vitzaux  et  sculptures  d'AiieA  (L.  C),  xvn.  285.  Cf.  xvii,  331,  421. 
Les  venrièfes  des  nefs  de  Sainte-Marie  à'Auch  (J.  de  C),  xxxviii,  387. 
Mise  au  tombeau  de  la  Cathédrale  d' A fioA(J.  Frayssinet),xxv,  339. 
Chaire  de  la  nef  de  Sainle-Marie  à^Auch  (Délias),  xxxiv,  469. 
Le  grand  orgue  de  la  cathédrale  à'AucK  p*  J-  Solirène,  xxxv,  576. 
Le  cloître  de  Sainte-Maried'^acA  {E.  Délias),  xxxvi,  402. 
Travaux  d'intérieur  à  la  Cathédrale  d'Auch  (F  C).  i,  242. 
Peintures  de  lavant-ch.  de  Sainte  Marie  àHAuch  (H.  Durand),  x,  79. 
Asile  de  nuit  à  la  Cathé.  é!Auch  en  1444  (J.  de  Carsalade),  xxxiv,.  470: 
Le  Cîarmel  (['Auch,  construction  (Délias),  xxxv,  391. 
La  chapelle  des  consuls  ù'Auch  à  Thôtel-de-ville  (Délias),  xxxix,  45. 
La  chapelle  du  Petit  Séminaire  à'Auch  (L.  C),  vu,  524;  vui,  32. 
L'église  de  Beaumarchés  (Gers),  ii,  xloj. 
Note  sur  l'église  de  Biarrote  (Landes),  i.  522. 
Porte  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  à  Bordères 
(l'abbé  J.  Dulac),  xm,  270,  415,  445.  510. 

L'église  de  Bostens  (Landes)  (J.-F.  Pédegert),  xviii,  545. 
Fragm.  desarcoph.  chrét.  à  Cacarens  (A.  L  ).  xxxv,  302. 
Monog.  de  Saint-Pierre  de  Condom  (Cazauran),  xix,437,  489;xx,25. 
Discussion  sur  l'âge  de  quelques  parties  de  cette  église  (Ferran,  Clazau- 

ran,  L.  C),  xx,  138. 
Vitraux  posés  dans  la  chapelle  de  N.-D.   à  Saint-  Pierre  de  Condom 

p.  Goussard,  ii,  370. 
<  Bas-reliefs  de  Saint- Paul  de  Z)ax,  -  p.  Ch.  Didelot,  xxxii,  144. 
€  La  Grange  de  Z)ara/ice  etN.-D.de  la  fin  des  terres  >(Villiet),  ni,  28?. 
Monographie  de  F/ara/i,  partie  descri pi ive  (Benouville),  xxix,  289. 
L'église  de  Fleurance  (H.  Denjoy),  xxiv,  28. 

Façade  et  cloître  de  l'ég.  de  Fleurance^  par  le  D*"  Desponts,  xxxv,  576. 
L'église  de  Frome/iia«  (A.  Lavergne),  xxii,  17. 
«  Crypte  de  Saint-Girons  à  Hageimau,  »  p.  E.  Taillebois,  xxxii,  143. 
L'hôpiial  de  VIsle-de-Noé  (E.  Délias),  xxxv.  477. 
Chaire  eucharistique  à  Vlsle-en- Jourdain,  xxxv,  490, 
Décoration  d*une  chapelle  à  Z,«mo/i(/ote,  p.  M.Tarias(Bladé),xvrii,286. 
Le  clocher  de  Lannepax  en  1761  (L   C),  xxix,  484. 
Mémoire  sur  le  clocher  de  Ljji^jure  {Vabbé  Marque:),  vu,  133. 
*  Notice  sur  le  clocher  de  Lecioure^  »  par  CamorcN'l  (A..  L.),  XL.  320. 
Vitraux  de  M.  Villiet.à  l'église  de  Lectoure  [L.  C),  in.  440. 
Sépultures  protestantes  à  Lectoure  (Tierny),  xxxiv,  185. 
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Monographie  de  Notre-Dame  de  Lescar  (Laplaoe),  iv;  403, 

N.-D.  de  Lourdes,  étude  monogr.  de  cette  chapeUe  (F.  G),  xu,  489, 477. 

Deux  lettres  sur  la  voûte  de  Marciac  (F.  C).  xi,  34,  154. 

Sur  les  réparations  de  Téglise  de  Marciac  (F.  G.).,  xiii,  138. 

€  Le  Ma8  d'Agenais  et  le  cimetière  de  Saint- Martin,  »  par  A.  Nicolaï 
(Ph.  Lauzun),  xxxviii,  177. 

Excursion  à  Montant  et  au  Rieurtort  (A.  Lavergne),  xxxv,  54. 

Les  peintures  de  Téglise  de  Panjas  (A.  Breuils),  xxxiii,  440, 

Le  baptistère  de  l'église  de  Puycasquier  (Rous),  m,  389. 

<  Hist.  de  la  cath   de  Rodez,  »  p.  M.  Bion  de  Morlavagne,  xvii,  336. 

«  Le  cloître  de  Saint- Seoer  de  Rustan,  »  p  M  Rosapelly  (F.  Duffau), 
XXXIII,  400. 

«  Ghapiteau  IV,  Ch.  II,  »  brochures  de  Tabbé  J.  Dulac,  xxxii,  480. 

«  L'église  de  Salau,  >  par  J.  de  Lahondès  (L.  de  Bardies),  xxi,  337, 

<  Le  cloîlre  du  jardin  Massey  à  TarbeSy  »  p.  Cazauran,  xxxii,  479. 

Un  chapiteau  gothique  à  Tarbes  (J.  Dulac),  Xix,  3*2. 

•   Uzesteei  Clément  V,  »  par  MM.  Brun,  Berchon  et  Brutails  (T.  de 
L.),  xxxv,  573. 

«  Monographie  de  la  basilique  de  Saint-Just  de  Valcabrère,  »  p.  Méti- 

vier  (A.  L.],  xl,  519. 

Excursion  à  Valcabrère,  xxxiv,  39. 

Edlfl«es  mllltelres  eu  mfjewt^ge 

Ghâteaux  gascons  de  la  fin  du  xiii*  siècle,  Introduction   (Ph.  Lauzun, 
G.  Tholin),  xxxiii,  197,  260. 

f  Ghât.  gascons  et  agenais,  »  d'après  Lauzun  et  Tholin,  xxxix,  261. 

Les  places  fortes  de  la  Gascogne  en  1626-1627  (J.  de  G.),  XL,  453,  501. 

l^s  châteaux  des  comtes  d'Armagnac  dans  plusieurs  villes  (A.  Breuils), 
xxxv,  177. 

Le  Barthas  (J.  de  G.),  xxxix,  474 

Le  donjon  de  Baaaoues,  xxxv,  165. 

€  Le  château  de  Bonaguil,  »  p.  Ph.  Lauzun  (A.  L.),  xxv,  466. 

Le  château  â'Espas  (Lapeyrère),  xxxiv,  357. 

Desiruclion  du  château  d'Estampes  (Tierny),  xxxviii,  76. 

Le  château  de  Gages  (Gabrol),  xxxvi,  158. 

Le  château  de  la  Gardère,  étude  descriptive  (Ph.  L.),  xxxv,  81. 

Tour  du  Guardès  et  château  de  Pardaillan  (Lauzun),  xxxvii,  329,  421 . 

Le  château  de  Lamaguère  (E.  Délias),  xxxvii,  68. 

Laressingle,  avec  dessins  de  P.  Benouville  (G.  Tholin),  xxxiii,  101. 

Léchât,  de  Laoardens  et  leduc de  Roquelaure  (Garsalade),  xxxiv,  136. 

Léberon,  description  archéologique  (Lauzun),  xxxvii,  5. 

«  Un  chat,  gascon,  Madaillany  »  p.  Benouville  et  Tholin,  xxviii,  385. 

Le  cliât.  de  Massencômey  étude  descrip.  (Ph.  Lauzun),  xxxiv,  245. 

Le  château  de  Meilhan  en  Fezensac  (Branel),  xxxvni,  307. 

«  Inventaire  du  château  de  Nérae  eu  1598,  »  par  T.  de  L.,  viii,  342. 

Le  château  d'Orbessan[^T.  Lafforgue),  vu,  56-2. 

Excursion  à  Roquelaure  {k»  Lavergne],  xxxiv,  270- 
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Roquelaure  et  le  château  de  Rieutort  (J.  de  Carsalade),  xxxiv^  74. 
Excursion  à  Saint  Avit  et  Sainte-Mère  (A.  L.),  xxxvi,  373,  383. 
Saint'ChrUtaud  du  Gers,  iv,  84. 
Le  château  du  Tamia  (Ph.  Lauzun),  xxxiii,  313. 

SamlsniAflqae,  ■tolhnéllqao,  «phragUlIqBe,  héraldlquo 

«  Rech.  numismatiques,  >  p.  Taillebois,  xxiii,  426:  xxx,  196,  482. 

f  Numismatique,  variétés  inédites,  »  p.  Taillebois,  xxiv,  44. 

Monnaie  rom.  :  Variélé  inédite  (Calcat),  xsxv,  481 

<  Sur  une  monnaie  massaliote  et  sur  un  méreau  inédit  de  laiton  » 
(Chaiidruo  de  Crazannes),  lu,  313. 

Note  sur  une  tessère consulaire  (Edw.  Bairy),  xn,  358. 

Un  Galba  d*or  trouvé  à  Pouydraguin  (L.  G.),  xii,  669, 

tJn  Domitien  d'argent  trouvé  à  Aire  (L.  Sorbets),  xvii,  283. 

Un  denier  de  Julien  TApostat  (F.  G.),  xii,  138,  188. 

Deux  monnaies  trouvées  à  Bostens  (J.  Labat),  xviii,  551. 

«  Trouvaille  d'Aurimont,  »  p.  Taillebois,  xxr,  439. 

Le  trésor  de  Labouheire,  xl,  187. 

«  Le  trésor  de  Laujuzan,  »  p.  Taillebois,  xxiv,  43. 

«  Quatre  vieilles  pièces  en  Bigorre,  »  par  Tabbé  Dulac  (L.  G.),  xx,  94. 

Des  insignes  et  des  légendes  monétaires  à  Toceasion  d'un  écu  d'or  de 
Gharles  VII(F.;C.),  ii,  337. 

Monnaies  féod.  trouvées  à  Saint-Barthélémy  (l'abbé  Barrère),  xiv,  268. 

Mon.  de  Saint-Louis  ei  de  Philippe-le-Hardi  (l'abbé  Barrère),  xiv,  143. 

Lettre  sur  ce  sujet  (H.  D.),  xiv,  241. 

Mon.  de  Cécile,  comtesse  de  Rodez-Armagnac  (labbé  Barrère),  xiv,  39. 

Lettre  sur  ce  sujet  (H.  D.],  xiv,  90. 

Un  denier  inédit  d'Aymerie  II  de  Fezensac  (G.  Degrange),  xi,  483. 

Le  denier  de  Forton  (*•*),  xii,  234. 

Une  mon.  milanaise  trouvée  dans  les  Landes  (D**  L.  Sorbets),  xii,  80. 

L'atelier  monétaire  d'Auch  au  moyen-âge  (Calcat),  xxxv,  558. 

\j8i  monnaie  de  Lectoure  (J.  de  C),  xxxviir,  166. 

«  L'atelier  monétaire  de  Mézin,  »  par  M.  Tabbé  Barrère,  xvr,  288. 

De  la  valeur  del'écu-sol  (F.  C),  xi,  484. 

Le  numéraire  français  dans  les  actes  pubMcs  sous  Henri  III  et  sous 
Henri  IV;  notes  de  M.  Barbé  (F.  C),  in,  467. 

Note  sur  la  valeur  des  monnaies  françaises  antérieures  au  xvni®  siècle, 
I,  Ixxix. 

Méreau  du  chapitre  d'Auch  (Cabrol,  Calciit,  Colonieu),  xxxiv,  67; 
xxxiv,  359;  xxxviii,  165. 

Méreau  de  confrérie  du  xiv*  siècle  (Calcat),  xxxix,  53L 

Le. méreau  ou  matoc  d'Orthr^z  (L.  Batcave),  xxxvi,  128. 

Des  jetons;  quelques  jetons  de  la  région  (Colonieu),  xxxvi,  54. 

Sur  une  médaille  grand  module  à  sujet  religieux  (F.  C),  iv,  313. 

Une  médaille  de  saint  Benoît  trouvée  à  Trie  (J.  Dulac),  xvin,  192. 

Bulle  de  plomb  de  Grégoire  XI  (D""  L.  Sorbets),  xi,  229. 
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Plomb  historié  du  xvii^  siècle  (Ballas  et  Calcat),  xxxvii,  577. 

«:  Sceaux  gascons  du  moy.-âge,  »  p.  p.  la  Société  hist.  de  Gascogne^ 
XXIX,  26;  XXX,  24  4. 
Ijg  sceau  de  Coodom  au  xiii*  siècle  avec  quelques  autres  sceaux  gascons 

(Ph.  Lauzun),  xxiv,  381. 
Un  sceau  du  xiv«  siècle  trouvé  au  Serapuy,  iv,  89. 
Sceau  du  prieuré  de  Sainte-Dode  (baron  de  Prinsac),  xxxvii,  42. 

Slalhmétique,  poids  de  Condom  (Calcat),  xxxv,  171. 
Poids  monéliformes  à  l^nde  romane  (L.  Sorbets),  xiii,  335. 
Une  question  de  métrologie  auscitaine  (Canéto),  iv,  43. 
Devises  et  cris  de  guerre  (Id.),  viii,  133,  230. 

Des  armes  de  la  ville  d'Aire  (D^  L.  Sorbets),  v,  165. 
L*écu  des  armes  de  Corainges  (F.  C),  xni,  481. 
Armoiries  des  Talauresse,  Lupas,  Lencogne,  Gensac,  Lomagne-G., 

Gelly  de  Gincla,  xvii,  287,  332. 
Armoiries  du  chapitre  de  Trie,  xli,  319. 
*  Blasons  peints  au  Mas  d*Aire,  »  p.  Sorbets,  xxx,  532. 
Clé  de  voûte  armoiriée  de  la  Castelle  (Sorbets),  xxi,  lU. 
Clé  de  voûte  armoiriée  de  Saint-Savin  des  Landes  (D*"  L.  Sorbets), 

XII,  220. 
Les  armoiries  de  NN.  SS.  Delannoy  et  Soulé  (D''  Sorbets)  xviii,  105, 
Les  armoiries  de  Mgr  de  Langalerie  (F.  C),  un,  90. 

ArmareriO)  •rfèTrerle,  faToneoiio 

Armes  franques  trouvées  au  Saint-Puy  (S.  d'Esparbès),  xxxvii.  74, 
Une  armure  comme  on  n'en  fait  plus  (La  Hitte),  xxiv,  189. 
Objets  mérovingiens  trouvés  à  Preignan  (CoUard),  xli,  60. 
Pesons  de  fuseaux  (Calcat),  xxxiv,  48. 
Les  Joyaux  de  Jean  I,  comte  d'Armagnac  (Id.),  xv,  499. 
Un  ciboriolum  byzantin  (F.  C  ),  m,  504. 
Calices  de  Malabat  et  divers  (F.  C),  vu,  125,  339,  435. 
Etude  de  trois  calices  antérieurs  au  xviii«  siècle  (F.  C),  xii,  257,  303. 
Le  reliquaire  de  Grandselve  (J.  Frayssinel),  xxiv,  133. 
Le  reliquaire  de  Sarrant  (F.  C),  v,  265. 
Notes  sur  une  croix  gemmée  (de  Cologne)  et  deux  châsses  (de  Sarran- 

colin  et  de  Berdoues),  i,  519. 
La  croix  de  Caravaca  des  Carmélites  de  Lectoure  (Marquet),  vu,  81. 
La  croix  de  Bias  (G.  Beaurain),  xxviii,  418. 
«  Étude  sur  les  encensoirs,  »  par  l'abbé  Pottier,  viii,  390.  • 
Inventaire  des  joyaux  de  Téglise  de  Vic-Fezensac  en  1555  (P.  L.  P.), 

XXIV,  34. 
Orfèvrerie  des  églises  du  Gers  à  la  Révolution  (Despaux),  xxxiv,  278, 
La  cloche  de  Castin  au  xvi«  siècle  (0.  L.  H.),  xxiv,  165. 
Clochette  trouvée  à  Auch  (Despaux),  xxxiv,  180. 
L'émail  de  Simorre  (F.  C),  vu,  101. 

€  Des  faïences  du  Sud-Ouest,  >  par  M.  Am.  Tarbouriech,  v,  530. 
Faïencerie  d'Auch  (Calcat),  xxxix,  379. 

Un  plat  de  faïence  landaise  armorié  (D**  Léon  Sorbets),  xiv,  165. 
Un  plat,  suite  de  Palissy  (Boudet),  xxxv,  48. 
Faïence  trouvée  à  Arcamont  (Boudet),  xxxv,  69 

Inventaire  des  bardes  du  capitaine  Barjeau  (Philip),  xxxvii,  115. 
«  Documents  sur  le  mobilier  du  chat.  d'Aiguillon.  »  p.  Tholin,  xxiv,  45. 
Le  chaperon  consulaire  (de  Carsalade  et  Tiemy],  xxxv,  218, 
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ï^es  beaux-arls  à  rExposilion  de  Condom  (1862)  (L.  C,  de  Grenier  e( 
E,  Ducom),  III,  444,  453. 
I-ea  beaux-arts  à  l'Exposition  d'Aufih.(1863),  rapport  de  M,  le  marquis 

d^Noé,  IV,  298. 
«    l/Exposition  des  beaux-arls  à  Toulouse,  »  par  J.  Noulens,  v,58:^. 
Une  visite  à  un  musée  de  Gascogne  (Paul  B.),  xxiv,  233. 
«  Leis  artistes  en  Béarn,  »  par  P.  Raymond  (L.  C),  xvr,  423. 
Les  beaux-arts  à  Auch  au  xvi**  siècle,  d'après  Lafforgue{L.  C),  ix,  373. 
Le  ppnt  d*Agen  et  Jean  de  Marre,  év.  de  Condom  (Barrère),  xvi,  113. 
Construct.  deTélection  d'Armagnac  (J.  de  C),  xxxvi,  210. 
Le  sénéchal  d'Auch  (Despaux),  xxxvi,  211. 
Edifices  d'Auch  au  xvii«  siècle  (Tierny),  xxxvi,  213. 
Le  pigeonnier  de  Toureii  à  Beaumont-de-Lom.  (Frayssinet),  xvi,  320. 
L'architecture  dans  le  Gers  au  xiv«  et  xv«  siècles  (Métivier),  xxxvi,  68. 
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